/ 


■ 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


DU 

BAS-EMPIRE. 


i 

TOME  V. 


- 


A  PARIS , 

FIRMIN  DIDOT  père  et  fils  ,  Libraires,  rue  Jacob, 

CHEZ  {  VERDET  et  LEQULEN,  Libraires,  rue  du  Battoir,  n° 
BOSSANGE  père  ,  Libraire,  rue  de  Bichelieu ,  n°6o; 
VERDIERE ,  Libraire,  quai  de?  Augustins ,  n°  a5. 


Digitized  by  Google 


306382 


HISTOIRE 


DU 


BAS-EMPIRE, 


PAR  LEBEAU. 


NOUVELLE  ÉDITION, 

•• .  .  .*  . 

REVUE  ENTIÈREMENT,  CORRIGEE , 

....  t 

ET  AUGMENTÉE  D'APRÈS  LES  HISTORIENS  ORIENTAUX, 

Par  M.  DE  SAI  NT  -  MARTI  H , 

M  tMt  XV   Vf.  j/^aaTITTT  (  ACADtMIB   1>M    1 »« C» 1 1 TIO  W »  Bl  MllII>UTI«li). 


PARIS, 


DE  L'IMPRIMERIE  DE  FIRMIN  DIDOT, 

IMPRIMEUR  DU  ROI  ET  DE  i/lWSTITUT,  RUE  JACOB,  n°  *4. 


M.  DCCC.  XXVI. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


DU 


BAS-EMPIRE. 


LIVRE  XXV 

i.  Belles  qualités  de  Valentinien.  n.  Il  réforme  sa  conduite, 
m.  Son  zèle  pour  la  justice,  iv.  Nouvelle  requête  des  sé- 
nateurs payens  rejetée,  v.  Fierté  excessive  d'Arbogaste. 
vi.  Inimitié  ouverte  entre  lui  et  Valentinien.  vi*.  Troubles 
en  Italie,  vm.  Valentinien  appelle  saint  Ambroise.  ix.  Mort 
de  Valentinien.  x.  Sa  sépulture,  xi.  Eugène  empereur, 
xn.  Douleur  de  Théodose.  «m.  Eugène  lui  envoie  des  dé- 
putés, xiv.  Ru  fin  préfet  «du  prétoire,  xv.  Proculus  mis  à 
mort  etTatianus  exilé:  xvi.  Leur  mémoire,  est  déshonorée 
par  plusieurs  lois  de  Théodose.  xvn.  Loi  sur  les  asyles. 
[xvin.  Affaires  d'Arménie,  xix.  Fidélité  des  seigneurs  armé- 
niens envers  Arsace.  xx.  Sahag  Pagratide  le  trahit,  xxi.  Sahag 
fait  la  guerre  aux  peuples  de  Vanand.  xxn.  On  enlève  les 
trésors  d' Arsace.  xxm.  Guerre  entre  les  deux  rois  d'Armé- 
nie, xxiv.  Mort  d' Arsace.  xxv.  Sahag,  fils  de  saint  Nersès,  est 
nommé  patriarche  de  l'Arménie.]  xxyi.  Expédition  d'Arbo- 
gaste contre  les  Francs,  xxvn.  Honorius  auguste,  xxvm.  In- 
structions de  Théodose  à  son  fils,  xxix.'  Magnificence  de 
Théodose.  xxx.  Lois  militaires,  xxxi.  Eugène  passe  en  Italie, 
xxxn.  Quel  était  Flavianus.  xxxm.  Remontrances  inutiles 
de  saint  Ambroise.  xxxiv.  L'idolâtrie  se  rétablit  à  Rome, 
xxxv.  Théodose  assemble  ses  troupes,  xxxvi.  Gildon  refuse 
de  servir  Théodose,  xxxvn.  Choix  des  généraux,  xxxvm.  Dé- 

Tome  F.  1 


Digitized  by  Google 


HISTOIKF  DU  BAS-EMPIKE. 

part  de  Théodose.  [xxxix.  L'Arménie  Romaine  se  soumet  à 
Chosroès.  xl.  Chosroès  tributaire  de  l'empire.]  xli.  Théodose 
passe  les  Alpes.  xi.ii.  Première  bataille,  xliii.  État  des  deux 
armées,  xliv.  Songe  de  Théodose.  xlv.  Seconde  bataille. 
xlvi.  Mort  d'Eugène.  XLvn.  Suite  de  la  victoire,  xlvih.  Clé- 
mence de  Théodose.  xxix.  Événements  de  Constanlinople 
depuis  le  départ  de  Théodose.  i..  Honorius  déclaré  empereur 
d'Occident,  li.  Stilichon  avec  Séréna  à  Rome.  mi.  Théodose 
réunit  les  évoques  d'occident  avec  tflavien  d'Antioche. 
lui.  Tremblements  de  terre  et  autres  accidents,  liv.  Mort 
de  Théodose.  lv.  Honneurs  qu'on  lui  rend  après  sa  mort. 
lvi.  Nouveaux  établissements  sous  le  règne  de  Théodose- 
lvii.  Changements  dans  les  esprits  et  dans  les  mœurs. 
lviii.  Décadence  dans  les  lettres  et  dans  les  arts  depuis  le 
règne  d'Auguste,  lix.  Sous  Théodose ,  état  de  la  philoso- 
phie et  des  hautes  sciences,  lx.  De  la  poésie,  lxi.  De  l'his- 
toire, lxu.  De  l'éloquence,  lxiii.  De  l'érudition  littéraire. 
lxiv.  D#s  arts.  lxv.  Usages  de  ce  siècle:  luxe  des  habits, 
des  maisons  et  des  tables,  lxvi.  Spectacles,  lxvii.  Sorts  et 
prestiges,  lxviii.  Autres  usages,  lxix.  Inventions  dn  siècle 
de  Théodroe. 


VALENTINIEN  II,  THÉODOSE,  ARCADIUS. 

a»  39a.     *  alentinien  commençait  à  régner  avec  gloire.  11 
devait  ses  états  à  la  valeur  de  Théodose  ;  il  devait  aux 
Belles  qaaii-  conseils  de  ce  prince,  Fart  de  les  gouverner  avec  sa- 

tésdeValcn-  1  ;  O 

tinien.    gesse.  Déjà  on  voyait  éclore  les  excellentes  qualités 

t  ?*p?ooaf  ^ont  ^a  nature  ava^  enrichi  le  jeune  empereur,  mais 
etdeobitu  qU[  Savaient  pu  prendre  l'essor  sous  la  tutelle  d'une 

Valent.       »  ... 

p.  1184.    mère  impérieuse.  Justine,  jalouse  du  commandement, 

Hier.  ep.  60,  *  J 

t.  j, p. 34t.  avait  dérobé  à  son  fils  la  connaissance  des  affaires  : 
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elle  s  était  fait  un  point  de  politique  de  le  livrer  au  So*.i.:, 
plaisir  de  la  ehasse  et  à  de  frivoles  amusements ,  et  nih  twi. 

1*  *•         •    '    1        *  '    i*  îirt 

ui  avait  inspire  de  vigueur  que  contre  1  église  ca-  idem,"  vie'dc 

tholique.  Instruit  enfin  par  son  infortune  et  par  les  ^f™1** 
exemples  et  les  avis  de  son  défenseur,  il  se  montra 
digne  de  son  père  Valentinien,  et  de  Théodose  son 
beau-frère.  Aussi  zélé  pour  la  justice  que  son  père,  mais 
aussi  doux  et  aussi  humain  que  Théodose ,  il  les  éga- 
lait tous  deux  en  grandeur  d'âme,  en  tempérance,  en 
courage,  et  faisait  espérer  qu'il  les  égalerait  un  jour 
en  prudence  politique  et  en  science  militaire. 

Ce  qui  prouve  la  force  natu  relie  de  son  ame,  c'est  qu'en  " 
très-peu  de  temps  il  sut  redresser  sa  conduite  et  se  cor  ri-  sa  couduitc. 
ger  de  tous  ses  défauts.  11  avait  persécuté  l'église  et  saint 
Ambroise  ;  il  s'attacha  fortement  à  la  vérité  et  au  saint 
prélat;  il  conçut  pour  lui  une  tendresse  vraiment  filiale; 
il  l'appelait  son  père  ;  il  se  pénétra  des  sentiments  de  la 
plus  solide  et  de  la  plus  fervente  piété.  Il  était  adonné 
aux  jeux  du  cirque  ;  il  s'en  éloigna  tout-à-fait;  il  re- 
trancha même  les  plus  solennels  ,  tels  que  ceux  qui  se 
célébraient  le  jour  de  la  naissance  des  princes.  Afin 
de  se  détacher  de  la  passion  pour  la  chasse ,  il  fit  tuer 
en  un  jour  toutes  les  bêtes  de  son  parc.  On  pouvait 
lui  reprocher  d'aimer  la  table;  il  prit  une  telle  habi- 
tude de  tempérance,  que  dans  les  festins  qu'il  continua 
de  donner  aux  seigneurs  de  sa  cour,  pour  entretenir 
leur  affection ,  il  s'abstenait  de  manger.  Il  osa  même 
faire  l'essai  de  ses  forces  contre  un  eunemi  qu'il  est 
plus  sage  de  fuir  que  de  braver.  On  le  soupçonnait 
d'avoir  eu  des  engagements  criminels  :  soit  pour  réta- 
blir sa  réputation ,  soit  pour  se  rendre  à  l'avenir  in- 
vulnérable ,  il  affronta  ce  que  la  volupté  a  de  plus  dan- 
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gereux.  Une  comédienne  de  Rome,  aussi  fameuse  par 
ses  dérèglements  que  par  sa  beauté,  embrasait  toute 
la  jeunesse  romaine  ;  il  voulut  la  faire  venir  à  la  cour. 
Son  envoyé,  corrompu  par  l'argent  des  amants  de  cette 
courtisane,  étant  revenu  sans  elle,  il  en  fit  partir  un 
second.  Valentinien  n'était  pas  marié;  on  ne  doutait 
point  qu'épris  par  la  renommée,  un  prince  de  vingt 
ans  n'eût  cédé  à  une  passion  qui  ne  sait  pas  respecter 
la  pourpre.  Mais  lorsque  cette  comédienne  fut  à  la 
cour,  il  s'abstint  de  la  voir,  même  sur  le  théâtre;  et 
quelques  jours  après  il  la  renvoya  avec  mépris,  sans 
l'avoir  vue;  n'ayant  voulu  que  donner  une  preuve  de 
sa  continence,  et  une  leçon  à  ceux  de  son  âge  :  pré- 
somption qui  tourna  heureusement  à  sa  gloire,  mais 
qui  montre  qu'il  y  avait  encore  trop  de  jeunesse  dans 
la  vertu  même  de  Valentinien. 

Il  assistait  à  tous  les  conseils;  et  malgré  son  peu 
Sonia?  d'expérience ,  il  y  montrait  une  prudence  naturelle  ,  et 
^"riit ju&"  ioute  'a  maturité  d'un  vieillard.  Ennemi  des  délateurs, 
il  s'opposait  à  leurs  poursuites.  Des  personnes  nobles 
furent  accusées  d'avoir  conspiré  contre  lui.  Le  préfet 
pressait  le  jugement  avec  ardeur.  Valentinien  arrêta 
d'abord  les  procédures ,  et  défendit  toute  rigueur  judi- 
ciaire durant  le  saint  temps  de  Pâques ,  où  Ton  était 
alors.  Quelques  jours  après,  lorsque  l'instance  commen- 
çait et  qu'on  faisait  la  lecture  de  la  requête  de  l'accusa- 
teur, il  s  écria  le  premier  que  c'était  une  calomnie.  Il 
voulut  que  les  accusés  demeurassent  en  liberté ,  jusqu'à 
ce  qu'on  eût  des  preuves  qu'ils  étaient  coupables.  Cette 
équité  fit  bientôt  connaître  leur  innocence ,  et  désarma 
pour  l'avenir  la  malice  des  délateurs.  Chéri  de  ses  peu- 
ples, il  les  ménageait  comme  ses  enfants,  et  ne  voulut 
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jamais  consentir  à  de  nouvelles  impositions  :  Ils  ne 
peuvent ,  disait-il,  supporter  les  anciennes;  ne  serait- 
ce  pas  une  dureté  inhumaine  de  les  accabler  en- 
core  ?  Cependant  il  avait  trouvé  le  trésor  épuisé  ;  et 
par  une  sage  économie,  en  se  retranchant  les  dépen- 
ses de  luxe  et  de  plaisir,  il  le  laissa  -fort  riche.  11  ai- 
mait tendrement  ses  sœurs  1  ;  mais  il  aimait  encore 
plus  la  justice;  il  refusa  de  juger  un  procès  dans  lequel 
elles  disputaient  à  un  orphelin  la  possession  d'une 
terre,  et  il  renvoya  l'affaire  aux  juges  ordinaires.  Elles 
se  désistèrent  de  leur  prétention  ,  et  l'on  attribua  cette 
générosité  aux  conseils  de  leur  frère. 

Sa  facilité  releva  les  espérances  des  sénateurs  païens. 
Ils  firent  une  nouvelle  tentative  en  faveur  de  leurs  ^éte  de* 

t        f  t  sénateurs 

idoles.  Les  députés  qu'ils  envoyèrent  en  Gaule,  deman-  payem  re- 

dèrent  avec  instance  le  rétablissement  des  privilèges  .  ,  r 

r       o  An1br.ep.57, 

dont  Gratien  avait  dépouillé  leurs  prêtres  et  leurs  <  v  *°,'0, 

*  Idem,  de 

temples.  Les  idolâtres  ,  qui  étaient  encore  en  grand  obituVaieut. 
nombre  'dans  les  premiers  emplois  de  la  cour  et  des  p  "so.6 
armées ,  réunissaient  leurs  sollicitations  :  leurs  efforts  Tiu™rhwd. 
étaient  vifs  et  pressants  :  saint  Ambroise,  occupé  du 
soin  de  son  diocèse ,  n'étant  pas  averti  de  cette  entre- 
prise, ne  pouvait,  comme  il  avait  fait  huit  ans  aupa- 
ravant ,  fortifier  l'esprit  du  jeune  prince  contre  une  si 
puissante  cabale;  et  il  en  coûtait  beaucoup  à  Valenti-, 
nien  pour'  refuser  une  grâce.  Cependant  il  trouva  dans 
sa  religion  seule  assez  de  force  pour  résister  :  il  rejeta 
la  requête;  et  comme  les  députés  s'autorisaient  de  la 
tolérance  de  son  père, qui  avait  laissé  subsister  les  sa- 

* 

1  Manusy  cap i ta  sororibus  oscu-  de  obit.  Valent,  t.  a,  p.  1 184,  en 

hibatury  immemor  imperii,  im  mor  parlant  de  la  tendresse  fraternelle  du 

gcrmanitntis,  dit  saint  Ambroise,  jeune  Valentinien.  —  S.-M. 
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crifîces  :  Hé!  bien,  répondit  Valentinien ,ye. suivrai 
l'exemple  de  mon  père  et  de  mon  frère  :  tous  deux 
ont  été  empereurs ,  je  doisjes  imiter  tous  deux.  Le 
premier  fie  vous  a  pas  rendu  -vos  privilèges;  le  se- 
cond vous  les  a  étés.  Que  Rome  me  demande  toute 
autre  faveur;  elle  est  ma  mère;  elle  a  droit  à  ma 
téndresse;  mais  je  dois  1* obéissance  à  l'auteur  de 
mon  salut. 

Les  heureuses  dispositions  du  jeune  prince  faisaient 
!i'vTd'Arb<r  esP^rer  *  l'occident  une  longue  prospérité.  Mais  Va- 
gaste.     lentinien  manquait  encore  de  cette  fermeté,  qui  sait 
uhituVaiem  temr  llans  la  subordination  un  sujet  hautain  et  fier  de 
t. a, p.  u8o.       services,  capable  d'oublier  ce  qu'il  doit  à  son  sou- 

Ait>.1.4,c.5  J.  1  1 

SiT'*5 '5i  vera'n>  Purce  q^"1  croit  4ue  son  souverain  lui  doit 
soz.i.7,c.aa.  tout.  Arbogaste  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  avait 

l'Iiilost.  I.K,  ,  -  ,  .  1J         •  1  î 

c.  ».      tenu  le  second  rang  dans  la  cour  d  occident ,  tant  qu  a- 
°cOS35.7,  vait  vécu  Bauton ,  1  qui  était  comme  lui  Franc  d'ori- 
c^Tur?  gine  a-  Celui-ci  étant  mort  comblé  d'honneurs  avant  la 
ht\\  c™"*'  guerre  de  Maxime,  Arbogaste  s'était  signalé  dans  cette 
expédition;  il  avait  achevé  dans  la  Gaule,  la  défaite 
du  parti  rebelle  ;  et  Théodose  l'avait  laissé  à  Valenti- 
nien pour  l'aider  de  ses  conseils  et  de  sa  valeur.  Ce  guer- 
rier avait  gagné  l'estime  et  l'amour  des  soldats,  par  son 
désintéressement,  par  sa  manière  de  vivre  simple  et 
familière,  par  sa  réputation  de  justice  et  de  franchise. 


1  B<xu<hovi  <fri  ûiroçpaTYiyeTv  ûirè 
rpartavoG  PaffiXiûovTo;  TeTavuivoç. 
Zos.l.  4,c53.—  S.-M. 

a  ApGoyâçmç  ix  toû  <t>p»yxwv  ôp- 
pupLcvo;  fOvouç,  dit  Zosime,  1.  4> 
c.  53 .  Philostorge,  qui  l'appelle,  1. 1 1 , 
«.  a ,  Arbogaste» ,  »e  contente  de  dire 


qu'il  était  Barbara  de 

poîpCapoç  Y«p     oùtôv  6  ?ooâfavoc 


et  que  son  origine  l'excluait  du  trône» 

tô  yivoçaÙTÔv  PaaO.iuttv  àiztxtakvoi' 
Glaudien  l'appelle  (  4°  eona.  Honor. 
t.  74)  un  exilé  germain»  Gerinanus 
txul.  Socrate  dit,  1.  5,  c.  a5,  qu'il 
était  de  la  petite  Gaule ,  0;  U  tHç 
(Aixpàç  FaXariaç  épfxcifievoç.  Il  est 
dillieile  d  imaginer  quel  pays  cet  au- 
lear  veut  désigner  par  ce  nom.— -S.M . 
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On  lui  savait  gré  de  parler  au  prince  avec  liberté  ;  on 
lui  faisait  un  mérite  des  vertus  mêmes  de  l'empereur. 
Un  peu  de  temps ,  il  vit  sa  puissance  si  bien  établie ,  . 
(ju'il  se  crut  indépendant,  et  prit  le  titre  de  général 
des  armées,  sans  lavoir  reçu  de  son  maître. 

Valentinien  s'aperçut  trop  tard  de  l'ascendant  qu'a- 
vait pris  son  sujet ,  et  il  voulut  s'affranchir  de  cet  es-  ^e^eutre 
clavage*  Un  jour  donc,  étant  assis  sur  son  trône,  et  re-  ^Lien1611" 
gardant  Arbogaste  d'un  œil  menaçant ,  il  lui  mit  entre 
les  mains  un  écrit  par  lequel  il  le  dépouillait  de  la 
charge  de  général.  Celui-ci  n'y  eut  pas  plutôt  jeté  les 
yeux,  qu'il  s'écria  fièrement  :  Ce  n'est  pas  de  vous 
que  je  tiens  cet  honneur;  ce  n'est  pas  vous  non 
plus  qui  serez  le  maître  de  me  Vôter.  En  même 
temps  il  met  l'écrit  en  pièces,  et  se  retire.  De  ce  mo- 
ment l'inimitié  éclata,  et  les  gensde  guerre  prirent  hau- 
tement le  parti  du  général.  Ils  ne  suivaient  plus  que 
ses  impressions  ou  leur  propre  caprice;  et  Valentinien 
fit  de  vains  efforts  pour  les  contenir.  Renfermé  àVienne 
[  Fienna]  1  dans  son  palais,  et  réduit  presque  à  l'état 
d'un  particulier,  il  ne  disposait  plus  ni  des  emplois  de 
la  milice,  ni  même  des  affaires  civiles.  Personne  n'osait 
s'adresser  au  prince ,  ni  obéir  aux  ordres  qu'il  donnait 
soit  de  vive  voix,  soit  par  écrit,  si  Arbogaste  ne  les 
avait  approuvés  *.  Les  amis  de  l'empereur  devenaient 


i  II  s'agit  ici  de  Vienne  eh  Dau- 
pbiné,  métropole  alors  de  l'une  des 
dix-sept  provinces  de  la  Gaule ,  de 
celle  qu'on  appel  lait  de  son  nom 
V  iehnoise ,  V ienttensis. — S .  -  M . 

*  Ou  ji  pp  rend  d'un  fragment  de 
Sulpithis  Alexandre,  inséré  dans  l'his- 
toire de  Grégoire  de  Tours  I.  »,  c.  «, 


que  tous  les  emploi-,  étaient  entre  les 
mains  des  Francs.  Ciauso  apud  rien- 
nain,  dit-il ,  palatii  œdibns  principe 
Valentiniano  ,  et  pané  injrà  privati 
modum  redacto ,  miiitaris  rei  cura 
Francis  satellitibus  tradita,  civilia 
quoque  officia  transgressa  in  conju- 
rationem  Arbogastis  :  uuUntque  ex 
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les  objets  de  la  haine  du  général ,  et  bientôt  les  victimes 
de  sa  cruelle  jalousie.  Il  porta  l'audace  jusqu'à  en  de- 
,  mander  plusieurs  pour  les  faire  mourir;  à  quoi  Va- 
lentinien  répondit  avec  fermeté  :  Qu'il  se  garderait 
bien  de  lui  livrer  des  innocents;  qu'il  se  croirait  di- 
gne de  mort,  s'il  rachetait  sa  vie  par  celle  de  ses 
amis;  que  si  Arbogaste  était  altéré  de  sang,  il  pou- 
vait verser  celui  de  son  maître.  On  rapporte  que 
dans  un  emportement  de  colère,  Valentinien  voulut 
un  jour  arracher  l'épée  d'un  de  ses  gardes  pour  tuer 
Arbogaste,  et  qu'ayant  été  retenu ,  il  tâcha  ensuite  de 
déguiser  ce  mouvement  impétueux ,  en  disant  que  son 
dessein  avait  été  de  se  percer  lui-même ,  parce  qu'il  ne 
pouvait  souffrir  de  porter  le  nom  d'empereur  sans  en 
avoir  l'autorité.  Mais  ces  paroles  n'en  imposèrent  point 
à  Arbogaste,  qui  sentit  bien  qu'il  ne  pouvait  vivre 
long-temps,  s'il  ne  prévenait  Valentinien. 

Troubles  en  ^  Prmce  4m  voyait  dans  Arbogaste  un  ennemi  plus 
Italie,     dangereux  que  n'avait  été  Maxime,  eut  recours  à  la 

t.^p.  iooa';  générosité  de  son  collègue.  Il  écrivit  à  Théodose,  que 

?ent.  p ."Tlo  sans  une  prompte  assistance ,  il  ne  lui  resterait  d'autre 
Pani.XTit.  ressource,  que  d'aller  se  jeter  entre  ses  bras.  Telles 

Aa>et  io  a6  ^ta*ent  les  inquiétudes  de  Valentinien ,  lorsqu'il  reçut  la 
[z  os.  l  4,  nouvelle  qu'une  armée  de  Barbares  qui  en  poursuivaient 
DuCange,  d'autres ,  approchait  des  Alpes  Juliennes;  et  qua- 

Gloss.  Lat.  .  ,      n     .  /»♦.!• 

mvoceSUen»  près  avoir  ravage  llllyne  et  fait  plusieurs  prisonniers, 
TiiL^ede  ils  menaçaient  d'entrer  en  Italie    L'histoire  n'explique 
*J?%;   pas  quels  étaient  ces  Barbares.  La  terreur  s'était  répan- 

omnibus  saeratnenùs  militite  obstric*  '  Audivit  m  Transalpinis  partibtts 

tis  reperiebatur,  qui  familiari  prin-  positiis,  ad  Itatiee  fines  Barbares  pro- 

cipis  sermani  aut  jus  sis  obsequi  aude-  pinqitaste.  Ambros.  :«  obit.  V aient, 

ret.  —  S.-M.  t.  a ,  p.  1 1 8o.— S.-M. 
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due  à  Milap  ;  on  songeait  déjà  à  fermer  d'une  muraille 
Je  passage  des  Alpes.  Flavien,  préfet  du  préfoire,  et 
les  autres  personnes  les  plus  considérables  pressaient 
Ambroise  d'aller  trouver  l'empereur  pour  lui  demander 
un  prompt  secours.  Le  prélat  se  mit  en  devoir  de  pas- 
ser en  Gaule;  mais  ayant  su  que  Yalentinien  avait 
pris  de  lui-même  le  dessein  d'accourir  à  la  défense  de 
l'Italie  1 ,  il  demeura  à  Milan.  En  effet,  l'empereur 
se  préparait  à  ce  voyage,  lorsqu'il  apprit  en  même 
temps  qu'Ambroise  allait  venir  à  la  cour,  et  que 
le  péril  s'éloignait  de  l'Italie.  Les  Barbares  respectaient 
le  jeune  prince  :  sa  modération  et  sa  bonne  foi  lui 
avaient  concilié  leur  affection.  Ne  voulant  pas  entrer 
en  guerre  avec  lui,  ils  se  retirèrent  après  avoir  rendu 
les  prisonniers,  et  s'excusèrent  de  leur  irruption  et  de 
leurs  hostilités,  sur  la  nécessité  où  ils  s'étaient  trouvés 
de  poursuivre  leurs  ennemis,  et  sur  ce  qu'ils  avaient 
ignoré  que  ces  prisonniers  fussent  sujets  de  Valenti- 
nien.  Ce  prince  attendait  saint  Ambroise  avec  impa- 
tience. Il  n'était  encore  que  catéchumène  ;  et  quoiqu'il 
y  eût  alors  en  Gaule  plusieurs  évêques  célèbres  par 
leur  sainteté,  tels  que  Martin  à  Tours,  Delphidius  à 
Bordeaux,  Victricius  à  Rouen,  il  souhaitait  ardem- 
ment-de  recevoir  le  baptême  de  l'évêque  de  Milan  a. 
D'ailleurs  il  espérait  que  ce  prélat  pourrait  adoucir  l'hu- 
meur violente  et  altière  d'Arbogaste.  Ce  barbare, quoique 
païen ,  était  rempli  de  respect  pour  saint  Ambroise.  On 

»  Sollicitus  ne  alieno  hoste  suum        '  Ou  comme  dit  saint  Ambroise, 

regnum  adtentaretur ,  venin  prope-  lui-même,  être  initie  aux  saints  mys- 

rabat,  ciipiens  diinittere  Gallicana  tères  :  a  me  initiandum  se  sacris  mys- 

ocia ,  et  pericula  nostra  suscipetv.  teriispra/erebat.Ce»expre»siowaont 

Ambr.  in  obit.  F  al.  t.  2.  p.  1 180.  très  -  remarquables.  Amb.  de  obitu 

—  S.-M.  Fuient,  t.  a ,  p.  1 1 80. — S. -M. 
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raconte  qu'un  jour  qu'il  était  à  table  avec  des  rois 
Francs  qu'il  avait  vaincus,  ceux-ci  lui  demandèrent  s'il 
connaissait  Ambroise;  et  qu'Arbogaste  ayant  répondu 
qu'il  mangeait  souvent  avec  lui  :  //  ri  est  pas  étonnant, 
s'écrièrent-ils,  que  vous  Soyez  toujours  victorieux, 
puisque  vous  êtes  ami  de  celui  qui  dit  au  soleil, 
Arrête  ;  et  le  soleil  obéit. 
▼m.         Mais  lorsque  Valentinien  fut  informé  qu'Ambroise 
,,i»eiiesaiat  avait  change  davis  et  qu  il  ne  sortirait  pas  de  Milan, 
Ambroise.  jj  en  ^  très_aftjjgé  jj  jm*  mmfa  aussitôt  de  venir  en 

diligence  pour  le  réconcilier  avec  Arbogaste,  s'il  était 
possible,  et  lui  donner  le  baptême  avant  son  départ 
de  la  Gaule.  Car,  quoique  sa  présence  ne  fût  plus 
nécessaire  en  Italie,  il  avait  dessein  d'y  passer  pour  se 
rapprocher  deâThéodose  ;  et  ce  fut  la  cramte  qu'en  con- 
çut Arbogaste  qui  engagea  celui-ci  à  ne  pas  différer 
l'exécution  de  son  attentat.  L'empressement  qu'avait 
Valentinien  de  voir  saint  Ambroise  était  si  vif  et  si 
ardent,  qu'ayant  fait  partir  de  Vienne  sur  le  soir  un 
de  ses  silentiaires ,  il  demandait  déjà  le  surlendemain 
s'il  était  revenu ,  et  si  Ambroise  était  en  chemin.  C'est 
ici  la  première  fois  que  le  nom  de  silentiaire  se  ren- 
contre dans  l'histoire.  C'étaient  des  officiers  du  palais, 
dont  la  principale  fonction  consistait  à  veiller  autour 
de  l'appartement  du  prince,  pour  en  écarter  le  bruit. 
Mais  on  se  servait  aussi  de  leur  ministère  pour  les 
commissions  importantes  qui  demandaient  du  secret. 
Le  saint  prélat  partit  aussitôt  qu'il  eut  reçu. la  lettre 
de  l'empereur.  Quoiqu'il  fût  évêque  d'une  des  plus 
riches  églises  du  inonde,  il  était  si  pauvre  que  n'ayant 
pas  un  cheval,  il  fut  obligé  de  prendre  les  voitures 
publiques.  Pendant  qu'il-  traversait  les  Alpes,  il  apprit 
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la  On  tragique  de  Valentinien ,  et  retourna  sur  ses  pas, 
arrosant  le  chemin  de  ses  larmes1. 

Arbogaste ,  après  avoir  pris  des  mesures  secrètes  i*. 
pour  mettre  sur  le  trône  impérial  une  de  ses  créa-  îentiûicu. 
tures,  n'avait  pas  tardé  à  consommer  son  cruel  des-  R^-J-ia, 
sein.  Lu  mort  de  Valentinien  est  diversement  rappor-  Aog.dv.1.5, 
tée  par  les  auteurs  :  les  uns  disent  qu'il  fut  étouffé    p.  14»?' 
dans  son  lit  par  ses  chambellans  et  ses  eunuques  ;  l^pTôS; 
d'autres  racontent  que  tandis  qu'il  s'exerçait  avec  quel-  i^p^ 84  - 
ques  officiers  aux  portes  de  Vienne,  Arbogaste  le  tua  h^J1^  r>0 
de  sa  propre  main.  Selon  l'opinion  la  plus  reçue,  comme  tv,i'ctpe^4t1' 
il  se  divertissait  après  son  dîner  dans  un  jardin  de  son  p- 

palais  sur  les  bords  du  Rhône,  ses  gens  étant  allés  c.54. 

,     ,  .,  1  •        j  Socr-  5» 

prendre  leur  repas,  il  ne  resta  avec  lui  que  des  assas-  c.a5. 

sins  apostés  par  Arbogaste ,  qui,  l'ayant  étranglé,  se  Kju.'n,' 

retirèrent  après  l'avoir  pendu  à  un  arbre  avec  son  cwl?, 

mouchoir,  afin  de  faire  croire  qu'il  s'était  lui-même  „  c  35:,, 

7  i  l'rosp.  Cnr. 

ôté  la  vie2.  Plusieurs  le  crurent  en  effet:  et  des  au-  f  ,da|- fast: 

e  t  cnrou.| 

teurs  graves  y  ont  été  trompés.  Saint  Augustin  n'ose  Marcel,  ciir. 
décider  du  genre  de  sa  mort  3  ;  mais  les  louanges  que  v^i  ad  b*- 
lui  donne  saint  Ambroise,  ne  laissent  aucun  lieu  de  cre^Tur 
douter  que  ce  prince  n'ait  été  la  victime  de  la  fureur  ln,sl2) *™,M " 
de  ses  ennemis,  et  non  pas  d'un  criminel  désespoir.  Ce  T,ll  vivdc 


1  Jam  supernbam  Alpium  juga, 
et  ecce  nuntius  amants  mihi  et  om- 
nibus de  tanti  morte  imperatoris. 
Rcftexi  iter,  et  Jletibus  mets  lavi. 
Awbros.  in  obitu  F  aient,  t .  a ,  p.  1 1 8 1 . 
—  S.-M. 

a  Adolescent  Valentinianus  et  pê- 
ne puer,  past  fugnm,post  cxilia^post 
Tccuperatum  mttlto  sanguine  impe- 
ritun,  haud procul  ab  tube  fraterme 
mortis  conscia,  neealus  est:  et  cadu- 


ver  ex  anime  suspendio  infamatttm. 
Hieron.  ep.  60,  t.  I,  p.34i.  Apud 
Vicnnam  dolo  Arbogastis,comitis  sui, 
ut feruntj  strangulatus \  atque  ut  -vo- 
luntariam  sibi  conscivisse  mortem  pu- 
tare  tu  r,  laqueo  suspensus  est.  Oros. 
1. 7 ,  c.  35.  —  S.-M. 

3  £0  sive  per  insidias ,  sire  quo 
alio  pavto,  vel  casu  proximè  exstùt- 
«/<>.  Aug.  de  eiv.  dei ,  1.  5,  c.  a*>, 
t.  7, p.  \lsi.  —  S.-M. 
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s.  Aœbr.  pieux  évêque ,  si  bien  instruit  des  maximes  du  chris- 
et  vie  de  tianisme,  ne  craint  pas  d'avancer  qu'il  est  mort  avec 
uJtSg.  'a  grâce  du  baptême,  parce  qu'il  le  desirait  avec  ar- 
deur :  il  ne  doute  pas  de  son  salut,  et  il  promet 
d'offrir  à  Dieu  son  ame  pure  et  innocente,  toutes  les 
fois  qu'il  célébrera  le  saint  sacrifice.  On  dit  que  Va- 
lentinien ,  se  voyant  saisi  par  les  assassins ,  ne  proféra 
que  cette  parole  :  Hélas  !  que  vont  devenir  mes  mal- 
heureuses sœurs!  Il  mourut  le  quinzième  de  mai, 
veille  de  la  Pentecôte,  âgé  de  vingt  ans  et  quelques 
mois,  après  avoir  porté  le  titre  d'Auguste  pendant 
seize  ans  et  près  de  six  mois  depuis  la  mort  de  Valen-» 
tinien  Ie*.  Mais  on  ne  doit  dater  le  commencement  de 
son  règne  proprement  dit,  que  de  la  mort  de  Gratien , 
qui  gouverna  seul  tant  qu'il  survécut  à  son  père.  Ainsi 
Valentinien  II  n'a  régné  que  huit  ans ,  huit  mois  et 
vingt  jours. 

Un  forfait  si  énorme  fit  trembler  tout  l'Occident 
s«  sépui-  sous  la  redoutable  puissance  d'Arbogaste.  On  n'osa  re- 
»        «  chercher  ni  poursuivre  les  ministres  de  son  crime, 

Ainbr.ep.53.  r 

t. 2, p.  100a;  Cependant,  pour  ne  pas  se  déclarer  coupable,  il  n'em- 

«leobituVa-     Ar  .     r  , 

ie.it.P.u79-  pécha  point  qu'on  rendît  à  l'empereur  les  honneurs 
ZiM.L^c'54.  accoutumés.  Les  funérailles  furent  célébrées  dès  le 
î»a,A^br!e  lendemain  ,  jour  de  la  Pentecôte.  Le  corps  fut  ensuite 
*rt.  71.    transporté  à  Milan  ,  pour  y  recevoir  la  sépulture.  Tout 
le  chemin  était  bordé  d'une  foule  de  peuple  qui  fon- 
dait en  larmes  :  on  pleurait  la  perte  de  tant  de  vertus, 
qu'une  mauvaise  éducation  n'avait  pu  étouffer,  et  qui, 
dès  leur  première  fleur,  promettait  une  prompte  ma- 
turité. Les  Barbares  ne  montraient  pas  moins  de  sen- 
sibilité que  ses  sujets  naturels  ;  ils  regrettaient  sa  jus- 
tice et  sa  fidélité  dans  l'observation  des  traités.  Mais 
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toutes  les  douleurs  étaient  réunies  dans  le  cœur  de  ses 
deux  sœurs  Justa  et  Grata  :  elles  ne  quittèrent  pas  le 
cercueil  jusqu'à  Milan;  et  pendant  les  deux  mois  que 
le  corps  de  leur  frère  demeura  exposé  sans  être  inhumé, 
elles  passèrent  auprès  de  lui,  dans  les  gémissements  et 
dans  les  larmes,  les  jours  entiers  et  la  plus  grande  partie 
des  nuits.  Théodose ,  qui  partageait  sincèrement  leur 
affliction,  se  fit  un  devoir  de  la  soulager  par  ses  lettres. 
11  écrivit  aussi  à  saint  Amhroise,  dont  il  connaissait  le 
tendre  attachement  pour  ce  prince.  11  donna  ses  ordres 
pour  l'enterrer  à  Milan.  Amhroise  avait  fait  préparer 
un  tombeau  de  porphyre.  Le  corps  y  fut  déposé  auprès 
de  celui  de  Gratien  :  mais  ce  qui  honora  le  plus  la 
sépulture  de  Valentinien ,  ce  fut  l'éloge  que  prononça 
saint  Ambroise,  et  qui  subsiste  encore,  long-temps 
après  la  destruction  de  ce  monument.  Aussi  est-ce  la 
religion  même  qui  gémit  par  la  bouche  d'un  grand 
évêque,  et  qui,  toute  occupée  d'objets  immortels,  ne 
donne  rien  à  la  vanité  d'orateur. 

Il  n'est  guère  possible  de  douter  qu'Arbogaste  n'eût 
bien  souhaité  de  recueillir  le  fruit  de*  son  crime.  Mais  ^pweur*.10 
s'il  avait  été  assez  hardi  pour  précipiter  du  trône  son  Ambr.ep.57, 
prince  légitime,  étant  «é  Barbare,  il  n  osait  encore  y  Ruf.i.  12, 
monter  lui-même,  il  fallait  accoutumer  les  Romains  a  Symm.  1.  3 , 
lui  obéir  sous  le  nom  d'un  autre  souverain1.  Il  cher-  Taui^vit. 
chait  un  homme  qui  eût  assez  de  mérite  pour  ne  pas  Acia£d?  v* 
rendre  son  choix  tout-à-fait  ridicule;  mais  trop  peu  ^33""" 
pour  se  soutenir,  lorsqu'il  serait  temps  de  le  renverser,  v -i* 
Il  jeta  les  yeux  sur  Eugène,  homme  de  lettres,  qui 

*  Stortuo  Valentiniano  Auguste,  cui  titulum  imper atoris  importent, 
Jrbogastes  Eugeniumtyrannummox  ipse  acturus  imper iu m.  Oros.  1.  7, 
creare  ausus  est,  legitqve  hominem,     c.  35.  —  S.-M. 
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vict.  Epit.  avaitenseigné  la  rhétorique.  Richomer avait  pris  du  goût 
olrosY7,  pour  ce  rhéteur;  il  lavait  admis  dans  sa  familiarité  la 
Socr.  t.  5,  pï°s  intime ,  et  lorsqu'il  passa  au  service  de  Théodose , 
Theoda5i.  5,     ^e  recommanda  a  son  compatriote  Arbogaste,  comme 
c.  24.     un  homme  de  confiance  et  de  ressource  dans  les  af- 
W1iioaM.11,  faires  qui  demandaient  de  l'intelligence  et  du  zèle  «. 
Zos.i.4,c.54.  Arbogaste  trouva  dans  Eugène  tout  ce  que  lui  avait 
I  idat.  f«.t.  promis  Richomer*.  Bientôt  il  en  fit  son  confident;  et 
ATa^ceKcir.  comme  il  disposait  de  tous  les  emplois  de  la  cour ,  il 
ai J 70.  *       procura  celui  de  secrétaire  de  l'empereur3.  Eugène 
était  chrétien  comme  Arbogaste  était  païen;  c'est-à-dire 
que,  dans  le  cœur,  ils  n'avaient  tous  deux  d'autre 
dieu  que  leur  ambition  4.  Cependant  le  secrétaire,  assez 
sage  pour  ne  pas  être  ébloui  de  sa  fortune,  se  conduisoit 
avec  modestie  et  gardait  les  apparences  de  la  probité. 
Saint  Ambroise  fut  la  dupe  de  son  hypocrisie ,  et  l'ho- 
nora d'une  sincère  amitié.  Lorsqu' Arbogaste  découvrit 
à  Eugène  les  grands  desseins  qu'il  avait  sur  sa  per- 
sonne, il  eut  de  la  peine  à  le  faire  consentir  à  Fassas- 
»       sinat  de  l'empereur  et  à  sa  propre  élévation  ;  enfin  , 
les  sollicitations  vives  et  pressantes  d'un  protecteur 

1  Dans  plusieurs  de  ses  lettres,  iur  qjarissimus ,  d'où  ou  peut  con- 

adressées  à  Richomer,  Symraaque  dure  qu'il  était  sénateur. — S.-M. 

parle  avec  de  grands  éloges  de  cet  *  Claudien  dit  qu'il  était  le  seoré- 

Eugéntus ,  qu'il  appelle  son  maître  taire  d'an  exilé  germain,  c'est-à-dire 

et  son  frère  ,  et  qui  était  qualifié  de  d' Arbogaste , 

Hnur  sibi  Germa  nu  s  famulum  delegcrat  exul. 

Claud.  4°  eons.  Honor.  v.~4- —  S.-M. 
i 

3  ÀvTtypaçEÙç  roO  ftaatXeuc»  dit  Giatien,  Théodose  et  Valentinien, 
Socrate  ,  I.  5 .  c.  a5. —  S.-M.  et  qu'il  accorda  si  facilement  aux 

4  Philostorge  dit  même,  l.i  i,c.2,  prières  des  sénateurs  Je  Rome,  est 
qu'il  était  payen,  eXXTivot  iïi  to  ae'êaç.  une  preuve  au  moins  qu'il  était  peu 
Le  rétablissement  de  l'autel  de  la  zélé  pour  le  maintien  de  la  religion 
Victoire,  déjà  refusé  trois  fois  par     chrétienne.  —  S.-M. 
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qui  pouvait  devenir  un  redoutable  ennemi,  entraînèrent 
Eugène.  Il  y  fut  encore  excité  par  les  flatteuses  prédic- 
tions des  devins  et  des  astrologues,  dont  les  promesses 
toujours  chimériques  se  réalisent  quelquefois,  parce 
qu'elles  encouragent  au  crime.  Aussitôt  après  la  mort 
de  Yalentinien,  Eugène  fut  proclamé  empereur  par  les 
soldats ,  dont  Arbogaste  disposait  souverainement.  De 
toutes  les  provinces  de  l'Occident,  l'Afrique  seule  refusa 
de  lui  obéir,  et  ne  voulut  recevoir  des  ordres  que  de 
Théodose1. 

Un  événement  si  funeste  jeta  la  consternation  dans  *" 

1  i  •         Itv        '         •       n     1  Douleur  1 

toute  la  cour  de  Constantmople.  L  impératrice  fit  ecla-  Tncodosc 
ter  sa  douleur.  Théodose,  inconsolable  de  la  perte  de  Zosl-4»«  r' 
son  beau-frère,  qu'il  chérissait  comme  son  fils,  se  re- 
prochait de  n'avoir  pas  couru  assez  promptement  à  son 
secours.  Il  ne  voyait  dans  Arbogaste  qu'un  meurtrier, 
et  dans  Eugène  qu'un  scélérat  qui  avait  acheté  par  un 
horrible  forfait  l'honneur  d'être  son  collègue.  Le  sen- 
timent d'une  juste  vengeance  était  mêlé  d'inquiétude. 
Il  connaissait  les  talents  militaires  d'Arbogaste ,  et  la 
réputation  d'Eugène  lui  rendait  ce  tyran  plus  formi- 
dable qu'il  ne  l'était  en  effet.  Il  crut  cependant  qu'il 
ne  lui  était  pas  permis  de  balancer,  et  il  songea  sur-le- 
champ  à  punir  cette  criminelle  usurpation,  dût-il  lui 
en  coûter  à  lui-même  l'empire  et  la  vie.  Il  résolut  de 
marcher  à  la  tête  de  ses  troupes  de  pied,  et  de  donner 

1  Comme  on  en  a  la  preuve  par  deux  voila  lnimème  quelques  années  après 

lois  de  Théodose;  la  première  dn  17  contre  le  fils  de  Théodose ,  dont  il 

mars  3 y  3,  adressée  à  Silvanus,  duc  était  parent  par  alliance.  On  verra 

de  la  Tiipolitaine,  et  la  seconde  dn  plus  loin ,  §  36,  qne  Gildon  se  con- 

3o  décembre  de  la  même  année,  adres-  sidérait  comme  indépendant  dans 

séeà  Gildon  comte  d'Afrique,  qui  était  son  gouvernement  d'Afrique.  — 

frère  du  rebelle  Firmus,  et  qui  se  ré-  S. -M. 
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le  commandement  de  sa  cavalerie  à  Richomer,  dont  il 
avait  éprouvé  le  courage  et  la  capacité;  mais  dans  ce 
temps-là  même,  la  mort  lui  enleva  ce  brave  général. 
Pendant  qu'il  s'occupait  de  ces  projets ,  il  reçut  une 
Eugène  lui  ambassade  d'Eugène.  Un  Athénien,  nommé  Rufin,  en 

envoie  des  ©  7  7 

.îéputw.    était  le  chef;  et  le  tyran,  instruit  du  respect  que  Théo- 
H  c".  3      dose  portait  aux  ecclésiastiques,  avait  engagé  plusieurs 
ZHenninf  f  évéques  et  plusieurs  prêtres  à  l'accompagner.  Rufin , 
AuibrdciS7,  sans  présenter  aucune  lettre  d'Arbogaste  et  sans  pro- 
Tiiî  Tit'de  noncer  m^me  son  nom  7  ne  parlait  qu'au  nom  d'Eu- 
Sarf  "ï*   »^ne'  et     demandait  que  Théodose  le  reconnût  pour 
empereur  d'Occident.  Mais  ce  prince  ayant  fait  sentir 
par  quelque  parole  qu'il  regardait  Arbogaste  comme 
l'auteur  de  la  révolution,  lés  évêques  entreprirent  de 
le  justifier  :  ils  osèrent  protester  que  ce  général  n'avait 
eu  aucune  part  à  la  mort  de  Valentinien    Leur  faible 
apologie  ne  servit  qu'à  leur  attirer  à  eux-mêmes  la  se- 
crète indignation  de  Théodose.  11  leur  fit  attendre  sa 
réponse  pendant  quelques  jours  ,  et  prit  enfin  le  parti 
de  dissimuler  son  ressentiment,  pour  ne  pas  avertir 
trop  tôt  ses  ennemis.  Il  honora  même  les  députés  de 
quelques  présents,  et  les  congédia  avec  des  paroles  qui 
n'ôtaient  pas  à  Eugène  toute  espérance  d'accommode- 
ment. Il  passa  le  reste  de  l'année  et  la  suivante  à  faire 
les  préparatifs  de  cette  importante  et  périlleuse  expédi- 
tion. Le  tyran  voulut  aussi  gagner  Ambroise,  dont 
l'autorité  pouvait  couvrir  son  usurpation.  Il  lui  de- 
manda par  lettres  la  continuation  de  son  amitié  ;  mais 
il  n'en  reçut  aucune  réponse.  Cependant  le  saint  évê- 

»  Fuere  tnmen  nonnuUi  sacerdo-  esse  duce  m  a  mortis  scelere  apud 
tu  m ,  qui  pacis  ab  eo  qui  post  creatus  Throdosium  testarentur.  Rufin.  1. 1  a , 
est ,  légation?  suscepta ,  immunem     c.  3 i .  —  S .  -M . 
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que  lui  écrivit  dans  la  suite  avec  le  respect  dû  à  un  em- 
pereur, par  condescendance  pour  quelques  personnes 
qui  avaient  besoin  de  sa  recommandation.  Son  silence 
ne  méritoit  que  des  louanges;  sa  complaisance  a  be- 
soin d'apologie. 

La  cour  de  Constantinople  était  alors  troublée  par  xix. 
une  de  ces  catastrophes  qui  depuis  long- temps  effraient  fct  du' frê- 
les hommes  sans  les  guérir  de  l'ambition.  Rufin,  consul  Amhrev  fo% 
cette  année,  s'ennuyait  d'attendre  la  préfecture  du  pré-  Lq  Jj1""' 
toire,  le  plus  haut  degré  de  puissance  auquel  un  sujet  Ruf.Li.^ 
pût  atteindre.  Tatianus  en  était  depuis  quatre  ansenpos-  ap.Auctiib! 
session ,  ainsi  que  de  la  faveur  du  prince.  Naturellement  Pptr  76.V 
fier  et  hautain  ,  il  aigrissait  par  ses  mépris  la  jalousie  de  chron.  Aiex. 
Rufin.  Son  fils  Proculus  remplissait  la  seconde  dignité,  cod.Tb.ï.9, 
celle  de  préfet  de  Constantinople.  Rufin  jugea  qu'il  ne  Jj» 
pouvait  arracher  à  Tatianus  la  préfecture,  s'il  ne  lui  en-  tiMajeg. 
levait  auparavant  l'estime  de  l'empereur.  Les  deux  magis-  1.  n.tît.  i, 
trats  n'étaient  pas  irrépréhensibles;  on  leur  reprochait  1.  iâ,tît.i, 
des  concussions,  des  confiscations  injustes ,  des  imposi-  1.  tft  tjt.  I7ï 
tions  extraordinaires  établies  sans  l'ordre  du  souverain ,  Pagf'.dBa- 
des  privilèges  accordés  ou  révoqués,  selon  leur  caprice,  THi^eod 
Si  Proculus,  fils  de  Tatianus,  était  le  même  que  le  comte  art-  75.  not 
d'Orient  destitué  pour  ses  cruautés  en  384  *  il  aurait  été 
fort  capable  des  excès  qu'on  lui  imputait  ainsi  qu'à  son 
père.  Mais  il  n'est  pas  vraisemblable  que  Théodose  eût 
voulu  revêtir  d'une  plus  éminente  dignité  un  homme 
qui  s'était  rendu  indigne  d'une  charge  inférieure.  Rufin, 
trouvant  dans  la  conduite  des  deux  préfets  quelque  fon- 
dement à  la  calomnie ,  n'eut  besoin  ,  pour  les  perdre , 
que  d'envenimer  leurs  actions,  et  de  grossir  leurs  fautes 
jusqu'à  en  faire  des  crimes.  Tatianus ,  étant  accusé,  fut 
obligé  de  se  démettre  de  sa  charge,  et  Rufin  lui  fut  sub- 

Tome  y.  1 
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stitué.  Le  nouveau  préfet  do  prétoire  fit  nommer  des 
commissaires  pour  juger  avec  lui  son  prédécesseur; 
mais  il  était  l'ame  de  toute  cette  procédure,  et  sa  vo- 
lonté devait  former  la  sentence. 
xv         Proculus ,  n'espérant  aucune  grâce  ni  même  aucune 
mllTroort  jusl»ce  de  la  Part  de  8011  impitoyable  ennemi ,  prit  le 
ft  ^J""*  parti  de  se  dérober  par  la  fuite  à  une  condamnation 
inévitable.  Rufin  en  fut  alarmé.  Outré  le  dépit  de 
laisser  échapper  sa  proie,  il  craignait  l'activité  et  les 
ressources  de  Proculus ,  capable  de  rompre  toutes  ses 
mesures.  Il  trompe  Tatianus  par  ses  artifices,  par  ses 
promesses,  par  ses  serments;  il  vient  à  bout  de  calmer 
ses  craintes,  et  l'engage  à  faire  revenir  son  fils.  Tatianus 
et  Proculus  sont  aussitôt  mis  en  prison;  on  instruit 
leur  procès  en  peu  de  jours;  ils  sont  condamnés,  le 
fils  à  perdre  la  tête,  le  père  à  être  étranglé.  On  les 
conduisit  le  sixième  de  décembre  au  quartier  de  Sy- 
ques ,  au-delà  du  canal  qui  forme  le  port  de  Constant!- 
nople  ;  c'est  aujourd'hui  le  faubourg  de  Galata.  Le  fils 
eut  d'abord  la  tête  tranchée 1  :  on  allait  exécuter  la 
sentence  prononcée  contre  le  père ,  lorsqu'on  vit  ar- 
river un  courrier  de  l'empereur,  qui  apportait  la  grâce 
de  tous  les  deux.  Rufin  l'avait  arrêté  à  dessein  ;  mais 
il  vint  assez  tôt  pour  sauver  la  vie  à  Tatianus.  Ce  père 
malheureux  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  un  triste 
exil,  pleurant  son  fils  et  sa  fortune*.  Il  mourut  avant 
l'année  3p,6. 

'  L'auteur  de  la  chronique  d'A-  >  Claudien  fait  sans  doute  allusion 
lexandrie  se  trompe  en  plaçant  cette  à  cet  événement  dans  ces  vers  de  son 
exécution  le  6  décembre  de  l'an  393.  premier  livre  contre  Rufin,  v.  345 
—  S.-M.  et  seq. 

 lion  ficctitur  annis  , 

Non  asiate  labat  :  juv 
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On  doute  encore  qu'ils  eussent  mérité  la  mort  ;  c'est  xvi. 
l'effet  que  produit  l'irrégularité  de  leur  jugement;  mais  moire  e»t 
il  est  certain  que  Ru  fin  le  persuada  à  Théodose.  Dès  par™?*!* 
que  Tatianus  eut  été  dépouillé  de  sa  charge ,  ce  prince  aeThéodose. 
fit  une  loi  qui  condamnait  à  mort  les  concussionnaires; 
ils  n'étaient  auparavant  punis  que  par  une  amende  : 
Mais,  dit  Théodose  dans  cette  loi ,  on  ne  peut  impo- 
ser à  ce  crime  une  peine  trop  rigoureuse.  Il  or- 
donna la  restitution  des  biens  confisqués  par  les  sen- 
tences de  Tatianus.  Il  déchargea  les  provinces  des 
contributions  extraordinaires  imposées  par  ce  préfet. 
On  prétendait  que  Proculus,  pour  se  faire  des  créa- 
tures, avait  gratifié  plusieurs  habitants  de  Constanti- 
nople ,  en  les  inscrivant  à  l'insu  du  prince  sur  le  rôle 
de  ceux  qui  avaient  part  aux  distributions  de  pain. 
L'empereur  les  fit  rayer  du  rôle,  et  annula  les  libé- 
ralités de  Proculus.  Une  loi  d'Àrcadius  publiée  après 
la  mort  de  Rufin  1  rétablit  l'honneur  de  la  province 
de  Lycie;  elle  rend  aux  Lyciens  le  droit  de  posséder  des 
charges ,  et  défend  de  les  outrager  par  aucun  nom  in- 
jurieux. Il  est  fait  mention  de  Tatianus  dans  cette  loi; 
mais  elle  s'exprime  à  son  sujet  d'une  manière  obscure 
et  tout-à-fait  équivoque.  Les  uns  croient  que  sa  mé- 
moire y  est  de  nouveau  flétrie ,  que  Tatianus  était  né 
en  Macédoine,  et  que  c'était  lui-même  qui,  dans  sa 
préfecture,  avait  déshonoré  les  Lyciens;  d'autres  pen- 

Ante  patrum  rultus  stricta  cecidere  securi  : 
Ibat  graudaerus,  nato  mojrien  te ,  supers  tes 
Port  trabeas  exBul. 

—  S. -M. 

i       .         .  • 

1  Le  3i  août  396.  Tilleiuont  dont  l'explication  présente  cepen- 
(Thêod.  note  5o)  a  donné  de  grands  dant  encore  beaucoup  de  difficultés, 
détails  sur  cette  loi  enrieuae,  mais     —  S.-M. 

2. 

■ 
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sent  au  contraire  que  Tatianus  était  de  Lycie ,  que 
toute  sa  province  avait  partagé  sa  disgrâce,  que  les 
Lyciens  avaient  été  déclarés  infâmes  et  incapables  de 
posséder  aucune  dignité,  et  que  par  cette  loi  Arca- 
dius  rétablit  la  mémoire  de  Tatianus  en  même  temps 
qu'il  efface  l'injuste  flétrissure  de  ses  compatriotes1. 
XVI,         La  coutume  s'était  déjà  établie  de  regarder  les  églises 
^isYiëI.leS  comrne  des  asyles  inviolables.  Les  évêques  et  les  clercs 
tu^ieg1'?*  Prena^ent  la  défense  de  ceux  qui  s'y  réfugiaient,  et  les 
et  ibi  God.  criminels  même  y  trouvaient  une  protection  contre  les 
plus  justes  poursuites.  Le  respect  sHcgitime  pour  les 
lieux  saints  donnait  occasion  à  plusieurs  abus.  Théo- 
dose ordonna  a  que  les  débiteurs  du  fisc  qui  auraient 
recours  à  cet  asile  pour  s'exempter  d'acquitter  leurs 
redevances  en  seraient  tirés  par  force,  ou  que  les  évê- 
ques seraient  obligés  de  payer  pour  eux.  Nous  verrons 
dans  la  suite  les  diverses  variations  de  la  jurisprudence 
des  empereurs  sur  l'article  des  asiles, 
i.vui         —  [Le  partage  de  l'Arménie  entre  deux  rois,  l'un 
A^mouîe.]  vassal  des  Romains,  tandis  que  l'autre  relevait  du  mo- 
[  Kaust.  n>z.  narque  persan,  mit  enfin  un  terme  aux  guerres  que  le  dé- 
Mo^  aior.  sir  d'établir  une  suprématie  exclusive  sur  ce  pays  avait 
Lawc^c  s*  souvent  suscitées  entre  les  deux  empires.  Cependant 
i>)iarbe,r.i.]  Arménie  ne  recouvrit  pas  encore  la  tranquillité.  L'iné- 
galité d'un  partage  qui  réduisoit  l'héritier  légitime  à 
se  contenter  du  cinquième  de  son  patrimoine  3,  et  Fé- 

1  Ceci  résulte  assex  clairement     premier  livre  contre  Rufin ,  v.  a  3» 
de  ces  vers  de  Claudien,  dans  son     et  seq. 

.  •  Exscindere  cives 

Funditus,  et  nomen  gentis  dclere  laborat. 

1  Parnnc  loi  rendue  à  Constan-        *  Voyez  t.  4  ,  p.  43o,liv.  xxiv» 
tinople  ,  le  i  S  octobre  39a.  — S.-M.     §  3a.  —  S.-M. 
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migration  des  princeS  qui  lui  étoient  attachés,  arma 
bientôt  les  deux  rois  l'un  contre  l'autre.  En  plaçant 
Chosroès  sur  le  trône  de  l'Arménie  orientale,  le  roi 
de  Perse  lui  avait  donné  pour  épouse  sa  sœur  Zéro- 
vandokht  II  la  fit  accompagner  par  un  corps  de  trou- 
pes auxiliaires'  commandé  par  le  général  Zik  1 ,  qui 
avait  déjà  servi  en  Arménie,  du  temps  de  l'ancien  Ar- 
sace.  Il  écrivit  en  même  temps  aux  Satrapes  émigrés 
qu'ils  ne  devaient  rien  craindre  à  cause  des  change- 
ments politiques  survenus  dans  leur  patrie;  que  le  sou- 
verain qu'il  leur  donnait ,  étant  issu  de  l'antique  race 
des  Arsacides,  devait  les  rassurer  sur  ses  intentions; 
qu'ils  pouvaient  venir  gouverner  en  paix  leurs  sei- 
gneuries, jurant  par  le  feu,  par  l'eau  et  par  la  gloire  de 
ses  immortels  ancêtres,  qu'il  accomplirait  ses  promesses, 
mais  menaçant  de  confisquer  et  de  réunir  au  domaine 
royal  les  possessions  de  ceux  qui  refuseraient  d'obéir. 

—  [I^s  injonctions  du  roi  de  Perse  eurent  un  plein  XIX. 
effet,  elles  décidèrent  la  plupart  des  seigneurs  Armé-  ^gneuit" 
niens  à  revenir  chez  eux;  il  n'y  en  eut  qu'un  très  petit  ™ec1^,AnIl 
nombre  qui  préférèrent  rester  auprès  d'Arsace.  Ce  fu-  Mce-] 
rent  Darius ,  fils  de  Babik  ,  prince  de  Siounie  a  ,  et  ["" 
Gazavon,  fils  de  Spantarad3,  de  la  maison  de  Camsar, 
seigneur  de  Schirag  et  de  l'Araxanène  4.  Ils  étaient 

»  Voyez  t.3,p.  397  et  36a,  liv.  nifie  possession  d'Anchavir ;  elle  le 

xvii,  §  i3et5(). —  S.-M.  tenait  d'Arschavir,  fils  de  Camsar, 

*  Beau-frère  du  roi,  dont  la  pre-  à  qui  elle  avait  été  donnée  par  Tiri- 

niière  femme  était  fille  de  Babik,  date  :  voyez  t.  1,  p.  4<>8,  not.  1,  1. 

prince  de  Siounie.  Voyez  t.  4  »  P«  vi,  §14.  Antérieurement  on  l'appe- 

?73,  not.  3  ,  liv.xxii,  §  a3. — S.-M.  lait   Eraskhadsor  t  c'est-à-dire  val- 

3  Au  sujet  de  Spantarad  ,  voyez  lée  de  l'Araxes,  ce  qui  revient  à  la 
t.  a,  p.  *j4o,  1.  x,  §  au;  et  t.  3,  p. -Î70  plaine  araxienne,  ApaÇrivbv  ite^t&v, 
et  38i,  1.  xvn,  §  6c  et  fi6.  — S.-M.  de  Strabon,  l.xi,  p.5a7.  Voyez  mes 

4  Cette  province  s'appelait  en  Mémoires  historiq.  et  géographiques 
arménien  Arscharouni;  ce  nom  sig-     sur  l'Arménie  t  t.  1,  p.  109.  — S.-M. 
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parents  du  roi  et  compagnons  lie  sa  jeunesse.  Firouz, 
prince  de  Gardman  1 ,  Adad  le  Gnounien ,  Renan  l'A- 
madounien,  Soura  delaMoxoène,  Arhavasdas,  Arha- 
vénien ,  et  un  petit  nombre  d'autres ,  imitèrent  leur 
exemple.  Chosroès  s'empara  de  leurs  possessions,  et  il  ne 
permit  pas  qu'elles  passassent  à  ceux  de  leurs  parents 
qui  lui  étaient  restés  soumis;  il  les  réunit  au  domaine 
royal.  » 
xx.         —  [Si  Arsace  dut  être  touché  du  sacrifice  que  lui 

gratiîTfë  firent  ces  princes  pour  lui  témoigner  leur  fidélité,  il 
tr"hu*3    ne  dut  pas  éprouver  un  chagrin  moins  vif  de  la  tra- 

K%C43.]  hison  de  plusieurs  autres,  dont  les  états  étaient  situés 
dans  la  partie  de  l'Arménie  qu'on  lui  avait  laissée,  et 
qui  l'abandonnèrent  pour  passer  du  côté  de  Chosroès. 
Le  plus  distingué  de  ces  traîtres  fut  Sahag,  prince 
des  Pagratides  a ,  beau  -  père  de  son  frère  Valarsace , 
qui  était  mort  depuis  plusieurs  années  3.  Cette  alliance 
avec  la  famille  royale ,  en  inspirant  beaucoup  d'orgueil 
à  Sahag,  avait  excité  contre  lui  la  jalousie  de  ses  pa- 
rents et  les  craintes  d'Arsace,  qui  ne  pouvait  Voir  sans 
inquiétude  qu'il  s'arrogeât  le  droit  de  revêtir  un  habit 
royal.  Comprenant  qu'il  n'y  avait  pas  beaucoup  de 
sûreté  pour  lui  auprès  d'Arsace ,  Sahag  prit  le  parti  de  le 
quitter,  en  conservant  toutefois  des  relations  secrètes 
avec  plusieurs  autres  seigneurs  méconterfts  comme  lui, 
mais  que  les  troupes  du  roi  avaient  empêchés  d'imiter 
son  exemple. 

s«bïgfait  —  I^3  ft"te  ^e  Sahag  combla  Chosroès  de  joie; 
k  guerre   \\  s'empressa  de  recevoir  et  de  traiter  avec  distinction 

1  Voycx,pour  ce  pays,  t.  3,  p.  p.  38o,  note  a;  ett.4,  p.373,  not.  5, 

a87  ,  note  5,  liv.  xvii,  $  8.—  Hv.  xxn,  §  a3.— S.-M. 

S.-M.  *  Voyez  t.  4  ,  p.  278  ,  Uv.  un, 

»  Ponr cette  fcmille,  voyez  t.  3,  §  28.  —  S.-M. 
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ce  seigneur,  qui  fut  aussitôt  déclaré  connétable  du  aux  peuples 
royaume.  On  lui  donna  en  même  temps  une  portion  dey*Mnd  J 

[Mos  Cbor 

^      1   des  possessions  confisquées  sw  les  prifïces  1.3,0.44  ] 


restés  attachés  à  Arsace.  On  croira  sans  peine  qu'au 
milieu  de  ces  défections  le  désordre  devait  être?  grand 
en  Arménie.  Les  seigneurs  ne  recevaient  plus  aucun 
ordre  dans  leurs  domaines.  Les  peuples  de  Vanand , 
canton  couvert  de  montagnes  et  situé  au  nord  de  l'Â- 
raxes1,  sur  les  frontières  des  deux  royaumes,  en  pro- 
fitèrent pour  se  rendre  tout -à- fait  indépendants  des 
deux  monarques ,  dont  ils  ravagèrent  également  les 
états ,  portant  partout  leurs  brigandages.  Ces  excès 
furent  tels,  qu'à  la  fin  Chosroès  résolut  de  mettre  un 
terme  à  leur  insolence.  Sahag  marcha  contre  eux  h  la 
tête  des  troupes  du  royaume,  et  les  battit  en  plusieurs 
rencontres.  Il  les  chassa  de  leur  pays ,  et  lès  pour- 
suivit à  travers  les  états  d' Arsace,  jusqu'au  canton 
de  Mananali  %  sur  les  frontières  de  la  Mésopotamie t 
vers  la  quatrième  Arménie.  Les  brigands  qui  habitaient 
les  montagnes  presque  inaccessibles  dé  cette  province 
leur  donnèrent  un  asyle. 

—  [Dans  le  même  temps,  Arsace  fut  trahi  par  [G*^ïèTC 
plusieurs  de  ses  vassaux.  Suréna  le  Khorkhorhounien,  i« 

/  »         ■  ê  Arsace.  J 

Vahan  l'Arbavélien,  et  Aschkhàrad,  de  la  famille  Di-  ^Mos  cfaor. 
uiaksian,  profitèrent  d'une  occasion  favorable,  et  se  l-3*c  *5) 
rendirent  martres  des  trésors  cPArsace,  au  moment  où 

*  Voyez  t.  3,  p.  »83  ,  note  i,  1.  éloigne  de  l'Acilisèiie,  où  résidait  le 

*v"  »  S  7'  —         •  roi  Arsace.  Il  était ,  à  ce  qu'il  parait, 

a  Mananali  on  Mananaghi  est  an  situé  dans  les  montagnes  qui  avoi- 

petit  canton  ,  dans  la  partie  méri-  sinent  la  quatrième  Arménie ,  vers 

dioaale  de  la  bante  Arménie ,  dont  les  lieux  on  I'Euphrate  méridional 

la  position  n'est  pas  bien  connue ,  sépare  cette  province  de  la  haute 

qui  ne  devait  pas  être  très-  Arménie.  —  S.-M. 


Kçitized  by  Googl 


^4  HISTOIRE  DU  BAS-KMPIRE.  (Au  392.) 

ce  prince  les  faisait  transporter  de  la  citadelle  d'Ani  1 
dans  les  châteaux  forts  de  la  Sophène.  Samuel  le  Ma- 
migbnien  dont  nous  avons  déjà  souvent  parlé  %  se 
mit  aussitôt  à  leur  poursuite  avec  un  corps  considé- 
rable de  troupes,  et  les  serra  de  si  près,  qu'ils  furent, 
comme  les  brigands  que  combattoit  Sahag,  contraints 
de  se  jeter  dans  la  province  de  Mananali;  ils  s'y  ré- 
fugièrent dans  une  caverne  dont  la  situation  était  si 
forte  et  d'un  si  difficile  accès,  qu'il  fallait,  pour  y  pé- 
nétrer, se  laisser  glisser  avec  des  cordes  jusqu'à  son 
entrée.  Samuel  se  préparait  à  faire  descendre  ainsi 
quelques  hommes  déterminés  ,  qui ,  placés  dans  un 
coffre  de  fer,  consentaient  à  tenter  cette  périlleuse  en- 
treprise, quand  Sahag  survint,  poursuivant  les  bandits 
de  Vanand.  La  supériorité  de  ses  forces  contraignit 
Samuel  de  prendre  le  parti  de  la  retraite,  et  les  satra- 
pes délivrés  portèrent  à  Chosroès  les  trésors  qu'ils 
avaient  ravis.  Il  en  céda  une  portion  au  roi  de  Perse , 
et  il  récompensa  les  ravisseurs  en  leur  donnant,  comme 
à  Sahag,  des  terres  enlevées  aux  partisans  d'Arsace. 
—  [Une  action  aussi  honteuse  ne  devait  pas  tar- 

XXIII.  L  r 

[Guerre  en-  der  a  armer  les  deux  rois  l'un  contre  l'autre.  Arsace 

tre  les  deux 

rois'd'Àrmé-  fut  le  premier  à  déclarer  la  guerre.  Les  monarques 
[Mos^chor  ^ont  ^es  ^eux  pinces  relevaient  ne  prirent  aucune 
1.  3,c.46.]  part  à  ces  hostilités,  qui  sembloient  une  infraction  de 
la  paix  qui  régnait  entre  leurs  empires,  mais  ils  n'y 
mirent  aucun  obstacle.  Aussitôt  que  Chosroès  fut  in- 
formé de  l'approche  d'Arsace  avec  son  connétable,  il 

'  J'ai  déjà  parlé  de  cette  ville,  que  Voyez  t.  a  ,  p.  a 37,  note  a. — S.-M. 
les  Arméniens  regardent  comme,  une  2  Voyez  t.  3  ,  p.  366,  1.  xvn, 
des  plus  anciennes  de  leur  pays.     §  59.  — S.-M. 
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quitta  le  camp  qu'il  occupait  auprès  du  lac  de  Gélam  *r 
et  marcha  à  sa  rencontre,  pour  l'empêcher  de  pénétrer 
dans  ses  états.  Ils  se  joignirent  dans  les  plaines  d'Eré- 
vel  au  pays  de  Vanand  a,  où  ils  se  livrèrent  une  bataille 
qui  fut  très  sanglante,  par  l'acharnement  extrême  que 
montrèrent  les  combattants  des  deux  partis.  Darius , 
connétable  d'Arsace,  fut  tué  après  des  prodiges  de  va- 
leur.; et  Arsace,  attaqué  très  -  vivement  par  Sahag , 
fut  contraint  de  prendre  la  fuite  avec  un  petit  nombre 
des  siens,  échappés  au  carnage.  Le  prince  de  Camsar, 
Gazavon,  fit  plusieurs  fois  tête  à  l'ennemi,  pour  pro- 
téger la  retraite  de  son  roi.  Le  courage  de  Gazavon 
assura  le  salut  d'Arsace.  Chosroès,  de  son  côté,  rentra 
dans  ses  états  après  cette  victoire,  craignant  sans  doute 
de  violer  les  traités  en  poursuivant  son  adversaire  jus- 
que chez  lui,  c'est-à-dire  sur  un  territoire  considéré 
eomme  faisant  partie  de  l'empire  romain. 

—  [  Arsace  s  était  retiré,  après  sa  défaite,  dans  l'Aci-  ^Mo^AJ.'Ar. 
lisène3,  où  il  avait  fixé  sa  résidence;  il  ne  put  se  con- 
soler  du  dernier  malheur  qu'il  avait  éprouvé;  tour-  '^TV^g!]' 
menté  par  un  chagrin  concentré ,  il  ne  tarda  pas  à 
succomber  ,  emporté  par  une  fièvfe  violente ,  après 
avoir  régné  cinq  ans  sur  toute  l'Arménie ,  depuis  la 
mort  de  son  tuteur  Manuel  le  Mamigonien,  dont  la 
perte  avait  été  si  funeste  pour  lui.  11  y  avait  deux  ans 
et  demi  qu'il  possédoit  la  portion  de  l'Arménie  qu'on 

'  Ce  lac  est  situé  dans  le  ceulre  en  langue  turque.  C'est  le  Lychnitcs 

de  l'Arménie  au  nord  de  l'Araxes,  dePtoléniée,  1.  5,  c.  i3. Voyez  mes 

dans  le  voisinage  d'Érivan.  On  l'ap-  Mémoires  historiques  et  géographi- 

pelle  à  présent  le  lac  de  Sévan,  du  ques  sur  F Arménie  t 1.  i,p.6i. — S.-M. 
nom  d'une  île  qu'il   contient.   Les         a  Voyez  t.  3  ,  p.  a83,  1.  xvii, 

Persans  le  nomment  aussi  Dariu-  §  7.  —  S.-M. 

schiriri,  c'est-à-dire  la  mvr  <lvttce ,         3  Voyez  t.  3,  p.  4/»3,  not.  1  «tt, 

et  Kouktckek-Uiigiz  (la  mer  bleue)  4  ,  p.  431 ,  l.  xxiv  ,  §  3a.  — S.«M. 


Digitized  by  Google 


a6  HISTOIRE  DU  BAS- EMPIRE.  (An  ao3.) 

lui  avait  laissée  l.  Ainsi  périt,  à  là  fleur  de  son  âge, 
le  dernier  rejeton  eu  ligne  directe  de  la  race  des  Ar- 
sacides  en  Arménie;  non  moins  malheureux  que  son 
père  et  son  aïeul ,  il  fut  comme  eux  victime  de  son 
attachement  au  parti  des  Romains.  L'empereur  ne  ju- 
gea pas  à  propos  de  lui  «donner  un  successeur.  Le  vail- 
lant Gazavon  en  tint  lieu,  il  fut  chargé  de  commander 
aux  dynastes  de  l'Arménie  romaine,  avec  le  titre  de 
comte  qu'on  lui  conféra  a. 
xxv.        —  [Vers  la  même  époque ,  la  race  des  Arsacides,  qui 
Je  s '?fereès,  depuis  Pres  de  vingt  ans  était  privée  du  trône  spirituel 
patria™  he  dc  l'Arménie,  y  fut  réintégrée.  Le  patriarche  Aspouracès 
denic,jné"  mourut»  e*  on  1°'  donna  pour  successeur  Sahag ,  fils 
i  Fauat.  Byi.  du  grand  saint  Nersès ,  dont  nous  avons  si  souvent 
i.Vc.Tr  Par^*  N  occupa  plus  long-temps  que  son  père  cette 
Moa"chor  nau*e  dignité,  et  il  ne  la  remplit  pas  avec  moins  de 
1.3,0.39,40,  gloire,  ni  d'une  manière  moins  avantageuse  pour  sa 
^Samuel    nation,  dont  il  fut  réellement  le  chef  pendant  plus  de 
oùSr.]     cinquante  ans ,  révéré  de  ses  compatriotes  et  honoré 
des  monarques  étrangers.  Depuis  l'empoisonnement 
de  Nersès,  quatre  patriarches,  tous  de  la  race  d'Al- 
bianus ,  famille  qui  paraît  avoir  toujours  été  rivale  de 
celle  des  Arsacides  3,  s'étaient  succédés  sur  le  trône  de 

»  Le  roi  Para, père  d'Arsace, avait  place  naturellement  en  39a  on  en 

été  assassiné  en  Tan  374  »  laisaant  .393.  —  S. «M. 
deux  enfanta  en, ha  s  âge  ;  Varaadat,        a    Prucope    nons  apprend  de 

que  les  Roraaini  avaient  déclare  roi  même,  de  œdif.  Jus  1. 1.  3 ,  ci,  que 

d'Arménie,  fut  chassé  eu  l'an  3; 8  ;  et  l'officier  que  le*  empereurs  prépo- 

Mauuel  le  maniigonien ,  tuteur  des  saient  au  gouvernement  de  l'Anné- 

iila  de  Para ,  gouverna  pendant  sept  nie  romaine  portait  le  titre  de  comte, 

an»;  ainsi  Araace  ne  commença  réel-  C'est  à  une  époque  postérieure  qu'il 

lement  à  régner  qu'en  l'an  385.  C'est  reçut  celui  de  duc— :S.-M. 
en  3oo  qu'il  fut  réduit  à  la  partie  oc-       3  Voyczt.  3,  p.  445,l.xvin  ,  J  40. 

cidentale  de  l'Arménie,  et  sa  mort  se  —  S.-M 
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Saint  Grégoire.  Ils  ne  purent  obtenir  sur  les  princes  et 
sur  le  peuple  l'Influence  et  l'empire  que  donne  fa- 
cilement, une  origine  illustre,  jointe  aux  hautes  vertus 
et  aux  qualités  éminentes  qui  distinguèrent  tous  les  des- 
cendants de  l'apôtre  de  l' Arménie.  Quoique  ces  nouveaux 
pontifes  fussent  innocents  du  crime  qui  les  avait  élevés 
au  suprême  épiscopat,  ils  ne  purent  même  obtenir  la 
considération  que  méritait  le  haut  rang  qu'ils  occupaient, 
et  dont  au  reste  ils  étaient  peu  dignes,  si  l'on  s'en 
rapporte  au  témoignage  d'un  prélat  leu*  contemporain, 
Faustus  de  Byzance,  évêque  des  Saharhouniens ,  qui  les 
accuse  en  termes  assez  amers  d'une  extrême  dureté  et 
d'un  faste  insupportable  K.  On  les  regardait  bien  comme 
les  chefs  des  évêques  de  l'Arménie,  mais  non  comme 
de  légitimes  patriarches  a ,  et  l'archevêque  de  Césarée 
en  Cappadoce,  qui  sacrait  ordinairement  les  patriarches 
de  la  grande  Arménie,  refusa  de  leur  accorder  le 
même  honneur;  ce  qui  fit  dans  la  suite  tomber  cet 
usage  en  désuétude.  Quatre  pontifes  gouvernèrent 
ainsi  sans  gloire  l'église  d'Arménie 3.  Hésychius,  que 

■ 

1  Ceat  principalement  sur  Zaven 
et  sur  Sahag  que  tombent  les  repro- 
ches de  Faustus  de  By  tan  ce. — S.. -M. 

»  L'Arménien  qui  a  écrit  en  grec 
nn  petit  traité  snr  les  afiaires  d'Àr- 
niéuie ,  inséré  an  second  volume  de 
Yauctuarinm  de  la  bibliothèque  des 
Pères ,  donné  par  le  P.  Combétis , 
rapporte  qu'ils  n'étaient  catholiques 
(  c'est  ainsi  qu'on  appelle  les  pa- 
triarches d'Arménie)  que  de  nom  > 
ovofi*  jsrfvev  fxovTeç  xafaXtxov.  Ils 
n'osaient  point  ordonner  d'évéques, 
imuxoTcci  x»P°tov«ïv  où*  i'tôXu.wv, 
parce  qu'après  la  mort  de  S.Nersès, 
iwitJè  «fcà  tôv  oavetTov  ?ow  àytou 


Ncparian,  les  ordinations  des  évêques 
de  la  grande  Arménie  avaient  été  in- 
terdites par  l'archevêque  de  Césa- 
rée, supérieur  spirituel  de  ce  pays, 
sxoAûÔTieav  irapà  toû  àpxtsirt<nto'«oo 
Kataapgiac  ai  yuçoTvA&t  ré*v  fitt- 
axoirwv  Tti;  ffcsvâXnç  Àppsvtaç  S.-M. 

^  Le  peu  d'estime  que  les  Armé  - 
niens  enrent  pour  ces  patriarches  il- 
légitimes a  été  eause  qu'ils  nous  ont 
transmis  leurs  annales  d'une  manière 
tellement  confuse,  qu'ils  ont  jeté  par 
là  de  grandes  difficultés  dans  l'his- 
toire de  leurs  antres  patriarches.  En 
les  passant  sous  silence  ,  ou  en  in- 
diquant mal  la  durée  de  leur  pon- 
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Para  avait  revêtu  de  cette  dignité  après  la  mort  de 
Nersès,  ne  lavait  possédée  que  trois  ans  1. 11  eut  pour 
successeur  son  parent  Zaven,  nommé  par  Varazdat. 
Il  fut  patriarche  pendant  quatre  ans  a ,  et  laissa  sa 
place  à  Sahag,  évêque  de  la  Gordyène,  remplacé 
cinq  ans  :i  après  par  Àspouracès.  Celui-ci  posséda  du- 


tî/icat,  il  en  est  résulté  qu'on  a  été 
fort  embarrassé  ponr  retrouver  en- 
suite le  compte  des  années,  et  que 
les  listes  chronologiques  des  patriar- 
ches d'Arménie  sont  toutes  fautives, 
pour  ce  qui  concerne  ceux-ci;  aucune 
ne  présente  les  pont  ifes  qui  existèrent 
entre  saint  Nersès  et  saint  Sahag. 
Faustus  de  Byzance  ,  leur  contem- 
porain, est  le  seul  qui  les  fasse  con- 
naître distinctement  tons  les  quatre» 
et  dans  leur  véritable  ordre  ,  savoir: 
Hésychius,  Zaven,  Sahag  et  Aspou- 
racès. Moyse  de  Khorenn'en  nomme 
qne  trois,  Sahag,  Zaven  et  Aspoura- 
cès, oubliant  le  premier  et  transpor- 
tant le  troisième  an  premier  rang',  le 
confondant  peut-être  encore  avec  un 
autre  Sahag,  qu'il  a  oublié,  et  qui 
était,  non  successeur, mais  prédéces- 
seur «le  saint  Nersès.  Cet  antre  Sa- 
hag était  aussi  de  la  famille  d'Al- 
bianua ,  ce  qui  aura  sans  doute  rendu 
l'erreur  plus  facile.  Le  chronogra- 
phe  Samuel  d'Ani  est  d'accord 
avec  Moyse  de  Khoren,  qu'il  copie 
ordinairement,  ainsi  que  tous  les  au- 
tres auteurs  arméniens.  Il  ne  diffère 
un  peu  que  pour  les  nombres.  L'au- 
teur arménieu  qui  a  écrit  en  grec 
l'ouvrage  déjà  cité  et  qui  contient 
beaucoup  de  renseignements  curieux 
sur  l'histoire  ecclésiastique  d'Armé- 
nie, ne  fait  non  plus  mention  que  de 
trois  patriarches,  mais  il  mentionne 
le  premier  et  il  oublie  le  troisième. 


Tl  en  résulte  qu'en  complétant  et  sup- 
pléant en  partie  la  liste  de  Moyse  de 
Khoren ,  il  confirme  celle  de  Faustus  d  e 
Byzance,  qui  mentionne  tons  les  pon- 
tifes nommes  par  les  uns  et  les  autres. 
Ceux  que  désigne  l'auteur  grec  sont 
Hésychius  (tou<ri|je),  Zaven(Zavs'vï)ç), 
et  Aspouracès  (À<ncoupaucs'<niç).  Il  al- 
tère un  peu  leurs  noms,  mais  il  est 
facile  de  voir  qu'ils  sont  encore  très- 
reconnaissables.  Il  n'oublie  que  Sa- 
hag ,  successeur  de  Zaven.  —  S.-M. 

1  L'annaliste  grec  est  le  seul  qui 
fasse  connaître  la  durée  du  sacer- 
doce d'Hésychius;  il  lui  assigne 
trois  ans.  —  S.-M. 

a  Moïse  de  Khoren,  qui  place  son 
avènement,  1.  3,  c.  40,  en  la  deu- 
xième année  de  Varazdat,  lui  assigne 
quatre  ans.  Il  est  suivi  par  Samuel 
d'Ani.  Le  grec  est  d'accord  avec  eux. 
Pour  Faustus  de  Byzance,  il  ne  lui 
donne  ,  1.  6,  c.  a,  que  trois  ans;  mais 
il  remarque,  1. 6,  c.  3 ,  que  son  succes- 
seur ne  le  remplaça  que  deux  ans 
après  sa  mort,  ce  qui  peut  rendre 
raison  de  cette  différence.  —  S.-M. 

3  Faustus  de  Byzance,  1.  6,  c.  3, 
et  Samuel  d'Ani ,  donnent  à  ce  pa- 
triarche le  nom  de  Schahag.  Moyse 
de  Khoren,  1.3  ,c .  3y,  lui  accorde  trois 
ans  de  pontificat  ,  il  n'en  a  que  deux 
dans  Faustus  de  Byzance;  mais  l'é- 
crivain grec  lui  donne  cinq  ans,  et 
il  est  d'accord  en  ce  point  avec  Sa- 
muel d'Ani. —  S.-M. 
» 
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rant  sept  ans  1  la  dignité  patriarebale,  qu'il  avait  reçue 
du  roi  Arsace.  Ces  trois  derniers  pontifes  étoient  frères  a. 
Lorsque  Sabag,  fils  de  Sai  nt  Nersès,  fut  élevé  au  rang  que 
son  père  avait  occupé ,  il  était  déjà  d'un  âge  avancé  3;  et 
depuis  long-temps  l'austérité  de  sa  vie ,  sa  piété  exem- 
plaire, sa  science,  l'ardeur  de  son  zèle  pour  la  foi, lui 
avaient  acquis  une  grande  célébrité  en  Arménie.  De 
nombreux  disciples  s'étaient  attacbés  à  lui ,  et  contri- 
buaient à  propager  dans  tout  le  royaume  les  saintes 
instructions  et  les  vertus  exemplaires  de  leur  maître. 
L'Arménie,  après  tant  de  malbeurs  et  de  dévastations, 
non  moins  fatales  à  la  morale  des  habitants  qu'à  leurs 
intérêts  matériels,  avait  grand  besoin  d'un  pareil  direc- 
teur. En  succédant  à  Aspouracès,  Sahag  ne  fit  que 
prendre  possession  d'une  dignité  que  l'opinion  publique 
lui  avait  déjà  décernée,  et  dont  il  remplissait  depuis 
long-temps  les  plus  nobles  fonctions.  Il  effaça  bientôt 
la  renommée  de  son  père  ;  et  pendant  un  pontificat  de 
cinquante  et  un  an,  il  eut  une  multitude  d'occasions 
de  déployer  toutes  les  vertus  qui  l'ont  mis  au  premier 
rang  parmi  les  grands  hommes  de  sa  nation  ,  à  qui  il 


1  Moyse  de  Khoren,l.  3,  c.  4  *»  et 
Samneld'Ani,  lai  donnent  cinq  ans  de 
pontificat,  mais  l'auteur  grec  lai  en 
assigne  sept.  Son  témoignage  doit 
être  préféré;  car  il  est  d'accord  avec 
ce  que  rapporte  Moïse  de  Khoren, 
qni,  malgré  ce  qu'il  a  dit  de  la  du- 
rée du  pontificat  d1  Aspouracès,  place 
son  avènement  en  la  a0  année  d'Ar- 
sace ,  et  sa  mort  en  la  3e  de  Chosroès, 
c'est-à-dire  au  bout  de  sept  ans.  Pour 
Faustus  de  By  zance  il  donne  plusieurs 
renseignements  sur  la  personne  de 
ce  patriarche  ,  mais  il  ne  dit  rien 
de  la  durée  de  son  pontificat  :  ceci 


ne  doit  pas  surprendre,  puisque  cet 
écrivaiu  termine  son  histoire  d'Ar- 
ménie au  temps  de  ce  patriarche.  — 
S.-M. 

a  C'est  Samuel  d'Ani  qui  nous  ap- 
prend cette  circonstance.  Moïse  de 
Khoren,  se  contente  de  dire,  1.3,  c. 
4»  *  qu"  Aspouracès  était  parent  de 
ses  deux  prédécesseurs.- —  S.-M. 

3  Son  père,  qui  avait  été  patriarche 
pendant  trente- quatre  ut»  a,  était  mort 
depuis  dix-neuf,  et  il  était  déjà  veuf 
à  l'époque  où  il  fut  élevé  à  cette 
dignité  en  l'an  34o.  Voyez  la  note 
suivante.  —  S.-M. 
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a  donné ,  pour  ainsi  dire ,  la  forme  et  l'organisation 
qu'elle  a  conservée  jusqu'à  présent.  Il  fut  le  guide ,  le 
consolateur,  et  souvent  même  l'heureux  défenseur  de 
sa  patrie,  qui  n'a  point  été  ingrate  envers  lui  et  a 
conservé  jusqu'à  nos  jours  la  plus  profonde  vénération 
pour  sa  mémoire.  Agé  de  près  de  soixante  ans,  quand 
il  monta  sur  le  trône  de  Saint  Grégoire  son  pontificat, 
égala  la  longueur  du  plus  long  règne;  et  pour  dernière 
récompense  de  ses  vertus,  sa  vie  dépassa  les  bornes 
ordinaires  de  l'existence  humaine  :  il  mourut  le  jour 
anniversaire  de  sa  naissance ,  âgé  de  cent  dix  ans  1  , 
sous  le  roi  de  Perse  ïezdedjerd  II.  Après  son  inaugu- 
ration ,  Sahag  ne  se  rendit  point  en  Cappadoce  comme 
I  avaient  fait  ses  ancêtres  ;  il  est  probable  que  les  chan- 
gements survenus  dans  les  rapports  des  rois  d'Arménie 
avec  l'empire  en  furent  la  cause.  Chosroès  aurait 
craint  sans  doute  d'éveiller  les  soupçons  du  roi  de 
Perse,  en  permettant  que  le  chef  spirituel  de  son 
royaume  fût  dans  une  dépendance  quelconque  d'un 
évêque  soumis  aux  Romains.  Sahag  fut  le  dernier  pa- 
triarche d'Arménie  issu  du  sang  desArsacides.  Comme 
tous  ses  ancêtres,  il  avait  cependant  été  marié;  sa  femme 
Sandoukht,  fille  du  prince  Màmigonien  Vartan  ,  frère 
du  connétable  Vasag  2,  ne  lui  avait  donné  qu'une  fille 
appelée  Anouïsch.  Elle  épousa  le  prince  des  Mamigoniens 


*  Cette  indication,»!  bien  d'accord 
avec  les  renseignement»  fournis  par 
les  auteurs  arméniens  sur  la  durée 
de  sa  vie ,  est  donnée  par  l'annaliste 
grec  déjà  plusieurs  fois  cité ,  Ôç  tôo 
Xpo'vou  ty){  Çcrâc  «ùto5  T«  pi  fret 
{AiTtVnr)  irpoç  xuptov.  La  durée  de 
son  pontificat  avec  celui  de  son  père, 
joint  à  l'intervalle  qui  les  sépare, 


donne  déjà  cent  quatre  ans.  11  avait 
donc  six  ans  environ  lorsque  son  père 
fut  déclaré  patriarche  d'Arménie  en 
34o.  La  mort  de  Sahag,  arrivée  en  la 
ae  année  d'Iezdedjerd  II,  roi  de  Perse 
en  Van  443,  place  donc  sa  naissance 
environ  en  l'an  333.  —  S.-M. 

»  Voyez  t.  a,  p.  a  16, 337  et  a34, 
1.  x,$  5,  xa  et  17.— S.-M. 


* 
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Hamazasp1,  fils  de  Mouschegh,  qui  fut  nommé  conné- 
table après  la  mort  du  Pagratide  Sa  lia  g.  Ils  donnèrent 
le  jour  à  Yartan ,  qui  posséda  la  même  dignité  et  que 
les  Arméniens  comptent  au  nombre  des  héros  martyrs 
de  leur  foi  et  de  leur  nation.  Le  récit  de  ses  grandes 
actions  trouvera  place  dans  la  suite  de  cette  histoire. 
Il  est  temps  maintenant  de  revenir  vers  l'occident,  où 
l'usurpation  et  la  tyrannie  allaient  bientôt  ramener  les 
armes  vengeresses  de  Théodose.] — S.-M. 

Arbogaste,  qui  régnait  en  Occident  sous  le  nom  xvi. 
d'Eugène,  prévoyait  bien  que  la  paix  avec  Théodose  d^ÀK^gaïte 
ne  serait  pas  de  longue  durée.  Résolu  de  passer  en  "FrlTnJ" 
Italie,  il  crut  devoir  auparavant  assurer  la  Gaule.  Mar-  rpaul.  rit. 

/  •  »  Ambros 

comir  et  Sunnon,  chefs  des  Francs,  étaient  lies  avec  §3o.i 
lui  par  la  parenté  :  leur  haine  n'en  était  que  plus  vive  h^f^dc. 
contre  un  homme  qu'ils  regardaient  comme  un  déser-  1*»c-9- 
teur  de  sa  nation*.  Ils  inquiétaient  le  pays  par  des 
courses  continuelles;  les  traités  ne  les  contenaient  que 
jusqu'à  ce  qu'ils  trouvassent  occasion  de  les  rompre.  Le 
plus  sûr  était  de  les  mettre  hors  d'état  de  nuire.  Dans  ce 
dessein,  Arbogaste  se  rendit  à  Cologne \Agrippina\*w 
fort  de  l'hiver  avec  une  armée.  Il  croyait  cette  saison  favo- 
rable  pour  pénétrer  dans  le  pays  et  y  faire  le  dégât,  tandis 
que  les  forêts  dépouillées  de  feuilles  ne  pouvaient  fa- 
voriser les  embuscades 3.  11  passa  le  Rhin ,  pilla  les 
terres  des  Bructères,  voisins  du  fleuve,  et  celles  des 
Ghamaves  4  ;  c'est  aujourd'hui  la  Westphalie  le  long 

1  Voyeï  t.  4,  p.  1 55, 1.  xx,  §  4  4.  3  Ratus  ttttè  omnesFranciœ  reces- 

—  S.-M.  sus  penetrandos  urendosque ,  cum 

*  Arbogastes  Sunnonem  et  Mat-  decussis  Joliis  nudte  atque  a  rentes 

eomerem  subregulos  Francorum  gen-  silvœ  insidiantes  occulere  non  pos- 

tilibus  odiis  insectans.  Sulpît.  Alex.  sent.  Sulpit.  Alex.  ibid.  —  S.-M. 

ap.  Greg.Tur.  1.  a,  c.  9.  —  S.-M.  *  Transgressus  Rhenum ,  Bricie- 
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du  Rhin  Tout  le  terrain  était  abandonné  :  Marcomir 
se  montra  seulement  sur  le  haut  des  montagnes  à  la 
tête  de  quelques  troupes  de  Cattes  et  d'Ansivariens2, 
qui  habitaient  l'intérieur  du  pays  jusque  dans  la  Thu- 
ringe3.  Arbogaste,  ne  pouvant  atteindre  des  ennemis 
qui  n'avaient  pas  plus  d'équipage  et  qui  fuyaient  aussi 
aisément  que  des  oiseaux,  revint  sur  les  bords  du  Rhin. 
Il  y  fit  venir  Eugène  avec  le  reste  des  troupes,  pour 
en  imposer  aux  Francs  et  aux  Allemans  par  la  vue 
d'une  armée  nombreuse4.  En  effet,  ces  barbares  con- 
çurent une  grande  idée  de  la  puissance  d'Eugène  :  ils 
firent  alliance  avec  lui  5;  et,  ce  qui  la  rendait  plus  as- 
surée, ils  lui  donnèrent  un  nombre  considérable  de  leurs 
troupes  pour  servir  dans  la  guerre  contre  Théodose  &. 


vos  ripœ  proximos,  pagum  quem  les  mêmes  que ceux  qui  a  a  premier 

etiam  Chamani[\eg.  Chamavt]  inco-  siècle  fie  notre  ère  occupaient  les  ré- 

lunt ,  depopulatus  est.  Sulp.  Alex.  ap.  gions  corn  prises  entre  le  Rhin,  l'Elbe 

Greg.  Tur.,  1.  i,  c.  9. — S.-M.  et  l'Océan;  car  Tacite  fait  souvent 

1  C'est  je  crois ,  le  pays  connu  mention  des  Bructèrcs,  des  Chama- 
actnellement  sous  le  nom  de  grand-  vea,  des  Anipsivariens,  et  de  plusieurs 
duché  de  Berg.  —  S.-M.  antres  peuples,  qui  forent  réunis  plus 

2  Nisi  quod  pauci  ex  Ampsvariis  tard  sons  la  dénomination  collective 
et  Chattis  Marcomere  duce  in  ulterio-  de  Francs.  —  S.-M. 

ribus  collium  j'agis  appartiere.  Sulp.  4  iZugenius  tyrannusysuscepto  ex- 
Alex, ap. Greg.  Tur.  1.  2,' c.  9.— S.-M.  peditionaii procinctu,  Rheni  limitent 

3  Les  Ampsivariens  habitaient  petit,  ut,  cumAlamannorum  etFràn- 
plutôt  les  bords  occidentaux  de  corum  regibus  i>etustis  fœderibus  ex 
l'Ems,  qui  traverse  du  sud  au  nord  more  initis  ,immensum  ex  tempe statc 
presque  toute  l'ancienne  Westpbalie.  exercitum  gentibus  feris  ostentaret. 
Pour  les  Cattes,  comme  ils  sont  réelle-  Sulp.  Alex.  ap.  Greg.  Tur.  1.  2, 


raeutlesancienshabitantsdelaHesse,  c.  9.  —  S.-M. 

à  laquelle,  ils  ont  donné  leur  nom  5  A 'rbogastes  cornes  advershm  gen- 

[Hassia  pour  Chattia)  ,  leur  terri-  Um  tuam  >  noc  esty  Prancorum,  bel- 

toire  put  s'étendre  et  s'étendit  ef-  jnm  parav;lf  alque  pugnando  non 

fectivement  jusqu'à  la    Thuriuge.  parvam  mttltttudinem  manu  Jitdit, 

Cette  notion  est  précieuse  en  ce  cum  residuis  verb  pacem  firmavit. 

qu'elle  fait  voir  que  les  peuples  cou-  Sulp.  vit.  Ambros.  §  3o.  —  S.-M. 

nus  sous  le  nom  de'  Francs  étaient  (>  Advenus  Theodosium  ,  collectis 


Digitized  by  Google 


(Au393.)      LIVRE  XXV.     THÉODQSE,    ARCADIUS.  33 

Ce  prince  s'y  préparait  sans  précipitation.  Il  prit  le  AH393. 
consulat  pour  la  troisième  fois,  et  se  nomma  pour  nvn. 
collègue  Abundantius.  C'était  un  soldat  de  fortune  :  Auguste, 
né  dans  la  petite  Scythie  en  deçà  du  Danube,  il  avait  Claud;  *# 

r  J  »  7  consul.  Ho- 

acquis  de  la  réputation  dans  les  armées  dès  le  temps  nor.T.169 
de  Gratien,  et  était  parvenu  aux  premiers  honneurs  Zos.i.s.c.io. 

Idat  fast 

de  la  guerre.  Il  réunissait  les  deux  titres  de  général  de  Socr.  1. 5 , 
la  cavalerie  et  de  1  infanterie.  Son  consulat  ne  fut  point   so*.  1. 7, 
reconnu  en  occident.  Eugène  se  fit  inscrire  dans  les  phiL*4i.ii, 
fastes  avec  Théodose.  Il  y  avait  déjà  dix  ans  qu  Arca-  c  c^osp 
dius  avait  été  déclaré  Auguste  rllonorius  reçut  ce  même  Marcel,  chr. 

°  f  /  »  Reines. 

titre  en  présence  de  l'armée  assemblée  dans  l'Hebdome,  »«*cr-  *p- 
le  dixième  de  janvier  selon  plusieurs  auteurs,  et  le  t\un,rbéod. 
quinzième  selon  d'autres.  Mais  une  éclipse  de  soleil 
qui  arriva  dans  le  temps  même  de  cette  proclamation 
forme  une  preuve  certaine  en  faveur  de  ceux  qui  la 
diffèrent  jusqu'au  vingtième  de  novembre  ».  Honorius 
commençait  sa  dixième  année. 

Gailorum  Francotumqne   viiiàtis,     d'Honorins,  le  ao  novembre  3g3, jour 
exundavit.  Oros.  1.  7,  c.  35.  — S.-M.     pour  lequel  les  tables  astronomiques 
1  Cette  éclipse  n'est  mentionnée     indiquent  une  éclipse  de  soleil.  Cette 
qu'en  termes  très-ambigus  par  les     date  n'est  pas  donnée,  il  est  vrai,  par 


auteurs  anciens.  Prosper  et  le  comte  les  auteurs  anciens;  mais  elle  résulte 

Marcellin  disent  dans  leurs  chroni-  évidemment  de  cette  circonstance 

ques,  tune  hora  diei  tertia  tetiebrœ  pbysique  qui  avait  été  remarquée  de 

Jactœ  sunt.  C'en  est  assez  cependant  tout  le  monde ,  et  qui  se  retrouve 

pour  que  le  fait  en  lui-même  ne  puisse  aussi  mentionnée  dans  les  vers  de 

être  révoqué  en  doute,  et  pour  qu'on  Clnndien,  in  4°  cons.  Honor.  v.  169 

place  en  conséquence  la  proclamation  et  seq. 

 Mutatus  principe  Caesar 

Protinus  aequaris  fratrt.nec  certius  unquam 
Hortati  superi  ;  nullis  praesentior  astlier 
Adfuit  ominibus.  Tenebris  involverat  atra 
Lumen  liicms,  densosque  Notus  collegerat  imbres  : 
Sed  inox ,  cum  solita  miles  te  voce  Ievasset, 
Nubîla  dissolvit  Phasbus,  pariterque  dabantur 
Sceptra  tibi,  mundoque  die».  —  S.-M. 

Tome  f.  3 
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xxviii.       Théodose,  étant  rentré  dans  le  palais  avec  le  nouvel 
de  Théotlose  Auguste,  l'embrassa  avec  tendresse.  Le  poète  Claudien 
a  son  fils.  ju«  met  jc«  fians  |a  D0ucne  un  discours  plus  conforme 

Claud.in4°  ,  _  i  •  ,x  » 

consul  Ho-  sans  doute  aux  grands  sentiments  de  ce  prince  qua  la 
n°et«^.14  vérité  historique.  Il  le  fait  parler  à  peu-près  en  ces 
termes  :  «  Mon  fils,  si  vous  étiez  destiné  à  commander 
«  à  des  Perses,  vous  n'auriez  besoin  que  d'être  issu 
«  d'Artaxerxès  pour  porter  le  diadème1.  Mais  celui  dont 
«  je  viens  d'orner  votre  tête  exige  un  titre  supérieur  à 
<c  la  naissance  ;  c'est  la  vertu.  Pour  régner  sur  les  au- 
a  très ,  il  faut  savoir  régner  sur  soi-même.  C'est  un 
«  devoir  commun  à  tous  les  hommes ,  il  est  vrai  ;  mais 
«  vous  devez  apprendre  pour  l'univers  ce  que  les  par- 
ce ticuliers  n'apprennent  que  pour  eux.  Vous  serez  es- 
«  clave  sous  la  pourpre,  si  les  passions  vous  tyrannisent, 
a  Combien  est-il  plus  difficile  à  un  prince  de  les  maî- 
«  triser  !  La  facilité  de  les  satisfaire  leur  prête  l'attrait 
«  le  plus  dangereux.  Elles  font  courir  les  autres  hom- 
«  mes  vers  les  objets  de  séduction  ;  mais  elles  viennent 
«  les  offrir  aux  princes;  elles  les  amènent  au  pied  de 
«  leur  trône.  Ils  peuvent  tout  ce  qu'ils  veulent  :  songez 
«  donc  h  régler  vos  désirs  :  songez  que  vous  allez  être 
a  placé  sur  un  théâtre  éclatant  de  lumière,  en  vue  à 
«  toutes  les  nations  du  monde ,  environné  de  regards 
«  perçants,  qui  pénétreront  jusque  dans  votre  cœur.  Et 
«  ne  comptez  pas  que  la  renommée  vous  fasse  aucune 
a  grâce  :  soyez  clément  comme  Dieu  même,  pru- 

i  Si  tibi  Parthorum  solium  fortnna  dédisse t, 
Care  puer»  terrisque  procul  veuerandus  Eoîs , 
Barbarus  Arsacio  consurgeret  ore  tiaras  : 
Sufficeret  sublime  genos,  luxuque  fluentem , 
Deside  nobilitas  posset  te  sola  tueri. 

Claud.  in 4°  con$.  Honor.  y. ai4  et  seq.  —  S.-M. 
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«  dent  sans  défiance,  vrai  et  sincère  :  faites  le  bien  que 
«  vous  souhaitez  qu'on  dise  de  vous ,  sans  vous  inquiéter 
a  si  lou  vous  rend  justice.  L'amour  de  vos  sujets  fera 
«  votre  garde  la  plus  sûre;  méritez  d'être  aimé.  Quel- 
«  que  puissance  que  vous  ayez,  le  cœur  de  vos  peuples 
«  sera  toujours  libre.  Occupez  -  vous  de  leur  intérêt 
a  plus  que  du  vôtre ,  ou  plutôt  ne  séparez  pas  ce  qui 
«  est  inséparable  :  leur  félicité  seule  peut  vous  rendre 
k  lieureux.  Personne  n'a  plus  de  sujet  de  trembler  que 
«  celui  qui  fait  trembler  les  autres.  Soyez  vous  -  même 
«  une  loi  vivante. Vos  exemples  donneront  à  vos  ordres 
«  plus  de  force  que  ni  les  menaces  ni  les  châtiments.  Vous 
«  gouvernerez  des  Romains     Ce  n'est  pas  l'orgueil  et 
«  la  fierté  qui  les  tiendront  soumis  :  plus  vous  vous  rap- 
«  procherez  d'eux  par  la  bonté  et  par  la  douceur,  et 
«  plus  ils  vous  élèveront  au-dessus  de  leurs  têtes.  Ap- 
«  prenez  la  guerre;  étudiez-en  toutes  les  parties;  en- 
te durcissez-vous  à  tout  ce  qu'elle  a  de  pénible.  Laissez 
«  aux  rois  asiatiques  ce  luxe  incommode  qui  accable 
«  les  armées  et  qui  met  obstacle  aux  succès.  Partagez 
a  avec  vos  soldats  toutes  les  fatigues  ;  ils  n'en  sentiront 
ce  que  l'honneur.  En  attendant  que  l'âge  ait  fortifié 
«  votre  corps,  formez-vous  l'esprit  et  le  cœur  :  remr 
«  plissez-vous  de  grands  exemples.  L'histoire  de  vos 
«  prédécesseurs  vous  montrera  ce  qwe  vous  devez  sui- 
«  vre  et  ce  qu'il  vous  faut  éviter.  «  Comme  le  jeune 
prince  témoignait  un  grand  désir  d'accompagner  son 

*  * 

1  Mon  tibi  tradidinius  docile»  servire  Sabaeos  ; 
Armeuia?  dominum  non  te  prefecimns  orae; 
Non  damus  Assyriam,  tenuit  quaui  femina,  gentem  : 
Romani,  qui  eu  ne  ta  diu  rexere ,  regendi , 
Qui  nec  Tarquinii  fastus ,  oec  jura  tulcre 
Caesari*. 

Claud.  4"  cons.  Uonor.  t.  5o6  et  seq.  —  S.-M. 

3. 
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père  en  Italie ,  Théodose  loua  son  ardeur  ;  mais  il  lui 
représenta  qu'il  n'était  pas  à  propos  d'exposer  son  en- 
fance à  des  périls  qu'elle  n'était  pas  en  état  de  parta- 
ger. Il  lui  promit  de  l'appeler  auprès  de  lui,  si  Dieu 
couronnait  du  succès  la  justice  de  ses  armes. 

Magnïfi-  est  etonnant  °iue  Théodose,  obligé  à  tant  de  frais 

ctn ce  de  pour  les  dispositions  d'une  guerre  importante ,  trouvât 
Cod.Th.  1.  dans  son  économie  précédente  un  fonds  assez  riche, 
leg '/Têt Ibi  non-seulement  pour  ne  point  charger  ses  sujets  de 
Cod°just  1  nouveaux  impôts ,  mais  encore  pour  répandre  des  li- 
"l'egV4*  ^éralités  nouvelles.  La  distribution  de  pain,  fondée  par 
c»iron.Ai«.  Constantin  en  faveur  de  la  ville  à  laquelle  il  avait  donné 

p.  ioS.  .  .  4         .  ... 

Codîn.  orig.  son  nom ,  consommait  par  jour  quatre-vingt  mille  me- 


P. 24.     sures  de  bled.  Constance  en  avait  retranché  la  moitié. 
Connut*'  Théodose,  non-content  de  la  rétablir  en  entier,  y  ajouta 
1,I»pç'76,ek  encore  en  faveur  de  ceux  qui  avaient  depuis  peu  bâti 
Bauduri,  des  maisons  à  Constantinople.  Cette  ville  s'agrandissait 

imp.  or.  T.î,  4  0 

p.5o5.  tous  les  jours,  et  l'empereur  s'étudiait  à  l'embellir.  Il 
y  fit  construire  cette  année  une  place  ornée  de  porti- 
ques ,  qui  fut  d'abord  appelée  de  son  nom ,  et  qu'on 
nomma  dans  la  suite  la  place  de  Taurus  :  on  n'en 
sait  pas  la  raison.  Àrcadius  y  plaça  l'année  suivante 
une  colonne  de  marbre  fort  élevée ,  au-dedans  de  la- 
quelle était  pratiqué  un  escalier  en  limaçon  qui  con- 
duisait jusqu'au  sommet.  Semblable  aux  deux  célèbres 
colonnes  de  Trajan  et  de  Marc-Aurèle  qu'on  admirait 
à  Rome,  celle-ci  était  dans  toute  sa  longueur  ornée 
de  bas-reliefs  qui  représentaient  les  exploits  de  Théo- 
dose. Sur  le  haut  était  posée  la  statue  de  ce  prince, 
qui  fut  abattue  par  un  tremblement  de  terre  sous  le 
règne  de  Zenon  en  480.  A  coté  étaient  celles  de  ses 
deux  fils ,  posées  sur  deux  obélisques  qui  portaient  sur 
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autant  d'arcades  de  marbre  :  Arcadius  était  à  l'orient , 
et  Honorius  à  l'occident. 

Le  grand  nombre  de  soldats  qu'on  assemblait  de 

■  »      j  /       j        Lois  mili- 

toutes  parts  pouvait  causer  beaucoup  de  désordre  taire*, 
dans  les  provinces.  Elles  étaient  obligées  de  fournir  des  Cod.Tb.1.7, 
vivres  à  cette  jeunesse  guerrière,  qui  devient  plus  in-  ao,  tit.  o, 
solente  à  mesure  qu'elle  se  voit  plus  nombreuse.  Les    leg' 3* 
soldats  exigeaient  de  l'argent  au  lieu  de  vivres;  ils  dif- 
féraient de  recevoir  leur  ration  lorsque  les  vivres 
étaient  à  bon  marché,  pour  se  la  faire  payer  à  un 
plus  haut  prix  lorsqu'ils  étaient  renchéris.  Ils  vivaient 
chez  leurs  hôtes  à  discrétion  comme  dans  un  pays  de 
conquête.  L'empereur  arrêta  toutes  ces  vexations  qui 
corrompent  la  discipline,  et  qui  rendent  les  entreprises 
des  princes  aussi  odieuses,  et  souvent  plus  onéreuses 
à  leurs  sujets  qu'à  leurs  ennemis. 

Eugène  était  déjà  en  Italie  avec  l'armée  qu'il  avait  xxxi. 

Eugène 

conduite  aux  bords  du  Rhin.  Arbogaste ,  par  la  puis-  passe  en  lu- 

sance  qu'il  avait  dans  la  Gaule  et  par  le  crédit  que  sa     ,  " 

*■  r  *  Ambr.ep.57, 

naissance  lui  donnait  chez  les  barbares,  y  avait  joint  t.  a/p.ioio- 

les  garnisons  romaines  et  des  corps  nombreux  de  pani.  *it. 

Francs,  de  Saxons,  et  d'AUemans  T.  Avant  qu'Eu-  5 30 et 3!. 
gène  eut  quitté  la  Gaule,  les  païens,  attentifs  à  profi-  T35.7, 

ter  de  toutes  les  conjonctures,  lui  avaient  demandé  s^'/^* 
par  députés  la  restitution  des  revenus  de  leurs  tem-    art-  ?a- 
pies ,  et  le  rétablissement  de  l'autel  de  la  victoire.  Le 


«  A ucnn  auteur  ne  désigne  d'une  animo,  oonsilio,  manu,  audacia,po- 
manière  spéciale  les  nations  qui  tentiaque  nimius  contraxit  innume- 
marchaient  sous  les  drapeaux  d'Eu-  ras  undique,  invictasque  copias  tvel 
gène  et  d' Arbogaste.  On  sait  seule-  Roman orum  pretsidiis  vel  auxiliis 
meut  que  c'étaient  principalement  barbaronun,  alibi potestatc >  alibi  fon- 
des Francs,  parents  ou  sujets  d'Ar-  natione ,  subnixus.  Oros.  1.  7,c.  35. 
bugaste.  Vir  barbants  (Arbogastes)  — S.-M. 
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tyran ,  moins  sans  doute  par  attachement  au  christia- 
nisme que  par  la  crainte  d'aliéner  l'esprit  des  chré- 
tiens, avait  refusé  de  les  satisfaire.  Une  seconde  dépu- 
tation  n'avait  pas  eu  plus  de  succès  *.  Mais  Arbogaste 
et  Flavianus,  l'un  maître  du  tyran,  l'autre  de  l'Italie 
dont  il  était  préfet,  tous  deux  également  impies  et  re- 
doutables, ayant  joint  leurs  instances  à  celles  des  sé- 
nateurs païens,  il  n'osa  résister  plus  long-temps.  Il 
crut  sauver  les  apparences  en  cédant  les  revenus  des 
temples,  non  pas  aux  temples  mêmes,  mais  à  Flavianus 
et  à  Arbogaste,  auxquels  il  les  abandonna.  Il  ne  s'ex- 
pliqua pas  sur  l'autel  de  la  Victoire  ;  mais  il  le  laissa 
rétablir  sans  aucune  opposition  de  sa  part. 

Ce  Flavianus,  qui  signala  dans  cette  guerre  sa  haine 
Quel  était  contre  Théodose,  était  comblé  des  bienfaits  de  ce 
,  "  prince.  Étant  entré  de  bonne  heure  dans  la  carrière 

Symm.  1.  a,  1 

eP.8,aa,i.3,  des  honneurs,  il  avait  été  sous  le  règne  de  Gratien 
Ruf.i.V*,  gouverneur  de  Sicile,  vicaire  d'Afrique,  questeur  du 

Macrob.  sat.  palais,  préfet  d'Italie  et  d'illyrie.  Il  paraît  que  dans  le 
plui  "vit.   temps  de  la  révolte  de  Maxime,  il  avait  renoncé  aux 


Am«r3iS*6  affaires  pour  se  livrer  entièrement  à  l'étude,  où  il  fit 
Am 1  7m  aa  ^e  grancfe  progrès.  Les  païens  louent  sa  profonde  éru- 
lib?VaiesCt  ^t*on»  auss*  *"en  que  sa  haute  sagesse  et  sa  vertu. 
Tin.  Théod.  Symmaque ,  son  ami  intime ,  lui  prodigue  les  plus 
grands  éloges  a.  Les  chrétiens  même  conviennent  qu'il 
était  très-savant  dans  les  lettres,  et  très-habile  dans  le 
maniement  des  affaires  politiques  3.  On  lui  donne  le 

1  Te  iinperante,petierune  legati,ui  *  Il  loi  donne  trèa-»onvent  le  nom 

■  templis  reddercs,  non  fecisti:  iteritm  de  frère.  — S. -M. 

alteri  postulaventnt ,  rems us  es  ;  et  3  <|>Xttëtatv&ç  ô  to'ti  fiizAçyoÇy  âvÀp 

posteà  ipsb)  qui petienutt>  donandum  ftXrptjxo; ,  xai  ictpî  rà  iroXiTtxà  iyi- 

puuisti.  Aiubros.ep.57,t.»,p.ion.  çpwv  eïvat  <$\)xœv  ,  dit  Soromène  , 

—  S.-M.  1.7,0.39. — S.-M. 
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titre  d'excellent  historien  *.  Théodose,  après  avoir  re- 
conquis l'occident,  le  tira  de  sa  retraite,  et  le  donna 
au  jeune  Valentinien ,  pour  faire  usage  de  sa  capacité 
supérieure.  Il  était  depuis  deux  ans  redevenu  préfet 
d'Italie,  lorsque  Eugène  vint  prendre  possession  de  ce 
pays.  Son  zèle  fanatique  pour  la  religion  païenne  em- 
poisonna toutes  ses  belles  qualités.  Il  devint  ingrat  et 
rebelle.  Il  était  pontife  et  entêté  de  toutes  les  chimères 
de  la  divination.  Il  fut  le  plus  ardent  à  exciter  Eugène 
à  la  guerre  ,  lui  promettant  un  succès  infaillible,  dont 
il  prétendait  trouver  des  présages  dans  le  vol  des  oi- 
seaux et  dans  les  entrailles  des  victimes. 

A  l'approche  du  tyran,  saint  Àmbroise  avait  quitté  sa 
ville  épiscopale,  et  s'était  retiré  à  Bologne  [Bononia].  Il  Remoutran- 
écrivit  à  Eugène  pour  justifier  son  éloignement.  Il  lui  desaintAm- 

fait  entendre  dans  sa  lettre  qu'il  ne  croit  pas  devoir  hro,*e' 

.  r  Ambr.ep.57, 

communiquer  avec  un  prince  qui  favorise  un  culte  sa-  t.a,p.ioio. 

crilége  :  il  lui  rend  compte  de  la  conduite  qu'il  a  tenue  Auibr's^ 

sous  Valentinien  pour  combattre  la  demande  des  païens,  [Aug.  Vît. 

et  lui  représente  avec  une  liberté  respectueuse  com-  l'^ù*6] 

bien  la  condescendance  est  criminelle ,  lorsqu'elle  trahit  ^Vrobn' 
la  cause  de  Dieu.  Cette  lettre  ne  produisit  aucun  effet.  Le  art- 
prélat  passa  de  Bologne  à  Faenza \Faventid\,  et,  les  Flo- 
rentins l'ayant  invité  à  venir  chez  eux,  il  se  rendit  à  leurs 

1  Cette  indication  et  la  mention  paiatium  prctj.pt  cet.  iterum  cos.  ord. 
de  toutes  les  dignités  qu'il  avait  rem-  historico  disertissimo  Q.Fab.  M  em- 
piles se  trouvent  dans  l'inscription  mius  Sprunachus  i>.  c.  piosocero  op- 
qni  avait  été  placée  originairement  timo.  Reines,  insc.  cl.  6,  n°  92.  On 
sous  la  base  de  sa  statue,  décou-  ignore  l'époque  du  consulat  mention, 
verte  à  Rome,  en  l'an  161 7.  Voici  né  dans  cette  inscription.  On  ne  le 
cette  inscription  curieuse  qui  avait  trouve  pas  dans  les  fastes.  Flavianus 
été  dédiée  par  le  célèbre  Symmaque  :  en  fut  peut-être  redevable  a  l'amitié 
Virio  Nicomacho  Flaviano  ,  v.  c.  du  tyran  Eugène.  Cette  circonstance 
qucest.prast.  pontif.  majori  consulari  expliquerait  l'absence  de  son  nom , 
Sicilien  vicario  Africœ  quccst.  intrà  dans  les  listes  consulaires.  —  S.-M. 
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prières,  et  demeura  dans  leur  ville  jusqu'à  ce  qu'Eugène 
fût  sorti  de  Milan.  Le  clergé,  dans  l'absence  de  son 
évêque,  se  montra  animé  de  son  esprit.  Il  refusa  les 
présents  qu'Eugène  voulait  faire  à  l'église,  et  ne  lui 
permit  pas  même  d'y  entrer  pour  s'unir  aux  prières 
des  fidèles. 

xxxiT.  La  protection  d'Arbogaste  et  de  Flavianus  rendit  à 
•c  rétablit  à  l'idolâtrie  dans  l'Occident  les  forces  qu'elle  avait  per- 
Rome.  jues  temples  s'ouvrirent  dans  toute  l'Italie.  Rome 
rétablit  ses  dieux  ;  la  fumée  des  sacrifices  s'élevait  de 
toutes  parts  :  on  égorgeait  partout  des  victimes ,  on 
consultait  leurs  entrailles ,  on  y  voyait  les  annonces  de 
la  victoire  d'Eugène.  Tous  les  préparatifs  de  guerre 
étaient  infectés  de  superstition.  En  fortifiant  les  pas- 
sages des  Alpes-Juliennes ,  on  y  plaça  des  statues  de 
Jupiter  foudroyant ,  et  on  prétendit  les  armer  contre 
Théodose  par  des  consécrations  magiques  Eugène 
eut  la  faiblesse  de  permettre  que  la  figure  des  dieux 
fût  peinte  sur  ses  enseignes,  et  que  la  statue  d'Her- 
cule fût  portée  à  la  tête  de  son  armée  a.  Théodose 
implorait  de  plus  puissants  défenseurs.  Couvert  d'un 
^  cilice,  il  se  prosternait  devant  les  autels  où  reposaient 

les  cendres  des  apôtres  et  des  martyrs.  Il  se  préparait 
aux  combats  par  la  prière  et  par  le  jeûne.  Au  lieu  d'in- 
terroger des  victimes  muettes ,  il  consulta  saint  Jean 
d'Égypte,  son  oracle  ordinaire  dans  les  importantes  entre- 

♦ 

1  Victor  autem,  sicut  crediderat  ret,  1.  5,  c  a4.  Théodose  rit,  dit-il, 

et prcedixerat,  Jovis  simulacra,  quœ  de  l'image  d'Hercule  et  de  la  vaine 

adversks  eum /itérant  nescio  quitus  espérance  qu'elle  lui  avait  fait  con- 

ritibus  velut  consecrata,  et  in  Mpi-  cevoir.  Èxû>u,t^>jffe  iïk  xorî  ttjv  Hpcc- 

bus  constituta,  deposuit.  Aug.c/V.dV/,  xXt'ouç  etxovec,  xaî  to  u,«ratov  oY  èxet- 

I.  5,  c.  a6,  t.  7, p.  142.  —  S.-M.  vyiv  yivofACVOv  ôotpao;. — S.M. 

*  C'est  ce  que  rapporte  Théodo- 
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prises.  11  dépêcha  en  Égypte  Eutrope,  un  de  ses  eu- 
nuques l,  en  qui  il  avait  confiance ,  avec  ordre  d'ame- 
ner Jean  à  la  cour,  ou ,  si  Ton  ne  pouvait  l'y  déterminer, 
de  savoir  de  lui  si  l'empereur  devait  attendre  ou  pré- 
venir l'ennemi ,  et  quelle  serait  l'issue  de  cette  guerre. 
Il  ne  fut  pas  possible  d'engager  le  saint  solitaire  à 
sortir  de  son  désert;  mais  il  satisfit  avec  joie  aux  ques- 
tions de  Théodose  :  il  répondit  que  l'empereur  de- 
vait aller  chercher  V ennemi;  que  l'expédition  contre 
Maxime  avait  été  facilement  terminée;  qu'il  en 
serait  autrement  de  celle-ci;  que  la  victoire  demeu- 
rerait  à  Théodose,  mais  qu  elle  lui  coûterait  beau- 
coup de  sang,  et  qu'après  avoir  défait  le  tyran , 
il  finirait  lui-même  ses  jours  en  Italie, 

Cette  prédiction  ne  ralentit  pas  le  courage  de  l'em-    a»  394. 
pereur.  Il  ne  craignit  point  une  victoire  qui  devait,être  T^^se 
bientôt  suivie  de  sa  mort.  Il  nomma  consuls  ses  deux  fils,  semble  sw 

troupes. 

Arcadiuspour  la  troisième  fois,  Honorius  pour  la  seconde.  symm.  î.a, 
Eugène,  qui  ne  ménageait  plusTheodose,  ne  reconnut  yXs  ad 
pas  ce  consulat.  Il  donna  cette  dignité  à  Flavianus,  et  ^"aSc!?! 
continua  peut-être  lui-même  d'en  porter  le  titre.  Du  c,aud-  30 

*  1  consul.  Ho- 

moins  on  ignore  quel  fut  le  collègue  de  Flavianus  en  »">r.  v.  63 
Occident 2 .  Théodose  rassembla  ses  troupes.  Outre  les  lé-  idem  ,qàe 

»  Claudieo  est  le  seul  qui  fasse  peu  d'estime  des  prédictions  du  se- 

mention  de  cette  mission.  Il  en  parle  litaire  d'Égypte.  Rappelant  qu'Eu- 

dans  le  premier  livre,  v.  3 12, de  ses  trope  ae  vantait  de  cette  mission,  il 

invectives  contre  Eutrope,  et  en  ter-  s'exprime  ainsi  ; 
mes  qui  montrent  qu'il  faisait  assez 

Atque  inter  proprias  laudes  AEgyptia  jactat 
Somnia ,  prostratosque  canit  se  vate  tyrannoa. 
Scilicet  in  dubio  vindez  Bellona  pependit, 
Dum^padoTiresias,  enervatusque  Mclampus 
Reptat  ab  eztremo  referens  oracula  Nilo-      —  S. -M. 

2  II  est  certain  que  Flavianus  a     comment  il  la  été.  Voyez  ci-devant, 
été  consul,  mais  on  ignore  quand  et     p.  39,  n.  r  —  S.-M. 
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Uod.  stiiich.  gions  romaines,  la  réputation  du  prince  et  l'amour  qu'il 
eisêq.     avait  inspiré  aux  peuples  voisins  lui  attirèrent  un  grand 
STa55'  nombre  de  barbares.  La  Colchide,  llbérie,  l'Arménie 
jornaai^è  ^  envoyèrent  des  soldats.  On  voyait  dans  son  armée 
reb.^Gct.   jes  Arabes,  ^  Saces ,  des  Perses  même  et  des  In- 
diens     Les  nations  d'au-delà  du  Danube  s'empres- 
sèrent de  le  servir  dans  cette  guerre  %  et  vingt  mille 
Goths  le  suivirent  sous  le  nom  de  confédérés  3. 


1  On  voit,  par  le  dénombrement  délité  toujours  douteuse.  On  ne  doit 
des  forces  que  Théodose  conduisit  plus  être  étonné  après  cela  de  voir 
contre  Eugène,  que  les  Romains  tant  de  noms  arméniens  et  persans 
avaient  alors  à  leur  service  un  nom-  parmi  ceux  des  premiers  officiers  de 
bre  aussi  considérable  d'asiatiques  l'empire  et  dans  les  fastes  consulaires, 
et  d'orientaux,  que  de  barbares  du  Les  vers  dans  lesquels  Claudien  {de 
nord.  Peut-être  voulait-on  les  oppo-  laud.  Stiiich.  1.  i,  v.  i5a)énumère 
séries  uns  aux  autres, et  trouver  dans  les  alliés  de  Théodose  méritent  d'ê- 
leurs  divisions  la  garantie  d'une  fi-     tre  rapportés  ici  : 

> 

 Nec  tantis  dissona  linguis 

Turba ,  ncc  armorom  cultu  dirersior  unquàm 
Confluxit  populos  :  totamj>ater  undique  secum 
Morerat  auroram;  mixtis  hic  Colchus  Ibcris, 
Hic  mitra  velatus  Arab» ,  liic  crine  decoro 
.  Ârmenius,  hic  picta  Saces ,  fucataque  Medus , 
Hic  gemmata  niger  tentoria  fixerat  Indus. 

Le  même  poëme  avait  déjà  dit  l'occasion  du  troisième  consulat 
dans  le  panégyrique  prononcé  à     d'Honorius,  v.  68  et  seq. 

Jam  prînceps  molitur  iter,  gentesque  remotas 
Colligit  Aurora?,  tumidus  qaascanque  pererrat 
Eupbrates,  quas  lustrât  Halys ,  quas  diut  Orontes. 
Thurifcros  Arabes  saltus,  vada  Caspia  Medi, 
Armenii  Pbasin,  Parthi  liquere  Nipbatcn. 

—  S. -M. 

a  IIXetaTOi  twv  ictpav  toû  ïarpou  du  corps  des  Fœderati ,  comme 

Papêâpwv  iwtixoXcûflouv,  ffujxptax^  le  dit  Jornandès,  de  reb.  Get.  c.  28. 
xxrk  toû  Tupavvcu  -rtpoaipoûjuvoi,  E  quibus%  dit  il,  imperator  castra 
Socr.  1.5,  c.  i5.  Sozoïnène  se  con-  Eugeniumtjrannum^uioccisoGra- 
tente  de  dire,  1.  7 ,  c.  24,  <nmiic»TO  tiano  Gallias  occupasset ,  plus  quàm 
H  aÛTÛ  xxi  irXîjôoç  <njjAU,ay«v,  xûv  viginti  millia  armatorumfidrles  sibi, 
Tupi  tsv  farpov  0<xp6àp«v.— S.-M.     "  utnicos  intelligent  secum  duxit. 


*  C'est-à-dire  qu'Us  faisaient  par 


S. -M. 
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L'Afrique  seule  ne  lui  envoya  aucunes  troupes  1 .  Ce  xxxvr. 
n'est  pas  qu'elle  se  fût  déclarée  en  faveur  d'Eugène,  fus^dc  lTr- 
Après  la  mort  de  Valentinien,  comme  nous  l'avons  dit,  " 
elle  n'avait  reconnu  pour  empereur  que  Théodose.  Mais  ciaud.  de 
Gildon,  frère  de  ce  Firmus  qui  ayait  ete  vaincu  par  v.*35ctseq. 
Theodose  le  pere,  usurpait  dans  ce  pays  1  autorité  consul.  Ho- 
souveraine.  Il  n'avait  pris  vingt  ans  auparavant  au-  n«'iq!°x 
cune  part  à  la  rébellion  de  son  frère;  il  était  demeuré  TlUârtH5nor 
fidèlement  attaché  aux  Romains,  qui  en  avaient  tiré  des 
services  importants  dans  cette  Jaborieuse  expédition. 
En  récompense  de  son  zèle,  Gratien  l'avait  revêtu  de  la 
qualité  de  comte  d'Afrique  et  du  commandement  géné- 
ral des  troupes  de  cette  province  a.  On  ne  sait  quel 
parti  prit  Gildon  dans  la  guerre  de  Maxime  contre 
Valentinien.  On  voit  seulement  que  Maxime  fut  maître 
de  l'Afrique.  Mais  après  la  défaite  de  ce  tyran,  soit 

1  Au  moment  où  l'orient  et  le  pour  se  décider,  comme  le  dit  Clau- 
nord  s'armaient  pour  Théodose,  Gil-  dieu  dans  ces  vers,  de  bel.  Gild. 
don  seul  attendait  les  événements     v.  241  etseq. 

 Civile  calebat 

Dissidium  ;  dubio  stabant  Romana  sub  ictu. 
Quis  procul  Armenius,  Tel  quia  Maeotide  ripa 
Rex.  iguotus  agit,  qui  me  non  jutit  euntem  ? 
Auxilio  fovere  Geta?,  venere  Geloni. 
Solus  at  hic,  non  puppe  data,  non  milite  misso, 
Subsedit ,  floitante  fide. 

—  S.-M. 

*  C'est  plutôt  à  Valentinien  II  à  l'époque  de  sa  mort  arrivée  en  398, 
qu'il  était  redevable  de  cette  dignité;  qu'il  y  avait  douze  ans  qu'il  régnait 
car  Claudien  dit  (de  bell.Gil<Lv.  1 53),     sur  l'Afrique  : 

 Jam  solis  habenas 

Bis  senas  torquent  hiemes,  cervicibus  ex  quo 
Haerct  triste  jugum;  nostrîs  jam  lu  eu  bus  ille 
Consenuit.regQumque  sibi  tôt  vindicat  annos. 

Ou  pourrait  conclure  de  cela,  que     d'Afrique  en  Tau  386  ou  en  387. 
Gildon  avait   été  déclaré   comte     —  S.-M. 
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que  Gildon  eut  conservé  les  bonnes  grâces  de  Théo- 
dose, soit  qu'il  les  eut  recouvrées,  ce  prince  fit  épouser 
à  Nébridîus,  neveu  de  l'impératrice  Flaccilla,  Salvina, 
fille  de  Gildon  r.  Cette  alliance  devait  attacher  le  prince 
africain  par  des  nœuds  plus  étroits  au  service  de  l'em- 
pire. Cependant  il  ne  se  mit  pas  en  peine  d'obéir  à  l'or- 
dre qu'il  reçut  de  l'empereur  a.  Il  n'envoya  ni  troupes 
ni  vaisseaux,  et  demeura  tranquille  spectateur  de  l'é- 
vénement, dans  le  dessein  sans  doute  de  se  déclarer 
pour  le  vainqueur  3.  Théodose  mourut  trop  tôt  pour 
tirer  raison  de  cette  perfidie  4. 


1  En  cherchant  une  alliance  illus- 
tre pour  le  neveu  de  sa'femme ,  Théo- 
dose voulait  peut-être  aus«i  se  procu- 
rer nn  otage  pour  les  guerres  civiles 
qui  menaçaient  l'Afrique;  au  moins 
c'est  ce  qu'assure  saint  Jérôme,  dans 
nue  lettre  adressée  à  cette  même  Salvi- 
n&.Invictissimo  principi  ita  carus  fuit 
(Nebridius),  dit- il ,  ut  ei  conjugem 
nobilissimam  quœreret ,  et  bellis  ci- 
vilibus  Africain  dissidentetn  hac  vel- 
ut  obside  sibi  fidatn  redderct.  Hie- 
ron,  ep.  79,  t.  1,  p.495.  Nous  avons 
déjà  vu,  t.  3  ,  p.  465,  not.  t ,  1. 


xviii,  §  5i ,  que  le  rebelle  Firmus, 
frère  de  Gildon,  appartenait  effecti- 
vement à  une  famille  distinguée  de 
l1  Afrique,  et  que  leur  père  avait  porté 
le  titre  de  roi.  Claodien  le  donne  pour 
un  rejeton  de  Juba,  dernier  roi  de 
la  Mauritanie ,  et  il  appelle  la  famille 
de  Gildon,  la  race  insensée  de  Juba 
{de  bel.  Gild.  v.  33a),  Progenies 
vesana  Jubce.  En  parlant  du  lieu  de 
son  séjour ,  il  le  désigne  par  les  mots 
regia  Boccki,  c'est-à-dire  le  palais 
de  Bocchus,  ancien  roi  de  Maurita- 
nie, ancêtre  de  Juba. — S.-M. 


2  Alter  (Gildo  )  praecepta  vocantis 

Respuit;  auxiliisque  ad  proxima  bella  negatis, 
Abjura  ta  palam  Liby»  possederat  a  ira. 

Claud.  in  6°  cons.  Honor.  v.  108.  —  S.-M. 

3  Restitit  in  speculis  fa  ri,  turbaque  redactus 
Libravit  gemmas ,  eventu  judice,  vires  , 
Ad  rerum  momenta  clieos ,  seseque  daturus 
Victori.  Fortuua  simul  cum  Marte  pependit. 

Claud.  de  bel.  Gild.  v.  a4g  et  seq.  —  S.-M. 

4  Et  si  non  cupidis  essem  prasreptus  ab  astris , 
Exemplutn  s^querer  Tulli ,  laniandaque  dumis , 
Impta  diversu  raptarem  membra  quadrigis. 

Claud.  de  bel.  Gild.  v.  a53  et  seq.  —  S.-M. 
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11  était  bien  résolu  de  commander  en  personne  et  xxxvn. 
de  s'exposer  à  tous  les  périls.  Mais  connaissant  l'im-  généraux* 
portance  d être  secondé  par  d'habiles  généraux,  il  choi-  Ruf- >• 
sit  entre  les  Romains  et  les  auxiliaires  ceux  qu'il  sa-     c.33.  ' 

Aii  9  «  >      m*         •  o  «î*  î         Claud.  in  6° 

vait  être  les  plus  expérimentes.  limasius  et  Stilichon  consul.  Ho- 
furent  mis  à  la  tête  des  légions  romaines  ;  quatre  capi-  "êt  ^i?5 
ta i nés ,  Gainas ,  Àlaric,  Saûl  et  Bacurius ,  partagèrent  le  "uo  bel. 


commandement  des  troupes  étrangères.  Gainas  et  Alaric  ^ros*'/^ 
étaient  Goths  et  Ariens.  Le  premier  avait  pris  naissan-  ^  *7 . 
ce  au-delà  du  Danube;  fugitif  de  son  pays  %  et  réduit  ,  c.  57. 

'a  *i     >  t     '     '     t  il  i      Socr.  1.  'jy 

à  une  extrême  misère,  il  s  était  jeté  entre  les  bras  de     c.  io. 
Théodose,  s'engageant  par  serment  à  servir  fidèlement  iw'nÀniîdê 
l'empire ,  et  à  se  soumettre  en  tout  aux  lois  et  aux  coutu-  ^ct 
mes  romaines a.  Àlaric,  né  dans  l'île  de  Peucéà  l'embou- 
chure du  Danube3,  était  de  la  famille  des  Balthes,  la 
plus  noble  de  la  nation ,  après  celle  des  Amales  4.  Il 
portait  lui-même  le  surnom  de  Bulth ,  qui,  dans  la  lan- 
gue des  Goths,  signifiait  hardi  et  déterminé  5.  Dès  la 
première  année  du  règne  de  Théodose,  Alaric  s'était 
signalé  dans  la  guerre  contre  ce  prince.  S'étant  ensuite 
attaché  à  son  service ,  il  faisait  sous  ce  grand  capitaine 
l'essai  des  talents  militaires  qui  le  rendirent  dans  la 

Pw|*aîoiç.  Soxom.l.  8,c.4.— S.-M.     f».«T«iMft<|>aTO,  xotî  toùç  Imrn&iicui 
2  C'est  ce  que  dit  Sozoniène,  1.  8,     ouvraY^ocrâ^x^    **»  Xl*l*PX0UC 
c  4 ,  toÙç  àao^pûXwç  aurou  roTÔouç     KXTwmat.  —  S.-M. 

3  Alaricum  barbare  Peuce 

Nutrierat 

Claud.  in  6°  conc.  Honor.  v.  io5.  —  S.-M. 

4  Ataricus,  cui  erat  post  Amalos        s  Qui  dudum  ob  audaciam  virtu* 

secunda  nobilitas ,  Baltharumque  ex  tis  Baltha,  id  est  audax  ,  nomen  in- 

génère    origo    mirifica.   Jornand.  ter  suos  aceeperat.  Jornand.  ibid. 

l.at).  —  S.-M.  —S.-M. 
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suite  le  plus  redoutable  fléau  des  Romains.  Saûl  était 
payen  et  barbare  1  ;  on  ne  dit  pas  de  quelle  nation  ; 
mais  le  plus  recommandable  de  ces  capitaines  étran- 
gers était  Bacurius  :  il  portait  le  titre  de  roi  d'ibérie, 
qu'il  devait  à  sa  naissance.  Les  Perses  s  étant  rendus 
maîtres  du  pays ,  il  s'était  réfugié  à  la  cour  de  Valens , 
et  avait  donné  des  preuves  de  valeur  dans  la  funeste 
bataille  d'Andrinople  a.  Théodose  le  fit  duc  des  Mar- 
ches de  Palestine,  et  lui  conféra  ensuite  la  dignité  de 
comte  des  domestiques  3.  Ce  guerrier  joignait  à  la  scien- 
ce militaire  un  zèle  ardent  pour  la  religion,  une  piété 
exemplaire,  la  bonté,  la  franchise  et  toutes  les  per- 
fections du  corps  et  de  l'esprit4, 
xxxvru.      L'empereur  n'attendait  pour  son  départ  que  l'ac- 
Thiodîws!  couchement  de  Galla ,  qui  était  au  terme  de  sa  gros- 
Ruf.  1. 1»,  Sesse.  Elle  mourut  en  mettant  an  monde  un  fils  qui  ne 
cinud.  m  3°  lui  survécut  pas.  Sou  autre  fils  nommé  Gratien  mou- 

consul.  Ho- 

nor.      rut  aussi  cette  même  année  :  il  ne  resta  de  cette  îm- 
pératrice  que  Galla  Placidia ,  célèbre  par  la  diversité 
S24  et  28°  de  ses  aventures.  Théodose,  ayant  donné  quelques  jours 

*  C'est  Orose  qui  rapporte ,  1.  7,  apud  nos  dômes ticorum  eomes  ,  cui 
c.  37,  cette  circonstance.  Il  est  ce-  summa  eratcura  et  religionis  et  ce- 
pendant assez  extraordinaire  qu'on  ritalis,  exposuit,  cum  nobitcum  Pa- 
barbare  porte  le  nom  juif  de  Saàl,  à  lestinat  tune  limitis  dtix  in  Hiero- 


qu'on  ne  suppose  que  c'était  solimis  salis  unanimifer  degeret. 

un  nom  national  à  peu  près  semblable  Rufin ,  1.  1 1 ,  c.  1  o.  —  S.-M. 
et  changé   ainsi  par  les  Romains.        4  C'était,  dit  Rufin,  1.  12,  c.  33  , 

■ —  S.-M.  un  homme  digne  en  tout  d'être  le 

a  Voyezt.  4,p.  i34,  not.  1,  liv.xx,  compagnon  de  Théodose,  Bacurius 

§  1$.  —  S.-M.  w,  fide,  pietate ,  virtute  an  uni  et 

3  C'est  de  ce  prince  que  Rufin  ,  corporis,  insignis.  Et  qui  cornes  esse 

traducteur  latin  de  l'histoire  ccclé-  et  socius  Theodosii  mereretur.  Zo- 

siastique  d'Eusèbe  a  tiré  tous  les  dé-  sîme  n'en  parle  pas  avec  de  rnoin- 

tails  qu'il  a  ajoutés  sur  l'Ibérie.  tiœc  drea  éloges.  Voyez  ci-devant ,  t.  4, 

nobis,  dît-il,  ita  gesta  fidelissimus  p.  i34  ,  not.   2,  liv.  xx  ,  §  a 8. 

w>  Bacurius  gentis  ipsius  rex ,  et  —  S.-M. 
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à  sa  douleur,  partit  vers  la  fin  de  mai.  Selon  quelques  Pbiiost.i.u, 
historiens ,  il  se  fit  accompagner  de  son  fils  Honorius ;  Marcei'chr. 
niais  les  auteurs  contemporains  s  accordent  à  dire  qu'il  "j^dTs* 
le  laissa  à  Constantinople  avec  son  frère  ».  Il  chargea  Ambrai.  8, 
Rufin  de  conduire  les  affaires  sous  le  nom  d'Arcadius,  «cuirci». 
auquel  il  voulut  bien  laisser  le  pouvoir  de  publier  des 
lois.  Comme  il  fondait  plus  d'espérance  sur  le  secours 
du  ciel  que  sur  la  force  de  ses  armes,  étant  arrivé  à 
l'Hebdome,  il  entra  dans  l'église  qu'il  avait  fait  bâtir 
sous  l'invocation  de  saint  Jean-Baptiste  ,  et,  ayant  im- 
ploré l'assistance  divine ,  par  l'intercession  du  saint  pré- 
curseur, il  continua  sa  marche.  Il  paraît  qu'il  s'arrêta 
quelque  temps  à  Andrinople  a,  apparemment  pour 
achever  ses  préparatifs  :  il  en  sortit  à  la  fin  de  juin,  et 
prit  la  route  des  Alpes  Juliennes. 

—  [  Pendant  que  Théodose  marchait  vers  l'Occident  [L\innénie 
avec  toutes  les  forces  de  l'empire,  au  milieu  desquelles  vo™*™x *e 
on  remarquait  un  bon  nombre  de  guerriers  arméniens  3,  cwoèa.] 
l'Orient  fut  sur  le  point  de  voir  se  renouveller  la  guerre  ^3*^48°]' 
contre  les  Perses.  Les  seigneurs  arméniens  étaient  très 
mécontents  de  la  conduite  que  l'empereur  avait  tenue  à 
leur  égard;  ils  ne  pouvaient  s'accoutumer  à  l'idée  de  ne 
plus  obéir  à  un  roi  de  leur  nation ,  et  d'être  gouvernés 
par  un  lieutenant  impérial.  Ils  résolurent  donc  de  se  sou- 
mettre à  Chosroès,et  Gazavon4  fut  chargé  de  lui  écrire 
en  leur  nom.  «Vous connaissez,  lui  disait-il,  l'inviolable 

1  On  voit  par  la  date  d'une  loi  dît  une  loi  en  faveur  des  Eunomiens, 

que  Théodose  était  encore  à  Con-  qui  leur  accorda  la  faculté  de  tester 

stantînople  le  i5  mai;  on  apprend  et  de  faire  d'autres  actes  civils. — 

d'une  autre  loi  qu'il  était  à  Périnthe  S.-M. 

ou  Héraclée  de  Thrace  le  3 o  du        3  Voy n  ci-devant,  p.  42,  not.  1, 

même  mois.  —  S.-M.  $35.  —  S.-M. 

»  Il  y  était  le  1 7  juin ,  et  il  y  ren-        4  Dans  sa  lettre,  le  comte  Gazavon 
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«  fidélité  que  nous  avons  témoignée  envers  notre  roi 
a  Arsace ,  et  que  nous  lui  avons  religieusement  gardée 
«  jusqu'à  sa  mort  ;  nous  sommes  dans  l'intention  de 
«  vous  servir  avec  le  même  dévouement ,  si  vous 
«  voulez  nous  garantir  les  trois  choses  que  voici  :  ou- 
«  blier  le  mal  que  nous  avons  pu  vous  faire,  car  c'est 
«  par  devoir  et  non  par  haine  que  nous  vous  avons 
«  combattu  ;  restituer  à  chacun  de  nous  les  posses- 
«  sions  qu'il  avait  dans  l'Arménie  orientale,  et  qui 
«  ont  été  réunies  au  domaine  royal;  et  nous  défen- 
«  dre  contre  l'empereur ,  s'il  voulait  nous  priver  des 
a  biens  que  nous  avons  dans  la  portion  de  l'Arménie 
«  qu'il  possède.  Si  ces  conditions  sont  acceptées  par 
a  vous,  aussitôt  que  vous  les  aurez  assurées  en  y  ap- 
«  posant  le  signe  de  la  croix,  nous  serons  vos  sujets.  » 
Chosroès  s'empressa  de  répondre  aussitôt  à  cette  lettre. 
«  Le  très  vaillant  Chosroès,  roi  des  Arméniens,  au  gé- 
«  néral  Gaza  von  et  à  tous  les  seigneurs,  salut.  Nous  nous 
«  empressons  de  vous  envoyer  les  conditions  de  paix 
a  que  vous  desirez.  Nous  vous  pardonnons  bien  volon- 
«  tiers  le  mal  que  vous  nous  avez  fait;  nous  ne  le  re- 
«  gardons  pas  comme  un  mal  ;  nous  le  tenons  au  con- 
«  traire  pour  une  bonne  action ,  parce  que  vous  l'avez 
«  fait  pour  le  service  de  votre  roi  Arsace ,  ce  qui  nous 
«  fait  espérer  de  votre  part  un  égal  dévouement.  Vos 
«  possessions  héréditaires  qui  ont  été  réunies  au  do- 
«  maine  royal  vous  seront  restituées ,  à  l'exception  de 
«  celles  qui  ont  déjà  été  données  à  d'autres  personnes, 
«  parce  que  les  donations  des  rois  ne  peuvent  être  ré- 
«  voquées  sans  honte,  et  surtout  parce  que  celles-ci 

prend  en  arménien  le  titre  de  Stra-     Xccttj;,  qu'on  donnait  alors  dans  l'em- 
délat,  qui  n'est  que  celui  de  çpart-     pire  aux  généraux  d'armée. — S.-M. N 
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«  ont  été  garanties  par  le  roi  des  rois  »,  notre  seigneur; 
«  mais  nous,  fournirons  en  échange  une  juste  indemnité 
«  prise  sur  notre  trésor  royal.  Enfin  uous  promettons , 
«  soit  en  paix,  soit  en  guerre,  de  vous  protéger  contre  les 
«  lieutenants  de  l'empereur.  Quant  à  toi,  Gazavon,  qui, 
«  par  tes  aïeux  paternels,  es  anciennement  issu  de  la 
«  race  Arsacide2 ,  mais  qui  y  appartiens  encore  par  des 
-c  nœuds  plus  récents,  par  ta  mère  Arschanouscha,  je  te 
«  sépare  de  la  famille  de  Camsar,  pour  te  réunir  au  sang 
«  des  Arsacides,  dont  tu  porteras  désormais  le  nom.  » 
Aussitôt  après  la  réception  de  cette  lettre,  Gazavon  et 
les  seigneurs  arméniens  reconnurent  Chosroès  pour 
leur .  souverain.   Samuel  le  Mamigonien  fut  le  seul 
qui  ne  voulut  pas  souscrire  à  cet  accord  :  depuis  le 
crime  affreux  qu'il  avait: commis  en  immolant  son  père 
Vahan  et.  sa  mère  Dadjadouhi 3,  qui  appartenait  à  la 
race  dès  Ardzrouniens ,  il  redoutait  là  vengeance  de  ces 
derniers,  parce  qu'ils  avaient  .conservé  une  grande  puis- 
sance en  Arménie  et  beaucoup  de  crédit  chez  les  Perses, 
li  se  retira  donc  auprès  de  l'empereur  Arcadius4,  empor- 
tant avec ,  lui  une  copte  de  la  lettre  que  Chosroès  avait 
adressée  aux  seigneurs  arméniens.  Areadius  le  combla  de 

bienfaits,  et  fit  traduire  en  grec  la  lettre  de  Chosroès, 

.  -  ».     ■        i-  1    *  •  ■  *  1 

«  Il  veut  parler  du  roi  de  Perse,        4  II  n  est  pas  probable  que  Samuel 

dont  c'était  effectivement  là  le  titre  soit  allé  à  Constantinople  après  la 

jPÛ&ciel,  —  S.-M.  mort  de  Théodose,  arrivée  le  16  j'an 

a.  Les  princes  de  la  race  de  Cam-  vier  3p5.  Depuis  qu'il  était  passé  eu 

sàr  descendaient  d'nue  branche  col-  Occident  pour  combattre  l'usurpa- 
latéràle  des  Arsacides  4e  Perse,  qui  .  tear  Eugène,  Arcadius  .gouvernait 

s'était  réfugiée  en  Arménie  ,  qnand  l'Orient.  Il  était  Auguste  depuis  l'an 

le»  Sassanides  s'emparèrent  de  la  cou-  383,  et  pendant  l'absence  de  son 

ronne  de  Perse.  Voyes  t.  x  ,p.  408,  père, on  le  traitait  comme  empereur, 

not.  i,  liv.  vi,  $  14. — S.-M.  C'est  saus  doute  dans  une  circon- 

3  Voyez  t.  3,  p.  366  et  suiv. ,  liv.  stance  de  cette  espèce  qne  Samuel  se 

xvu,  §  59. —  S.-M.  rendit  à  Constantinople.  —  S.-M. 

Tome  V.  4 
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ordonnant  de  la  déposer  dans  les  archives  de  l'empire, 
pour  quelle  y  restât  comme  un  monument  de  l'incon- 
stance de  la  nation  arménienne. 
XL.         —  [La  réunion  de  toute  l'Arménie  sous  la  puissance 
tribtuETde  d'un  seu*  souverain  était  la  violation  du  traité  qui  avait 
[•empire.]  mjs  un  terme  aux  |0ïlgs  démêlés  des  Perses  avec  les 

^J'i,^'  Romains.  La  démarche  des  seigneurs  de  l'Arménie  occi- 
dentale pouvait  encore  une  fois  mettre  les  deux  empires 
aux  prises.  Le  roi  d'Arménie  s'emparait  d'un  pays  qui 
faisait  réellement  partie  du  territoire  romain,  quoiqu'il 
fût  gouverné  par  un  prince  particulier;  c'était  évidem- 
ment une  usurpation  difficile  à  justifier.  Chosroès  ne 
pouvait  être  également  vassal  des  deux  souverains ,  sans 
s'exposer  à  être  obligé  de  trahir  ou  d'abandonner,  en 
cas  de  rupture,  la  fidélité  qu'il  devait  à  l'un  des  deux, 
ou  même  à  tous  les  deux.  Quoiqu'il  parût  impossible 
d'admettre  un  tel  état  de  choses,  c'est  cependant  ce 
que  Chosroès  proposa  à  Arcadius  :  il  s'engagea  à  payer 
le  tribut  fixé,  et  à  se  conduire  comme  son  lieutenant 
dans  cette  partie  de  l'Arménie.  Arcadius,  qui  avait  été 
alarmé  de  la  défection  des  seigneurs  et  qui  redoutait 
une  guerre  avec  les  Perses,  accéda  sans  peine  aux  pro- 
positions de  Chosroès,  qui  devint  ainsi  tributaire  dés 
deux  monarques.  Cet  arrangement  ne  fut  pas  aussi  agréa- 
ble au  roi  de  Perse,  et  Chosroès  ne  tarda  pas,  comme 
on  le  verra  bientôt,  à  éprouver  le  courroux  de  son 
souverain.  Tels  étaient  les  événements  qui  se  passaient 
dans  l'Orient,  tandis  que  Théodose  se  préparait  à  fran* 
chir  les  Alpes.]  —  S.-M. 
»i.  Quelque  nombreuse  que  fut  l'armée  de  Théodose, 
pïwe^e»6  ce^e  ^'Eugène  la  surpassait  en  nombre,  et  ne  lui  cé- 
Atp«     cfoit  pas  en  courage.  Arbogaste  seul  valait  plusieurs 
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généraux;  il  n'avait  d'égal  en  bravoure  que  Théodose,  RUf.  1. 1*, 
qui  le  surpassait  en  prudence  et  en  étendue  de  génie,  ciaod.inV 
A  la  nouvelle  de  l'approche  de  ce  prince ,  Àrbogaste  et  ^"et*!*"! 
Flavianus,  marchant  sous  les  étendards  d'Eugène,  dont   *deJ"  de 

ils  dirigeaient  tous  les  pas,  sortirent  de  Milan.  Irrités  ^.connui. 

-H  i/i    v-  7î«^q- 

contre  le  cierge  de  cette  ville,  qui  avait  rebute  les  Oros.i.  7, 

présents  et  la  personne  même  d'Eugène ,  ils  protestèrent  Paul.  vit. 
avec  serment  qu'à  leur  retour  ils  feraient  de  l'église  ^'r?^' 
une  écurie  pour  leurs  chevaux,  et  qu'ils  enrôleraient  $o£r5?.  5, 
les  ecclésiastiques  au  nombre  de  leurs  soldats1.  Arbo-  s£a,5„ 
gaste,  joint  ^Éugène ,  tint  son  armée  dans  les  plaines,  p,^1^4; 
tandis  que  Flavianus  marcha  au-devant  de  l'empereur,  o.a. 
pour  l'arrêter  au  passage  des  montagnes.  Ces  défilés 
étroits  et  dangereux  étaient  devenus  presque  imprati- 
cables par  les  travaux  des  ennemis.  Le  terrain  était 
coupé  de  tranchées ,  fermé  de  palissades,  et  défendu 
par  des  forts  garnis  de  troupes.  Flavianus,  persuadé  qu'il 
ne  méritait  aucune  grâce,  était  déterminé  à  périr  en 
défendant  le  dernier  poste.  Aveuglé  de  superstition ,  il 
comptait  beaucoup  sur  ces  foudres  dont  les  statues  de 
Jupiter  étaient  armées.  L'empereur  surmonta  tous  les 
obstacles;  il  força  tous  les  passages.  Flavianus  se  fit  tuer 
en  combattant,  et  Arbogaste  fut  bientôt  étonné  d'a- 
percevoir l'armée  de  Théodose  qui  débouchait  dans  la 
plaine  et  qui  couvrait  toute  la  pente  des  montagnes*. 


«  Promiser at  cnim  Arbogaste  s  tune  basiitca  ecclesiœ  Mediolanensis  atqne 

cornes,  etPlavianusprœfectus,  Medio-  Hericos  sub  armis  probaturvs.  Paul. 

lano  egredientes,  cum  victores  rêver-  vit.  Ambr.  $  3 1 .  in  append.  ad  oper. 

si  estent,  stabulum  se  esse  facturos  in  S.  Ambr.  —  S.-M. 

a   Victoria  relox 

Auspiciis  effecta  tais  

 te  propter.et  Alpc» 

Invadi  facile»;  cauto  uec  profuit  bosti 

4- 
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xlii.        Celle  d'Eugène  paraissait  encore  plus  terrible  par  le 
b?um«?  nombre  et  la  fière  contenance  de  tant  de  belliqueuses 
Ruf.  1. 12,  nations.  A  la  tête  se  montrait  Arbogaste,  qui  portait 
Ornv!.  7,  seul  tout  le  poids  du  commandement  et  toute  l'espé- 
Zos.i.4,c.58.  rance  du  succès.  Sur  les  enseignes  de  Théodose  s'éle- 
S°cr*5. 5'  vaii  ^a  %ure  de  la  croix  ;  l'image  d'Hercule  flottait  sur 
The^4'  5'  les  étendards  d'Eugène  :  la  bataille  se  livra  sur  les  bords 
Phiio»7t?M  d'une  rivière  nommée  alors  Ftigidus*,  aujourd'hui  le 
«  •       Vipao,  dans  le  comté  de  Goricia,  à  douze  lieues  au 
nord-est  d'Aquilée.  Théodose  commença  la  charge  en 
détachant  sur  l'ennemi  les  barbares  auxiliaires ,  sous  la 
conduite  de  Gainas  a.  Ils  rencontrèrent  une  résistance 

à 

invincible:  Arbogaste  se  trouvait  partout,  animant  ses 
soldats  du  geste,  de  la  voix  et  plus  encore  de  l'exem- 
ple. Le  carnage  fut  horrible3  ;  dix  mille  Goths  restèrent 
sur  la  place ,  et  le  reste,  prenant  la  fuite,  vint  se  réfu- 
gier dans  les  intervalles  des  Romains.  Théodose,  plus 
affligé  qu'effrayé  d'un  si  funeste  commencement,  monta 


Munitis  haesifcse  locis  :  spes  irrita  valli  , 
CoDcidit,  etsoopulis  patuerunt  claustra  revulsi*. 

Claud.  in  3°  cons.  Houor.  v.  87  et  seq. —  S.-M- 

*  Il  devait  sans  doute  ce  nom  à  tw  Topcîvvw,  xarà  tov  iroTaiAOv, 

la  fraîcheur  de  aea  eanx.  Socrate  lui  <J«V.pôv  5<^wp  *ùt»  tt.v  £7ro)vufit«v 

conserve  en  grec  son  nom  latin.  «  Le  itctoûvrat. — S.-M. 
«  combat  se  douna  ,  dit-il ,  1.5,  c.  a5 ,        a  Les  auteurs  remarquent  que  ces 

«auprès  du  ûeuveFrigdus  (pourFr/-  barbares  étaient  des  Goths  ,  et  que 

ugidiu):»  Yivsrato&v  aujiêoXïi  iript  leur  perte  était  un  avantage  plutôt 

riv  «OT*fA.èvTÔvxotXou(4,ivov<l»ptY^ov.  qu'un  malheur  pour  les  Romains. 

Pbilostorge le  désigne  en  l'appellant  Quos  u tique  perdidisse,  dit  Orose, 

le  fleuve  qui  devait  son  nom  à  la  froi-  l.  7,  c.  35 ,  lucrum  et  vinci  vincerc 

drur  de  ses  eau  t.  ïujxirXaxe'vTc;  «fri  fuit.  —  S.-M. 

3  Alpine  rubuere  nives ,  et  Frigidus  amnis 
Mutatis  fumavit  aqui*.  turbaque  cndeiitum 
Starct ,  ci  rapidus  juvis&et  flumiua  aauguis. 

Claud.  in  3°  cons.  Honor  v.  99  et  scq.  —  S.-M. 
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sur  un  roc  élevé;  là,  se  prosternant  à  terre,  à  la  vue 
des  deux  armées ,  il  s'écria  d  une  voix  assez  haute  pour 
être  entendu  des  siens  :  Dieu  tout -  puissant ,  vous 
savez  que  je  n'ai  entrepris  cette  guerre  au  nom  de 
Jésus- Christ ,  votrejils,  que  pour  punir  un  attentat 
criminel.  Si  je  suis  coupable ,  exercez  sur  moi  votre 
vengeance;  mais  si  c'est  la  justice  et  la  confiance  en 
votre  protection  qui  m 'ont  mis  les  armes  à  la  main , 
étendez  votre  bras  pour  nous  secourir,  afin  que  Ces 
ennemis  infidèles  ne  disent  pas  :  Où  est  leur  Dieu  ? 
Étant  ensuite  descendu ,  il  fit  avancer  ses  troupes  :  le 
choc  fut  violent  et  soutenu  avec  une  égale  vigueur. 
Bacurius  fit  dans  cette  journée  des  prodiges  de  valeur: 
s'élançant  hors  des  rangs  à  la  tête  des  plus  braves  sol- 
dats, il  affronta  mille  fois  la  mort,  renversant  tout  de- 
vant lui,  rompant  les  escadrons  ennemis,  et  se  jetant 
tête  baissée  dans  les  plus  épais  bataillons  pour  atteindre 
le  tyran  qui  se  tenait  à  l'arrière  -  garde,  Enfin ,  Bacu- 
rius, percé  de  coups,  tomba  sur  des  monceaux  de  ca- 
davres qu'il  avait  abattus  à  ses  pieds.  La  nuit  sépara 
les  combattants  avant  que  la  victoire  fut  décidée;  la 
plus  grande  perte  fut  du  côté  de  Théodose,  et  les  en- 
nemis se  crurent  vainqueurs. 

Mais  personne  ne  fut  plus  ébloui  de  ce  prétendu 
succès  que  le  tyran.  Sans  expérience  dans  le  métier  de  ar- 
ia guerre,  il  se  persuadait  quelle  était  terminée,  et  0ro8  ,  _f 
que  Théodose,  eufermé  entre  les  montagnes  et  l'armée  7os^  435c  58 
victorieuse,  ne  lui  pouvait  échapper.  Au  lieu  de  répa-  Theod.  1.5, 
rer  par  le  sommeil  les  forces  de  ses  soldats,  il  leur  SoU.:,c.24. 
laissa  passer  la  nuit  daps'Ia  jore  et  dans  la  débauche. 
Arbogaste  même  ,  tout  habile  qu'il  était ,  fut  aveuglé 
comme  par  un  *  effet  de  la  providence  divine;  la  seule 
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précaution  qu'il  prit  fut  d'envoyer  un  corps  de  troupes 
sous  la  conduite  du  comte  Arbitrion,  avec  ordre  de 
tourner  les  montagnes  pendant  la  nuit,  et  de  prendre 
Théodose  en  queue  le  lendemain,  pendant  qu'on  le 
chargerait  en  tête,  pour  achever  sa  défaite.  En  effet, 
l'armée  de  l'empereur  était  tellement  affaiblie ,  qu'elle 
semblait  hors  d'état  de  hasarder  une  seconde  bataille. 
Outre  ceux  qu'elle  avait  perdus  dans  le  combat,  la 
terreur  en  avait  séparé  un  grand  nombre  qui  s'étaient 
dispersés  dans  les  défilés  d'alentour.  Les  généraux  con- 
seillaient au  prince  de  se  retirer  pour  rassembler  de 
nouvelles  troupes  et  revenir  au  printemps  avec  des 
forces  supérieures;  mais  Théodose,  rejetant  ce  conseil 
avec  indignation ,  Non,  dit-il ,  la  croix  ne  fuira  pas 
devant  les  images  £  Hercule;  je  ne  déshonorerai 
point  par  une  lâcheté  sacrilège  le  signe  de  notre 
salut 

s  x"v'de  Cependant ,  voyant  ses  soldats  découragés,  il  se  re- 
Tbéodo»e.  tira  dans  une  chapelle  bâtie  sur  le  haut  de  la  montagne 

°Tk5  T'  ou  son  arm^e  ^ta'1  campée ,  et  y  passa  toute  la  nuit 
Theod.  1.  5,  en  prières.  Vers  le  matin  il  s'endormit  de  lassitude,  et, 
s'étant  étendu  sur  la  terre  ,  il  vit  en  songe  deux  cava- 
liers, dont  les  habits  et  les  chevaux  étaient  d'une  blan- 
cheur éclatante;  ils  Jui  ordonnèrent  de  prendre  les  ar- 
mes dès  que  le  jour  commencerait  à  paraître ,  et  de 
retourner  au  combat  ;  qiiils  étaient  envoyés  pour  le 
secourir  en  combattant  eux-mêmes  ;  que  l'un  d'eux 
était  Jean  V èvangéliste ,  et  Vautre  V apôtre  Philippe. 
A  ces  paroles ,  l'empereur  s'éveilla  et  redoubla  ses  priè- 
res avec  plus  de  ferveur.  Au  point  du  jour,  comme  il 
était  retourné  au  camp  saris  avoir  communiqué  sa  vi- 
sion à  personne , de  crainte  quelle  ne  fôt  méprisée  comme 
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un  stratagème,  on  lui  amena,  un  soldat  qui  avait  eu 
le  même  songe.  L'empereur,  le  lui  ayant  fait  raconter 
en  présence  de  toute  Tannée,  Ce  ri  est  pas  pour  rn  in- 
struire, dit-il  aux  soldats,  que  votre  camarade  a  été 
honoré  de  cette  vision  ;  c'est  un  témoin  que  Dieu  m* a 
suscité  pour  vous  garantir  la  vérité  de  la  mienne  : 
fai  vu  les  mêmes  objets;  fai  entendu  les  mêmes 
paroles.  Bannissons  donc  toute  crainte;  suivons  les 
nouveaux  chefs, qui  vont  combattre  h  notre  tête;  et 
mesurons  nos  espérances,  non  pas  sur  le  nombre  de 
nos  troupes ,  mais  sur  la  puissance  de  ces  héros  cé- 
lestes qui  nous  conduisent  à  la  victoire.  Ces  paroles 
ranimèrent  les  courages  abattus.  Théodose,  quittant 
ses  habits,  trempés  des  larmes  qu'il  avait  versées  dans 
la  prière,  les  suspend  à  un  arbre,  comme  un  témoignage 
de  ferveur  propre  à  faire  au  ciel  une  nouvelle  violence. 
En  même  temps  il  endosse  sa  cuirasse,  embrasse  son- 
bouclier,  et,  s'étant  armé  par  le  signe  de  la  croix  d'une 
défense  encore  plus  assurée,  il  donne  le  même  signal 
à  ses  soldats,  qui  le  suivent  avec  confiance. 

Eugène,  environné  de  ses  troupes ,  s'occupait  alors 
à  distribuer  des  récompenses  à  ceux  qui  avaient  signalé  Seconde  bt- 
leur  valeur.  Voyant  de  loin  défiler  les  premiers  rangs  ^ 
de  l'armée  ennemie  qui  s'étendait  dans  la  plaine,  il  fan.  Theod. 
fait  sonner  l'alarme;  et  étant  monté  sur  un  petit  tertre  um'V 

.  Psal  36 

pour  être  témoin  de  la  victoire ,  déliez ,  dit-il ,  c'est  un  t.  .  t  p.  ^ 
forcené  qui  ne  cherche  quà  mourir;  prenez-le  vi-  J^mÔ™. 


vant,  et  amenez-le  ici  chargé  de  fers.  Arbogaste,  ku*[&\^ 
moins  assuré  parce  qu'il  était  plus  instruit ,  range  ses  c  a6j^7f 
troupes  en  bataille  et  les  fait  marcher  en  bon  ordre.  Oro*M.  7, 
Les  deux  armées  n'étaient  point  comparables  pour  le  chrysost.^ 
>re.  Celle  de  Théodose  ne  semblait  être  qu'une  e.ia,p.35fc 
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Socr.  1.5,  poignée  de  désespérés  qui  venaient  s'ensevelir  au  mi- 
Thwdî  i.  5,  lieu  du  carnage  dont  le  champ  de  bataille  était  cou- 


SorCi.7,c.a4.  vert.  En  ce  moment  Théodose  aperçoit  derrière  lui 
fermant*'  ^e  com*e  Arbitrion,  tout  prêt  à  le  charger  en  queue 
AmbrdciS8  ^s  clue  ^e  com^at  serait  engagé.  11  a  de  nouveau  re- 
c-6-     cours  au  ciel,  son  unique  ressource,  et  dans  le  même 
instant  il  en  éprouve  la  protection.  Le  comte ,  saisi 
de  respect  pour  son  prince  légitime,  lui  envoie  de- 
mander grâce  et  offre  de  se  joindre  à  lui ,  s'il  veut 
lui  donner  un  commandement  honorable.  L'empereur 
prend  aussitôt  entre  les  mains  d'un  de  ses  officiers 
une  de  ces  tablettes  militaires,  nommées  tessères,  dont 
on  se  servait  pour  communiquer  l'ordre;  il  y  trace 
un  brevet  de  général,  et  l'envoie  au  comte,  qui  lui 
livre  ses  troupes.  L'armée  reçut  avec  ce  secours  un 
nouveau  courage.  Mais,  resserrée  par  les  détroits  des 
montagnes  et  embarrassée  de  ses  bagages,  elle  défilait 
avec  lenteur,  tandis  que  la  cavalerie  ennemie  prenait 
du  terrain.  Alors  Théodose,  sautant  à  bas  de  son  che- 
val, et  s'avançant  à  la  tête  de  ses  troupes,  met  l'épée 
à  la  main,  et  marche  seul  à  l'ennemi,  en  s'écriant  :  Oà 
est  lé  Dieu  de  Théodose?  Tous  ses  bataillons,  effrayés 
du  péril  où  il  s'expose,  s'empressent  de  le  suivre.  On 
était  arrivé  à  la  portée  du  trait,  lorsque  l'air  se  cou- 
vrit d'une  obscurité  si  épaisse,  que  quelques  historiens 
l'ont  prise  mal  à  propos  pour  une  éclipse  de  soleil.  Après 
un  murmure  sourd,  il  selève  tout-à-coup  un  vent  im- 
pétueux qui  attaque  directement  l'armée  d'Eugène. 
D'affreux  tourbillons,  qui  semblent  être  aux  ordres  de 
Théodose  ,  arrachent  aux  ennemis  les  armes  des  mains, 
rompent  leurs  rangs,  enlèvent  leurs  boucliers  ou  les 
renversent  contre  leurs  visages  ;  leurs  traits  se  rebrous- 
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sent  sur  eux-mêmes;  ceux  de  l'armée  de  Théodose  re- 
çoivent de  l'air  une  nouvelle  force;  ils  sont  poussés 
plus  loin  et  ne  portent  jamais  à  faux 

Les  troupes  impériales  profitent  de  ce  désordre.  Elles  xi.vt. 
pénètrent  de  toutes  parts.  Les  soldats  d'Eugène  n'op-  °^neEu" 
posent  aucune  résistance.  Aveuglés  de  poussière,  per-  ciaud.  iu  ,\* 
ces  de  leurs  propres  traits  et  de  ceux  des  ennemis ,  ils  v.  7a  et  seq. 
tombent,  ils  fuient,  ils  se  précipitent  dans  le  fleuve.  0r°S35.7' 
Les  ordres,  les  cris,  les  efforts,  le  désespoir  d'Àrbo-  Ambr.  §'.',. 
gaste,  tout  est  inutile.  Ceux  qui  échappent  au  massa-  ^j^'1* 
cre  mettent  bas  les  armes ,  et,  se  prosternant  devant  J°»-U.c58. 

.  7         r  Soc.l.5,c.a5. 

Theodose,  ils  le  saluent  comme  leur  empereur ,  et  de-  Theod.  1.5, 
mandent  humblement  la  vie.  Ce  prince,  touché  de  Sozï.7,c.a4- 
compassion,  fait  cesser  le  carnage;  il  leur  ordonne  de  cbrou. 
lui  amener  Eugène.  Ils  courent  aussitôt  vers  l'émi-  cf'chron. 
nence,  où  le  tyran  reposait  avec  tant  de  sécurité,  que,  chronMel' 
les  voyant  accourir  hors  d'haleine,  il  s'imagine  qu'on    p-  3u5 
lui  apporte  la  nouvelle  de  sa  victoire:  Où  est  Théo- 
dose ,  s  ecria-t-il  ?  Me  ramenez-vous  enchainé  comme 
je  vous  tai  commande?  C'est  vous-même,  répondent 
les  soldats ,  que  nous  allons  conduire  à  Théodose  ; 
Dieu,  plus  puissant  que  vous ,  nous  l'ordonne  ainsi. 
En  même  temps  ils  lui  arrachent  la  pourpre,  l'en- 
chaînent, le  traînent  avec  eux,  et  le  présentent  aux 

* 

1  Cette  tempête,  qui  Ait  regardée  ces  vers  de  Claudien  soc  le  troi- 
par  tous  les  écrivains  contemporains  sième  consulat  d'Honorius ,  v.  o,3 
comme  un  miracle,  est  rappelée  dans     et  seq. 

Te  propter,  gelidis  Aquilo  de  monte  procellis 
Obruit  adverses  actes,  revolutaque  tela 
Vertit  iu  auctores»  et  turbine  reppulit  hastas. 
O  uimium  dilecte  Deo,  cui  fundîtah  antris, 
AEulus  arma  tas  biemes ,  cui  militât  aatber. 
Et  conjurati  veuiuut  ad  dassica  venti! 

-  S.-M 
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pieds  (lu  vainqueur.  Théodose  lui  reproche  l'assassinat 
de  Valentinien,  son  usurpation  criminelle,  la  mort  de 
tous  ces  braves  soldats  qu'il  voit  étendus  autour  de  lui, 
son  infidélité  sacrilège  et  sa  folle  confiance  en  de  fri- 
voles divinités.  Il  prononce  son  arrêt  de  mort  ;  et  tan- 
dis qu'Eugène  tout  tremblant  demande  la  vie,  un  de 
ses  propres  soldats  lui  abat  la  tête  d'un  coup  d'épée. 
On  la  porte  au  bout  d'une  pique  dans  les  deux  camps. 
Les  vaincus  célèbrent  eux-mêmes  par  des  cris  de  joie 
leur  propre  défaite;  le  vainqueur  leur  pardonne  à  tous 
sans  exception;  et  les  deux  armées  réunies  reconnais- 
sent également  dans  Théodose  un  prince  chéri  du  ciel, 
et  dont  les  prières  ont  une  force  supérieure  aux  ba- 
taillons les  plus  nombreux  et  les  plus  aguerris.  Cette 
mémorable  victoire  fut  remportée  le  6  de  septembre  : 
elle  soumit  à  Théodose  tout  l'empire  d'Occident;  et  la 
tyrannie  d'Eugène  passa  comme  une  ombre ,  sans  lais- 
ser aucune  trace.  L'empereur  alla  se  reposer  dans 
Aquilée. 

Arbogaste,  auteur  de  tous  ces  maux,  dévoré  de 
rage  et  déchiré  de  rémords ,  s'était  sauvé  dans  les  dé- 
Ruf.i.  h,  tours  des  montagnes.  Cette  ame  altière  avait  également 
Aug.  civ.  en  horreur  de  recevoir  la  mort  par  ordre  de  son  en- 


XLVII. 

Suites  de  la 
victoire. 


t.  7,  p. 
CLiud.  in  3° 


*  î^.  nemi,  et  de  devoir  la  vie  à  sa  clémence.  Sachant  qu'on 
J°  le  cherchait  de  toutes  parts,  il  se  tua  lui-même  de 

«S?/*  o2i  ^eux  C0UPS  d'épée  Ce  qui  rendait  la  joie  de  la  vie- 
Honor. t. 72  toire  plus  sensible  à  Théodose,  c'est  qu'elle  faisait 

et  seq.  r  1 

triompher  la  croix  de  Jésus-Christ,  et  qu'elle  prouvait 


1  At  fera»  ioventor  tteterum  trajecerat  altnm 
Non  uno  mucrone  la  tus,  duplexqne  tepebat 
Eu  sis ,  et  ul  tri  ces  in  se  couverterat  ira» 
Taudcm  justa  tua u us. 

Claud.  in  3°  cons.  Hou.  ▼.  10a  et  seq.  —  S.-M. 
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l'impuissance  des  Dieux  d'Arbogaste.  Il  ordonna  d'à-  oros.  1. 7, 
'  battre  les  statues  de  Jupiter  placées  sur  les  Alpes:  les  Ambr.e^.62, 
foudres  quelles  portaient  étaient  d'or  ;  et  comme  les  '^.Ts!' 
soldats,  dans  cette  gaieté  qu'inspire  le  succès,  lui  disaient  Soxcj  *5c  ^ 
qu'ils  ne  se  croiraient  pas  maltraités  si  ces  foudres  z°»U.c.58. 

t  *  Marcel.  Clir. 

tombaient  sur  eux,  il  voulut  bien  entendre  leur  plai-  Hennam,™ 

•  .        »  de  S.  Ainbr. 

santerie ,  et  leur  abandonna  ces  statues.  Oa  rapporte  1  8,  c.  8. 
que  cette  victoire  toute  miraculeuse  fut  par  un  nouveau 
miracle  annoncée  à  Constant inople  le  jour  même  qu'elle 
fut  remportée.  Un  possédé  qu'on  exorcisait  dans  l'é- 
glise de  S.  Jean-Baptiste  s'écria  :  Tu  m'as  donc  en- 
fin vaincu  et  mon  armée  est  terrassée.  A  l'arrivée 
des  courriers  qui  apportaient  la  nouvelle  de  la  ba- 
taille, on  observa  que  ces  paroles  avaient  été  pronon- 
cées précisément  dans  le  temps  que  l'action  se  passait 
au  pied  des  Alpes. 

Quoique  cette  guerre  eût  porté  un  caractère  de  «vm. 
haine  et  d'atrocité ,  et  qu'elle  eût  été  plus  périlleuse  et  Théodose. 
plus  sanglante  que  celle  de  Maxime ,  elle  ne  laissa  Ambr.ep.6i. 
dans  le  cœur  de  Théodose  aucune  impression  de 
geance.  On  vit  encore  éclater  dans  ce  prince  la  même  fu^Theod! 
clémence  à  l'égard  des  vaincus.  Sa  victoire  ne  fit  point  Aug.ciï?i.5, 
verser  de  larmes ,  et  ses  ennemis  en  quittant  les  armes  c'p*6i4à.7* 
désarmèrent  sa  colère.  Loin  d'étendre  la  punition  sur  Symm.  i.  4. 
les  enfants  de  ceux  qui  étaient  morts  en  combattant  Pauiin/vit. 

1         %  i«i  Ambros. 

contre  lui ,  il  regretta  les  pères,  et. laissa  les  enfants  ^  S^t- 
jouir  paisiblement  de  leurs  héritages.  Il  leur  rendit  Cons.Honor. 
même  les  biens  confisqués  pour  cause  de  rébellion.  Le  Vros.T^?' 

•  •  •  c  35 

fils  de  Flavianus  fut  remis  en  possession  de  la  fortune  Hermaut,vîo 
de  son  père,  et  parvint  lui-même  dans  la  suite  aux  ^^c.^ 
premiers  honneurs.  Saint  Ambroise  était  revenu  à  ^llAmbrJe 
Milan,  dès  qu'il  avait  appris  qu'Eugène  en  était  sorti  ^.74. 
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pour  marcher  à  la  rencontre  de  Théodose.  Aussitôt 
après  la  guerre  terminée,  il  reçut  une  lettre  de  l'em- 
pereur qui  le  priait,  avec  les  sentiments  de  la  piété  la 
plus  affec  tueuse  ,  de  se  joindre  à  lui  pour  rendre  à 
Dieu  des  actions  de  grâces.  Ambroise  mit  sur  l'autel 
la  lettre  de  Théodose,  comme  une  offrande  agréable 
à  Fauteur  de  la  victoire,  et  la  tint  à  la  main  pendant 
qu'il  célébrait  le  saint  sacrifice.  Comme  il  ignorait 
encore  les  intentions  de  l'empereur ,  il  lui  écrivit  à  son 
tour  pour  le  prier  de  pardonner  à  ses  ennemis.  Ceux 
qui  avaient  signalé  leur  zèle  en  faveur  d'Eugène,  s'at- 
tendant  aux  traitements  qu'ils  avaient  mérités,  s'étaient 
réfugiés  dans  l'église  de  Milan ,  quoiqu'ils  fussent  pres- 
que tous  payens.  L'évêque  demanda  grâce  pour  eux 
par  une  seconde  lettre ,  et  Théodose  envoya  à  Milan 
un  des  secrétaires  d'état,  nommé  Jean,  pour  les  pren- 
dre en  sa  sauve-garde,  jusqu'à  ce  que  l'empereur  eût 
décidé  de  leur  sort.  Ambroise,  dont  la  charité  embras- 
sait ceux  mêmes  qui  étaient  hors  du  sein  de  l'Église , 
alla  trouver  Théodose  à  Aquilée.  A  leur  première  en- 
trevue, on  eût  dit  que  l'empereur  était  le  suppliant:  il 
se  jeta  aux  pieds  du  saint  prélat,  protestant  que  c'était 
à  ses  prières  et  à  ses  mérites  qu'il  était  redevable  de 
la  victoire.  La  demande  d' Ambroise  ne  rencontra  que 
de  faibles  obstacles.  En  vain  quelques  courtisans  oppo- 
sèrent les  maximes  d'une  timide  politique.  L'évêque 
l'emporta  aisément,  parce  qu'il  avait  dans  le  cœur  du 
prince  une  secrète  intelligence.  Ce  fut  ainsi  que  Théo- 
dose célébra  sa  victoire ,  plutôt  que  par  des  fêtes  et 
par  des  arcs  de  triomphe ,  qui  ne  prouvent  pas  tou- 
jours ce  qu'ils  annoncent.  Tant  d'ennemis  qu'il  laissa 
vivre,  tant  de  familles  dont  il  épargna  le  sang  et  les 
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biens ,  furent  à  la  fois  autant  de  monuments  et  de  preu- 
ves de  sa  vertu.  Étant  revenu  à  Milan,  il  fit  connaître 
la  sincérité  de  sa  foi  et  le  profond  respect  dont  il  était 
pénétré  pour  les  saints  mystères,  en  s'absteoant  d'y 
participer  jusqu'à  l'arrivée  de  son  fils  Honorius.  Quoi- 
que la  guerre  qu'il  venait  de  terminer  fût  légitime,  il 
crut  cependant  ne  devoir  pas  recevoir  la  victime  de 
paix  avec  des  mains  encore  teintes  de  sang.  Il  attendit, 
pour  en  approcher,  que,  ces  agitations  tumultueuses 
qui  accompagnent  lès  actions  guerrières  étant  enfin 
calmées,  son  ame  eût  repris  une  assiette  tranquille  et 
une  douce  sérénité. 

La  santé  de  Théodose  était  affaiblie  par  tant  de  fa-  tf  ,XI,X 

*  ,  Evénement» 

tigues  ;  et  selon  la  prédiction  du  saint  solitaire  d'E-  dc  Gnnun- 

/  r  .  tinople  «le- 

gypte ,  il  était  persuade  qu'il  rie  lui  restait  pas  long-  puis  le  <i.-- 
temps  à  vivre.  Voulant  donc  mettre  ordre  aux  affaires  Théodose, 
de  l'empire,  et  régler  sa  succession  entre  ses  deux  fils,  j  ^J4*™^ 
il  envoya  en  diligence  à  Constantinople  pour  faire  ve-    leB-  24- 

.  .  .  .  Sox.l.8,c.i7. 

nir  Honorius,  auquel  il  destinait  l'empire  de  l'Occident  IJ)arc«l- c,,r- 
Depuis  le  départ  de  Théodose ,  Arcadius ,  guidé  par  ^CoS' 
les  conseils  de  Ru  fin',  avait  usé  du  pouvoir  de  iégisla- 


c.  17. 


tion  que  lui  avait  laissé  son  père.  De  trois  lois  qu'il  pu-  ^s'oreg* 
blia  cette  année  ,  la  plus  importante  concerne  les  hé-  ^"V.10' 
rétiques.  L'éloignement  de  Théodose  les  avait  sans  Heury.  iii*t. 

T.  0  eccles.  1.  19, 

doute  rendus  plus  hardis  :  contre  ses  défenses  précé-  c- 5ï 
dentés,  ils  tenaient  des  assemblées,  enseignaient  pu- 
bliquement leur  doctrine,  établissaient  des  ministres. 
Arcadius  les  rappelle  aux  ordonnances  de  son  père,  et 
enjoint  aux  magistrats  d'y  tenir  la  main.  Ce  prince  fit 
bâtir  cette  année  des  Thermes  qui  portèrent  son  nom 
et  qui  le  donnèrent  à  un  quartier  de  la  ville  vers  l'en- 
trée du  Bosphore.  La  nouvelle  de  la  défaite  d'Eugène 
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ayant  répandu  la  joie  dans  les  esprits,  Rufin,  qui  aimait 
le  faste  et  qui  le  disputait  à  ses  maîtres  en  magnifi- 
cence, prit  cette  occasion  pour  attirer  sur  lui  les  re- 
gards de  Constantinople.  Il  avait  décoré  de  superbes 
édifices  un  faubourg  deChalcédoine,  nomméle  Chêne, 
qui  pour  cette  raison  porta  depuis  le  nom  de  Rufinien* 
11  y  avait  fait  bâtir  un  palais,  une  grande  église  en 
l'honneur  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul ,  et  un  monastère. 
Il  assembla  pour  la  dédicace  de  cette  église  les  plus 
illustres  évêques  de  l'Orient,  et  fit  venir  des  extrémi- 
tés de  TÉgypte  quelques-uns  de  ces  vertueux  solitaires 
dont  le  nom  s'était  répandu  du  fond  de  leurs  déserts 
dans  tout  l'empire.  Leur  réputation  de  sainteté  flattait 
l'orgueil  du  favori,  qui  ne  se  proposait  que  de  donner 
un  grand  spectacle.  Il  le  rendit  encore  plus  éclatant , 
en  y  recevant  le  baptême.  Au  sortir  des  fonts  baptis- 
maux ,  il  fut  mis  par  les  évêques  entre  les  mains  du 
célèbre  solitaire  Evagrius  de  Pont ,  qu'il  honora  dans 
la  suite  comme  son  père  spirituel.  C'est  le  plus  ancien 
exemple  de  parrains  donnés  à  des  adultes.  Cette  fête 
brillante  se  termina  par  un  concile, 
i..  Honorius  vint  à  Milan  avec  Séréna ,  qui  depuis  la 

décWé  em-  mort  de  Flaccilla  lui  avait  tenu  lieu  de^nère.  Son  père, 
l>e7ideudtOC"  Tayant  reçu  dans  l'église ,  le  présenta  à  saint  Ambroise, 
Ruf.i.  ia,  qu'il  pria  de  guider  la  jeunesse  de  ce  prince,  et  de  Pai- 
ciaud.  in  3°  der  de  ses  conseils.  Il  le  fit  ensuite  monter  dans  son 
«'nrîw  char,  et  traversa  avec  lui  toute  la  ville.  Le  char  était 
"a°i3     orn^  de  guirlandes  de  laurier:  les  soldats,  armés  de 
ïînbro»1'  toutes  pièces,  marchaient  enseignes  déployées  en  ordre 
ZoJ^5(  de  bataille;  lorsqu'on  fut  arrivé  au  palais,  Théodose 
soz,i.7,c.99.  déclara  qu'il  nommait  ce  fils  empereur  d'Occident ,  et 
c.  2.  '  qu'il  lui  donnait  pour  son  partage  l'Italie ,  les  Gaules, 
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l'Afrique  et  lUIyrie  occidentale.  Les  Gaules  compre- 
naient la  Gaule  proprement  dite ,  l'Espagne  et  les  îles 
Britanniques.  Il  chargea  Stilichon  du  commandement 
des  armées  et  de  la  conduite  des  affaires  ;  il  fit  ensuite 
retirer  tous  les  assistants;  et,  étant  resté  seul  avec  Ho- 
norius,  Séréna  et  Stilichon,  il  parla  en  ces  termes  à  ce 
général  :  »  Je  connais  votre  fidélité  et  votre  courage  ; 
«  vous  avez  partagé  avec  moi  tous  les  périls  et  tous  les 
«  succès  de  nos  guerres  Je  sens  que  je  vais  bientôt 
«  être  séparé  de  vous  ;  prenez  mes  sentiments  ;  joignez 
«  la  tendresse  paternelle  à  l'affection  que  vous  avez 
«  toujours  eue  pour  mes  enfants;  chargez -vous  pour 
a  ce  jeune  prince  du  fardeau  de  l'empire,  en  attendant 
«  qu'il  soit  lui-même  en  état  de  le  soutenir.  Laissant 
«  ce  fils  entre  vos  mains,  je  mourrai  sans  inquiétude. 
«  11  n'a  rien  à  craindre  ni  du  dedans  ni  du  dehors , 
«  tant  que  Stilichon  le  secondera  de  sa  valeur  et  de  sa 
«  prudence.»  Stilichon  répondit  à  ce  discours  par  des 
protestations  d'un  zèle  ardent  et  d'une  fidélité  invio- 
lable. 

et  Zosime  supposent  que  Théodose  alla 


„  .  Stilichon  et 

une  seconde  fois  à  Rome  quelque  temps  avant  sa  mort,   sérén»  à 


Mais  Claudien,  auteur  contemporain ,  qui  nous  a  tracé  CUud  de 
une  peinture  très-détaillée  de  tous  les  événements  de  oiybr.con*. 
ce  temps-là,  parle  fort  au  long  du  premier  voyage,  sans  Theod.i.  5, 
dire  un  mot  du  second ,  qui  n'aurait  pas  moins  prêté 


x  BeUipotens  Stilicho,  cnjns  milii  robur  in  armis, 
Pace  probata  fides:  quid  enim  per  proelia  gesfti 
Te  sine?  quem  merni  te  non  sudante  triumphnm? 
Odrysium  pariter  Getico  fœdarimm  Hebrum 
Sanguine*  Sânnaticas  pariter  prostra»inius  alas, 
Rhipaeaquesimul  fessos  porreximus  artuu, 
In  glacie,  stantemqae  rota  sulcaTÏmus  Istrum. 

Claud.  in  3°  cons.  Hon.  t.  144  «t  *«q-  —  S.-M. 


Digitized  by  Google 


I 


64  HISTOIRE  DU  BAS^EMPIRF.  (An  3^.) 

Zos.i./i.r.jg  à  sa  verve  et  aux  flatteries  qu'il  prodigue  à  Honorius. 
Pâgira«|8Ba-  I^s  autres  écrivains  gardent  le  même  silence  sur  ce  fait; 
tîu!  "ibeod'.  et     circonstances  de  la  saison ,  jointes  à  I  état  de  foi- 
noie  y.    blesse  où  se  trouvait  Théodose,  donnent  lieu  de  croire 

Rtitil.  itiner.  7 

«.  î.v.  41.  qy'il  ne  sortit  pas  de  Milan.  Il  se  contenta  d'envoyer 
à  Rome  Stilichon  pour  annoncer  au  sénat  la  déclaration 
du  prince  en  faveur  dHonorius  ;  ce  général  était  sans 
doute  chargé  en  même  temps  de  réprimer  l'idolâtrie  qui 
avait  repris  vigueur  sous  le  gouvernement  d'Eugène; 
mais  il  paraît  que,  dans  l'exécution  de  cet  ordre,  le  zèle 
servit  de  prétexte  à  l'avarice.  Stilichon  enleva  des  lames 
d'or  d'un  grand  poids,  dont  les  portes  du  temple  de 
Jupiter  Capitolin  étaient  enrichies;  et  l'on  rapporte 
qu'on  trouva  au-dessous  cette  inscription:  On  les 
garde  pour  un  méprisable  tyran.  Les  malheurs  qui 
terminèrent  la  vie  de  Stilichon  ont  accrédité  et  peut- 
être  fait  imaginer  cette  prophétie.  Séréna  ne  montra 
pas  moins  d'avidité  que  son  mari  :  étant  entrée  dans  le 
temple  de  Rhéa,  qu'on  adorait  sous  le  nom  ide  Mère  des 
Dieux,  elle  fit  ôter  à  la  statue  un  riche  collier  quelle 
mit  à  son  cou ,  et  chasser  du  temple  avec  outrage  une 
ancienne  vestale  qui  lui  reprochait  son  impiété.  Ces,  ra- 
pines et  ces  violences  n'étaient  conformes  ni  au  carac- 
tère de  la  religion  chrétienne,  ni  à  celui  de  Théodose. 
Il  ne  parait  pas  cependant  qu'on  en,  ait  porté  au- 
cune plainte  à  l'empereur  :  Stilichon  et  Séréna  étaient 
trop  puissants,  et  l'idolâtrie  avait  entièrement  perdu 
courage.  Les  députés  que  le  sénat  envoya  à  Théodose 
pour  le  féliciter  de  l'élévation  de  son  fils  Je  prièrent 
en  même  temps  de  nommer  pour  consuls  de  l'année 
suivante  Olybrius  et  Probinus,  quoiqu'ils  fussent  en- 
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core  dans  la  première  jeunesse1.  Ils  étaient  fils  de 
Probus,  cet  illustre  sénateur  qui ,  sous  le  règne  de  Va- 
leutinien  premier  et  de  ses  successeurs,  avait  rempli  les 
premières  dignités  de  l'empire  d'Occident.  Rome  ché- 
rissait cette  famille,  et  se  croyait  honorée  de  l'éclat  dont 
elle  brillait.  Théodose  consentit  à  cette  demande,  et 
désigna 'consuls  les  deux  frères;  ce  qui  n'avait  d'exem- 
ple que  dans  les  familles  impériales.  Eusèbe  et  Hypa- 
tius,  consuls  en  35q,  étaient  frères  de  l'impératrice 
Eusébia  ,  femme  de  Constance. 

Théodose  avait  rendu  la  paix  à  l'empire;  mais  il  ^^JJ 
n'avait  encore  pu  rétablir  la  concorde  entre  les  prélats  ™unit  les 
de  l'église  catholique,  divisés  au  sujet  des  deux  évêques  d'Occideut 
qui  se  disputaient  le  siège  d'Antioche.  Le  pape  Sirice  et  d'Info™*.*1 
lesévéques  d'Occident,  joints  à  ceux  dîÉgypte ,  étaient  Theod.i.  5, 
attachés  à  Evagrius,  successeur  de  Paulin ,  et  refusaient      1.8,  c3. 
toujours  de  reconnaître  Flavien.  Lorsque  Théodose  v»gi  ad  èa- 
était  encore  à  Constantinople ,  il  avait  inutilement 
exhorté  Flavien  à  faire  le  voyage  de  Rome,  pour  justi- 
fier son  élection.  Ce  prélat  avait  répondu  que,  s'il était 
accusé  sur  la  foi  ou  sur  les  mœurs ,  il  se  soumettait 
volontiers  au  jugement  des  Occidentaux  ;  mais  que, 
si  on  lui  disputait  le  titre  d'évéque ,  il  les  regardait 
comme  ses  parties  et  non  pas  comme  ses  juges; 
qu  après  tout  il  n  était  pas  besoin  de  procès ,  et  quil 
était  prêt  a  renoncer  à  Vépiscopat.  Théodose,  qui  ai- 
mait Flavien  et  qui  respectait  sa  vertu,  n'avait  pas  voulu 
l'inquiéter  d'avantage.  Après  la  défaite  d'Eugène,  les 
évêques  d'Occident  renouvelèrent  leurs  instances  au- 
près de  l'empereur;  ils  se  plaignaient  de  l'opiniâtreté 

■  Ces  consuls  ,  qui  appartenaient  nommaient  Anicius  Hermogtmonus 
tons  les  deux  à  la  famille  Anicia,  se     Otjrbrius  et  AniciusProbinus. — S.-M. 

Tome  F.  5 


ron. 
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de  Fiavien  ,  qu'ils  traitaient  de  tyran.  Quelle  tyrannie 
voulez -vous  dire  ?  leur  répliqua  Théodose:  je  suis 
Fiavien,  parlez;  je  défendrai  sa  cause  et  la  mienne. 
Il  les  exhorta  en  même  temps  à  rendre  la  paix  à  1  église, 
et  à  étouffer  toutes  ces  semences  de  division.  Il  leur 
représenta  que  Paulin ,  auteur  du  schisme,  était  mort; 
que  l'élection  d'Evagrius  son  successeur  avaït  été  ir- 
régulière; que  toute  Péglise  d'Orient  avait  embrassé 
la  communion  de  Fiavien,  et  que  les  Occidentaux, 
n'ayant  rien  à  censurer  dans  ses  mœurs  ni  dans  sa 
doctrine,  devaient,  pour  la  légitimité  de  son  élection, 
s'en  rapporter  à  ceux  qui  en  avaient  été  les  témoins. 
Ces  raisons ,  soutenues  de  l'autorité  d'un  prince  aussi 
ferme  qu'éclairé,  ramenèrent  enfin  le  pape  et  lesévê- 
ques;  ils  consentirent  à  recevoir  les  députés  de  Fia- 
vien, et  s'unirent  de  communion  avec  lui.  Cependant 
le  schisme  intérieur  d'Antioche  ne  cessa  que  vingt  ans 
après;  et  les  Eustathiens,  sous  la  conduite  d'Évagrius, 
demeurèrent  séparés  de  Fiavien  et  de  Porphyre,  son 
successeur.  Plusieurs  auteurs  diffèrent  de  quatre  années 
cette  réconciliation  des  évêques  d'Occident  avec  Fiavien 
d'Antioche  ;  ils  en  font  honneur  à  saint  Jean  Chryso- 
stôme ,  lorsqu'il  eut  été  placé  sur  le  siège  de  Constan- 
tinople  en  398. 

Il  y  eut  cette  année  en  diverses  provinces  de  l'Eu- 
rope,  depuis  le  mois  de  septembre  jusque  dans  le  mois 
terre  et  «u-  £e  noVembre,  de  violents  tremblements  de  terre,  il 

1res  acci-  ' 

dent*,     tomba  des  pluies  continuelles;  les  rivières  sortirent  de 
A,"ur'funrat  leur  ut-  APrès  la  mort  de  Théodose ,  les  orateurs  et  les 
Tlp°idi9- a*  poêt**  1  &e  concert  avec  le  peuple,  ne  manquèrent  pas 
Marcei.chr.  ^e  vojr  fans  ces  phénomènes  la  nature  tremblante  et 
éplorée  de  la  perte  qu'elle  allait  faire  de  ce  grand  prince. 


LUI. 


Tremble 
ments 
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Quoiqu'il  n  eût  pas  encore  cinquante  ans  1 ,  il  était  An  39t. 
abattu  par  ses  travaux  continuels  ;  employé  dès  sa  jeu- 


I.IV. 


nesse  dans  les  expéditions  les  plus  pénibles  sous  les  t*1^^* 
ordres  d'un  père  infatigable,  toujours  occupé  depuis  Ambr.  orat. 
son  élévation  à  l'empire  soit  à  conduire  ses  armées,  Theo/T "2, 
soit  à  rétablir  l'ordre  dans  l'état  et  dans  l'église,  dont  l>  ^  ct 
il  avait  trouvé  les  affaires  également  dérangées,  il  R,,f  I ;1% 
n'avait  goûté  de  repos  que  pendant  les  deux  années  pcla"*L  in. 
qu'il  avait  passées  dans  la  retraite  après  la  mort  in-  idem,  3° 
juste  de  son  père.  Il  était  déjà  attaqué  d'hydropisie,  v^oetiiu- 
lorsqu'il  manda  son  fils  Honorius.  L'arrivée  de  cet  en-  idem,  de 
fant  cbéri ,  et  la  joie  qu'il  eut  de  le  mettre  en  possession  ""^^g"** 
de  l'Occident,  lui  firent  pour  quelque  temps  oublier  iJ^àicb. 
ses  maux:  mais  se  sentant  affaiblir  de  plus  en  plus,  il  l-j.et ^P"5 

7  r  r       '       Vict.  epit. 

s'occupa  des  dispositions  nécessaires  pour  prévenir  les 
désordres  que  sa  mort  pourrait  causer.  Il  recommanda  35. 

1  Zos.  1.  4,  c. 

encore  ses  deux  fils  à  Stilichon  :  ce  qui  dans  la  suite  5o,eti.  5, 

CI 

fournit  à  cet  ambitieux  un  prétexte  pour  prétendre  que  Socr.  i.  s. 
Théodose  l'avait  institué  tuteur  d'Arcadius  ainsi  que  Tbeod.6i.  5. 
dHonorius,  et  qu'il  avait  droit  d'exercer  un  pouvoir  so^i.*,!'^. 
égal  dans  les  deux  empires2.  La  flatterie  et  la  haine  p,ul°5t 
que  Ru  fin  s'était  attirée  autorisèrent  en  Occident  cette  oiympiod. 

/  •*!>•>•  ap.Phot. 

prétention,  qui  troubla  bientôt  l  empire  d  Orient.  Il  ne    cod.  8o. 

1  Socrate,  1.  5,  c.  26,  et  Sozo-  sit.  Ce  témoignage,  d  accord  avec  ce- 

mène,  1.7,0.29,  lai  donnent  soixante  lui  d'Ammien  Marcellin,  qui  le  fait 

ans  à  l'époque  de  sa  mort.  La  chro-  fort  jenne  en  374  ,  prima  etiam  tum 

nique  d'Alexandrie,  p.3o6,  y  ajoute  lanugine  juvcnis,  a  été  adopté  avec 

cinq  ans.  Mais  Aurélins  Victor,  epit.  raison  parles  meilleurs  critiques, 

p.  a34,  lui  donne  positivement  cin-  —  S.-M. 

quante  ans ,  annum  agens  quinqua-        »  Claudien  semble  le  dire  dans  ces 

gesimum,  apud  Mediolanum  excès-  vers ,  in  4 0  cons.  Honor.  v .  4  3  a  et  seq. 

 Qucm  fratribus  Ipse 

Discedens  elypeum  dcfensoremque  dedisti. 

-  S.-M. 

5. 
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Prosp.     tient  pas  à  Claudien  qu'on  ne  croie  encore  que  Théo- 
idauXt.' et  dose,  avant  sa  mort,  avait  arrêté  le  mariage  d'Hono- 
Ma^Tchr  r*us  avec  Marie,  fille  de  Stilichon.  Ce  qu'il  y  a  de 
Chron.A!ex.  certain,  c'est  que  Théodose,  ayant  déjà  mis  ordre  à  sa 
Theopii.    succession,  ne  fit  son  testament  que  pour  laisser  un 
Baronins.    dernier  témoignage  de  sa  piété  et  de  sa  tendresse  pour 
s'  Amï>r.e  ses  sujets.  Il  y  exhortait  ses  fils  à  servir  Dieu  avec  zèle, 
id.rTi?fod.  leur  assurant  que  c'était  un  moyen  infaillible  d'attirer 
Pagi\d  Ba-  'es  bénédictions  du  ciel  sur  toutes  leurs  entreprises.  Il 
ron.an.395.  fit  (fes  jegS  en  faveur  des  églises;  il  régla  deux  points 
importants,  sur  lesquels  il  n'avait  encore  pu  satisfaire 
sa  bonté  naturelle.  Il  avait  de  vive  voix  accordé  le  par- 
don à  tous  ceux  qui  avaient  porté  les  armes  contre  lui; 
mais  l'opposition  d'une  personne  qu'on  ne  nomme  pas 
l'avait  empêché  d'en  expédier  un  acte  authentique.  II 
assura  par  son  testament  une  amnistie  générale;  il  avait 
fait  espérer  la  remise  d'un  impôt  onéreux  :  un  autre 
de  ses  courtisans,  car  il  s'en  trouve  toujours  plus  d'un 
qui  combattent  auprès  des  princes  l'intérêt  des  peuples, 
avait  jusqu'alors  retardé  l'effet  de  sa  promesse  :  il  char- 
gea ses  fils  d'acquitter  sa  parole  et  leur  en  laissa  une  loi 
toute  dressée.  Honoritis  la  fit  publier  dans  ses  états  : 
on  ne  voit  pas  qu'Arcadius  s'en  soit  mis  en  peine;  ce 
qui  fait  soupçonner  que  l'opposition  dont  on  parle  ve- 
nait de  Rufin,qui  gouvernait  l'empire  d'Orient.  Après 
ces  dispositions,  plus  glorieuses  encore  que  ses  victoi- 
res, il  sentit  quelque  soulagement:  il  assista  le  matin 
du  16  de  janvier  à  des  jeux  équestres  qu'il  donnait 
à  Milan  pour  célébrer  les  heureux  événements  de  l'an- 
née précédente.  Mais  après  son  repas  le  mal  redoubla 
à  un  tel  point,  qu'il  envoya  son  fils  Arcadius  présider 
au  spectacle  en  sa  place;  il  mourut  la  nuit  suivante, 


Digitized  by  Google 


(An  395.)       LIVRE   XXV.    THÉODOSE,    ARCADIL'S.  69 

après  un  règne  de  seize  ans  moins  deux  jours.  En  ren- 
dant les  derniers  soupirs,  il  appelait  saint  Ambroise, 
dont  les  conseils  avaient  tant  contribué  à  sanctifier  sa 
vie  et  à  lui  préparer  de  solides  consolations  dans  ces 
derniers  moments.  Ce  prince  n'a  pas  besoin  d'éloges; 
ses  grandes  actions  parlent  assez  haut  pour  éterniser 
sa  gloire;  une  seule  serait  capable  d'illustrer  le  plus 
long  règne.  Il  réprima  les  Goths,  qui  ravageaient  l'em- 
pire; il  fit  trembler  les  Perses,  qui  n'osèrent  éprouver 
sa  valeur;  il  dompta  deux  tyrans;  il  rendit  à  Valenti- 
«ien  l'Occident,  dont  il  avait  fait  la  conquête;  il  im- 
posa silence  aux  hérésies;  il  éteignit  presque  entière- 
ment l'idolâtrie,  sans  verser  une  goutte  de  sang;  il  fut 
aussi  célèbre  par  sa  pénitence  que  par  ses  vertus. 

C'était  alors  la  coutume  de  célébrer  un  service  so-  LT, 
lemnel  pour  le  repos  de  l'ame  des  morts,  le  quarau-  qu^Yui 
tième  jour  après  leur  décès.  Honorius  et  toute  l'armée  "J^JJJJ** 
assistèrent  à  cette  triste  cérémonie, et  saint  Ambroise  y  Àmbr.  orat. 
prononça  l'oraison  funèbre1.  Il  y  présente  au  souverain  T^od^'a, 
juge  les  bonnes  œuvres  de  ce  prince;  et  en  offrant  à  p 
Dieu  les  prières  et  les  larmes  de  tout  l'empire,  il  té-  H5gr"n;  *p* 
moigne  une  sainte  confiance  que  Théodose  a  déjà  reçu  p 
la  récompense  de  ses  vertus.  Saint  Paulin ,  retiré  de-  *s,  p- 178. 

1  i«      1         x      1    ht  1  Chrys.  hom. 

puis  peu  dans  une  solitude  près  de  JNola,  composa  un  ined  6,t.ia, 
panégyrique  qui  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous,  et  dont  zo*.i.4,e.59. 
saint  Jérôme  fait  un  grand  éloge.  Le  corps  fut  porté  v Jj^1' 
à  Constantinople ,  où  il  n'arriva  qu'au  commencement  MaTclfciir. 
de  novembre:  il  y  fut  déposé  dans  le  mausolée  de  .Muraton, 
Constantin.  La  mémoire  de  Théodose  a  toujours  été     «°  4. 

,  .  Till.  vie  de 

en  vénération  dans  l'église.  Les  auteurs  ecclésiastiques 

1  Félix  Theodosiiu,  qui  a  tait     Jérôme,  ep.  58 ,  t,  i,  p.  3a 3. — 
Christi  oratore  defenditur ,  dit  saint     S.-M . 
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s.  Aiui.r.  et  les  conciles  mêmes  le  proposent  comme  le  modèle 
id^ihéod.  des  princes  chrétiens.  On  célébra  dans  la  suite  son  an- 
art.  84, 89  niversaire  à  Constantinople,  et  l'on  y  faisait  son  éloge. 

Nous  avons  encore  celui  que  prononça  saint  Jean-Chry- 
sostôme  le  1 7  de  janvier  de  Tan  399.  Ce  grand  empe- 
reur est  honoré  au  nombre  des  saints  dans  le  calen- 
drier  des  Arméniens1.  Ce  qui  doit  paraître  étonnant, 
c'est  qu'il  s'est  trouvé  des  payens ,  qui  plus  frappés  de 
ses  vertus,  que  soumis  à  ses  ordres,  ont  fait  de  ce 
prince  un  objet  d'idolâtrie,  et  l'ont  mis  au  rang  de  ces 
mêmes  dieux  dont  il  avait  proscrit  le  culte.  C'est  ce 
que  témoigne  une  inscription  payenne  rapportée  par 
Muratori a.- 

Théodose  donna  à  la  partie  du  milieu  de  l'Egypte, 
et^bi^se*  depuis  la  pointe  du  Delta  jusqu'aux  confins  de  la  Thé- 
mentssou*  baïde,  le  nom  de  son  fils  Arcadius.  Cette  grande  con- 

le  règne  de  ,  . 

Théodose.  trée  se  nommait  auparavant  Heptanomide ,  parce  qu'elle 
Jiïys^edit  contenait  sept  nomes  ou  provinces.  Il  fit  le  même  hon- 
bb.  f.  13,  neur  à  son  autre  fils  en  détachant  une  portion  de  la 

p.  i65. 

•rai!  Théod.  Bithynie  et  de  la  Paphlagonie,  pour  en  composer  une 
NoTitia^ie-  nouvelle  province,  sous  le  nom  d'Honorias,  où  furent 

AsTemwi,  comprises  les  villes  de  Claudiopolis ,  de  Prusias,  d'Hé- 
P^eulî;  racl«e>  de  Tius>  de  Cratia  et  d'Hadrianopolis.  Dès  le 

disert.,  et  commencement  de  son  règne  en  38 1 ,  il  rétablit  la 

1  La  mémoire  de  Théodose  est  ef-  quer  la  cause  de  la  vénération  tonte 

fectiveraent  très-révérée  chez  les  Ar-  particulière  que  les  Arméniens  ont 

méniens,  et  ils  possèdent  plusieurs  conservée  pour  ce  prince.- — S.-M. 
vies  de  Théodose  remplies  de  faits         1  Cette  inscription,  trouvée  à 

controuvés  et  tout-à-fait  indignes  de  Rome  ,  est  en  vers ,  et  elle  est  ainsi 

confiance.  Il  n'est  pas  facile  d'indi-  conçue  : 

Martia  Tlieudosiura  domioorum  Rom  a  parcntein 
AEtherio  divum  venerans  sacravit  in  orbe. 

—  S.-M. 
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ville  de  Rhéséna.  Cetait  une  ville  ancienne  de  l'Os-  t.  4,  p.  ?a6. 
rhoéne,  dont  le  nom  arabe,  Ras-ain,  signifie sçurce 
des  eaux  l.  On  lavait  ainsi  nommée  parce  qu'il  sortait  cedr!t.?'p! 
de  son  territoire  plus  de  trois  cents  ruisseaux  qui  se  îa4* 
rendaient  dans  le  fleuve  Aboras  a.  Septime  Sévère  en 
avait  fait  une  colonie  romaine;  et  Ton  voit,  par  les 
souscriptions  du  concile  de  Nicée ,  qu'elle  était  le  siège 
d'un  évêque.  Elle  était  presque  détruite  du  temps  de 
Théodose  :  il  la  releva  et  lui  fit  porter  le  nom  de  Théo- 
dosiopolis:  Il  donna  le  même  nom  à  la  ville  d'Apres , 
en  Thrace,  près  du  fleuve  Mêlas.  Les  ruines  de  l'an- 
cienne Babylone  subsistaient  encore  du  temps  de  Théo- 
dose, et  l'on  n'était  pas  réduit,  comme  on  l'est  de  nos 
jours,  à  disputer  sur  l'emplacement  de  cette  ville  au- 
trefois si  puissante.  On  montrait  encore  la  caverne  où 
le  prophète  Daniel  avait  été  exposé  à  la  fureur  des 
lions.  Les  chrétiens  y  avaient  bâti  une  église  :  elle  fut 
abattue  par  les  Juifs  ;  Théodose  la  répara  et  y  établit 
un  monastère  3.  La  Palestine  fut  divisée  en  trois  pro- 
vinces, dont  la  troisième  fut  nommée  Salutaire,  ainsi 
qu'une  partie  de  la  Syrie,  parce  qu'il  s'y  trouvait  des 
sources  propres  à  la  guérison  de  plusieurs  maladies: 
la  première  Palestine  était  gouvernée  par  un  consu- 
laire ,  et  les  deux  autres  par  des  présidents  4. 


«  Cette  ville,  appelée  Resen  dans 
l 'écriture  .  portait  en  syriaque  le  nom 
de  Aln-ouardd,  c'est*i-dire  la  Source 
4e  la  rose%  outre  celui  de  Résina. 
Son  nom  actuel  est  encore  Rasaïn. 
La  chronique  de  Malala,  qui  parle  de 
la  fondation  de  Tbéodoac  (  part,  a  , 
p.  40),  donne  Pouçâeiva,  Roitphai- 
na, pour  l'ancien  nom  delà  ville.  C'est 
une  altération  de  l'antique  dénomi- 


nation qui  nous  a  été  transmise  par 
les  anciens  et  les  orientaux.  — S.-M. 

- 

»  Actuellement  \c  Kkabour.-S.~M 
3  Ce  fait  est  fort  douteux.  On  le 
trouve  dans  Amrou  ,  auteur  fort  mo- 
derne» qui  était  chrétien  et  écrivit 
en  arabe  une  vie  de  Kaïouma,  arche- 
vêque syrien  de  Séleucie.  —  S.-M. 

La  chronique  de  Malala  fait 
connaître  (part,  a,  p.  3g,  4*  et  43  ) 
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i.vii.         Qu'il  me  soit  permis  de  m  arrêter  à  cette  époque  fa- 
mcnunedâii.  meuse  de  l'histoire  impériale,  pour  tracer  en  peu  de 
leXiKCt  mots  ^tat  ou  ^  trouvaient  alors  les  sciences,  les  let- 
mœurs-    très  et  les  arts,  et  pour  donner  au  moins  une  légère 
idée  des  mœurs  et  des  usages  de  ce  siècle.  Toutes  ces 
choses  ont  une  liaison  immédiate  avec  le  gouvernement  ; 
et  les  variations  dans  Tordre  politique  opèrent  à  la 
longue  dans  le  monde  spirituel  et  moral  une  révolu- 
tion sensible. 

Jamais  le  bon  goût  dans  les  ouvrages  d'esprit  ne  fut 

Décadence  ,        ,  f  1  .  _ 

dans  les  let-  plus  épure  que  sous  le  règne  d  Auguste.  Les  sujets  de 

très  et  dans  .  /  r      ,         11**  %     t  1 

les  arts  de-  ce  prince  étaient  nés  dans  les  derniers  jours  de  la  re- 
PdUAigatfeae  publique.  Nourris  du  lait  de  la  liberté ,  leurs  esprits 
en  conservaient  tout  le  ressort,  et  l'envie  de  plaire  au 
nouveau  souverain  leur  donnait  de  l'agrément  et  de 
la  douceur.  Le  gouvernement  sombre  et  mélancolique 
de  Tibère  et  les  règnes  sanglants  de  ses  successeurs 
altérèrent  cette  heureuse  température.  L'horreur  de 
la  tyrannie  porta  dans  les  esprits  la  dureté  et  la 
roideur.  L'éloquence  et  la  poésie  perdirent  leur  beauté 
simple  et  leur  facilité  naturelle.  Tout  y  fut  forcé  comme 
la  haine ,  ou  affecté  comme  la  flatterie  :  il  n'y  eut 
plus  de  milieu  entre  l'extrême  vigueur  et  la  faiblesse. 
Sous  des  princes  soupçonneux  et  malfaisants,  le  style 
prit  une  brièveté  énigmatique.  Les  arts  tels  que  la 

plusieurs  de*  changements  que  Théo-  de  l*Épirene  fut  plus  connu  que  sous 
dose  opéra  dans  la  circonscription  le  nom  de  vieille  Épire.  Scythopolis 
des  provinces.  Il  sépara  la  Phénicie  devint  la  métropole  de  la  deuxième 
Libanésienne  de  la  première  Pbéni-  Palestine,  lorsque  la  Palestine  fut  di- 
cte, et  Emèse  en  fut  la  métropole,  visée  en  deux  provinces.  La  Galatie 
Il  institua  aussi  la  province  d'Hémi-  fut  auwi  partagée,  et  Pessîuunte  ac- 
mont  on  du  mont  Hérons  en  Thrace.  quit  le  rang  de  métropole  sous  le 
Il  créa  la  nouvelle  Épire,  dont  Dyr-  même  empereur.  —  S.-M. 
rachium  fut  la  métropole,  et  le  reste 
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peinture,  la  sculpture  et  l'architecture,  se  soutinrent 
mieux  que  la  poésie  et  l'éloquence,;  garce  que,  leur 
sphère  étant  plus  bornée,  ils  se  renferment  dans  leur 
travail,  et  sont  moins  exposés  aux  impressions  des 
objets  qui  les  environnent.  Sous  les  règnes  heureux  de 
Trajan ,  d'Hadrien  et  des  Antonins,  tout  favorisait  l'hu- 
manité; les  arts  furent  en  honneur  :  le  bon  goût  dans 
les  lettres  se  serait  rétabli ,  si  l'expérience  ne  nous  faU 
sait  pas  connaître  qu'à  l'exception  de  la  Grèce,  son 
pays  natal ,  où  il  n'a  cessé  de  fleurir  pendant  près  de 
mille  ans,  il  n'a  qu'une  saison  chez  tous  les  autres  peu- 
ples, et  qu'après  sa  décadence  il  ne  revient  pas  plus 
que  la  jeunesse  dans  la  vie  des  hommes.  Septime  Sé- 
vère et  les  empereurs  qui  le  suivirent,  violens  ou  fai- 
bles ,  auteurs  ou  victimes  de  cruelles  révolutions , 
n'étaient  pas  propres  à  ranimer  les  lettres  et  les  arts, 
qui  dégénérèrent  de  plus  en  plus.  A  commencer  à 
Claude  II,  on  vit  monter  successivement  sur  le  trône 
une  suite  de  souverains  nés  presque  tous  dans  un 
climat  rude  et  barbare ,  Pannoniens,  Daces ,  Illyriens, 
tels  qu'était  Constantin  lui-même.  Ce  grand  prince  ne 
paraît  avoir  senti  le  vrai  mérite  des  lettres  que  dans 
le  choix  qu'il  fît  dé  Lactance  pour  l'éducation  de 
Crispus ,  son  fils.  Julien  les  cultiva  :  il  était  capable 
de  les  relever  s'il  eût  vécu  plus  long  «temps  ;  mais  il 
les  aurait  mêlées  avec  les  visions  bizarres  d'une  noire 
et  chagrine  superstition.  Les  Goths  et  les  autres  Bar- 
bares qui  commencèrent  après  lui  à  désoler  l'empire 
répandirent  avec  eux  la  grossièreté  et  la  rudesse. 

Théodose  dompta  les  Barbares; il  rendit  l'abondance  lix. 
aux  provinces  ravagées.  Mais  les  semences  des  beaux  dosc.éuué 
arts,  une  fois  arrachées,  ne  se  réparent  pas  aussi  aisé-  ^p1^010- 
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j.hic  et  de»  ment  que  les  fruits  de  la  terre  et  les  moissons.  Tout 
Jîeucc*.  était  flétri  et  altéré  dans  la  sphère  de  l'esprit.  La 
philosophie  n'était  plus  qu'une  sorte  de  cabale  :  les 
nouveaux.  Platoniciens  ,  enneiriis  déclarés  du  chris* 
tianisme,  pour  sauver  le  ridicule  de  l'idolâtrie,  avaient 
introduit  une  métaphysique  mystérieuse  et  chargée 
d'allégories.  Cette  réforme  était  l'ouvrage  de  Plotin, 
de  Porphyre,  d'Iamblique  et  de  quelques  autres  vision- 
naires, qui  prétendaient  être  en  commerce  avec  le 
monde  des  esprits.  L'extravagance  de  ces  docteurs, 
les  vices  de  la  plupart  de  leurs  disciples,  et  leur  ex- 
térieur bizarre,  avaient  rendu  méprisable  le  nom  même 
de  philosophes.  Théodose  condamna  au  feu  en  388 
les  ouvrages  de  Porphyre.  L'astronomie  était  devenue 
inséparable  des  chimères  de  l'astrologie  judiciaire.  Ce- 
pendant le  Musée  d'Alexandrie  formait  encore  des 
mathématiciens  célèbres.  On  y  vit  paraître  sous  Théo- 
dose Pappus  et  Théon. 

D  j1*-..  I*  poésie,  qui,  entre  les  mains  d'Ausone,  venait 
de  jeter  quelque  étincelle  au  milieu  de  quantité  de 
fumée,  inspira  Claudien;  mais,  avec  beaucoup  de  force 
et  d'énergie,  elle  parut  dans  «es  écrits  affectée,  mono- 
tone, voulant  toujours  être  sublime  et  n'étant  le  plus 
souvent  que  gigantesque.  Elle  donna  encore  quelques 
leçons  à  Aviénus,  à  Rutilius,  et  ne  se  montra  plus 
qu'en  passant  dans  quelques  épigrammes  grecques. 
Les  ouvrages  bizarres  de  Nonnus,  postérieurs  à  Théo- 
dose ,  non  plus  que  quelques  romans  en  vers  grecs , 
sans  goût  et  sans  génie,  ne  méritent  pas  d'être  mis  au 
nombre  des  productions  de  cet  art. 
,.xt#         Chez  les  Latins,  l'histoire,  décharnée  et  desséchée 

Dd  Gloire.  ^ans  œ         ^^[e  jes  auteurs  de  l'histoire  Auguste, 
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trouva  dans  A  m  mien  Marcellin  un  sens  droit,  un  es- 
prit libre,  exact,  laborieux,  équitable.  Elle  mit  en 
œuvre  ses  bonnes  qualités,  sans  lui  prêter  aucun  agré- 
ment. On  vit  encore  renaître  une  partie  des  anciennes 
grâces  du  style  dans  les  écrits  de  Sulpice  Sévère.  Ce 
ne  sont  plus  ensuite  que  des  abréviateurs  barbares. 
Je  ne  parle  pas  ici  des  historiens  particuliers  qui  se 
sont  attachés  à  composer  l'histoire  de  leur  nation. 
Grégoire  de  Tours  mériterait  quelque  louange ,  et  plus 
encore  Sulpitius  Alexandre,  dont 1  Grégoire  cite  des 
passages  qui  le  font  regretter.  Chez  les  Grecs,  l'histoire 
s'était  soutenue  avec  quelque  honneur  dans  Dion  Cas- 
sius  et  dans  Dexippe.  Eunapius  et  Zosime  seraient  des 
écrivains  estimables  s'ils  eussent  été  plus  attachés  à  la 
vérité.  Depuis  ces  auteurs  jusqu'à  la  fin  de  l'empire 
de  Constantinople ,  on  rencontre  de  temps  en  temps 
parmi  les  Grecs  des  historiens  solides,  judicieux,  et 
qui  ne  manquent  pas  entièrement  de  politesse  au  milieu 
des  siècles  de  la  barbarie. 

L'art  oratoire  était  depuis  long-temps  en  proie  aux 
sophistes ,  qui  vinrent  à  bout  de  le  détruire ,  en  le   De  réio- 

,  t  queute. 

rabaissant  à  la  portée  de  leur  génie,  c'est-à-dire  en 
le  réduisant  à  la  recherche  des  beautés  frivoles.  Pline 
le  jeune  avait  commencé  :  les  panégyristes  marchèrent 
sur  ses  traces,  et  copièrent  du  mieux  qu'ils  purent 
tous  ses  défauts,  qui  font  leur  mérite.  Libantus  eut 
une  réputation  qui  se  soutient  mal  dans  ses  ouvrages. 
Son  plus  grand  honneur  est  d  avoir  formé  S.  Jean- 
Chrysostôme.  Thémistius  ne  fut  pas  assez  fort  pour 
arrêter  l'éloquence  sur  le  penchant  de  sa  ruine.  Saint 
Jérôme  ,  saint  Ambroise ,  saint  Augustin  ,  le  prêtre 
Salvien,  avaient  un  grand  fonds  de  génie.  L'élévation 

- 
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de  leurs  sentiments  et  la  àignité  des  matières  qu'ils 
traitent  couvrent  les  imperfections  de  leur  style.  Mais 
leloquence  parut  encore  avec  tout  son  éclat  dans 
les  écrits  immortels  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  de 
saint  Basile,  de  saint  Grégoire  de  Nysse;et  S.  Chry- 
sostôme  est  digne  de  fermer  cette  brillante  suite  d'o- 
rateurs grecs  que  Démosthène  avait  commencée.  Après 
la  production  de  ce  génie  fécond  et  sublime,  leloquence 
resta  épuisée  et  ne  poussa  plus  que  par  intervalles  de 
faibles  rejettons. 

De'rérudî-  ^e  80ut  ^e  érudition  ne  se  perdit  pas  sitôt.  Ma- 
non Hué-  crobe,  habile  littérateur  ,  Servius  ,  Charisius  ,  eram- 

raire.  ,  7  7  7  1  © 

mairiens  du  premier  ordre,  vivaient  sous  Théodose  le 
jeune.  Pour  connaître  l'antiquité,  il  n'est  pas  besoin 
d'en  avoir  le  génie.  On  peut  encore  raisonner  avec 
intelligence  sur  les  beaux  ouvrages  long -temps  après 
qu'on  a  cessé  d'être  capable  d'en  produire  ;  car  je  ne 
mets  pas  au  rang  des  bons  écrivains  Cassiodore  et 
Sidonius  Apollinaris;  les  choses  rares  et  précieuses 
que  leurs  écrits  renferment  sont  enveloppées  de  la 
rouille  de  leur  siècle.  Boëce  s'éleva  au-dessus  de  la 
grossièreté  du  sien  ;  et  Martianus  Capella  semble  avoir 
au  contraire  recherché  comme  une  parure  toute  la 
barbarie  de  ses  contemporains. 

Pour  ce  qui  regarde  les  arts  dont  le  dessin  fait  le 
Do*  art»,  fondement,  on  peut  juger  de  l'état  auquel  ils  étaient 
réduits  à  la  tin  du  quatrième  siècle  |  ar  les  médailles 
qui  nous  en  restent,  et  par  les  morceaux  de  sculpture 
et  d'architecture  dont  il  subsiste  encore  quelques  dé- 
bris :  on  y  voit  la  même  décadence  que  dans  les 
lettres. 

Passons  aux  mœurs  et  aux  usages.  Ce  que  j'en  dirai 
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ici  est  en  grande  partie  extrait  d'une  dissertation  de  Lxv 
Dom  Bernard  de  Montfaucon  ,  insérée  dans  les  mé-  Sî&?Lu£ 
moires  de  l'Académie  royale  des  inscriptions  et  belles-  ^matons 
lettres.  L'auteur  a  tiré  des  écrits  de  saint  Jean  Chry-  etdestab,,s 
sostôme  toutes  les  observations  qu'il  fait  à  ce  sujet.  De-  MiH^vêi' 
puis  Constantin, l'habillement  des  empereurs  d'Orient  t  ^î',!^-. 
dans  les  jours  de  solennité  était  de  la  plus  grande 
magnificence.  Ils  portaient  le  diadème  ou  la  couronne 
semée  de  pierres  précieuses  ;  ils  étaient  vêtus  d'une 
tunique  de  pourpre  sur  une  robe  de  soie  brochée  d'or 
et  relevée  en  broderie.  Leur  trône  était  d'or  massif. 
L'or  brillait  sur  les  armes  et  sur  les  habits  de  leurs 
gardes  et  de  leurs  officiers  ,  sur  leur  char ,  sur  les 
harnais  de  leurs  mulets.  On  en  choisissait  deux  d'une 
blancheur  éclatante  pour  tirer  leur  char.  Les  consuls 
et  les  grands  seigneurs  avaient  aussi  des  chars  attelés 
de  mules  blanches  ,  dont  la  tête  était  couverte  d'or 
ou  d'argent.  Le  préfet  du  prétoire  était  distingué  des 
magistrats  inférieurs,  par  sa  ceinture,  par  ses  gardes, 
par  la  splendeur  de  son  char,  et  par  la  voix  du  héraut 
qui  marchait  devant  lui  et  qui  portait  son  épée.  L'opu- 
lence seule  réglait  le  nombre  des  eunuques  et  des  au- 
tres domestiques  :  quelques-uns  en  avaient  jusqu'à  deux 
mille  ,  la  plupart  barbares,  qui  portaient  des  colliers  et 
des  bracelets  d'or.  Ce  n'était  pas  seulement  dans  les 
palais  des  princes ,  c'était  encore  dans  les  maisons 
des  riches  particuliers,  qu'on  voyait  des  salles  de  bains 
avec  tout  leur  accompagnement ,  des  portiques  ,  de 
longs  promenoirs ,  de  vastes  jardins,  des  aqueducs.  La 
richesse  y  était  prodiguée,  souvent  même  aux  dépens 
du  bon  goût;  ce  n'étaient  que  lambris  dorés,  portes 
d'ivoire,  murailles  incrustées  de  marbre,  couvertes  de 
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lames  d'or,  ornées  de  colonnes,  de  peintures,  de  sta- 
tues; parquets  de  mosaïque  enrichis  de  pierres  pré- 
rieuses. L'or,  l'argent,  l'ivoire,  faisaient  la  matière  des 
lits,  des  chaises,  des  meubles  et  des  vases  les  plus  vils. 
Les  tables,échancrées  en  forme  de  croissant,  étaient  bor- 
dées d'argent.  Les  convives  étaient  couchés  sur  des  lits 
du  côté  de  la  partie  convexe  :  dans  le  centre  du  crois- 
sant, par  où  se  faisait  le  service,  était  placé  un  grand 
flacon  d'or  du  poids  de  plus  de  soixante  livres ,  qui 
contenait  le  vin  :  on  le  transvasait  dans  des  urnes 
d'or  plus  légères,  pour  verser  à  boire.  Le  vin  le  plus 
estimé  était  celui  de  l'île  de  Thasos.  On  n'admettait 
au  service  de  la  table  que  de  jeunes  valets ,  beaux  et 
bien  faits,  aussi  richement  vêtus  que  leur  maître.  Les 
repas  étaient  accompagnés  de  concerts  de  musique , 
et  la  salle  parfumée  des  plus  précieux  aromates  de  l'Inde 
et  de  l'Arabie.  Un  grand  nombre  de  parasites  égayaient 
le  festin  et  payaient  de  bons  mots  et  de  flatteries.  Ces 
bouffons  formaient  le  cortège  ordinaire  des  hommes 
riches,  qui  ne  sortaient  guère  de  leurs  maisons  sans 
être  suivis  d'une  foule  de  clients  et  précédés  de  valets 
portant  des  baguettes  pour  écarter  le  peuple.  La  pa- 
rure des  femmes  était  chargée  d'ornements.  Elles 
avaient  le  dessus  des  mains  couvert  de  lames  d'or.  Le 
fard  était  d'un  usage  commun.  Outre  les  pendants 
d'oreille,  leur  visage  était  environné  de  pierreries. 
Elles  s'efforçaient  d'attirer  les  regards  par  la  pompe 
de  leur  équipage  et  par  une  suite  nombreuse  d'eunu- 
ques  et  de  filles  de  service.  Dans  les  rues  de  Constan- 
tinople,  il  eût  été  honteux  à  uue  femme  de  condition 
libre  de  n'avoir  à  sa  suite  que  deux  domestiques. 
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Rien  n'égalait  le  luxe  des  femmes,  si  ce  netait  celui 
des  jeuues  gens  de  qualité.  » 

La  sévérité  épiscopale  tonnait  en  vain  contre  les  rwi. 
spectacles.  Ces  jeux  devenaient  souvent  funestes,  et  Sprrta<lrs 
le  cirque  était  ensanglanté  par  la  chute  des  cochers , 
qui  dans  l'ardeur  de  la  course  brisaient  leurs  chars 
et  perdaient  la  vie  sur  l'arène.  Des  accidents  si  cruels 
ne  ralentissaient  pas  la  passion  du  peuple  pour  ces 
divertissements  ;  et  les  plus  sages  empereurs  en  parta- 
geaient le  plaisir  pour  paraître  populaires.  Les  combats 
des  jeux  Olympiques  s'étaient  établis  dans  tout  l'Orient. 
On  n'y  admettait  que  des  contendants  de  condition 
libre  ;  et  quiconque  était  soupçonné  de  crime  ou  de 
mauvaises  mœurs  ne  pouvait  y  disputer  le  prix.  Les 
places  du  spectacle  se  trouvaient  remplies  dès  le  milieu 
de  la  nuit  précédente  ;  et  la  patience  des  spectateurs 
était  encore  plus  étonnante  que  la  force  ou  l'agilité  des 
combattants.  La  religion  chrétienne  n'avait  pas  corrigé 
la  licence  du  théâtre  :  tout  y  respirait  encore  la  dé- 
bauche et  le  libertinage.  Les  funambules  et  les  saltin- 
banques  modernes  n'ont  point  enchéri  sur  ce  qu'on 
raconte  de  l'adresse  et  «de  la  témérité  de  ceux  de  ce 
temps-là. 

Toute  espèce  de  sortilège  était  pour  lors  en  grand  «vu. 
crédit.  On  prétendait  guérir  les  maladies  et  se  garantir  ^t^ll 
de  tout  accident  par  des  enchantements ,  par  des  liga- 
tures, par  de  certains  vers  qu'on  récitait,  par  des  mé- 
dailles d'Alexandre  le  grand ,  qu'on  s'attachait  à  la  tête 
ou  aux  pieds.  Les  femmes  usaient  d'une  infinité  de 
superstitions  à  la  naissance  des  enfants  pour  leur  pro- 
curer une  vie  longue  et  heureuse.  Tout  était  plein 
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de  faiseurs  de  miracles,  qui  trompaient  le  peuple  par 
leurs  prestiges. 

Anr^rs  Dans  les  procès  criminels,  la  salle  où  les  juges  s'as- 

e**  semblaient  était  séparée  du  reste  de  l'audience  par 
un  grand  voile.  C  était  derrière  ce  voile  qu'on  enten- 
dait les  avocats ,  qu'on  interrogeait  les  accusés  et  les 
témoins,  qu'on  allait  aux  opinions.  Ensuite,  pour  pro- 
noncer la  sentence,  le  juge  sortait  en  public,  et  mon- 
tait sur  le  tribunal.  Celui  qui  était  condamné  à  mort 
était  conduit  à  pied  au  travers  du  marché,  une  corde 
passée  dans  la  bouche ,  pour  l'empêcher  de  parler. 
Dans  la  cérémonie  des  noces,  après  le  repas,  les  con- 
viés, ivres  la  plupart,  menaient  au  travers  de  la  ville 
la  nouvelle  mariée ,  en  chantant  des  airs  lascifs.  Les 
derniers  empereurs  avaient  pris  grand  soin  de  la  sûreté 
des  voyageurs.  De  distance  en  distance  on  rencontrait 
sur  les  chemins  publics  deux  sortes  de  gîtes.  Les  uns , 
nommés  Mutationes,  n'étaient  proprement  que  des 
écuries  où  l'on  trouvait  des  relais  de  mulets  ou  de 
chevaux;  les  autres,  appelés  Mansiones,  étaient  des 
hôtelleries  où  l'on  pouvait  s'arrêter  et  passer  la  nuit. 
La  province  entretenait  ces  édifices  à  ses  frais ,  ou 
fournissait  gratis  les  voitures  et  les  bêtes  de  trait,  de 
somme  et  de  monture  à  ceux  qui  voyageaient  avec  un 
brevet  du  prince.  Les  chemins  étaient  gardés  par  des 
escouades  d'archers.  Enfin,  de  mille  en  mille  pas  on 
construisit  des  corps  de  garde,  où  l'on  faisait  sentinelle 
nuit  et  jour.  Les  funérailles  avaient  conservé  beaucoup 
de  traces  d'antiquité.  Dès  qu'une  personne  avait  rendu 
les  derniers  soupirs,  les  plus  proches  parents  lui  fer- 
maient les  yeux  et  la  bouche.  On  brûlait  rarement  les 
morts.  Le  Christianisme  avait  presque  aboli  cet  usage: 
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on  les  enterrait  hors  des  villes.  Les  corps  des  personnes 
riches  paient  enveloppés  detoflfes  de  soie ,  et  portés 
sur  des  lits  dorés.  Leurs  domestiques  les  suivaient  revê- 
tus d  un  sac;  les  chevaux,  couverts  de  même,  accom- 
pagnaient la  pompe  funèbre.  On  employait  encore  des 
pleureuses  à  gages,  qui  jouaient  le  rôle  de  la  plus  vive 
douleur. 

On  croit  que  les  vitres  ne  furent  inventées  que  vers  TXIX. 
le  temps  de  Théodose.  Le  verre  était  connu  depuis 
bien  des  siècles;  on  l'employait  à  une  infinité  d'usages.  rhéodo8' 
Mais  quoique  rien  ne  paraisse  plus  facile  à  imaginer , 
que  de  s'en  servir  pour  faire  passer  la  lumière  dans 
les  maisons,  sans  les  exposer  aux  injures  de  l'air, on  ne 
s'en  était  pas  encore  avisé.  On  ne  fermait  jusqu'alors 
les  fenêtres  que  de  toile,  de  parchemin,  ou  de  pierres 
transparentes  coupées  en  lames  déliées,  telles  que  le 
talc,  bien  plus  rare  que  le  verre  et  plus  difficile  à  em- 
ployer. Les  chevaux  jusqu'à  ce  temps  n'avaient  été 
couverts  que  dune  simple  housse  ;  on  commença  à 
faire  usage  des  selles  :  on  en  voit  pour  la  première  fois 
sur  la  colonne  de  Théodose  à  Constantinople;  mais  on 
n'y  voit  point  encore  d  etriers.  Plusieurs  auteurs  pré- 
tendent même  que  ceux-ci  ne  furent  connus  que  six  ou 
sept  cents  ans  après  Théodose.  11  est  cependant  pro- 
bable que  cette  dernière  invention  n'a  pas  suivi  l'autre 
de  bien  loin.  En  effet,  il  y  a  grande  apparence  que  ce 
sont  les  étriers  que  saint  Jérôme  désigne  dans  une  de 
ses  lettres,  sous  le  nom  de  Bistapia;  et  l'empereur 
Maurice,  qui  vivait  à  la  fin  du  sixième  siècle,  les  énonce 
assez  clairement  dans  sa  Tactique.  Il  est  certain  que 
dans  les  temps  dont  nous  faisons  l'histoire  ou  n'avait 
aucune  idée  des  moulins  qui  sont  mis  en  mouvement 
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par  le  vent  ou  par  l'eau ,  ni  des  horloges  à  ressort. 
Ces  inventions  si  utiles  et  si  ingénieuses  étaiehj  réser- 
vées pour  honorer  les  siècles  de  la  plus  profonde 
ignorance. 


FIN  DU  LIVRE  VINGT-CINQUIEME. 
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Saint  Jcnn-Chrvsostôme  évoque  de  Constantinople.  liv.  Trem- 
blement de  terre  à  Constantinople.  lviu  Piété  d'Eudoxic. 
i.viii.  Eutrope  consul,  lix.  Révolte  de  Tribigilde.  lx.  Con- 
duite des  rebelles,  lxi.  Défaite  de  Tribigilde.  lxii.  Défaite  de 
Léon,  lxiii.  Gainas  se  déclare  contre  Eutrope.  lxiv.  Isdegerd 
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l'église,  lxv  il.  Discours  desaint  Jean-Chrvsostômc.  lxviii.  Exil 
d'Eutrope.  i.xix.  Sa  mort. 


AKCADIl  S  et  HONOHILS. 

ah  395.    T-  HÉonosE  laissait  à  ses  successeurs  un  trône  éclatant 
1.       de  gloire.  Sa  sagesse  avait  réprimé  les  vices  intérieurs, 
l'empire  à  la  qui  travaillent  sourdement  à  la  destruction  des  Etats  ; 
Th^dose.  sa  valeur  avait  repoussé  les  Barbares,  qui  s'empres- 
saient de  toutes  parts  à  forcer  les  barrières  de  l'em- 
pire. Mais  les  fils  de  ce  grand  prince  ne  possédèrent 
aucune  de  ses  vertus  héroïques  :  ils  n'héritèrent  que 
de  sa  bonté  ;  et  cette  bonté  sans  vigueur  devint  pres- 
que inutile  à  leurs  sujets;  elle  épargna  tout  au  plus 
aux  peuples  les  maux  que  les  empereurs  auraient  pu 
leur  faire  par  eux-mêmes ,  sans  les  mettre  à  couvert 
ni  de  l'injustice  des  subalternes,  ni  des  insultes  des 
ennemis  étrangers. 
h.         Plus  la  vertu  de  Théodose  l'avait  élevé  au-dessus  des 
3         "  princes  ordinaires,  plus  la  chute  de  l'empire  fut  rude 
et  sensible,  lorsqu'il  tomba  dans  de  si  faibles  mains. 
Le  règne  d'Arcadius  et  dHonorius  est  l'époque  d'où 
Ton  peut  dater  le  déclin  de  la  puissance  romaine.  Qua- 
tre causes  v  concoururent;  ou,  pour  mieux  dire,  la 
faiblesse  des  empereurs  lut  la  cause  principale  :  elle 
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en  produisit  trois  autres;  la  corruption  des  ministres, 
la  dépravation  générale  des  mœurs,  et  l'ascendant  que 
prirent  les  Barbares. 

Arcadius,  qui  régnait  en  Orient,  était  âgé  de  dix-huit  m. 
ans.  Quoiqu'il  portât  depuis  douze  ans  le  titre  d'Auguste, 
il  n'était  pas  pour  cela  plus  capable  d'en  soutenir  la 
gloire.  En  vain  son  père  s'était  appliqué  à  le  former     c.  ai.  * 
par  une  excellente  éducation  et  par  ses  propres  exem-  PhJc*3Ul' 
pies.  La  nature  avait  refusé  à  ce  jeune  prince  le  fonds  ^.'i;.7' 
nécessaire  pour  faire  éclore  et  germer  ces  heureuses  Zo,i*,/',a 
semences.  11  était  sans  esprit, sans  jugement,  sans  fer-  ^"J^ 
nieté;  également  incapable  de  se  donner  lui-même  ou  p^  ^ 
de  prendre  des  autres  un  bon  conseil,  et  de  le  suivre  p»».i.i.caf 

_  ,  .  ,  ,  et  Vaodal. 

avec  constance.  Son  extérieur  n  avait  rien  qui  put  cou-  i.:,c.a. 
vrir  ses  défauts;  sa  taille  mince  et  petite,  son  visage  ^."îi-.*  *' 
sec  et  basané,  un  parler  lent  et  traînant,  des  yeux 
endormis  et  qui  ne  s'ouvraient  qu'avec  peine ,  tout  an- 
nonçait la  faiblesse  de  son  âme.  L'histoire  ne  lui  at- 
tribue d'autres  vertus  que  la  douceur,  et  quelque  zèle 
pour  la  religion  ;  mais  ces  deux  qualités ,  si  précieuses 
dans  un  prince,  furent  toujours  prêtes  à  céder  aux  im- 
pressions de  sa  femme ,  de  ses  ministres ,  de  ses  eunu- 
ques; et  faute  de  lumières,  elles  tournèrent  souvent  au 
dommage  de  la  religion  et  de  ses  sujets.  Honorius,  à 
qui  Théodose  avait  laissé  l'empire  de  l'Occident,  revêtu 
depuis  plus  d'un  an  de  la  qualité  d'Auguste,  était  dans 
sa  onzième  année.  Ce  serait  bien  mal  juger  de  son  ca- 
ractère, que  de  s'en  rapporter  aux  flatteries  hyperbo- 
liques du  poète  Claudien.  Il  avait  au-dessus  de  son 
frère  les  grâces  de  l'extérieur;  maison  voit  dans  sa  con- 
duite la  même  incapacité,  la  même  indolence.  Il  faut 
cependant  convenir  que  sa  piété  paraît  avoir  été  plus 
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solide  et  plus  éclairée.  C'est  sans  doute  pour  cette  rai- 
son que  quelques  auteurs  ecclésiastiques  nous  réprésen- 
tent le  ciel  armé  pour  la  défense  de  ce  prince,  et  abat- 
tant  sous  ses  pieds  tous  les  tyrans  que  son  règne  vit 
s'élever  et  disparaître.  Pour  moi,  loin  de  lui  faire  un 
mérite  d'avoir  survécu  à  tant  de  rebelles,  je  regarde- 
rais plutôt  ces  attentats  multipliés  comme  une  preuve 
de  sa  faiblesse.  S'il  eût  su  porter  le  sceptre,  aurait-on 
si  souvent  entrepris  de  l'arracher  de  ses  mains  ? 
IV  Des  princes  de  ce  caractère  avaient  besoin  de  trou- 

Caractère  ver  aj||eurs      ressources  qui  leur  manquaient  en  eux- 

des  deux  un-  *  » 

nistres.  mêmes.  Il  leur  fallait  des  ministres  habiles,  vigilants, 
iaudUstiiïc.  ple»ns  de  vigueur,  aussi  détachés  de  leurs  propres  in- 
liq*  i"?*1  'érêts,  que  zélés  pour  leur  maître  et  pour  leur  pa- 
77  et  u6,  et  trie.  Théodose  s'était  utilement  servi  de  Ru  fin  et  de 

etseq.    Stilichon.  Le  génie  supérieur  de  ce  prince,  qui  gou- 

Idem,  laus  .  .  . 

Seren.  vernait  par  lui-même ,  avait  tenu  en  respect  ces  deux 
1. /!"vm86et  ambitieux.  Il  crut  servir  l'empire  en  confiant  à  Rufin 
*o™?l*"'  ^a  œudujted'Arcadius,  et  à  Stilichon  celle  d'Honorius. 
z<«u .5%  t  Mais  dès  qu'il  eut  fermé  les  yeux ,  les  deux  ministres  le- 
1>h,^sL31,11»  vèrent  le  masque; ils  se  regardèrent  comme  souverains; 
lT°3P  P  38™'  ^s  régnere,lt  en  effet  tant  qu'ils  vécurent;  et  ils  avaient 

s'uid.  tellement  accoutumé  leurs  maîtres  à  cette  sorte  d'escla- 
GruÏÏusc.p.  vage,  qu'après  leur  mort  Arcadius  et  Honorius,  tou- 


c 

til 


côdThVô  j°urs  enfants,  ne  firent  jamais  que  ramper  sur  le  troue. 
3o,ie^i5,  Rufin  songea  même  dès  les  premiers  jours  à  prendre  le 
titre  d'empereur.  C'était  un  homme  à  qui  le  crime  ne 
coûtait  que  la  peine  du  déguisement  :  cruel  par  carac- 
tère, mais  revêtant  ses  cruautés  des  apparences  de  la 
justice;  avare,  vendant  les  charges,  les  faveurs  du 
prince ,  les  secrets  de  l'état  ;  désolant  les  provinces  par 
des  concussions,  et  punissant  sévèrement  les  concus- 
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siormaires.  Sa  puissance  ne  dura  pas  une  année  :  il  ne 
lui  en  fallut  pas  davantage  pour  préparer  la  ruine  de 
l'empire  par  la  plus  noire  trahison ,  en  y  appelant  les 
Barbares;  et  il  eut  dans  le  ministère  un  successeur  digne 
de  lui.  Stilichon  n'avait  pas  moins  d'ambition  ;  mais  il 
était  plus  njesuré  dans  ses  démarches.  Il  n'épargnait 
pas  les  biens  des  sujets;  il  vendait,  comme  Rufin,  la  jus- 
tice et  l'injustice  :  dans  les  deux  empires  il  fallait  éga- 
lement se  résoudre  à  tout  perdre  pour  échapper  aux 
violences  ou  aux  calomnies  des  délateurs;  les  belles 
maisons,  les  grandes  terres  se  trouvèrent  bientôt  réu- 
nies entre  les  mains  de  Rufin  et  de  Stilichon.  Mais  Sti- 
lichon savait  donner  à  ses  vices  un  air  de  grandeur;  il 
était  ravisseur  et  libéral ,  dissolu  et  plein  de  courage , 
s'attachant  les  soldats  par  une  noble  familiarité,  et  sou- 
vent aux  dépens  de  la  discipline.  Il  avait  encore  sur  Ru- 
fin l'avantage  de  la  naissance.  Quoiqu'il  fût  Vandale 
d'origine,  il  devait  les  commencements  de  sa  fortune  à 
son  père,  qui  s'était  signalé  au  service  de  l'empire.  Il 
s'était  lui-même  acquis  beaucoup  de  réputation  dans 
toutes  les  guerres.  Théodose  l'avait  honoré  des  charges 
de  grand  écuyer,  de  général  de  l'infanterie  et  de  la  ca- 
valerie, de  comte  des  domestiques  f .  L'alliance  de  l'em- 


1  Deux  inscriptions,  destinées 
originairement  à  décorer  les  sta- 
tues élevées  à  Rome  en  l'honneur 
de  Stilichon,  nons  font  connaître 
les  dignités  qu'il  avait  obtenues.  La 
première,  qui  parait  avoir  été  rédigée 
après  la  défaite  deGildon,  en  398, 
est  ainsi  conçue.  FI,  Stilichon i  inlus- 
trissimo  viro  magistro  equitum  pe- 
ditnmque  comiti  domesticorum  tri» 
buno pratcoriano  et  ab  ineunte  œtate 


per  gradus  clarissunœ  militice  ad 
columen  glorics  sempiternœ  et  rc~ 
gux  adfinitatis  evecto  progenero  divi 
Theodoù  comiti  divi  T/teodosi  A11- 
gitsti  in  omnibus  bellis  adque  victoriis 
etab  eo  in  adfinitatem  regiam  coop- 
tato  itemque  socero  d.  n.  Honori  Au- 
gusti  Africa  consiliis  ejus  et  provi- 
sione  libérât  a.  Ex  s.  c.  La  seconde 
inscription  érigée  par  les  soins  dn 
préfet  de  Rome,  FLPisidius  Bomulusf 
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pereur  le  relevait  encore  au-dessus  de  ces  dignités.  Sa 
femme  Séréna ,  nièce  de  Théodose ,  ne  lui  procurait  pas 
seulement  une  éclatante  considération;  elle  le  servait 
avec  adresse  dans  les  intrigues  de  cour  :  tandis  qu'il 
était  à  la  guerre,  elle  éclairait  les  démarches  de  Rufin; 
elle  écartait  les  traits  de  l'envie;  elle  donnait  à  son 
mari  de  bons  conseils.  Théodose,  avant  que  de  mourir, 
avait  accordé  son  fils  Honorius  avec  Marie,  fille  de 
Stilichon  et  de  Séréna.  En  un  mot,Stilichon  était  déjà 
environné  de  tout  l'éclat  du  trône;  Rufin  s'efforça  de 
s'en  revêtir;  et  la  majesté  impériale  fut  entièrement 
éclipsée  dans  Arcadius  et  Honorius:  la  flatterie  publi- 
que négligea  des  princes  inutiles,  pour  n'encenser  que 
les  vrais  monarques;  et  le  poète  Claudien  porte  le  mé- 
pris de  son  souverain  jusqu'à  dire  ouvertement  à  Sti- 
lichon qu'il  est  heureux  d'avoir  l'empereur  pour  gen- 
dre, mais  que  l'empereur  est  encore  plus  heureux  de 
l'avoir  pour  beau-père  Bientôt  il  s'assembla  autour 
des  deux  ministres  une  cour  plus  brillante  que  celle  de 
leurs  maîtres  :  elle  se  forma  de  tout  ce  qu'il  y  avait 
dans  l'empire  de  gens  sans  foi  et  sans  honneur,  qui 
couraient  après  la  fortune  :  on  vit  sortir  de  la  pous- 
sière et  des  lieux  de  débauche  un  essaim  de  misé- 


ibitc  de  l'an  /fo6;  elle  eut  ainsi  conçue.  Augnsti,  i te  nique  socero  dornini  nos- 

Yira  bit  eonsuli  ordinario  magis-  tri  Honori  Jagttsti,  Popu/ut  Rorna- 

tro  utriusque  militiœ  comiti  doines-  nus  pro  singuiari  ejus  çirca  se  amore 

ticnrnm  et  stabnli  sacri  ad  que  ab  adque  providentia  statuam  ex  aere 

ineunte  mate  per  gradus  clarissimœ  argentoque  in  rostris  ad  memoriam 

militiœ  ad  columen  regite  adfinitatis  gloriœ  sempxternœ  conlocandam  de- 

evecto  socio  b  llorum  omnium  et  vie-  crevit.  Exequenle  Fl.  Pisidio  Romulo 

toriarnm  adjxni,  etiam  diri  Theodosi  v.  c.  prœf.  urbis. 

»  Principe  tu  leliv  generu  :  felicior  ille 
Te  socero. 

CUud.  delaud.Stilic.  1.  a,     77.  —  S.-M. 
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râbles  qui,  en  peu  de  temps,  engraissés  du  sang  des 
peuples,  parvinrent  à  éblouir  les  yeux  par  la  magni- 
ficence de  leurs  habits  et  la  pompe  de  leurs  équi- 
pages. Tout  étant  vénal,  les  ministres  et  leurs  subal- 
ternes multiplièrent  à  l'infini  les  offices  et  les  emplois 
du  palais.  Les  deux  empereurs,  la  cinquième  année 
de  leur  règne,  entreprirent  la  réforme  des  bureaux 
de  la  cdur.  Àrcadius  y  réserva  deux  cent  quatre-  vingts 
employés,  avec  six  cent  dix  surnuméraires.  L'abus 
allait  encore  plus  loin  dans  la  cour  d'Occident;  Ho- 
no  ri  us  crut  faire  beaucoup  de  restreindre  au  nombre 
de  six  cent  quarante-six  les  commis  de  l'intendant  des 
finances,  et  à  celui  de  trois  cents  ceux  de  l'intendant 
du  domaine ,  sans  compter  les  surnuméraires.  Julien 
avait  borné  à  dix-sept  le  nombre  des  agents  du  prince  : 
ils  étaient  depuis  son  règne  montés  à  dix  mille.  On 
conçoit  aisément  quelle  surcharge  c'était  pour  les  su- 
jets ,  et  combien  tant  de  mains  avides  enlevaient  aux 
revenus  du  prince. 

La  corruption  qui  régnait  à  la  cour  s  étendit  dans  T 
toutes  les  parties  de  l'état.  Les  magistratures  n'étaient  ^rai^dw 
plus  que  des  brigandages  autorisés.  Ceux  qui  s'étaient  mœurs, 
appauvris  par  l'achat  de  leurs  charges  s'enrichissaient  i1"^8^ 
de  nouveau  par  l'exercice;  ef  même  après  leur  temps  Sal/8d7e' 
expiré ,  ils  conservaient  le  droit  de  piller,  en  sorte  que  he^'^5* 
leurs  successeurs  ne  devenaient  que  leurs  collègues  de  Synes.  ep. 
vexations  et  de  rapines.  Les  officiers  municipaux  établis 
pour  être  les  tuteurs  des  cités  s'érigeaient  eux-mêmes 
en  tyrans.  La  contagion  passa  jusque  dans  le  sanc- 
tuaire; et  un  saint  prêtre  de  ce  temps-là  se  plaint  de 
cet  esprit  d'avidité  qui,  joint  à  la  dissolution  des  mœurs, 
s'introduisait  dans  le  clergé  et  dans  les  monastères. 
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La  discipline  militaire,  déjà  fort  affaiblie,  se  relâcha 
tout-à-fait.  On  ne  reconnaît  plus  ni  la  forme  des  lé- 
gions, ni  l'ancienne  valeur  romaine.  Toutes  les  sortes 
de  débauches ,  également  compagnes  du  luxe  et  de  la 
misère,  se  répandirent  dans  l'empire.  Le  crime  perdit 
sa  honte;  il  ouvrit  même  souvent  la  route  de  la  for- 
tune. La  fraude  passa  pour  une  subtilité  ingénieuse. 
L'histoire  en  rapporte  un  exemple  arrivé  la  première 
année  du  règne  d'Arcadius.  Euthalius  de  Laodicée  était 
employé  en  Lydie  :  il  tourmentait  la  province  par  ses 
concussions.  Rufin,qui  se  réservait  ce  privilège,  le  fit 
condamner  à  une  amende  de  quinze  livres  d'or,  et 
envoya  des  officiers  fidèles  pour  le  forcer  à  payer.  Eu- 
thalius leur  compta  la  somme,  et  l'enferma  dans  un 
sac  qu'il  scella  du  sceau  public.  Mais  il  eut  l'adresse 
d'y  substituer  un  autre  sac  parfaitement  semblable.  La 
cour  ne  fit  que  rire  de  cette  fourberie;  on  voulut  voir 
Euthalius;  ce  fut  la  cause  de  son  avancement;  on  le 
nomma  gouverneur  de  la  Cyrénaïque. 

Ce  débordement  de  tous  les  vices  nuisit  plus  à  lem- 
Suà£l*£-e  pire  que  la  peste,  la  famine ,  les  tremblements  de  terre, 
barc*'     et  tous  les  fléaux  dont  ces  règnes  malheureux  furent 

lj^Î  ït«l  affligés.  Il  fit  même  plus  de  mal  que  l'épée  des  Barbares, 
Phiio-u.n,  ^  ne  trouvèrent  tanf  Je  facinté  à  désoler  et  envahir 

Franc.  1*6,  provinces  que  parce  qu'ils  n'y  rencontrèrent  plus 
"vfcTvu"  ^e  R°mams-  Ce  fut  alors  que  ces  conquérants  étran- 

not.199.  gers  prirent  l'avantage  sur  les  armes  de  l'empire.  Les 
Francs,  les  Goths,  les  Huns,  les  Suèves,  les  Alaius 
et  les  Vandales  avaient  déjà  perdu  une  partie  de  leur 
férocité  originaire  ;  mais  ils  en  conservaient  encore  toute 
la  vigueur  et  tout  le  ressort.  Leurs  esprits  rudes  et 
grossiers  étaient  d'une  trempe  plus  forte  que  des  ames 


vt. 
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abâtardies  par  les  vices.  Leurs  capitaines  étaient  des 
hommes  de  cœur  et  de  génie.  Alaric  fut  un  guerrier 
supérieur  à  tous  ceux  de  l'empire,  non- seulement  en 
valeur  et  en  science  militaire,  mais  aussi  en  prudence 
et  même  en  humanité  et  en  bonté.  Genséric  fut  cruel , 
mais  grand  politique  et  grand  capitaine;  et  sans  la 
persécution  qu'il  suscita  en  Afrique  contre  les  catho- 
liques, sa  mémoire  serait  eu  honneur.  Ce  qui  prouve 
le  bon  gouvernement  de  ces  princes ,  c'est  qu'un  grand 
nombrè  de  sujets  de  l'empire  le  préférèrent  à  celui  sous 
lequel  ils  étaient  nés.  Des  provinces  entières  les  reçu- 
rent avec  joie  :  les  habitants  des  aulres  quittaient  en 
foule  leur  pays,  pour  s'aller  jeter  entre  les  bras  des 
Goths  et  des  Vandales ,  où  ils  trouvaient  un  asile  con- 
tre les  exactions  et  la  tyrannie  *.  Ce  fut  alors  que  ces 
étrangers ,  s  étant  emparés  d'une  grande  partie  de  l'em- 
pire, les  peuples  qui  demeurèrent  sujets  des  empereurs 
se  distinguèrent  en  prenant  tous  en  générai  le  nom  de 
Romains.  Les  autres  furent  nommés  Barbares,  mais  ce 
nom  cessa  d'être  odieux.  Théodoric ,  roi  des  Ostro- 
goths,  faisant  des  lois  différentes  pour  ses  sujets  natu- 
rels et  pour  ceux  qu'il  avait  conquis,  donne  aux 
premiers  le  nom  de  Barbares ,  et  aux  antres  celui  de 
Romains. 

Après  avoir  mis  sous  les  yeux  du  lecteur  le  tableau  vu. 
général  de  letat  où  se  trouvait  l'empire,  il  est  temps  °pîobinuf 
de  passer  au  récit  des  événements.  J'avertis  que  je  cesse 

»  Una  et  consentions  illic  fioma-  mani.  Itaque  non  soliim  transfugere 

natplebis  oratio,ut  liceat  eis  vitam  ab  eis  ad  nos  fratres  nostri  omninà 

quem  agunt  agere  cum  bar  bar  is.  nolunt  ;  sed  ut  ad  eos  confugiant , 

Et  miramur  si  non  vincvntur  a  nos  relinquunt.SAv.  de  gubern.  Dei, 

nostris  partibus  Gothi,  cum  malint  \.  5,  c.  8.  —  S-M. 
apud  nos  esse  quota  apud  nos  Ro- 
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ciaud.  de  ici  de  marquer  exactement  les  consulats.  Les  princes 
l'mb/coL  sont  presque  toujours  consuls:  les  autres  ne  sont  la 
i"o™n plupart  connus  que  par  les  fastes  ;  leurs  actions  et 
971  leurs  qualités  personnelles  ne  leur  donnent  aucun  rang 
dans  l'histoire.  En  effet,  le  droit  des  consuls  se  rédui- 
sait alors  à  servir  de  date.  Les  années  de  l'ère  vulgaire 
suffiront  pour  régler  la  suite  des  faits.  Je  ne  placerai 
dans  mon  récit  que  ceux  qui  sont  dignes  de  mémoire. 
J'ai  déjà  fait  mention  1  du  consulat  des  deux  frères 
Olybrius  et  Probinus ,  de  l'illustre  maison  des  Ani- 
cius  a.  Théodose,  à  la  prière  du  sénat  romain,  les 
avait  nommés  consuls  pour  cette  année  395.  Claudien 
relève  en  leur  personne  la  connaissance  des  lettres ,  l'é- 
loquence, la  modestie,  leloignement  de  toute  débau- 
che, une  prudence  avancée  dans  la  première  jeunesse. 
Nous  avons  en  faveur  d'Olybrius  une  autorité  moins 
suspecte  de  flatterie.  Saint  Jérôme  dit  qu'il  fut  enlevé 
par  une  mort  prématurée  ;  que  Rome  le  pleura  ,  mais 
qu'il  fut  heureux  de  n'avoir  pas  été  témoin  de  la  prise 
et  du  saccagement  de  Rome  ;  qu'il  joignit  aux  vertus 
domestiques  celles  de  l'homme  public,  et  qu'il  fut  le 
père  de  sainte  Démétriade,  célèbre  dans  l'histoire  de 
l'église. 

'  Voyez  ci -de v. ,  p.  64  et  65  ,  liv.  xxv ,  §  5t. —  S.-M. 

 Querocuroque  requires 

Hac  de  stirpe  virum,  certum  est  de  consule  nasei. 
Per  fasces  nnmerantur  avi,  semperque  renata 
Kobilitate  virent;  et  prolem  fa  ta  sequuntur, 
Coutinutitn  simili  servautia  lege  teuorem. 

Claud.  Proù.  et  Oljb.  cons.  v.  i3  et  seq.  —  S.-M . 

Saint  Jérôme  ne  parle  pas  en  termes  t.  1 ,  p.  97  1 ,  Aniciï  sanguinis  genus , 
moins  honorables  de  la  noblesse  de  in  quo  aut  nullus ,  aut  rarus  est,  qui 
cette  famille.  Illustre,  dit-il,  ep.  i3o,     non  mentent  consulatu m.  —  S.-M. 
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Le  premier  soin  de  Stilichon,  après  la  mort  de  Théo-  vm. 
dose ,  fut  de  partager  également  les  trésors  de  ce  prince  ^"d" 
entre  ses  deux  fils  II  en  fît  porter  la  moitié  à  Constan-  .Jl^^0 
tinople  r.  Il  s'occupait  en  même  temps  à  étouffer  une 
discorde  prête  à  éclater  entre  les  soldats,  et  qui  pou-  ciàud.  beii 
vait  devenir  funeste.  Les  vainqueurs  et  les  vaincus  ne  îîlld' V\2*T 

l  et  scq.  et  ue 

composaient  plus  qu'une  même  armée  :  ils  étaient  cam-  |*udT 
pés  ensemble  aux  portes  de  Milan.  Mais  tant  de  nations  «eq.eir.i88 

1  1  m  et*eq.  et  l.v, 

différentes  de  mœurs,  de  religion,  de  langage,  s'aecor-  88«t  *eq 
datent  mal.  D'ailleurs  les  soldats  de  Théodose  mépri-  tit.i4.ieg.g,* 
saient  ceux  d'Eugène;  leurs  railleries  et  leurs  insultes 
rallumaient  dans  le  cœur  des  vaincus  une  haine  mal 
éteinte.  Stilichon  était  aimé  des  troupes  ;  il  vint  à  bout 
de  réunir  les  esprits  2.  II  dressa  le  plan  d'une  amnistie 
générale  qu'Honorius  fit  publier  quelques  mois  après 
pour  tout  l'Occident.- C'était  l'exécution  d'un  ordre  que 
Théodose  avait  donné  par  son  testament.  Les  lois  qui 
furent  publiées  à  ce  sujet  déclaraient  que  tous  ceux 
qui  avaient  porté  les  armes  pour  le  tyran ,  et  qui  avaient 
reçu  de  lui  quelque  charge  ou  quelque  emploi  que  ce 
fut,  étaient  purgés  de  toute  infamie,  et  qu'ils  rentraient 
en  possession  de  l'état  et  des  dignités  dont  ils  avaient 

«  Cette  circonstance  n'est  connue  que  par  ce  qu'en  dit  Claadien,  de  laud. 
Stilieh.  La,  v.  88  et  seq. 

* 

Quio  et  SMonias  rhlamydes,  etciogula  baccis 
Aspera,  gemmatasqne  togas,  viridesque  smaragdo 
Lorican,  galeasque  renidentes  hyaciuthis, 
Gestatosque  patri  capulis  radiautibus  en  ses  , 
Et  rario  lapidum  distinctas  igae  coroaas , 
Dividi*  ex  aequo,  ne  non  Angasta  supeHeï, 
Ornatnsque  pare»  gemini*  baeredihus  ensent. 

—  S.-M. 

*   Tantoque  retnoto 

Principe,  mutatas  orbis  non  sensit  habenas. 

Claud.  de  laud.  Stilic.  I.  1,  v.  t      — S.-M. 
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joui  avant  l'usurpation  sans  pouvoir  cependant  con- 
server les  titres  ou  les  emplois  que  le  tyran  leur  avait 
conférés  *.  Tous  les  actes  civils  passés  volontairement 
et  sans  frande  ni  violence  du  temps  de  l'usurpateur 
étaient  déclarés  valides:  on  ordonnait  seulement  d'en 
effacer  le  nom  des  consuls  choisis  par  Eugène ,  et  d'y 
substituer  la  date  des  consuls  nommés  en  Orient  a.  On 
ajoutait  que  tout  ce  temps  de  trouble  et  de  désordre  se- 
rait censé  non  avenu ,  et  qu'il  ne  pourrait  être  compté 
pour  remplir  le  terme  fatal  des  prescriptions.  Après 
ces  dispositions  nécessaires  à  la  tranquillité  de  l'Occi- 
dent, Stilichon,qui  prétendait  avoir  reçu  de  Théodose 
une  égale  autorité  sur  les  deux  empires ,  était  résolu 
d'aller  à  Constantinople  pour  y  faire  reconnaître  ses 
droits,  et  dépouiller  Rufïn  de  tout  pouvoir.  Mais  afin 
de  ne  laisser  derrière  lui  aucun-' sujet  de  crainte,  il 
voulut  auparavant  s'assurer  des  Barbares  de  la  Germa- 
nie. Il  partit  pour  renouveler  avec  eux  les  anciens  trai- 
tés, qu'ils  venaient  de  violer  en  fournissant  des  secours 
à  Eugène. 

—  [Dans  d'autres  circonstances  et  avec  un  autre 
is^dTrW  Prmce  qu'Arcadius,les  changements  politiques  qui  s'é- 
^[pww]^  taientopérés  en  Arménie  auraient  amené  une  nouvelle 
guerre  avec  les  Perses.  Le  roi  Bahram-Rermanschah  3 


IX. 


1  En  vertu  d'une  loi  donnée  à  Mi- 
lan, le  18  mai  3o5.  —  S.-M. 

*  Par  une  autre  loi,  rendue  égale- 
ment à  Milan,le  ai  avril  3o5„ — S.-M. 

3  II  est  certain  que  le  roi  qui  ré- 
gnait en  Perse  à  cette  époque  était 
Bahram  IV,sumoininéif  ermanschah, 
comme  je  l'ai  fait  voir,  t.  4*  p-3o,o, 
note  3,  liv.  xxiv,  §  a.  Cependant  û 
Ton  s'en  rapportait  au  témoignage 


de  Moïse  de  Khoren,  1. 3,  c.  5o ,  ce 
prince  serait  le  fameux  Sapor,  dont 
il  a  été  si  souvent  question  dans  cette 
histoire,  et  qui  à  cette  époque  était 
certainement  mort  depuis  quatorze 
ans.  Ici ,  comme  dans  une  multitude 
d'autres  endroits ,  l'historien  armé- 
nien montre  une[ignorance  inconce- 
vable ,  pour  ce  qui  concerne  la  chro- 
nologie. C'est  là  ce  qui  a  contribué 


- 
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avait  été  indigné  de  l'ingratitude  de  Chosroès,  placé  [Mo*,  cher, 
par  lui  sur  le  trône;  il  ne  put  s'empêcher  de  lui  u^'/X 
témoigner  son  mécontentement,  de  ce  qu'il  s'était  re-  pharb'  c 
connu  tributaire  de  l'empereur,  et  de  ce  que,  sans,  sa 
participation,  il  avait  conféréàSahag  la  dignité  patriar- 
cale L'ancienne  gloire  des  Arsacides  inspirait  à  Chos- 
roès le  désir  de  relever  sa  nation ,  et  de  l'affranchir  de 
la  dépendance  des  Perses,  bien  plus  rude  et  moins  ho- 
norable que  celle  des  Romains.  Il  reçut  assez  mal  les 
envoyés  de  Bahram,  et  aussitôt  il  députa  vers  Arcadius, 
pour  en  obtenir  des  troupes  auxiliaires,  et  pour  con- 
clure une  alliance,  offrant  de  se  reconnaître  son  vassal 
pour  la  totalité  de  l'Arménie.  Arcadius  n'osa  accepter 
une  proposition  tout  à  la  fois  aussi  avantageuse  et  aussi 
dangereuse;  il  préféra  abandonner  Chosroès  à  sa  mau- 
vaise fortune.  Une  forte  armée  persane2  avait  pré- 


à  jeter  tant  de  confusion  dans  l'his- 
toire d'Arménie.  L'annaliste  grec 
publié  par  Combéfis,  et  déjà  plu- 
sieurs fois  cité  dans  ce  travail,  dit 
aussi,  p.  271 ,  que  Chosroès  fut  dé- 
trôné par  Sapor,  qu'il  appelle  Sapoy 
Sairô,  à  cause  de  la  prononciation 
arménienne  de  ce  nom, qui  est  Scha- 
bouh.  Tout  ce  qu'on  peut  conclure 
de  là ,  c'est  que  la  Perse  avait  été  si 
long-temps  gouvernée  psxSchakpour 
ou  Sapor,  qu'on  s'était  habitué  à 


donner  indifféremment  ce  nom  à 
tous  les  souverains  de  la  Perse ,  et 
comme  désignant  seulement  un  mo- 
narque persan.  Claudien  en  fournit 
un  exemple,  in  Eutr.  1.  2,  v.  481, 
qui  se  rapporte  précisément  au  roi 
dont  il  s'agit ,  c'est-à-dire  à  Bahram 
Kermanschah ,  qu'il  désigne  aussi 
par  le  nom  de  Sapor.  H  dit  en  déplo- 
rant la  mort  de  ce  prince,  qu'il  ap- 
pelle l'allié  et  le  fidèle  ami  de»  Ro- 
mains : 


 Soeinm  nobis  fidumque  Sa  pore  m 

Percutit ,  et  Persas  in  regia  vulnera  movit. 

—  S.-M. 


1  Ceci  indique  que  la  soumission 
de  l'Arménie  ne  se  bornait  pas 
simplement  au  paiement  d'un  tri- 
but, mais  que  le  roi  de  Perse  s'é- 
tait réservé  de  fort  grands  droits. 
—  S. -M. 


*  Selon  Moïse  de  Khoreu,  1.  3, 
c.  5o,  cette  armée  était  commandée 
parArdaschir,  qu'il  fait  fils  de  Schah- 
pour,et  qui,  comme  il  le  rapporte 
ensuite,  fut  son  successeur,  n  est 
évident  par  là  que  l'i 
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venu  les  refus  de  l'empereur,  et  Chosroès,  surpris  au 
dépourvu,  se  rendit  sans  résistance,  après  avoir  occupé 
cinq  ans  le  trône  d'Arménie  Bahram  fit  déclarer  roi 
Bahram-Schahpour*,  frère  de  Chosroès.  Celui-ci  nc- 
prouvn  aucun  mauvais  traitement; on  le  retint  prison- 
nier et  on  l'enmena  à  Ctésiphon ,  d'où  on  l'envoya  au 
château  de  l'Oubli ,  dans  la  Susiane,  séjour  ordinaire 
des  prisonniers  d'état 3.  On  se  saisit  aussi  de  Gaza  von, 
dont  on  redoutait  la  valeur  et  les  talents,  et  il  parta- 
gea la  captivité  de  son  souverain.  L'escorte  qui  les  con- 
duisait en  Perse,  fut  attaquée  en  route  par  Schavarsch, 
frère  de  Gazavon,  et  par  les  princes  Amadouniens,  Ma- 
nuel et  Pargev;  les  deux  premiers  périrent  dans  cette 
vaine  tentative,  ils  ne  purent  délivrer  leur  souverain; 
et  Pargev  fait  prisonnier,  fut  écorché  vif,  et  sa  peau, 
garnie  de  paille ,  placée  dans  la  prison  où  on  gardait 
Chosroès  captif. 


a  confondu  le  roi  Bahram  Kerman-  raénic  ,  en  Tan  390;  son  règne  finit 

schah,  contemporain  des  rois  d'Arr  vers  l'an  3g4,  ou  peut-être  au  com- 

ménie  Chosroès  et  Babram-Schah-  mencement  de  l'an  395,  vers  le  temps 

pour,  avec  le  fameux  Sapor  :  c'est  de  la  mort  de  Théodose.  Selon  l'an- 


erreur  inconcevable.  Quoi  qu'il  naliste    grec   plusieurs  fois  cité, 

eu  soit,  il  semblerait  résulter  de  ce  Chosroès  fut  détrôné  après  un  règne 

récit,  tout  erroné  qu'il  est,  que  Moïse  de  quatre  ans  seulement  «  2v  u.st<x 

de  KJhoren  regardait  Ardaschir,  suc-  ^po'vou;  £'#pôitj/ev  ,  6  aùr&ç  Zaïrû.  H 

cesseur  de  Sapor,  comme  son  fils,  tan-  est  donc  probable  que  sa  cinquième 

dis  que  presque  tous  les  antres  au-  année  n'était  pas  achevée.- — S.-M. 
teurs  le  font  son  frère;  voyez  t.  4,        *  Telle  est  la  forme  persane  de 

p.  a62,note3,l.xxii,§  17.  Il  donne  «on  nom,  prononcé  par  les  Armé- 

Bahram-Kermanschah  pour  succès-  niens  Frham-Schabouh1  et  qui  est 


seur  à  ce  dernier;  autre  erreur ,  qui     écrit Bpau,0ixirû,  Bramsapo  ou  Vram- 
qu'il  a  encore  confondu  le     sapo,  dans  l'annaliste  grec.  —  S.-M. 


grand  Sapor  avec  son  fils  du  même  3  Voyez  tome  3,  p.  296,  note  2, 

nom,  qui  fut  le  prédécesseur  du  même  Ht.  xvii  ,  §  12.  —  S.-M. 

Bahram.    Voyez   cî-dev.   p.  94 ,  4  Pargev  était  père  de  Manuel, 

not.  3.  —  S.-M.  Les  Amadouniens  étaient  une  puis- 

1  Chosroès  avait  été  fait  roi  de  santé  race  de  dynastes  arméniens, 

1  Arménie  orientale  ou  delà  Persar-  mais  Mèdes  d'origine.  —  S.-M. 
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—  [  L'éloigneinent  qu'Arcadius  avait  montré  pour  x. 
soutenir  les  prétentions  de  Chosroès,  rassura  sans  doute  sd«hi>™ur 
Bahram  sur  les  intentions  pacifiques  de  l'empereur.  Il  d'ITménic!] 
permit  donc  à  Bahram -Schah pour  ce  qui  avait  excité  [Mos.  chor. 
son  courroux  contre  Chosroès;  il  le  laissa  gouverner  [iliar5^ 
en  paix  les  deux  portions  de  l'Arménie,  en  payant  éga-  P,arh  v  /i''1 
lement  un  tribut  aux  deux  états.  Aucun  des  seigneurs 
et  des  satrapes  ne  fut  privé  de  son  rang  ou  de  ses  pos- 
sessions ;  non-seulement  le  patriarche  Sahag  fut  main- 
tenu dans  la  dignité  qui  lui  avait  été  conférée,  mais  il 
fut  traité  avec  la  plus  haute  distinction  par  le  roi  de  Perse 
et  par  ses  officiers.  Quelque  temps  après,  Sahag  se  rendit 
à  Ctésiphon ,  où  il  demanda  pour  son  gendre  Hamazasp, 
le  Mamigonien,  la  dignité  de  connétable,  que  Bahram- 
Schahpour  n'osait  lui  accorder,  et  qui  était  vacante 
par  la  mort  de  Sahag  le  Pagratide.  Malgré  la  haine  qui 
divisait  depuis  long-temps  les  deux  nations,  le  sang  des 
Arsacides  n'avait  jamais  cessé  d'être  respecté  en  Perse, 
aussi  Sahag  y  fut-il  reçu  avec  les  plus  grands  honneurs. 
Non-seulement  il  obtint  ce  qu'il  sollicitait  pour  son  gen- 
dre, mais  à  sa  recommandation  d'autres  faveurs  furent 
décernées  à  la  famille  des  Mamigoniens.  Elle  fut  pla- 
cée au  cinquième  rang  entre  les  races  nobles  de  l'Armé- 
nie. Les  princes  de  Camsar  et  les  Amadouniens,  reçurent 
aussi  leur  pardon  et  furent  réintégrés  dans  leurs  pos- 
sessions1. Le  retour  de  Sahag,  comblé  des  grâces  du 
grand  roi ,  fut  la  garantie  que  l'Arménie  avait  trouvé 
enfin  le  terme  de  ses  longs  malheurs.  A  l'exception  des 
incursions  des  Huns,  qui,  comme  on  le  verra  bien- 

> 

1  Par  suite  des  erreurs  qu'il  a  de-  depuis  plus  de  douze  ans,  le  voyage 

ja  commises, Moïse  deKhoren  place  de  Sahag  en  Perse  et  les  faveurs  qui 

sous  le  règne  d'Ardaschir  II,  mort  lui  furent  accordées  S.-M. 

Tome  V.  7 
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tôt,  commirent  quelques  ravages  en  Arménie,  au  com- 
mencement du  règne  de  Bahram -Schahpour,  rien  ne 
troubla  par  la  suite  la  profonde  paix  de  ce  royaume. 
Le  roi  de  Perse ,  Bahram  Kermanschah  et  son  succes- 
seur Iezdedjerd  1er  ne  furent  guère  moins  pacifiques  que 
les  descendants  de  Théodose,  sans  avoir  cependant  leur 
timidité  et  leur  faiblesse.  Ils  laissèrent  à  l'Asie  le  temps 
de  réparer  les  désastres  qu'elle  avait  éprouvés,  tandis 
que  l'Occident  continuait  à  être  le  théâtre  des  plus 
sanglantes  révolutions.  ]  —  S.-M. 
xt.         L'empire  d'Orient  était  en  paix,  et  rien  ne  venait 
«^us^Eu-  distraire  les  projets  de  Rufin.  Il  aspirait  au  titre  d'em- 
doxie.     pereur,  dont  il  avait  déjà  toute  l'autorité;  et  l'inaction 
Zos.j.5,c.a  ^u  prince9  qUi  ^  sans  examiner  les  volontés  de  son  mi- 
Phûosf.ut  nistrei  s'était  fait  une  loi  d'y  souscrire,  lui  permettait 
chron  Alex  ^e  tou*  espérer.  Il  crut  abréger  le  chemin  du  trône  en 
[cèdr3°f  1  niar'ant  ^  fi^e  avec  Arcadius  :  il  lui  en  fit  jeter  des 
P. 334.]    propos  par  les  eunuques  de  la  chambre,  toujours  puis- 
sants auprès  des  maîtres  faibles.  Rufin  comptait  sur 
le  secret  de  cette  intrigue;  mais  à  peine  fut-elle  formée, 
qu'elle  était  déjà  divulguée  dans  Constantinople.  Son 
orgueil,  qui  croissait  tous  les  jours,  annonçait  ses  pré- 
tentions :  il  n'en  devenait  que  plus  odieux.  Dans  une 
cisconstance  si  critique,  il  eut  l'imprudence  de  s'éloi- 
gner d'Arcadius,  qu'il  ne  devait  pas  perdre  de  vue: 
Florentius,  préfet  des  Gaules  dans  le  temps  que  Ju- 
lien, encore  César,  gouvernait  ces  provinces,  s'était 
dérobé  par  la  fuite  au  juste  ressentiment  de  ce  prince, 
dès  qu'il  l'avait  vu  maître  de  l'empire.  Lucien ,  son 
fils,  ayant  reparu  à  la  cour  de  Théodose,  avait  gagné 
les  bonnes  grâces  de  Rufin,  en  lui  abandonnant  ses 
plus  belles  terres.  Il  n'en  coûta  au  ministre  que  de 
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procurer  à  Lucien  la  faveur  d'Arcadius  et  la  dignité 
de  comte  d'Orient.  Le  nouveau  comte  commençait  à 
remplir  cette  charge  beaucoup  mieux  qu'on  ne  pouvait 

l'espérer  d\m  homme  qui  lavait  achetée.  I!  était  juste  , 
désintéressé;  on  voyait  en  lui  toutes  les  qualités  qui 
font  le  bonheur  des  peuples,  et  l'honneur  de  ceux  qui 
commandent.  Exact  observateur  des  règles,  il  ne  don- 
nait rien  à  la  faveur.  Euchérius,  grand  oncle  d'Arca- 
dius, lui  ayant  demandé  une  chose  injuste,  fut  piqué 
de  son  refus,  et  s'en  plaignit  à  l'empereur,  qui  en  fit 
des  reproches  à  Rufin.  Celui-ci,  voulant  montrer  son 
zèle,  et  trouvant  très-mauvais  qu'un  subalterne  qu'il 
protégeait  prétendit  être  plus  honnête  homme  que 
lui,  part  de  Constantinople  sans  rien  dire  de  son  des- 
sein ,  vole  à  Vntioche  oii  il  arrive  de  nuit,  et  se  fait 
sur-le-champ  amener  Lucien.  Le  comte,  qui  ne  méritait 
que  des  louanges,  est  frappé  à  coups  de  fouets,  et  si 
rudement,  qu'il  expire  au  milieu  de  ce  supplice.  On  le 
reporte  chez  lui  dans  une  litière  fermée  :  on  espérait 
faire  croire  aux  habitants  d'Antioche  qu'il  était  mort 
subitement.  Mais  le  peuple,  qui  chérissait  Lucien,  ne 
fut  pas  dupe  d'un  mensonge  si  grossier:  il  murmurait 
hautement  de  cette  cruelle  injustice;  et  ce  fut  pour  le 
distraire  et  l'apaiser,  que  Rufin  fit  jeter  les  fondements 
d'un  portique  qui  surpassa  en  magnificence  tous 
les  édifices  d'Antioche.  Il  retourna  aussitôt  à  Constan- 
linople.  Tous  ses  projets  étaient  renversés.  Eutrope,  un 
des  eunuques  du  palais,  jaloux  du  pouvoir  de  Rufin, 
avait  profité  de  son  absence,  pour  tourner  d'un  autre 
côté  le  cœur  du  jeune  empereur.  Eudoxie  était  fille  de 
Bauton,  ce  comte  français  qui  avait  rendu  à  l'empire 
des  services  signalés.  Il  avait,  en  mourant,  confié  l'é- 
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ducat  ion  de  sa  fille  à  Promotus,  son  ami,  que  Rufîn  fit 
ensuite  périr.  Les  deux  fils  de  Promotus,  qui,  malgré 
le  ministre,  étaient  fort  accrédités  à  la  cour,  parce 
qu'ils  avaient  été  élevés  avec  Arcadius,  continuèrent 
de  prendre  soin  d'Eudoxie.  Ils  la  firent  instruire  par 
un  pieux  ecclésiastique  nommé  Pansophius ,  qui  fut  de- 
puis évêque  de  Nicomédie.  Ils  aimaient  trop  Eudoxie , 
qu'ils  regardaient  comme  leur  sœur,  et  ils  avaient  trop 
de  raisons  de  détester  Rufin,  pour  ne  pas  se  prêter  avec 
zèle  au  dessein  d'Eutrope.  Eudoxie  était  belle;  Eutropc 
vanta  sa  beauté  au  jeune  prince;  il  lui  présenta  son 
portrait,  et  n'eut  pas  de  peine  à  lui  persuader  qu'elle 
méritait  la  préférence.  Le  mariage  fut  arrêté  pour 
le  17  d'avril.  Rufin  arriva  quelques  jours  auparavant. 
Il  ne  douta  point  que  les  préparatifs,  dont  il  trouva  tout 
le  palais  occupé ,  ne  fussent  pour  les  noces  de  sa  fille. 
Toute  la  cour  le  pensait  comme  lui.  Afin  de  lui  ren- 
dre la  disgrâce  plus  sensible,  Eutrope  avait  engagé  le 
prince  au  secret,  pour  jouir,  disait-il,  du  plaisir  de  la 
surprise  de  Rufin.  On  ordonne ,  selon  la  coutume,  des 
réjouissances  publiques;  Eutrope  fajt  porter  en  pompe, 
au  travers  de  la  ville,  les  habits  que  l'empereur  en- 
voyait à  son  épouse  future.  Tout  le  peuple  qui  suivait 
en  foule,  les  croyait  destinés  à  la  fille  de  Rufin,  et  les 
officiers  même  qui  les  portaient,  n'avaient  pas  d'autre 
pensée.  Quand  on  fut  arrivé  devant  la  maison  de  Pro- 
motus, Eutrope  y  fit  entrer  ces  ornements;  il  en  revêtit 
Eudoxie,  et  le  mariage  fut  célébré  ce  jour  même.  Ar- 
cadius ne  fit  que  rire  de  letonnement  de  Rufin;  il 
continua  de  lui  donner  sa  confiance.  Rufin,  de  son 
côté,  ne  rabattit  rien  de  ses  vues  ambitieuses;  mais  il 
résolut  de  perdre  Eutrope. 
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Eudoxie  tenait  beaucoup  du  caractère  de  sa  nation.  Xu. 
Altière,  hardie,  opiniâtre,  elle  dominait  absolument  d>™di«r£. 
Arcadius;  elle  fut  cependant  elle-même  gouvernée  par  ZM.i.5,ca4. 

r  ,  ,   .  Pl>ilo»t.l.il, 

ses  femmes  et  par  ses  eunuques,  qui  ne  ressemblaient  c.o. 

t  Cedrcn  t  1 

pas  tous  à  son  chambellan  Amantius.  Celui-ci  était  „.  334/ 
d'une  éminente  sainteté,  charitable,  plein  de  zèle  pour  Tlir,Aï**" 
l  église  et  de  respect  pour  ses  ministres.  On  doit  attri- 
buer à  ses  conseils  toutes  les  bonnes  œuvres  d'Eu- 
doxie;  comme  on  peut,  en  grande  partie,  imputer  aux 
autres,  les  actions  d'avarice,  d'injustice  et  de  violence 
qui  ont  terni  la  vie  de  cette  princesse.  Sa  chasteté  même 
ne  fut  pas  hors  de  soupçon. 

Le  mariage  d'Arcadius  fit  sentir  à  Rufin,  qu'il  avait  nu. 
en  la  personne  d'Eutrope,  un  ennemi  capable  de  le  pencies*iar- 
traverser  dans  les  intrigues  de  cour.  11  redoutait  en- 
core  davantage  les  armes  de  Stilichon,  qui  s'entendait  "V.7' 
avec  Eutrope.  Il  craignait  de  voir  bientôt  aux  portes  de  S°S!'I^  6' 
Constantinople  ce  rival  dangereux.  Afin  de  le  retenir  en  Sol  l-8»c  l- 
Occident ,  et  de  forcer  en  même  temps  Arcadius  à  par- 
tager avec  son  ministre  le  titre  d'empereur,  il  prit  le 
parti  de  troubler  le  repos  de  l'empire,  en  y  introdui- 
sant les  barbares ,  au  risque  de  se  perdre  lui-même. 

Dans  cette  résolution  désespérée,  il  dépêcha  vers  les  _  XIV: 

r         *  r  Irruption 

Huns  qui  habitaient  au-delà  du  Danube,  pour  Tes  in-  de^Huns  en. 
viter  à  se  jeter  sur  l'Asie l.  Ces  peuples  féroces  qui  ne 


1  Rien  n'indique  que  le  ministre 
d'Arcadius  se  fût  adressé  aux  Huns 
des  bords  du  Danube.  Les  vers  de 
Claudien,  seul  auteur  qui  parle  en 
détail  de  la  trahison  de  Rufin,  et  qui 
seront  cités  dans  la  note  suivante, 
montrent  que  les  peuples  voisins  du 
Danube  passèrent  ce  fleuve ,  et  que 
s'ils  étaient  Huns,  ce  fut  d'autres 


tribus  de  celte  nation  qui  franchirent 
les  défilés  caspiens(c/a«j//Yz  Caspia) 
pour  se  jetter  sur  l'Arménie  et  sur  les 
provinces  orientales  de  l'empire.  Ces 
deux  divisionsde  la  nation bunnique 
et  cette  double  invasion  sont  bien 
distinguées  par  Philostorge ,  1.  u, 
c.  8.  Il  dit  donc  que  les  Huns  qui 
avaient  d'abord  ravagé  la  Scythie 
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Ua.id.iu   respiraient  que  la  guerre  et  le  pillage,  ayant  passé  le 


It.  1 1  if    1   2  V 

sfi  et  seq.,  et  Tanaïs,  descendirent  du  Caucase  au  mois  de  Juillet1, 
"  v"f  14!  comme  des  loups  affamés  2.  Rien  ne  résista  à  leur  fu- 
"iTp^et  reur  :  *k  saccagèrent  l'Arménie3,  la  Cappadoce,  la 
ea?™/de°*  ^mcie>  ^a  %r*e>  et  traînant  ou  chassant  devant  eux 
pœnit.  bom.  mie  multitude  incroyable  de  prisonniers,  il  arrivèrent 

4,  t.  a,  p.  .  *  .11         1  • 

{09-3119.    devant  Antioche  4.  Cette  ville,  pleine  de  confiance  en 


au-delù  du  Danube,  pansèrent  ce 
fleuve  sur  la  glace ,  comme  le  rap- 
porte aussi  Claudien  ;  qu'il»  se  vépan- 
dirent  dans  toute  la  Thrace,  et  qu'ils 
dévastèrent  la  province  d'Europe. 
Tûv  Oôvvuv  çti«iv  et  p,iv,  tt;  Îvto; 
f<TTpcu  SxuOi'a;  tïiv  xoW.tjv  -/jt^tùai- 
u-Evct  xai  ^ia^6ïîpxvT£;  frporspGv, 
ttretT*  irayrrra  tôv  iroTau,ôv  &a- 
ëâvTê; ,  àûpo'ùiç  îî;  nnv  PcijAr.v  tiax- 
Xaoav  •  xat  xarà  wâaav  àvay^Oévre; 
rifiv  0pâxt|v,  3).r.v  rifiv  EOpeiimv  t*).T,t« 
aavTO-  Philos;orge  continue  sa  narra- 
t  ion  en  disant  que  les  Huns  orientaux, 
et  èk  irpoç  xXiov  iviavovra,  traversè- 
rent le  Tanaïs ,  rôv  Txvoctv  iroTau-ôv 
«haêàvri;,  se  répandirent  dans  les 
régions  orientales, xat  zr,  ««aéras- 
puîv?i;,et  qu'a  travers  la  grande  Ar- 
ménie, ils  fondirent  sur  la  Mélitène, 
^t'  Apuevta;  u,eYâ/.y,;  eî;  ttiv  xaXcu- 
u.tvnv  MtXmvy.v  xartp^syixrav.  Ils 
passèrent  de  là  dans  l'Euphratèse, 
ex  Taûmç  Eùq}paTrxjiav  te  Éire- 
•ktocv,  et  pénétrèrent  jusqu'à  la  Cé- 
lésyrie ,  xat  pixpt  xctXrtc  Supta; 
îiXaaav,  après  avoir  parcouru  la  Ci- 
licie,où  ils  firent  une  incroyable  des- 
truction d'hommes, xxi  ttiv  KtXtxîav 
x«7a^pau,ovTs; ,  ^ ovov  àvôpwirwv 


eipyâaavTO  àvtaTopr.Tov.  On  voit  par 
ces  détails  qu'il  aurait  été  possible  à 
Lebeau  de  raconter  l'invasion  des 
Huns  avec  plos  de  précision  et 
d'exactitude.  — S.-M. 

«  C'est  l'auteur  syrien  de  la  chro- 
nique d'Edesse  qui  indique  l'époque 
de  cette  irruption,  le  mois  de  juillet 
706  de  l'ère  des  Sélencides  (3o5  de 
J.C.).  Son  témoignage  est  confirmé 
par  Abou'lfaradj  (Chrou.  syr.  vers, 
lat.  p.  7 1 .).  Josué  Stylite  la  place 
en  l'an  707  (3 96  de  J.C.).  Cette 
discordance  apparente  prouve  seu- 
lement que  cette  guerre  dura  assez 
long  temps  pour  qu'on  ait  pu  la  ran- 
ger sous  deux  années  différentes.  Le 
patriarche  Denys  de  Tclmahar ,  qui 
écrivait  au  huitième  siècle,  s'accorde 
avec  la  chronique  d'Edesse. — S.-M. 

'  Cette  comparaison  est  de  saint 
Jérôme,  ep. 60,  t.  1,  p.  343,  nonjam 
Àrabicc,  sed  septen  triants  lupi:  c'est 
ainsi  qu'il  désigne  les  Huns. —  S.-M. 

*  11  parait  que  les  Hnns  traversè- 
rent le  mont  Niphates  en  Arménie  , 
car  Claudien  dit  (in  Eutrop.  1.  1, 
v.  16),  en  parlant  d'une  nouvelle 
irruption  de  barbares  dont  l'Orient 
était  menacé  : 


S -M. 


   Ruptonc  Niphatc 

Rursùm  barbaricis  Orietis  vastabitur  armis  ? 

»  Claudien  présente  en  quelques  de  détails  sur  cette  expédition,  que 
vers  (I.  a,co//f.        v.  7 6-3 6),  plus     tous  les  auteurs  de  cette  époque.  Son 
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son  évêque,  comptait  moins  sur  la  force  de  ses  rem-  Cod.Tb.u$, 
parts,  que  sur  le  secours  du  ciel;  et  tandis  que  les  cris  sLV.i.ôf'rÎ! 
menaçants  des  Huns  retentissaient  autour  des  murs;  KSîôtfj.',1,"  ' 
Jean  Chrysostôme  rassemblait  ses  concitoyens  dans  Té-  j^^y,'^, 
glise  comme  dans  un  asyle,  et  rassurait  leurs  cœurs  par  J?™***1 

°  ...  DiM.  or.  t. 1, 

son  éloquence  divine.  La  Phénicie,  la  Palestine,  l'Ara-    i»  afi3 
■  -     i»«  a  11  •        w-     1    f  .    ^    idem,  de  mo- 

bie,  lLgypte  même,  tremblaient  deja  de  trayeur  *.  On  nophysitis, 

croyait  à  tous  moments  voir  les  Huns  arriver  à  Jéru-  (  i,r.c  Ede** 

salem,  pour  y  piller  les  trésors  que  la  dévotion  de  toute  7f'Ap"C™ 

la  terre  avait  accumulés  dans  cette  ville.  Les  habitants 

l'avoient  abandonnée  pour  fuir  au  bord  de  la  mer.  On 

récit  mérite  d'être  rapporté ,  il  don-     et  des  maux   causés  par  les  Bar* 
liera  une  juste  idée  de  cette  invasion  bares. 

 Alii  per  terga  ferocis 

Danubii  solidata  ruunt,  expertaquc  renios 
Frangunt  stagna  rôtis;  alii  per  Caspia  clans tra, 
Anneniasque  nives  inopino  tramite  ducti, 
luvadunt  Oricntis  opes  :  jam  pascua  fumant 
Cappadocum,  volucrumque  pareos  Argseus  cquorum  : 
Jam  rubet  altos  Halys  ;  nec  se  défendit  iuiquo 
Monte  Cilix.  Syrie  traetns  rastantur  amceni  ; 
Assuetumque  cboris ,  et  la?ta  plèbe  canorum 
Proterit  imbellem  sonipes  bostilis  Orontem. 
Hinc  planctus  Asie 

Dans  le  poème  contre  Eutrope  (  1.  i ,  v.  1 14  ) ,  Claudien  rappelle  en  pen 
de  mots  la  même  invasion  : 


. . .  Cappadocum  tepidis  Argxus  acervis 
AEstuat;  infelix  etiamnom  pallet  Orontes.  — 


Oriens  totus  intremuit,  ab  ulti-     uiùmis  Caucasi  rupibus  immiss i  in 
lœotideinter  glacialem  Tanaïn,     nos,  non  jam  Arabiœ,  sed septentrio- 
et  Massagetarum  immanes  populos,     nis  lu  pi,  tantas  brevi  provincieu  per- 


itbi  Caucasi  rupibus  feras  gentes  Aie-  currerunt  ?  Quot  rnonasteria  capta? 

xandri  claustra  cohibent,  du  pisse  quanta  fluviorum   aquœ  humano 

Uunnorum  examina,  quat  pernicibus  cruore  mutatas  sunt?  ObsessaAntio- 

equis  hue  illucque  "volitantia ,  cardis  chia ,  et  urbes  reliquat ,  quas  Halys, 

pariter,  ac  terroris  cuncta  comple-  Cydnus,  Orontes ,  Euphratesque  prœ- 

rent.  Hieron.  ep.  77,  t.  x,  p.  460.  terfiuunt.  Tracti  greges  capùvorum: 

Le  même  saint  écrivait  à  Nepotianus  Arabia,  Phanice ,  Pales  tina ,  Mgyp- 

en  l'an  3 96, au  sujet  de  l'invasion  des  tus  timoré  captiva,  Hieron.  t.  1, 

Huns  :  JEcce  tibi  anno  praterito  ex  ep.  60,  p.  343.  —  S.-M. 
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préparait  des  vaisseaux  ;  et  quoique  les  vents  fussent 
contraires,  on  appréhendait  moins  les  orages  que  le 
fer  de  ces  ennemis  cruels  Mais  Antioche  fut  une  di- 
gue qui  arrêta  ce  torrent.  Les  Huns  retournèrent  sur 
leurs  pas  en  s  étendant  jusqu'aux  bords  du  Tigre,  et 
laissant  partout  des  traces  sanglantes  de  leur  passage. 
La  Syrie,  au  pied  du  mont  Taurus3,  Samosate  dans 
la  Commagène,  Amid  et  Macépracta  3,  en  Mésopota- 
mie, [et  les  cantons]  d'Arzuu  4  et  d'Hazanéta  5,  en  Ar- 
ménie, furent  entièrement  ruinés  ç.  Ces  ravages  du- 
rèrent tout  l'hiver  et  une  partie  de  Tannée  suivante.  Le 
lâche  Addée ,  général  des  troupes  d'Orient ,  ne  se  mit  pas 
même  en  mouvement  pour  s'y  opposer.  Après  la  retraite 
des  Huns,  Arcadius  obligea  par  une  loi  ?  toutes  les  villes 
de  l'Orient,  de  se  fermer  de  murailles,  et  de  réparer 
celles  que  le  temps  ou  les  barbares  avaient  détruites. 


•  S&vientibus  ventis ,  magis  bar- 
baros  metuere ,  quant  natif ragium. 
Tyr,  dit  saint  Jérôme,  ep.  77,  t.  1 , 
p.  4*>o,  voulait  se  séparer  dn  conti- 
nent, et  chercher  son  île  antique, 
c  est-à-dire  redevenir  une  île  comme 
autrefois.  Tyrus  se  voient  a  terra 
abrwnpere,  insulam  quœrebat  anti- 
quatn.  —  S.-M. 

»  Celte  montagne  est  appelée  Tsa- 
hia ,  dans  l'auteur  syrien,  d'où  ces 
détails  sont  tirés.  Ce  nom  signifie 
aride.  —  S.-M. 

3  Cette  ville  s'appelle  en  syriaque 
Malférakta ,  c'est  celle  que  les  his- 
toriens do  Ras-Empire  nomment 
Martyropolis;  c'est  XsaCarcathiocerta 
capitale  de  la  Sophène,  selon  le»  an- 
ciens, et  In  Miaf'arékin  des  modernes. 
Voyez,  mes  Mémoires  historiques  et 
géographiques  sur  l'Arménie,  t.  1 , 
p.  96  et  168.  Il  en  sera  plusieurs 
toi»  question  dans  la  suite  de  cette 


histoire.  Elle  était  à  une  petite  dis- 
tance au  nord  d'Amid.  —  S.-M. 

•*  Arzoun  est  le  nom  syrien  de 
Y  Arzanène.  Les  Arabes  donnent  en- 
core actuellement  à  ce  pays  le  nom 
d' Arzen.  Voyez  mes  Mémoires  his- 
toriques et  géographiques  sur  r Ar- 
ménie, t.  1,  p.  157. —  S.-M. 

5  Ce  pays  appelle  eu  arménien 
Handsith  ou  Andsda,  et  en  syriaque 
Hanzyth  on  Anzyth,  fat  connu  des 
Grecs  sons  les  noms  d'Anzetène  oa 
Anzitène.  Voyez  mes  Mémoires  his- 
toriques et  gét graphiques  sur  l'Ar- 
ménie, t.  1,  p.o,3. —  S.-M. 

6  Ces  détails  sont  puisés  dans  la 
bibliothèque  orientale  d  Assémani, 
qui  les  a  tirés  de  la  chronique  syria- 
que de  Denys  de  Tclwahar.  — S.-M. 

?  Celte  loi  datée  d'un  lieu  appelé 
Rcgio,  qui  était  voisin  de  Constan- 
t inopte,  fut  rendue  par  Arcadius,  le 
a/»  mars  39G.  —  S.-M. 
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En  même  temps  que  Rufin  attirait  les  Huns  en  xv. 
Orient,  il  écrivait  secrètement  à  Alaric,  et  lui  faisait  de^Coth". 
tenir  de  grandes  sommes  d'argent  pour  rassembler  des  &».i.5.c.5. 

01  Claud.  iu 

troupes  et  venir  à  leur  tête  fondre  sur  la  Grèce,  l'as-  Ruf.  1.  v. 

....  .  .  .       _  A      3o8  et  seq. 

surant  quil  ny  rencontrerait  aucun  obstacle.  Ce  trai-  et  î.a,  v.  36 
tre  sacrifiait  ces  provinces,  pour  former  une  barrière  %îet  Jeq* 
entre  lui  et  Stilichon.  Alaric  était  alors  mécontent  de 
l'empire,  et  très  disposé  à  l'attaquer.  Il  prétendait  avoir 
assez  bien  servi  Théodose  dans  la  guerre  contre  Eu- 
gène, pour  mériter  des  distinctions.  Se  croyant  mé- 
prisé ,  il  s'était  détaché  de  l'armée  avec  les  Goths  qu'il 
commandait ,  et  marchait  vers  le  Danube.  Les  lettres 
et  les  présens  de  Rufin,  favorisaient  son  ressentiment. 
11  joignit  à  ses  troupes  un  grand  nombre  de  Huns, 
de  Sarmates  et  d'Alains 1 ,  qui  avaient  passé  le  fleuve 
sur  les  glaces  pendant  l'hiver2.  Suivi  d'une  nombreuse 
cavalerie,  il  ravagea  la  Mésie,  la  Thrace,  la  Panno- 
nie.  Ses  partis  couraient  toute  l'Illyrie,  depuis  la  mer 
Adriatique  jusqu'à  Constantinople  3.  Les  Goths  cam- 

1  Jam  gentcs  Istrumque  movct,  Scythiamque  receptat 
Auxilio,  tradirque  suas  hostitibu»  armis 
Relliquias  :  mixtis  descendit  SarmaU  Dacis, 
Et  qui  cornipedes  iu  pocula  ruinera  t  audax 
Massagetes,  caesamque  bibens  Mcotida  Alanus , 
Membraque  qui  ferrogaudet  pinxisse  Gelonus, 
Rufino  collecta  raanus. 

Claud.  in  Ruf.  I.  r,  v.  3o8  et  seq.  —  S.-M. 

*  C'est  à  tort,  selon  moi,  que  deux  faits  n'ont  rien  de  commun. 

Lebeau   rappelle    le    passage    de  Les  Huns  et  les  alliés  d' Alaric  firent 

Claudien  ,  dans  lequel  ce  poète  fait  chacun  la  guerre  pour  leur  compte, 

mention  du  Danube  passé  sur  la  Voyex  ci-dev.  p.  loi,  note  i,  et 

glace  par  les  Huus  occidentaux.  Ces  p.  10a,  note  4.  —  S.-M. 

3  Geticis  Europa  catervis 

Ludibrio  praedaeque  datur,  froudentis  adusque 
Daltnati»  fines  ;  oiunis  qua  mobile  Ponti 
AEquor,  et  Iladriacas  tellus  interjacet  nndas  , 
Sqnalet  inops  pecudum ,  nullis  babitata  colonis, 
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paient  à  la  vue  de  cette  ville  et  désolaient  les  environs. 
Tout  était  dans  une  étrange  consternation.  Arcadius , 
sans  troupes,  ainsi  que  sans  conseil,  tremblait  dans 
son  palais.  Rufin  seul,  prenant  l'habillement  des  Bar- 
bares, osa  sortir  de  la  ville  et  entrer  dans  leur  camp 
pour  traiter  avec  eux  1 .  Il  en  fut  bien  reçu ,  et  les  en- 
gagea, à  force  d'argent ,  à  s'éloigner  de  Constantinople. 
Il  tirait  vanité  du  succès  de  cette  négociation  ;  elle  ne 
servit  qu'à  fortifier  le  soupçon  de  sa  perfidie. 
*vi.  Cependant  Stilichon  ayant  traversé  la  Rhétie ,  par- 
courait  les  bords  du  Rhin  jusqu'à  son  embouchure* 

Instar  anhelantis  Libyae,  quae  torrida  semper 
Solibus  humano  nescit  inausuescere  eultu. 
Thessalus  ardct  ager;  reticet  pastorc  fugato 
Pelion  ;  Emathias  ignis  populatur  aristas. 
Jam  plaga  Pannonia,  miserandaque  raœnia  Tliracum, 
Arvaque  Mysorum,  jam  nullî  flebile  damnum. 

Claud.  in  RuJ.  1.  a,  v.  36  et  seq.  -  S.-M. 


Stilicliou  pa- 


1  Ipse  inter  medios ,  ne  qua  de  parte  relinquat 
Barbariem ,  revocat  fulvas  in  pectore  pelles , 
Freoaque ,  et  iinmanes  pharetra.s,  arcusque  sonoros 
Assimnlat,  mentemque  palam  testatur  amictu. 
Nec  padet  Ausouios  carrus  et  jura  regentem 
Sumere  déformes  ritus,  vestemque  Gctarura  t 
Insignemqne  habitum  Latii  mutare  togaeque  ; 
Mccreut  captivas  pcllito  judice  leges. 

Claud.  in  RuJ.  1.  a  »  t.  78  et  seq.  —  S.-M. 

2  Impiger  a  primo  descendens  fluminis  orta 
Ad  bifidos  tractas ,  et  juncta  paludibus  ora , 
Fulmineum  prastrinxit  iter  :  ducis  impetus  undas 
Vincebat  celeres ,  et  pax  a  fonte  profecta 
Cum  Rbeni  crescebat  aquis. 

Claud.  de  laud.  Stilich.  1.  I,  v.  198  tt  seq.  —  S.-M. 

Stilichon  fit  oe  voyage  sans  escorte,     moin»  ce  que  dit  Claudien  {in  4° 
au  milieu  de  nations  guerrières  dont     cons.  Honor.  v.  44»). 
on  avait  tout  à  redouter,  c'est  au 

 Volât  iUecitatis 

Vectus  equis,  nullaque  latus  sùpante  caterva, 
Aspera  nubiferas  qua  Rhœtia  porrigit  Alpes , 
Pergit,  et  hostiles ,  tanta  est  fiducia,  ripas 
Incomitatus  adit.  — S.«M. 
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avec  une  promptitude  incroyable1.  Il  reçut  sur  son  «fie  i«  Bar- 
passage  les  hommages  de  tous  les  Barbares  voisins  a.  ^d™?™ 
Les  rois  des  Suèves  et  des  Allemans  demandèrent  la  ciaud.  de 
paix3  et  lui  donnèrent  leurs  enfants  en  otages4.  Ils  lui  uiv.VsV' 
offrirent  de  joindre  leurs  troupes  à  celles  d'Honorius,  idem*  de' 
en  qualité  d'auxiliaires.  Stilichon  refusa  des  secours  î0?!'"?!!!!!' 

1  v.  441  et seq. 

trop  puissants  pour  netre  pas  dangereux  5  :  il  se  con-  Idem»io 

1  Si  l'on  en  croit  Clandien  (de  coûté  plus  de  jours  à  Stilichon,  qu'elle 
laud.  Stilich.  1.  i,  ▼.  19a  et  seq.),  la  n'avait  coûté  autrefois  d'années  à 
conquête  de  la  Germanie  n'avait  pas     Dru  su  s. 

Au  te  tuba  m  nobis  audax  Germania  servit. 
Cctlat,  Druse,  tui.  cédant,  Trajanc,  labores. 
Vos  Ira  m  au  os  dubio  quidquid  discrimine  gessit , 
Transcurrens  egit  Sdlicbo,  totidemque  diebus 
Edomuit  Rhenum,  quot  vos  potuistis  in  annis. 

—  S.-M. 

s  C'étaient  les  Francs  et  les  Snèves,  selon  Clandien,  de  laud.  Stilich. 
I.  1,  v.  189  et  seq. 

 Nam  clasMca  Francis 

fntulimus?  Jacnere  tamen  :  Dura  Marte  Snevos 

Contudimus,  queis  jura  damus  ?  Qnis  credere  possit?  —  S.-M 

3   Tua  forte  décoras 

Cum  Stiliohone  gêner  pacem  implorantibns  nlrro 
Germanis  responsa  dabat,  legesque  Caucis 
Arduus,  et  flavis  signabat  jura  Snevis. 
His  tribnit  reges,  bis  obstde  fcedera  sanctt 
Indicto. 

Claud.  in  Eutrop.  I.  1,  v.  377  et  seq.  —  S.-M 

*  Des  rois  a  la  blonde  chevelure,  mettre  volontairement  à  l'empire  , 
dont  les  noms  étaient  autrefois  selon  Clandien  ,<fc  la ud.  Stilich.  1.  1, 
redoutables,  vinrent  alors  se  sou-     v.  202  et  seq. 

 Ingentia  quondam 

ZVomiua,  crioigero  flaventes  vertice  reges , 
Qui  oec  principibtis,  donis  precibusve  vocati, 
Haruerant,  jussi  properant,  segnique  verentur 
Offendisse  mora.  — S.-M. 

*   Quoties  socïarc  catervas 

Oravit,  jungiquc  tuis  A  la  mania  signisî 

Née  doluit  contempta  tamen ,  spretoqne  recessit 

Auxilio  laudata  fides. 

Claud.  de  laud.  Stilich.  1. 1 ,  v.  *33  et  seq.  —S.-M. 
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Eutr.i.       tenta  de  tirer  de  leur  pavs  quelques  recrues    Les  peu- 

377  etseq.  .  ;    *  .     .  v  . 

Greg.  Tur.  pies  Germains,  depuis  le  Rhin  jusqu'à  l'Elbe,  vinrent 
hî!a,o™nC  traiter  avec  lui*.  11  compléta  les  garnisons  qui  bor- 

Fraac.iCa.  Paient  *a  frontière  de  la  Gaule  :  il  arrêta  les  pirateries 
des  Saxons.  Les  Pietés  qui  désolaient  la  Grande-Bre- 
tagne prirent  1  épouvante,  comme  s'il  eût  été  prêt  h 
passer  la  mer ,  et  se  retirèrent  dans  leurs  montagnes  et 
dans  leurs  marais  3.  La  terreur  de  son  nom ,  et  peut- 
être  l'argent  qu'il  savait  répandre,  lui  procuraient  ces 
succès  sans  tirer  lepée  4.  De  tous  ces  peuples  guerriers, 

1  Dans  son  premier  livre  contre  sacrifice  de  leur  longue  chevelure  , 
Eutrope,  v.38a ,  daudien  parle  des  pour  être  admis  dans  les  légions  ro- 
Sicambres  qui  consentirent  à  faire  le  maines. 

 Bellorum  alios  tianscribit  in  usas, 

Militet  ut  nostris  de  ton  sa  Sicambria  signis.  — S. -M. 

»  Claudien  (de  laud.Stilwh  A. m-     mais    il  donne  plus  de  détails, 
a3i  )  parle  de  la  soumission  des  Sa-     dans  ses  vers  sur  le  quatrième  cou- 
s,des  Sicambres  et  desChauqnes;     sulat  d'Honorius,  v.  444  et  seq. 


 Totum  properare  per 

Attonitos  bumili  reges  cervice  videres. 
Aute  dacem  nostrum  flavara  sparsere  Sicambri 
Ca?*aricm ,  pavidoque  orantes  murmure  Franci 
Procubuere  solo  :  jura  tur  Honorius  ahsens , 
Imploratque  tuum  supplex  Alamanoia  uomen. 
Bastarnae  venere  truces;  venit  accola  sylvae 
Bructerus  Hercyniae  ;  latisqoe  paludibusque  exit 
Cimbcr,  et  ingentes  Albin  liquereCberusci. 

—  S. -M- 

3  II  semble  par  ce  que  dit  Clan-  ques  descentes  sur  les  côtes  de  l'An- 
dien,  inEutrop.  1. 1,  v.  3ga,  que  les  gleterre,et  que  les  Pietés  ravagèrent 
Saxons  firent  vers  ce  temps  quel-     quelques  parties  du  même  pays. 

Nonlouginqua  docent,  doniito  quod  Saxone  Tetbys 
Mitior,  aut  fracto  secura  Britannia  Picto. 

—  S.-M. 

4  Stilichon  ,  selon  Claudien  (  de  les  peuples  de  la  Germanie  compris 
laud.  Siilich.  1.  i,  v.  at5),  soumit  entre  l'Océan  et  les  sources  du  Da- 
par  la  seule  terreur  de  son  nom,  tous  nube. 

Omne,  quodOceanum  fontesque  interjacet  Istri, 
Unius  incursu  tremuit.  —  S.-M. 
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les  Francs  étaient  les  plus  redoutables.  Ils  avaient  pour 
rois  deux  frères,  dont  la  valeur  turbulente  et  impé- 
tueuse s'était  déjà  fait  connaître  x.  Marcomir  et  Sun- 
non  ,  ainsi  se  nommaient  ces  princes,  se  soumirent  alors 
aux  conditions  que  le  général  romain  leur  imposa.  Mais 
peu  de  temps  après,  Marcomir  ayant  donné  quelque 
soupçon  de  sa  fidélité,  Stilichon  le  fit  enlever; et  après 
l'avoir  quelque  temps  tenu  prisonnier  dans  la  Gaule , 
il  le  fit  transporter  en  Toscane  a  où  ce  prince  mourut. 
Sunnon  qui  menaçait  de  venger  son  frère ,  fut  tué  dans 
son  pays3, où  Stilichon  entretenait  des  intelligences4. 

Ce  ministre,  aussi  heureux  qu'infatigable,  ne  fut  pas  XYII 
plutôt  revenu  à  Milan ,  qu'il  se  mit  à  la  tête  de  l'armée  c"ut™arcÀu. 
pour  aller  chercher  Alaric  dans  la  Grèce.  Son  dessein  rir 
secret  était  de  s'avancer  ensuite  jusqu'à  Constantinople.  Rufu,1"- 
Il  passa  les  Alpes  juliennes  et  traversa  la  Dalmatie.  Il  ,0**  et  seq' 

1  Res  avidi  concire  novas ,  odioque  furentes 
Pacis,  et  iugeoio  scelerumque  copidine  fratres. 

Claud.  de  laud.  Stilich.  1.  i,  t.  244.  —  S.-M. 

a  Plusieurs  auteurs  modernes  ont  mais  cette  opinion  est  assez  mal  ap- 

pensé  que  ce  Marcomir  avait  été  le  puyée.  Claudien  rapporte  ainsi  l'exil 

père  de  Pharamond,  qu'on  regarde  de  ce  prince,  de  laud.' Stilich.  1.  1, 

comme  le  premier  roi  de  France,  v.  a3g  et  scq. 

 Sub  judice  nostro  t 

Regia  Romanus  disquint  crimina  carrer. 
Marcomeres  Sonnoque  docent,  quorum  alter  Etruscum 
Pertulit  exilium.  S.-M. 

3   Cum  se  promitteret  alter 

Exulis  ultorem ,  jacuit  mncrone  duorum. 

Claud.  de  laud.  Stilich.  t.  1,  v.  a4a.  —  S.-M. 

4  On  voit  qu'après  l'exil  de  Mar-  Romains,  c'est  au  moins  ce  qu'on 

comir  et  la  mort  de  Sunnon ,  Stili-  doit  conclure  de  ces  vers  de  Clau- 

chon  donna  aux  Francs  des  rois  qui  dien,  de  laud.  Stilich.  1. 1,  v.  a 36 

paraissent  avoir  été  plus  fidèles  aux  et  seq. 

 Provincia  misso» 

Expellet  citius,  fatlax  quam  Francia  reges  , 
Quos  dederis.  —  S.-M. 
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idem.df   conduisait  une  armée  nombreuse1,  composée  des 

laud.Stilich.  .     „       ,  ,  .  .  , 

1. 1 ,  t.  148-  troupes  de  1  Orient a  et  de  1  Occident 3  qui  avaient  servi 
ZoJSc.7.  sous  les  ordres  de  Théodose  et  d'Eugène.  Au  bruit  de 
""'^j1,11'  sa  marche,  Alaric  rassembla  tous  ses  différents  corps 
Marcel,  chr.         jeg  p|aineg  rje  )a  Thessalie.  Son  armée  consistait 

presque  toute  en  cavalerie  :  il  enferma  dans  l'enceinte 
de  son  camp  une  grande  étendue  de  pâturages  ;  il  l'en- 
vironna d'un  double  fossé  et  d'une  double  palissade; 
il  le  fortifia  encore  d'une  espèce  de  rempart  formé  par 
ses  chariots  de  bagage.  Les  bœufs  d'attelage  furent 
destinés  à  la  nourriture  des  soldats  4.  Il  avait  pris 
toutes  les  précautions  possibles  pour  se  maintenir  dans 
ce  poste  aussi  long-temps  qu'il  le  jugerait  à  propos.  Sti- 
lichon,  arrivé  à  la  vue  des  Goths,  leur  présente  la  ba- 

f  On  n'avait  jamais  vu ,  dit  Cla  11-  férentes  et  tant  de  langues  diver- 
dien  dans  le  deuxième  livre  contre  ses  sous  les  ordre»  d'un  même 
Rnfin ,  v. 106 ,  tant  de  nations  dif-  chef. 

 Nunquam  tant*  ditione  sub  una 

Couvenere manu»,  nec  tôt  discrimiaa  vocuoi.       —  S.-M. 

1  On  voit  par  le  témoignage  de  dev.  p,  4^»  note  »,  liv.  xxv,  §  37. 

Claudieu  (/«/{«/.  La,  v.io8  et  seq.),  Les  troupes  arméniennes  faisaient 

que  les  Arméniens  fournissaient  alors  partie  de  Tannée  qui  marchait  sous 

des  troupes  auxiliaires  à  l'empire.  J'ai  les  ordres  de  Stilichon  contre  Alaric. 

déjà  eu  l'occasion  de  le  remarquer  Claudien  décrit  et  leur  vêtement 

en  parlant  de  l'expédition  de  Théo-  fait  d'herbes  tissues  et  leur  chevelure 

dose  contre  le  rebelle  Eugène ,  ci-  flottante. 

IUiuc  Armcnia;  vibratis  crinibus  alae  , 

llerbîda  collecte  facili  y  c  La  min  a  uodo.       —  S.-M. 

i  Claudien  nous  apprend  (in  Ru/.        4  Claudien  décrit  ainsi,  m  Rufin. , 

l,  a  ,  v.  11 0-1 14),  qnela  plus  forte  1.  a,  v.iaS  etseq.,  les  préparatifs  de 

partie  de  l'armée  d'Occident  se  corn-  défense  que  fit  Alarich , 

posait  de  troupes  gauloises.  — S.-M .  ter  à  Stilicbou  : 


Barbants  se  cogit  io 

Plaoitiem,  t u toque  includit  pa*cuu  gyro. 

Tu  m  duplicem  fossam,  non  exsuperabile  vallum, 

Asperat  altérais  sudibus,murique  locata 

In  specietn  ca?sis  obtendit  plaustra  juvencis.    — S.-M. 
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taille ,  et  sur  leur  refus ,  il  se  dispose  à  les  forcer  dans 
leurs  lignes.  Les  troupes  de  l'Occident  avaient  l'aile 
droite  ;celles  de  l'Orient  étaient  placées  à  l'aile  gauche 
Tous  étaient  embrasés  d'une  égale  ardeur,  que  le  gé- 
néral animait  encore  par  ses  paroles;  et  ce  jour  allait 
décider  du  sort  des  deux  nations.  L'année  romaine, 
poussant  de  grands  cris,  que  redoublaient  les  échos 
du  mont  Olympe,  s'ébranlait  déjà  pour  l'assaut,  lors- 
qu'on aperçut  des  cavaliers  qui  accouraient  à  toute  bride. 
Citait  un  ordre  d'Arcadius  adressé  aux  troupes  de  l'O- 
rient. Il  leur  commandait  de  se  détacher  sur-le-champ 
et  sans  aucun  délai  de  l'armée  d'Occident,  et  de  re- 
venir  à  Constantinople.  Rufin,  alarmé  de  la  marche 
de  Stilichon,  avait  dicté  cet  ordre  à  l'empereur  :  les  sol- 
dats orientaux  refusaient  d'obéir  ;  indignés  de  se  voir 
arracher  des  mains  une  victoire  qu'ils  croyaient  assu- 
rée, ils  protestaient  à  Stilichon  qu'ils  étaient  prêts  à  le 
suivre,  et  à  ne  reconnaître  d'autres  ordres  que  les  siens. 
Stilichon, outré  de  dépit,  n'osa  cependant  les  retenir; 
c'eût  été  déclarer  la  guerre  à  Arcadius.  Il  fit  sonner  la 
retraite  2;  et,  s'étant  éloigné  de  l'ennemi ,  il  renvoya  les 
Orientaux,  sous  la  conduite  de  Gainas.  Connaissant  la 

1  Les  Arméniens,  formaient  l'aile  gauche  et  les  Gaulois  l'aile  droite. 

Armeniis  frons  laeva  datur;  per  cornua  Gallo» 
Dexleriora  locat. 

Claud.  inRuJin.  1.  a,  t.  174.  —  S.-M. 

*  La  retraite  de  Stilichon,  qui  fut  la  Grèce,  dont  Clandien  déplore  avec 
la  conséquence  forcée  delà  trahison  éloquence  les  infortunes ,  in  Ru  fin.  t 
de  Rufin,  cansa  la  ruine  entière  de     1.  a,  v.  187-191. 

Prodita  non  tantas  vidisset  Gra?cia  clades  ; 
Oppida  semoto  Pelopcia  Marte  vigerent; 
Starent  Àrosdi*.  starent  Lacedaanonis  arces  ; 
Non  mare  fumasset  géranium  flagrante  Cof  in  tuo, 
t  Nec  fera  Cecropias  traxissent  vincnla  matres.     —  S.-M. 
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hardiesse  de  ce  capitaine,  il  convint  secrètement  avec 
lui  des  moyens  de  faire  périr  Ru  fin.  Pour  lui ,  n'étant 
plus  en  état  de  tenir  la  campagne ,  il  reprit  la  route 
d'Italie. 

xvin.  L'armée  d'Orient ,  la  tristesse  sur  le  visage  et  la  rage 
MortfineRu"  ^ans  *e  cœuri  vmt  à  Thessalonique  1  :  ce  fut  là  que 

ciaud.  in  Gainas  découvrit  son  dissein  aux  officiers.  Tous  se  por- 
▼.a78ctseq.  tèrent  avec  joie  à  venger  sur  le  traître  Rufin,  leur  hon- 
Sox.  i.V,c'.i!  neur  et  celui  de  l'empire.  On  dit  même  que  les  soldats 
PhiioaU.il,  farm^  instruits  du  complot;  et  le  secret  qu'ils  gardè- 

fiiieron^ep.  rent  5  est  un  des  exemples  de  la  retenue  que  la  haine 
6034*!j p"  Peut  mspirer  à  une  multitude  naturellement  légère  et 
c\!ron  Mel'  ^discrète  *•  Après  avoir  passé  par  Héraclée  3,  comme 
p.  3«o.    ils  approchaient  de  Constantinople ,  Gainas  prit  les 
devants  pour  annoncer  à  l'empereur  l'arrivée  de  ses 
troupes,  et  le  prier  de  venir,  selon  la  coutume,  re- 
cevoir leurs  hommages  hors  de  la  ville.  Rufin  attendait 
cette  occasion  brillante  pour  se  faire  nommer  collègue 
de  l'empereur.  Il  avait  la  parole  du  prince,  et  il  se  te- 


Haerooniis  miles  digrcssus  ah  oris 
Tangebat  Macetum  fines,  raurosque  subibat, 
Thcssalonica ,  tuos. 

Claud.  in  Rufin.  1.  2,  v.  «78  et  aeq. —  S. -M. 

>  Nec  quisquam  tanta  de  plèbe  reperhis, 

Prodcret  incautis  qui  corda  minantia  verbia. 
Quap  non  posteritas,  quaejion  mirabiturastas 
Tanti  consilium  vulgi  potuiase  taceri , 
Aut  facinus  tam  grande  tegi?  mentisque  calorem 
Nonsermonc  Yiaa,  non  inter  pocula  rumpi  ? 
AEqualia  tantam  tenuit  eonstantia  turbam, 
Et  fuit  arcanutn  populo  ! 

Claud.  in  Rufin.  L  a,  v.  a83  et  aeq.  —  S.-M. 

3   Perçu  rritur  Hebrns , 

Deseritur  Rhodope ,  Thracumque  per  ardua  tendunt , 
Donec  ad  Herculeiiperventum  nominia  urbera. 

Claud.  in  Rufin.  Lî,v.  290  et  aeq.  S.-M. 
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nait  assuré  du  consentement  des  soldats.  On  avait  déjà 
frappé  à  son  coin  l'argent  qu'il  devait  distribuer  aux 
troupes  et  au  peuple 1  :  le  palais  était  orné  avec  magni- 
ficence, et  le  festin  commandé  pour  la  fête  de  la  pro- 
clamation. Le  matin  du  27  de. novembre,  Arcadius  se 
transporte  a  l'Hebdome,  où  l'armée  s'était  rendue.  Rufin 
marchait  à  coté  de  lui ,  profitant  avec  complaisance  de 
l'avantage  que  lui  donnait  sa  bonne  mine.  L'empereur 
en  arrivant,  salue  les  enseignes,  selon  l'usage  militai- 
re %  dont  ne  se  dispensait  pas  même  le  souverain.  Ru- 
fin félicite  les  soldats;  il  caresse  les  officiers  ;  et  tandis 
que  ceux-ci  l'amusent  par  de  feintes  protestations  de 
zèle  et  de  respect,  l'armée,  par  un  mouvement  con- 
certé, environne  le  prince  et  le  ministre.  Rufin  ébloui 
de  sa  gloire,  n'aperçoit  rien  de  ce  qui  se  passe  autour 
de  lui;  il  presse  l'empereur  de  monter  sur  le  tribunal 
et  de  se  déclarer  sur  le  choix  qu'il  fait  d'un  collègue. 
En  ce  moment ,  au  signal  que  donne  Gainas ,  un  sol- 
dat tirant  son  épée  la  plonge  dans  le  corps  de  Rufin. 
Tous  à  l'instant  fondent  sur  lui  ;  on  le  perce  de  coups, 
on  le  déchire.  Son  corps  disparait  sous  tant  de  bras 
acharnés;  on  ne  réserve  que  sa  tête  et  sa  main  droite. 
Arcadius,  témoin  de  cette  rage,  et  teint  du  sang  de 
son  ministre,  se  retire  avec  effroi,  et  s'enferme  dans 
son  palais.  On  plante  la  tête  au  bout  d'une  pique,  une 
pierre  dans  la  bouche  pour  la  tenir  ouverte.  L'armée 

1  C'est  ce  qu'ûu  apprend  du  seul  Claudien  ,  in  Rujtn.  1.  2,  v.  34o  et  seq. 

Prosiluit  stratis,  densaeque  capacia  turbae 
Atria  regifico  jossit  splendcre  paratu 
Exceptura  dapes,  et,  quod  post  vota  daretur, 
Ioscribi  propriis  a  uni  m  fatale  figuris.     —  S.-M. 

a  Augustus  veneranda  prior  vexilla  salutat. 

Cland.  in  Ru/in.  I.  a,  t.  366.—  S.-M. 

Tome  V.  °* 
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chantant  sa  victoire,  entre  dans  Constantinople  à  la 
suite  de  cette  horrible  enseigne,  que  le  peuple  en  foule 
insulte  à  coups  de  pierres.  Une  troupe  de  soldats,  te- 
nant la  main  de  Rufin,  la  présentait  aux  passans, 
en  disant  :  Donnez  à  ce  misérable  qui  nen  eut  ja- 
mais assez  ;  et  chacun  s'empressait  de  payer  le  cruel 
service  qu'ils  venaient  de  rendre  à  l'empire.  Ce  minis- 
tre aussi  malheureux  que  coupable  n'eut  pas  besoin 
d'un  tombeau  superbe  qu'il  s'était  fait  construire, 
xix.        Eutrope,  dont  la  perte  était  assurée  si  Rufin  eût 
Eu  n!>strem'"  réussi,  profita  de  l'épouvante  d'Arcadius,  pour  s'emparer 
^ciaud.  in   de  l'esprit  de  ce  prince,  toujours  prêt  à  se  livrer  à  celui 
et  *Vass-  qui  osait  entreprendre  de  s'en  rendre  maître.  C'était  un 

Zos  1  5  c.8 

Phiiost.i.ni  eunuque  déjà  avancé  en  âge;  vil  jouet  de  la  fortune,  ré- 
sina,    but  de  la  plus  infâme  débauche,  cent  fois  acheté  et  cent 

F.ùTpo'wioç.  f0js  revendu,  après  avoir  passé  de  l'Arménie  où  il  était 
né ,  en  Assyrie,  d'Assyrie  en  Galatie  1 ,  recueillant  tous 
les  vices  des  divers  pays  et  de  ses  différents  maîtres,  il 
tomba  entre  les  mains  d'un  officier2,  qui  le  vendit  à  son 
générai  Arinthée.  Celui-ci  le  donna  à  sa  fille  qu'il  ma- 
riait, pour  la  servir  dans  les  offices  les  plus  bas.  Chassé 

»  Il  avait  été  conduit  en  Galatie ,  les  Galates  étaient  alors  de  célèbres 

pour  y  être  vendu  comme  esclave,  marchands  d'esclaves  :  les  vers  de 

J 'ai  déjà  en  l'occasion  de  remarquer,  Claodien ,  in  Eutrop.  1 .  i ,  v .  5  8 ,  en 

t.a,p.4o3,note  i,liv.  xii,$  to,que  donnent  la  preuve. 

Inde  per  Assyria»  trabitnr  commercia  ripai. 
Hinc  fora  venalis  Galata  ductore  fréquentât, 
Permutarque  dumos  varias.  —  S.-M. 

*  Cet  officier  se  nommait  Ptolémée. 

 Qnis  nomina  possit 

Tanta  sequi  ?  miles  stabulis  Ptolemaeus  in  illis 
Notior  :  hic  longo  lassatus  pellicis  usn 
Donat  Arinthax). 

Claud.  m  Eutrop.  1. 1,  v.  6o  et  seq.  —  S.-M. 
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île  cette  maison  comme  un  esclave  inutile,  à  cause  de 
sa  vieillesse,  il  parvint  à  s'introduire  chez  Abundan- 
tius  \  Ce  général  lui  procura  une  place  entre  les  der- 
niers eunuques  du  palais.  Dans  une  telle  variété  daven- 
tures, Eutrope  avait  acquis  la  souplesse  d'un  scélérat;  il 
v  joignait  un  grand  fond  d'hypocrisie.  Théodose,  dont 
le  principal  talent  n'était  pas  de  connaître  les  hommes, 
l'avança  à  son  service,  et  l'honora  même  de  quelque 
confiance.  Ce  fut  lui  qu'il  envoya  en  Egypte  pour  con- 
sulter un  saint  solitaire  sur  la  guerre  qu'il  entreprenait 
contre  Eugène  a.  Eutrope  devint  grand  chambellan,  ri- 
val deRufin,  et  son  successeur  dans  ses  crimes  comme 
dans  sa  puissance.  Il  n'était  ni  moins  avare,  ni  moins 
cruel ,  ni  moius  ambitieux.  Ces  vices  qui  dans  Rufin 
avaient  affligé  l'empire,  le  flétrissaient  dans  un  eunu- 
que. Dès  le  premier  pas  dans  le  ministère,  il  écarta  de 
de  la  cour  Marcel,  maître  des  offices,  dont  il  redoutait 
la  vertu,  et  donna  sa  charge  à  Hosius,  espagnol,  né 
et  élevé  dans  l'esclavage,  qui  n'avait  d'autre  mérite  que 
d'être   un  excellent  cuisinier,  et    un   très  méchant 
homme  \ 

Tous  les  biens  de  Rufin  fuient  saisis  au  profit  du  „. 

?     1^   j-  ir>  j  •    î*         «1    Suites  de  la 

prince;  c  est-a-dire,  qu  Eutrope  s  en  appropria  la  meil-  raort  deRu. 
leure  partie,  et  qu'il  abandonna  à  ses  créatures  ce  qui  filî- 
étant  de  moindre  prix,  se  trouvait  être  à  leur  bien-  S> ^'14. 
séance.  Comme  l'avare  favori  avait  dépouillé  une  in-  titia,  Icg! 
finité  de  particuliers,  après  sa  mort,  tous  se  croyaient  jj 
en  droit  de  reprendre  ce  qu'une  injuste  violence  leur  Man  chro... 


Barom'us 


'  Abundautius  avait  été  consul  en  3  On  peut  voir  toutes  les  plnisan- 
l'an  3g3.  Voy.  ci-dev.  p.  33, 1.  xxv,  teries,  souvent  assez  mauvaises,  que 
§27,  et  ci-après,  §3o,p.  127. — S.-M.     feit  Claudien,  sur  le  premier  mé- 

a  Voyez  ci-devant,  p.  4 1,  not.  t.  fier  d'Osius,  in  Entrop.  1.  a ,  v.  34  %• 
liv.  xxv 4  §  36.  -  S.-M.  353.— S.-M. 

8. 
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avait  ravi.  Ces  recouvrements  auraient  fort  diminué  le 
butin  d'Eutrope.  C'est  pourquoi,  dès  le  commencement 
de  Tannée  suivante,  Arcadius  défendit  par  une  loi  1  à 
toute  personne  de  se  mettre  par  soi-même  en  posses- 
sion d'aucun  des  biens  de  Rufin,  sous  peine  d'une  confis- 

déclarant  que,  jusqu'à 
devait  être  en  faveur  du 
fisc. Cette  loi  avait  quelque  chose  de  spécieux;  elle  lais- 
sait aux;  légitimes  propriétaires,  l'espérance  de  recouvrer  « 
par  les  formes  de  la  justice,  ce  qui  leur  appartenait. 
Mais  Eutrope  était  le  maître  des  jugements,  et  très  ré- 
solu sans  doute  de  ne  rien  perdre  de  sa  proie.  Il  con- 
sentit cependant  à  laisser  à  la  femme  et  à  la  fille  de 
Rufin  les  biens  qui  leur  étaient  propres;  et  pour  se 
faire  honneur  dans  tout  l'empire  de  cette  action  d'é- 
quité, il  engagea  l'empereur  à  déclarer  par  une  loi  % 
que  les  parents  d'un  proscrit  qui  n'auraient  point  eu 
de  part  à  son  crime,  n'en  auraient  pas  à  sa  punition. 
Après  le  massacre  de  Rufin ,  sa  femme  et  sa  fille  s'é- 
taient réfugiées  dans  une  église.  Eutrope,  leur  ayant 
donné  parole  qu'il  ne  leur  serait  fait  aucun  mal,  leur 
permit  de  se  retirer  à  Jérusalem.  Elles  y  passèrent  le 
reste  de  leurs  jours.  Rufin  laissa  encore  une  sœur  nom- 
mée Sylvie,  qui  ayant  consacré  à  Dieu  sa  virginité, 
devint  célèbre  par  sa  sainteté  et  par  la  connaissance  des 
divines  écritures. 

Pendant  cette  année,  les  Sarrasins  firent  des  courses 

XXI. 

Course*  de»  dans  la  Palestine,  et  massacrèrent  plusieurs  solitaires 
dans  le  désert  de  Thécué3.  Ce  désert,  qui  commençait  au 

*  Cette  loi  fut  rendue  à  Constan         3  Solitudo  vtutissùna  estusquead 
tinople ,  le  1 3  février  3g6.  —  S.-M.     Arabiam  ac  mare  mortuum.  Cauian. 
"  Elle  est  du  5  août  3o6.— S.-M.     coll.  6,  c.  i  S.-M. 
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bourg  de  Thécué,  à  douze  milles  de  Jérusalem  vers  le  [Cau.coi.o, 
midi,  s  étendait  le  long  de  la  mer  Morte  jusqu'à  la  mer  synes'.'ep. 
Rouge.  Les  Maziques,  peuple  barbare  de  la  Libye ,  Tni.eArcad. 
vinrent  aussi  troubler  la  tranquille  solitude  de  Scéthé1.  J^J^ne? 
Les  moines  qui  purent  échapper  à  leur  fureur  pri-  çjj^* 
rent  la  fuite,  et  ne  revinrent  qu'après  la  retraite  de  ces  MtUÂ3, 
brigands. 

Il  y  eut  à  Rome  une  extrême  disette  :  Gildon,  qui  corn-  x%u 
mandait  en  Afrique  et  qui  songeait  à  s'en  rendre  maître,  Fa™°*  à 
arrêtait  par  ses  chicanes  et  ses  artifices,  le  départ  de  la  s      ,  . 
flotte  de  Cartilage.  Le  peu  de  blé  qui  se  trouvait  à  ^  ^  l2(f* 
Rome  était  gâté  et  malsain.  On  ne  parle  en  cette  oc- 
casion d'aucun  remède  apporté  par  le  gouvernement  : 
les  sénateurs  firent  acheter  du  blé  à  leurs  frais  dans  les 
provinces.  Cette  ressource  étant  épuisée,  on  fut  oblige 
de  retrancher  sur  la  distribution  qu'on  faisait  au  peuple 
par  mesure.  Malgré  cette  épargne,  il  ne  restait  de  pro- 
vision que  pour  vingt  jours,  et  Rome  s'attendait  à  toutes 
les  horreurs  de  la  famine.  Le  sénat  fit  un  nouvel  ef- 
fort; il  distribua  encore  à  ses  dépens  du  blé  et  de  la 
viande.  Ces  secours  ménagés  avec  économie  firent  sub- 
sister la  ville  jusqu'à  l'arrivée  de  la  flotte. 

L'année  396  commença  par  une  fête  brillante:  Ho-  am3q6. 
norius  entrait  dans  son  troisième  consulat2.  Toutes  les  yl^ïme 
personnes  distinguées  qui  se  trouvaient  en  Occident  à^^s 
se  rendirent  à  Milan3.  La  ville  de  Rome  députa  le  poète  claud  praîf 
Claudien  pour  complimenter  le  prince4  :  il  s'en  acquitta  d« 3° consul. 

>  Voyez  ce  que  j'ai  dit  an  sujet  de  toute  l'année  3q5    à  Milan,  ainsi 

ce  désert,  t.  3,  p.  455,  note  a,  liv.  qu'on  le  voit  par  ses  loi».  Il  n'en 

xviii,  §  43.  —  S.-M.  est  qu'une  qui  soit  datée  d'un  autre 

*  C'était  en  même  temps  le  4e  endroit.  Elle  est  de  Brescia  [Brixia], 

consulat  d'Arcadius  S.-M.  -  du  i'r  novembre.  —  S.-M. 

3  Honorius  avait  passé  presque  4  On  n'en  a  pas  d'autre  preuve 
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H<mor.v.i5,  par  un  poëme  flatteur;  et  depuis  ce  temps  il  ne  man- 
el  IL™™'  qua  jamais  loccasion  de  prodiguera  Honorius  les  louan- 

ep.8™itLscq!  £es  *es  P^us  outr^es  :  en  fut  récompensé  par  des 
cod  tÎi  tM  charges  honorables,  et  par  une  statue  qu'Honorius,  à 
[pfuiu?3  vit  'a  reclue^e  ^u  sénat,  lui  fit  ériger  à  Rome  dans  la  place 
Ambr.p*.]  de  Trajan    Pour  le  payer  de  ses  hyperboles,  l'inscrip- 

Grut.        .  /      •     i  i         ,  •  ... 

in»cript.    tion  réunit  dans  sa  personne  tout  le  mente  d  Homère 
Till.  Honor.  et  de  Virgile  ensemble  2.  L'ouverture  du  consulat  fut 
de's3  Amb£  célébrée  avec  une  pompe  extraordinaire  :  on  amusait 
art        ainsi  le  jeune  prince,  tandis  qu'Alaric  désolait  la  plus 
belle  portion  de  l'empire;  mais  un  accident  funeste 
troubla  la  joie  de  cette  solennité.  L'usage  cruel  de  foire 

que  ces  vers  placés  par  Claudien  au  3e  consulat  d'Honorios  {prcef.  3» 
commencement  de  son  poème  snr  le     cons.  v.  i5  et  16  ). 

Me  quoque  Pieriis  tcutatum  saepius  an  Iris 

Andet  magna  sno  mittere  Roma  deo.      —  S.-M. 

*  Clandien  parle  lui-même  de  cette  sufficiant  adtamen  testimonii  gratta 
statue»  dans  le  débat  de  son  poëme  ob  judicii  saijîdetn  dd.nn.  Arcadius 
sur  la  guerre  des  Gctes,  v.  9. — S.M.  et  Honorius  felicissimi  ac  doctissirnt 

*  Cette  inscription  placée  sur  la  imperatores  sénat  11  petente  statuant 
base  de  la  statue  qu'on  lai  érigea  inforodiviTrajanierigicottocariquc 
était  ainsi  conçue  :  CL  Claudiano  jusserunt.  Cette  inscription  est  ter- 
v.  c.  tribuno  et  notario  inter  cate-  minée  par  deux  vers  grecs,  dans 
ras  vigentes  artes  pragloriosissimo  lesquels  on  gratifie  sans  façon  Clau- 
poetarum  licet  àd  memoriam  sempi-  dien  de  tout  le  génie  d'Homère  et  de 
ternam  carmina  ab  eodetn  scripta  Virgile. 

• 

Etv  svt  BtpyiXtCric  vo'ov  *xt  aoûcav  OjAiipcu 

Sans  mériter  de  .si  grands  éloges,  plupart  des  écrivains  de  son  temps, 

Claudien  n'est  pas  cependant  un  ou-  qui  ne  sont  que  de  mauvais  écrivains 

tenr  à  dédaigner.  Le  génie  se  ren-  tourmentés  du  désir  de  donner  une 

contre  plusieurs  fois  dans  ses  coin-  tournure  originale  à  leurs  pensées, 

positions ,  et  quoique  sa  pensée  ne  Les  écrits  de  Claudien  abondent  de 

soit  pas  toujours  exposée  d'une  ma-  détails  et  de  traits  mile»  pour  Th»- 

nière  bien  nette,  il  a  plus  de  goût,  toive  de  cette  époque,  qu'il  serait 

il  a  plus  de  simplicité,  et  rooius  de  souvent  fort  difficile  de  comprendre 

recherche  et  de  bizarrerie  (pie  la  sans  son  seconrs.  —  S.-M. 
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battre  des  hommes,  contre  des  bêtes  féroces  dans  l'am- 
phithéâtre, n'avait  pu  encore  être  aboli  :  Honorius  don- 
na au  peuple  de  Milan  le  spectacle  d  un  combat  de 
léopards,  qu'on  lui  avait  envoyés  de  Libye.  Pendant 
ces  jeux,  des  soldats,  par  ordre  de  Stilichon,  allèrent 
enlever  de  l'église  un  criminel  nomme  Cresconius,  qui 
s'y  était  réfugié.  Saint  Ambroise ,  accompagné  de  son 
clergé,  s'opposa  en  vain  à  cette  violence.  Les  soldats 
arrachèrent  Cresconius  de  l'autel  qu'il  tenait  embrassé, 
et  retournèrent  comme  en  triomphe  à  l'amphithéâtre. 
Tandis  qu'ils  rendaient  compte  à  Stilichon  de  l'exécu- 
tion de  ses  ordres,  les  léopards  s'élancèrent  sur  eux  et 
les  mirent  en  pièces.  Stilichon,  frappé  de  terreur,  alla 
faire  satisfaction  au  saint  évêque.  Il  sauva  la  vie  à  Cres- 
conius; cependant  comme  cet  homme  était  convaincu 
de  très  grands  crimes,  il  ne  put  se  dispenser  de  l'exi- 
ler; mais  il  le  rappela  peu  de  temps  après.  Honorius 
ne  garda  pas  le  consulat  l'année  entière.  Quoique  de- 
puis Constantin,  il  soit  rarement  parlé  de  consuls  sub 
rogés,  il  est  cependant  certain  qu'il  y  en  eut  cette 
année.  Symmaque  rapporte  que  le  ai  d'avril,  jour 
anniversaire  de  la  fondation  de  Rome,  au  milieu  de  la 
solennité  pompeuse  qui  se  célébrait  ce  jour  là,  le  consul 
subrogé  se  rompit  la  jambe  en  tombant  de  son  char, 
emporté  par  les  chevaux  qui  avaient  pris  l'épouvante. 

Depuis  le  retour  de  Stilichon ,  la  Grèce  était  en  proie  xxiv. 
aux  Barbares.  Alaric  perdit  d'abord  trois  mille  hommes  u^c  dan* * 
au  passage  du  fleuve  Pénée ,  où  quelques  troupes  Thes- 
saliennes  s'étaient  placées  en  embuscade1.  Ce  fut  là  le 

1  Socratc  est  le  seul  auteur  qui  ait  en  Thessalie.  il  parait  que  le  lieu  du 
parlé,  1.  7 ,  c.  10,  de  l'échec  qu'Ala-  combat  fut  près  de  rembouebure  du 
rie  éprouva  sur  les  bords  du  Penée     fleuve,  iz cpl  ràç  txêoXàç  tûû  Ifrwiou 
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ciaud.bei.  seul  échec  qu'il  reçut  en  traversant  la  Grèce  entière, 
G°etseq!77  jusqu'aux  extrémités  du  Péloponnèse.  Rufin  lui  avait 
Z[Soci  LC7f  PI0m*s  qu'>l  ne  trouverait  aucune  résistance.  Pour  lui 
sigoiT  'de  temr  Par°le7  il  avait  envoyé  en  Grèce  avec  la  qualité 
imp.  occid.  de  proconsul,  Antiochus,  fils  de  ce  Musonius,  habile 
rhéteur,  et  général  ignorant ,  tué  trente  ans  aupara- 
vant dans  un  combat  contre  les  Isauriens1.  Aussi  peu 
guerrier  que  son  père  a,  mais  plus  perfide  et  complice 
de  la  trahison  de  Rufin ,  Antiochus  ne  songea  qu'à 
favoriser  les  succès  de  l'ennemi ,  comme  s'il  eût  été  à 
sa  solde.  Un  autre  traître,  nommé  Gérontius,  gardait 
le  pas  des  Thermopyles,  où  trois  cents  Spartiates  avaient 
autrefois  arrêté  l'armée  nombreuse  de  Xerxès.  Alaric 
n'eut  besoin  que  d'un  soldat  pour  annoncer  son  ap- 
proche 3.  Gérontius  se  retira  aussi-tôt,  et  laissa  le  dé- 

•rcù7a|A&û.  De  là,  Alaric  se  rendit  à  furent  les  seolsqui,  parleur  science  et 

Nicopolis  d'Épire  ,  en  traversant  le  leur  probité,  essayèrent  de  surpasser 

Pinde,  £dev  oV  opouç  Iïîv^ou  iirt  les  vertus  de  leur  père,  irat£eta  xai 

NtJt07roXtvTXçrl7citpcu  J'iaêîîvaîioTi.  xaXoxâyaôi*  70tç  toO  «atpoç  sweôû- 

—  S.-M.  ii-cuv  irapa£pau,etv  àpeTcîç. — S.-M. 

1  Voyex  t.  3,  p.  355,  liv.  xvxi,  3  Claudien  décrit  mieux  qu'aucun 

$55. — S.-M.  historien   la  marche  d' Alaric  au 

*  Ce  Musonius,  qui,  selon  Zosime,  milieu  de  la  Grèce ,  qu'il  envahit 

1.  5 ,  c.  5 ,  avait  atteint  le  sommet  de  tont  entière.  Cette  partie  de  son 

/'i«ir«-ttc/io«,xai^«a;  îixwv  eîç  dUpov,  poerae  sur  la  guerre  des  Goths  (  de 

eut  trois  fils,  Musouius,  Antiochus  et  bel  h  Getico,  v.  177-189)  mérite 

Axiochus.  Le  premier  et  le  dernier  d'être  rapportée  ici. 


Nil  Rhodope,  nil  vastus  Athos  ,  nil  profuit  H;t 
Odrysiis  :  faeili  contemptum  Strvmona  saltu. 
Et  frustra  rapidum  damnant  Aliacmoua  Bessi. 
Nubibus  intactum  Macedo  mira  tu  r  Olyropmn 
More  per erratum  catnpi  :  gémit  irrita  Tempe 
Thessalus,  et  domina  irrisam  cautibus  Œten. 
Spercliiusque ,  et  virginibus  dilectos  Ënipeus, 
Barbaricas  laTere  comas  :  non  objice  Piudi 
Scrvati  Dryopes;  nec  nubifcr  Artia  fcxit 
Littora  Leucatcs  :  ipsae ,  qua  durius  olim 
Restiterant  Médis,  primo  conamine  rupta- 
Thermopyla?.  —  S.-M. 
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filé  ouvert  aux  Goths,  qui  se  répandirent  dans  FA- 
chaïe  x;  ils  passèrent  l'hiver  à  ravager  les  campagnes, 
à  piller  et  ruiner  les  villes,  égorgeant  les  hommes ,  traî- 
nant en  esclavage  les  femmes  et  les  enfants.  Toute  la 
Béotie  fut  couverte  de  sang  et  de  ruines.  Thèbes  seule 
fut  sauvée  par  la  force  de  ses  remparts  :  il  aurait  fallu 
l'assiéger  dans  les  formes,  et  Alaric  se  hâtait  d'arriver 
à  Athènes  \ 

La  conquête  en  était  facile:  une  faible  garnison  ne  uv. 
pouvait  défendre  une  place  de  si  grande  étendue;  et,  JIuÎwa- 
pour  la  réduire  par  la  famine,  il  suffisait  de  s'emparer  tbenes- 
«lu  port  de  Pirée.  C'était  sans  doute  l'ancienne  gloire  ^343! 
de  cette  ville  fameuse,  qui  échauffait  le  grand  cœur  Sy°35Cp* 
d'AIaricet  qui  lui  inspirait  un  ardent  désir  de  s'en  rendre  Zo8^1  ^c 
maître.  Mais,  selon  un  auteur  de  ce  temps-là3,  il  ne  restait  phi,osU- 
plus  que  le  cada  vre  ou  même  l'ombre  d'Athènes.  On  n'y 
retrouvait  plus  que  les  noms  de  ces  lieux  devenus  célè- 
bres par  tant  de  beaux  ouvrages.  On  y  montrait  encore 
l'Académie,  le  Lycée,  le  Portique;  mais  la  philosophie 
y  était  éteinte;  les  gouverneurs  romains  avaient  pré- 
venu les  Barbares  en  dépouillant  ces  lieux,  de  leurs  orne- 
ments, et  depuis  peu  un  proconsul  avait  enlevé  du 
portique  nommé  Pœcile  les  tableaux  de  Polygnote.  Ils 

1  Eanapius  prétend  dans  la  vie  de  à  Athènes  qu'à  la  force  de  leurs  mu- 
Maxime  (t.  x,  p.  53,  e</.  Zfom.),  que  railles:  fiovuv  ©nêatwv.  <£ià  rô  tHç 
ce  fut  des  moines,  de  ces  gens  impies  iroX««ç  ^xupèv  irfpure»6éVrtav  »  xaî 
vêtus  de  robes  noires ,  qui  livrèrent  5ti  aiceû^wv  ràç  Àthnvaç  iXttv  ÀXâ- 
les  portes  de  la  Grèce  aux  Barbares.  pi^oç ,  oùx  iicfytm  rîi  toutcdv  rcoXiop- 
TctaÛT*;  aurû  rkç  irûXaç  àir&ctgt  xi*.  —  S.-M. 
Tîi;  ÉXXot^cç,  tir*  twv  t«  9atà  IpeE-  3  Dans  une  lettre  que  le  pieux  évé- 
rta  ix0VT wv  àxttXÛTdç  irpoawapetaaX-  que  de  Cyrène  Synésius  adresse  à  son 
Ôovtwv  aotêeia.  —  S.-M.  frère,      cù^èv  fyooatv  ai  vûv  AWivflU 

1  Selon  Zosime  1.  5,c.  5,  les  Thé-  aiu,vôv,  xXX'  r  rà  xXeivà  tûv  xtùçmv 

bains  furent  autant  redevables  de  leur  èvopaTa.  Synes.  ep.  x35. —  S.-M. 
salut  au  désir  qu' Alaric  avait  d'aller 
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avaient  subsisté  huit  cents  ai^s:  il  ne  restait  aux.  Athé- 
niens que  le  miel  du  mont  Hymette.  Ce  peuple,  dé- 
pourvu de  force  et  de  valeur,  mais  vain,  menteur  et 

,  entêté  de  sa  noblesse  ainsi  que  d'idolâtrie,  publia  pour 
lors  que  Pallas,  revêtue  de  son  armure  éclatante,  avait 
elle-même  en  cette  occasion  paru  sur  la  muraille;  et 
qu'Achille  s'était  présenté  devant  Alaric  tel  qu'il  se 
montra  aux  Troyens  après  la  mort  de  Patrocle;  ce  qui 
avait  jeté,  disait -on,  tant  d'effroi  dans  le  cœur  des 
Goths,  qu'ils  avaient  offert  la  paix  aux  habitants  Mais 
des  auteurs  moins  crédules  rapportent  que  les  Athé- 
niens se  rendirent  sans  attendre  les  premières  attaques2. 
Alaric  qui  n'était  Barbare  que  de  nom ,  voulant  épar- 
gner cette  ville ,  n'y  entra  qu'avec  un  petit  nombre  de 
ses  officiers  :  on  lui  fît  l'accueil  le  plus  honorable.  Il 
soupa  dans  le  Prytanée  avec  les  citoyens  les  plus  dis- 
tingués; et  ayant  reçu  de  riches  présents,  il  sortit  d'A- 
thènes dès  le  lendemain ,  et  s'en  éloigna  aussi-tôt  sans 
causer  dans  l'Attique  aucun  dommage  3,  jusqu'à  ce  qu'il 
fût  arrivé  à  Eleusis. 

uTi.  Alaric ,  quoique  Arien,  était  chrétien  de  bonne  foi  : 
il  détestait  le  paganisme.  11  détruisit  à  Eleusis  le  temple 

1  S.  Jérôme,  en  racontant  à  son  Hier.  ep.  60  ,  t.  i,  p. 343.  —  S. -M. 
ami  Hêiiodore  les  désastres  de  la  3  Tiç  Àdrvotç  ttXt*  dit  Philo- 
Grèce,  envahie  par  les  Barbares,  torge,  1.  ta  ,c.  a.  Clandien  atteste  la 
compte  les  Athéniens  an  nombre  des  conquête  d'Athènes  par  Alaric ,  en 
vaincus,  Qnid  putat  mine  animi  ha-  disant  que,  sans  la  trahison  de  Rnfin, 
bere,  dit-il ,  Corinthios ,  Athéniennes,  les  dames  de  la  ville  de  Cécrops 
LacedtemoniostArcadeitcunctamque  n'eussent  pas  été  emmenées  en  escla- 
Grarciam,  quibus  imperant  Barbari?  vage,  in  Ru  fin. ,  1.  a,  v.  1 91 . 

- 

Ncc  fera  Cecropias  traxissent  vincula  ma  très. 

—  S.-M. 

3  Tqv  ts  iroXiv  i&ko&h  xat  ràv  Àttucàv  iriaav  xarsXiXMv.  Zos.  1.5, 
c.  6.  — S.-M. 
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de  Cérès  où  l'idolâtrie  se  tenait  retranchée  comme  dans  temple  d'K- 
un  fort,  contre  les  édits  des  empereurs  chrétiens.  C'é-  ,eus'*\ 

.  Euuap.  »> 

tait  lasyle  de  la  plupart  de  ces  fanatiques,  dui  avaient  Max.etPrise. 
abusé  Julien.  Valentinien  II  avait  aboli  les  mystères;  oVcd. boî«. 
Alaric  renversa  l'édifice  de  fond  en  comble,  et  enseve- 
lit  sous  ses  ruines  ces  superstitions  si  renommées,  qui 
durant  tant  de  siècles  en  avaient  imposé  aux  peuples 
et  aux  princes.  Ce  fut  le  seul  dégât  qu'il  fît  dans  l'Atti- 
que.  Les  prêtres  furent  dispersés;  plusieurs  périrent 
par  Tépée  des  Barbares.  Il  y  en  eut  qui  moururent  de 
douleur  *  :  de  ce  nombre  fut  le  célèbre  Priscus  d'Epire, 
autrefois  chéri  de  Julien ,  et  qui  était  pour  lors  âgé  de 
quatre  -  vingt  -  dix  ans. 

Les  Goths  prirent  la  route  du  Péloponnèse.  Mégare  "vu. 

t  r  •  «ii  r      ^i  /     M  ruine  le 

qui  se  trouvait  sur  leur  passage ,  fut  prise  et  pillée.  Ge-  Péloponnèse 
rontius  était  cahipé  au  milieu  de  l'isthme  de  Corinthe  :  [ciaud.  de 

f  .         bell.  Get 

il  y  fit  ce  qu  il  avait  fait  aux  Thermopyies.  Par  sa  fuite,  T.iSoetseq.] 
la  presqu'île  fut  ouverte  aux  ennemis;  les  villes  n'y 
étaient  pas  même  revêtues  de  murailles;  l'isthme  fai- 
sait toute  leur  défense.  Corinthe,  Argos  et  toutes  les 
places  d'alentour  furent  emportées  d'emblée.  Lacédé- 
mono  ne  fit  pas  plus  de  résistance2  :  cette  ville,  autrefois 

»  Eunapius  compte  parmi  eux  ôpa  toîç  oîk*'t*iç ,  lorsqu'il 

Protérius  de  l'île  de  Céphaiénie  et  était  auprès  de  Corinthe ,  irXfloiov 

Hilarins  de  Bithynie,  qui  joignait  à  y^p  «ouKopitâoo  £i«Tpi€e.  Eunap.  in 

la  philosophie,  la  culture  des  arts.  Prise,  t.  r,p.Ô7  ,  ed.  Boiss  S.-M. 

Celui-ci  étant  sorti  d'Athènes,   tfyn        >Claudien  décrit  ainsi  la  conquête 

u.cv  ebpsOetç  twv  Alhiv&v,  il  fut  égor-  du  Péloponnèse ,  dans  son  poème 

gé  avec  tonte  sa  famille  pâr  les  bar-  de  la  guerre  des  Goths ,  de  bel.  Get. 
hares ,  xaraxoireiç  £è  irapà  t»v  Pop-        188-194 . 

 Vallata  mari  Scironia  rnpc$, 

Et  duo  continuo  connectées  arquora  nuro 
Isthmos,  etangusti  patucruut  claustra  Lechaei. 
Hec  tibi  Parrhasios  Hcuit  mu n ire  colonos 
Frondosis,  Erymanthe,  jugis;  equitataque  summi 

Taygeti ,  trépida ,  vidmis ,  AniTCto.     —  S.-M 


Digitized  by  Google 


124  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  (An  3<jo.) 

rivale  d'Athènes,  conservait  encore  moins  deson  ancien- 
ne grandeur.  La  politique  romaine  l'avait  depuis  long- 
temps affaiblie.  Ses  magistrats,  aussi  lâches  qu  avares  et 
perfides ,  ne  prirent  aucune  précaution  pour  sa  sûreté. 

sxviii.  La  Grèce  faisait  alors  partie  de  l'empire  d'Orient  ; 
StlchercberTa  m£US  Arcadius,  qui  ne  voyait  pas  même  ce  qui  se  pas- 

Ai*ric.     sa*t  sous  ^  yeux  se  reposait  de  tout  sur  Eutrope;  et 

îaud.  stiiic.  le  nouveau  ministre  songeait  moins  a  repousser  Alanc 
aeq.Vdit0  qu'à  se  rendre  maître  de  la  cour.  C'était -là  qu'il  fai- 
vTfii  et^q.  sa^  la  guerre  à  ceux  dont  il  redoutait  le  crédit.  Sti- 
°rc.8*37.7,  lichon,  qui  ne  craignait  point  de  rivaux  auprès  d'Ho- 
Zos.i-5.c-7-  norius,  entreprit  de  sauver  l'honneur  de  l'empire.  Le 
printemps  étant  venu ,  il  fit  embarquer  ses  troupes  au 
port  deRavenne;  et  ayant  eu  les  vents  favorables  l,  il 
aborda  en  peu  de  jours  dans  le  Péloponnèse  a.  Il  se  mit 
aussi  -  tôt  en  marche  pour  aller  chercher  les  Goths. 
Leur  armée,  fatiguée  pendant  toutl'hiver  par  des  courses 
continuelles,  se  trouvait  fort  affaiblie.  Alaric,  battu  en 
quelques  rencontres  3 ,  ayant  gagné  les  forêts  de  l'Ar- 

1  Claudien  célèbre  ainsi  la  navigation  de  Stilichon,  de  laud.  Stilich. 
1.  I,  v.  174-176. 

Illyricum  peteres  ;  campi  montesque  latebant  : 
Vexillum  navale  dares;  sub  pnppibus  ibat 
lonium  :  nullis  succincta  Ceraunia  uimbis, 
Nec  juga  Leucatae  feriens  spumantia  fluctu 
Detcrrebat  hiems.  —  S.-M. 

*  Il  parait  que  Stilichon  dirigea  an  moins  ce  qu'on  peut  conclure 
sa  flotte  vers  Coiinthe,  pour  sauver  de  ces  vers  de  Claudien ,  in  40  cous. 
cette  place  encore  importante  ,  c'est     Hon.  v.  461-465. 

lonium  tegitur  velis  ,  ventique  labdrant 

Tôt  curvare  sinus ,  servaturasque  Corinthum 

Prosequitur  facili  Neptunus  gurgite  classes; 

Et  puer  Istlimiaci  jam  pridem  lit  ton  s  ezul 

Secura  repetit  portus  cum  matre  Palaunon.     —  S.-M. 


1  Les  vers  qne  Qaudien  a  consacrés  à  la  gloire  de  Stilichon  {de  laud. 
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cadie,  se  retrancha  sur  le  mont  Pholoé  *.  Stilichon  vint 
l'y  assiéger,  et  détourna  le  cours  d'une  rivière  qui,  ar- 
rosant le  pied  de  la  montagne,  fournissait  l'eau  aux 
ennemis*.  Ils  périssaient  de  soif3  et  de  maladies4.  Sti- 
lichon, sans  coup  férir,  les  aurait  forcés  à  se  rendre, 
s'il  eût  été  plus  occupé  de  sa  gloire  que  de  ses  plai- 
sirs. Mais  ce  général  voluptueux  s'était  fait  suivre  dans 
cette  expédition,  d'une  troupe  de  femmes  et  de  far- 
ceurs. Il  passait  le  temps  en  débauches ,  et  ses  soldats 

sans  discipline,  abandonnaient  leur  poste  pour  piller 

i 

Stil.  I.  1,  v.  18  x  et  seq.  ) ,  'semblent  le»  Gotbs  sur  presque  tons  les  points 
indiquer  que  ce  général  combattit     du  Péloponnèse. 

1  Te  memor  Eurotas,  te  rustica  musa  Lycaei , 
Te  pastorali  modulantur  M^nala  cantu  , 
Partbeniumque  nemus,  quo  te  pugnante  resurgens 
AEgra  caput  mediis  erexit  Graecia  flammis. 
Plurima  Parrhasius  tune  inter  corpora  Ladou 
Ha?sit ,  et  Alphaeus  Geticis  angustus  acervis 
Tardior  ad  Siculos  etiamnum  pergit  amores.- -    S. -M. 

*  Gens ,  qua  non  Scytbicos  diffusior  ulla  trîoncs 
Incoluit ,  cui  parrus  Atbos ,  angustaque  Thrace , 
Cum  transiret,  erat,  per  te,  viresque  tuorum 
Fracta  ducum,  lugetque  sibi  jam  rarasuperstes; 
Et,  quorum  turbae  spatium  vix  praebuit  orbis, 
Uno  colle  latent. 

Claud.  in  4°  cons.  Honor.  t.  4?4  «l  seq-  —  S. -M. 

3   Sitiens,  ioelusaque  vallo 

Ereptas  quaesivit  aquas,  quas  hosobus  ante 
Contiguas  alio  Stilicho  deflexcrat  aclu  ? 
Mirantemquc  uovas  ignota  per  aria  va  lies 
Jusserat  averso  flnyium  migrare  meatu. 

Ibid.  v.  479  et  seq.  —  S.-M. 

*  Plaustra  cruore  natant:  metitur  pellita  juventus; 
Pars  morbo,  pars  ense  périt  :  non  lustra  Lycaei , 
Non  Erymantheac  jam  copia  safficit  nmbrae , 
lunumeris  exusta  rogis ,  nudataque  ferro 
Sic  flagrasse  suas  hetantur  Mamala  silvas. 
Excutiat  cineres  Epbyre;  Spartanus,  et  Arcas 
Tutfa>r  exsangues  pedibus  proculcel  acervos  ; 
Fessaque  pensatis  respiret  Gracia  pœnis. 

Ibid.  t.  466  et  seq.  —  S.-M. 
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les  campagnes  voisines.  Alaric  plus  vigilant,  profita 
de  ce  désordre;  il  s'échappa  pendant  la  nuit,  et,  à  la 
faveur  des  forêts,  il  regagna  l'isthme,  sans  rien  perdre 
de  son  butin1.  Il  se  retira  en  Epire,  ou  il  continua 
ses  ravages.  La  conduite  que  tint  alors  Stilichon  le  fit 
soupçonner  d'intelligence  avec  Alaric.  Il  ne  se  mit  pas 
même  en  devoir  de  le  poursuivre;  et  s'étant  rembar- 
qué, il  laissa  le  pays  aussi  désolé  par  ses  troupes  que 
par  l'ennemi 2. 

XXI1.  Tant  que  Rufin  avait  vécu,  Eutrope  avait  entretenu 
«lécianî  Va-  avec  Stilichon  une  correspondance  secrète.  Dès  que  leur 
^Tici'iou*11  ennenu  commun  eut  perdu  la  vie,  l'eunuque,  qui  suc- 

ciaud.  cédait  à  Rufin  dans  le  ministère,  lui  succéda  aussi  dans 
^'iàet'in'  sa  name  et  dans  sa  jalousie  contre  le  ministre  d'Occi- 
E"gIj.,,,;v-  dent.  Il  fit  entendre  à  Arcadius  que  1  expédition  de 

Zos.l .  5,  r.  8 . 


Stilichon  dans  le  Péloponnèse,  était  un  attentat  contre 


les  droits  de  l'empire  d'Orient,  et  que  son  dessein  était 
de  rendre  Honorius  maître  de  la  Grèce.  Il  engagea  le 
prince  à  déclarer  en  plein  sénat  Stilichon  ennemi  de 

1  II  est  plus  probable  qne  la  délî-  d'Eutrope  fait  assez  voir  qu'il  ne 
vrance  d1  Alaric  ,  lut  un  effet  des  dut  pas  être  fâché  de  ravir  un  succès 
intrigues  d'Eutrope,  ministre  d'Ar-  à  Stilichon.  Voici  le  passage  de 
«adius.  Claudien  ne  balance  pas  à  Claudien,  où  il  parle  assez  claire- 
dire  que  la  trahison  se  couvrit  alors  ment  de  cette  trahison ,  de  Mio  (ie- 
du  voile  dea  lois,  et  la  conduite  f/co,  v.  5i3  et  seq. 

  Scis  ipse,  perosis 

Arcadia?  quam  densa  rogis  cumulaverit  os&a  , 
Sanguine  quam  largo  Graios  calefecerit  amnes. 
Exstioctn&que  fores ,  ni  te  snb  noœine  legum 
Prnditio  regniqne  favor  texisset  Eoi.         —  S.-M . 


1  II  paraît,  d'après  ce  que  dit  cette  guerre  fut  terminée  an  corn- 
Claudien,  de  bell.  Get.  v.  i5a,  que     menceraent  de  l'été. 


Temperiem  cœlo  pariter  belloque  referret.      —  S.-M. 
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l'empire.  Les  terres  et  les  maisons  que  ce  général  avait 
en  Orient,  furent  confisquées.  Ce  décret  outrageant  fit 
naître  entre  les  deux  frères  une  inimitié  1 ,  dont  les 
suites  ne  pouvaient  manquer  d'être  funestes,  s'ils  eus- 
sent été  plus  capables  d'agir.  En  même  temps,  pour 
contenir  Alaric,  et  l'attacher  même  aux  intérêts  d'Ar- 
cadius , Eutrope  traita  avec  lui,  et  le  fit  nommer  com- 
mandant des  troupes  de  l'Illyrie  orientale,  qui  ren- 
fermait là  Grèce  a.  C'était  par  une  insigne  bassesse  avi- 
lir la  majesté  impériale,  en  récompensant  les  insultes 
et  les  ravages,  comme  on  récompense  les  services3. 

Tandis  que  cet  indigne  ministre  favorisait  les  enne-  XXx. 
mis  de  l'empire,  il  accablait  de  disgrâces  ceux  qui  en  a^Eutrope. 
étaient  les  défenseurs,  dont  il  redoutait  la  vertu  et  le  ^J*"*1^" 
pouvoir.  Abundantius  fut  la  première  victime  de  ses  iïietsèq. 
noires  défiances.  Il  ne  méritait  ce  traitement  que  par 

i   Geminam  quid  diridis  aulam  , 

Conarisque  pios  odiis  committere  fratres  ? 

Claud.  in  Eutroji.  1.  i,  v.  a8i.  —  S.-M. 

3  Alaric  rappelle  lai-même  son     dans  des  vers  que  lui  prête  Claud i en, 
bonheur  et  cette  étrange  récompense     de  bel.  Get.  v.  535  et  seq. 

At  nunc  Illyrici  postqoam  mibi  tradita  jura, 
Meque  sumn  fecere  ducem  ;  tôt  tela,  tôt  enses , 
Tôt  galeas  multo  Thracom  sudore  parari, 
laque  meos  usus  vectigal  vertere  ferri 
Oppida  legîtùno  jussu  Romana  coegi.    — S.-M. 

5  Cette  conduite  perfide  d'Eu-  dien  que  nous  devons  la  connais- 

trope  justifie  bien  les  causes  que  sance  de  ces  faits ,  il  s'exprime  ainsi 

nous  avons  assignées  à  la  délivrance  dans  le  second  livre  contre  Eutrope. 

d'Alaric;  c'est  encore  au  seul  Clau-  v.  a  14  et  seq. 

 Vastator  Achivae 

Geutis,et  Epirura  nuper  populatus  iuultain 
Praesidet  Illyrico  ;  jam,quos  obsedit,  amicus 
Ingreditur  muros,  illis  responsa  daturus , 
Quorum  conjugibus  potitur,  natosque  peremit. 
Sic  hostes  punire  soient  :  h*c  prainia  soWunt 
Excidiis.  —  S. -M. 


> 
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Hier.  eP.  60,  l'aveugle  protection  dont  il  avait  honoré  ce  méchant 
7.os.Yli,cio!  homme.  C'était  lui  qui  avait  tiré  Eutrope  de  la  pous- 
sière, pour  le  produire  à  la  cour,  et  ce  fut  Eutrope 
qui  prit  soin  de  l'en  punir.  Sur  un  faux  prétexte,  Abun- 
dantius  fut  dépouillé  de  ses  biens,  dont  le  ministre  s'em- 
para ,  et  relégué  à  Pityonte  sur  le  Pont-Euxin  au-delà 
du  Phase    Après  la  mort  d'Eutrope,  on  lui  permit  de 
se  retirer  à  Sidon,  où  il  finit  ses  jours  dans  l'indigence 
L'insolent  eunuque,  se  voyant  élevé  au-dessus  des 
lois,  ne  s'embarrassa  plus  de  sauver  les  apparences. 
Aussi  avare  qu'impitoyable ,  il  vendait  tous  les  offices , 
tous  les  gouvernements  ;  il  foulait  aux  pieds  la  noblesse, 
dont  il  sentait  qu'il  devait  être  méprisé.  Un  grand  nom 
était  un  grand  crime;  c'était  une  grâce  de  n'en  être 
puni  que  par  le  bannissement.  Bientôt  les  déserts  de 
Libye  furent  peuplés  d'illustres  exilés  ;  souvent  même 
sans  attendre  qu'ils  y  mourussent  de  faim ,  de  soif  et 
de  misère,  le  ministre  les  y  faisait  massacrer2, 
xxxt.        De  tous  ceux  qui  avaient  un  grand  crédit  à  la  cour 
r)Tm!îsïo«fe  et  dans  les  armées,  Timasius  était  celui  qui  donnait 
Zos.i.5,c.g.  le  plus  d'ombrage  à  Eutrope.  Ce  général  renommé  joi- 
îvo?™"*     gnait  à  ses  talents  militaires  beaucoup  de  défauts.  Hau- 
tain,  ambitieux,  intéressé,  aussi  fier  de  ses  richesses 

» 

1  On  apprend  d'an  sermon ,  pro-  or.  4,  ap.  Auct.  Jiib.  pat.  t.  1, 
noncé  le  Ier  janvier  de  Fan  400,  par  p.  76.  Zosime  dit,  1.  5,  c.  10,  qu'il 
S.  Astérins,  évèqued'Araasée,  dansle  fut  exilé  à  Sidon.  On  concilie  ces 
Pont,  qu'Abundantius  vivait  encore  deux  notions  contradictoires,  en 
à  Pityonte  ,  soutenu  par  la  charité  supposant  que  son  lieu  d'exil  fut 
des  barbares  delà  Colchide.  Astériu»,     changé.  —  S.-M. 

a   Procerum  squalore  repletns 

Carcer,  et  exsulibus  Meroe  campique  gemiscunt 
AEthiopum  ;  ponis  hominum  plaga  personat  ardens  ; 
Marmaricus  claris  violatur  cedibus  Ammon. 
9  Claud.  in  Eutrop.  1. 1.  v.  177  et  seq.  —  S.-M. 


Digitized  by  Google 


(An  3g6.)    L1VRE  XXVI.     ARCADIUS,  HONORIUS.         1 29 

que  de  ses  exploits,  livré  aux  plaisirs,  il  bravait  la  haine  Soz.  1.8,0.7. 
du  ministre,  et  affectait  de  le  mépriser.  Celui-ci  jura  tw<xioç. 
sa  perte.  Il  savait  par  expérience  qu'il  est  aisé  de  trou-  ^"^^ 
ver  des  traîtres  entre  les  créatures  des  hommes  puis-  "»  » 
sants.  Il  s'adressa  à  un  scélérat  nommé  Bargus ,  favori 
de  Timasius.  Bargus  était  né  à  Laodicée  en  Syrie,  où 
il  avait  fait  le  métier  de  charcutier.  Convaincu  de  frip- 
ponnerie,  il  s'était  sauvé  à  Constantinople;  d'où  ayant 
été  banni  pour  de  nouveau  tours  d'adresse,  il  alla  vi- 
vre à  Sardes ,  où  il  ne  fut  pas  long  -  temps  à  se  faire 
connaître.  Timasius ,  en  passant  par  cette  ville,  prit  du 
goût  pour  ce  fourbe  insinuant  et  flatteur ,  qui  le  di- 
vertissait par  ses  plaisanteries.  Il  l'attacha  à  son  ser- 
vice, lui  donna  ensuite  le  commandement  d'une  cohorte, 
et  l'amena  avec  lui  à  C.  P.  où  il  le  ût  recevoir  malgré 
l'arrêt  de  son  bannissement.  Ce  fut-là  l'instrument  dont 
Eutrope  fit  choix  pour  ruiner  Timasius.  Il  n'eut  pas 
de  peine  à  le  suborner  :  Bargus ,  bien  instruit  de  son 
rôle ,  accusa  Timasius  d'aspirer  à  l'empire ,  et  produi- 
sit de  fausses  pièces.  La  cause  se  plaidait  devant  l'em- 
pereur. Eutrope,  en  qualité  de  grand  chambellan,  était 
debout  auprès  du  prince ,  et  gouvernait  de  ses  regards 
tout  le  tribunal.  Il  s'aperçut  qu'on  murmurait  de  voir 
un  homme  de  la  dignité  de  Timasius  à  la  discrétion 
d'un  misérable  tel  que  Bargus.  Par  son  conseil ,  Arca- 
dius  se  retira,  et  laissa  le  jugement  à  Saturninus  et  à 
Procope.  Le  premier  était  un  vieillard  comblé  d'hon- 
neurs ,  mais  qui  déshonorait  sa  vieillesse  par  une  ser- 
vile  complaisance  à  se  prêter  aux  caprices  et  aux  ini- 
quités du  ministre.  Procope,  gendre  de  Valens,  était 
une  ame  rude  et  grossière ,  mais  amie  de  la  vérité  et 
qui  la  disait  sans  crainte.  Il  prit  hautement  le  parti  de 

Tome  V.  9 
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la  justice; il  représenta  à Saturninus  qu'il  était  honteux 
de  sacrifier  un  général  recommandable  par  tant  de  ti- 
tres ,  aux  calomnies  d'un  scélérat  couvert  d'opprobre  : 
que  l'ingratitude  de  Bargus  qui  plongeait  le  poignard 
dans  le  sein  de  son  bienfaiteur,  et  les  infamies  de  sa 
vie  passée,  ne  suffisaient  que  trop  pour  faire  rejeter 
son  accusation.  Malgré  des  remontrances  si  bien 
fondées,  le  timide  Saturninus  prononça  la  condamna- 
tion de  Timasius ,  et  sa  sentence  fut  confirmée  avec 
éloge  par  l'empereur.  L'infortuné  général  fut  conduit 
dans  les  affreux  déserts  d'Oasis1.  Le  bruit  se  répandit 
ensuite  que  son  fils  Syagrius,  s'étant  dérobé  aux  pour- 
suites des  soldats  envoyés  pour  le  saisir  lui-même,  avait 
sauvé  son  père  à  la  tête  d'une  troupe  de  gens  détermi- 
nés. Peut-être  n'était-ce  qu'une  fable  inventée  par  Eu- 
trope  et  publiée  par  ses  amis  ;  d'autres  disent a  que  qua- 
tre ans  après,  on  trouva  le  corps  de  Timasius  étendu 
sur  les  sables  d'Oasis,  soit  qu'il  fût  mort  de  soif,  soit 
qu'il  eût  volontairement  abrégé  ses  jours ,  pour  éviter 
une  fin  plus  tragique  3.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est 
que  depuis  ce  temps-là ,  on  ne  revit  plus  ni  le  père  ni 
le  fils.  Après  le  dépari  de  Timasius ,  sa  femme  Penta- 
dia  se  retira  dans  une  église,  pour  se  soustraire  à  la 


*  On  appelle  ainsi  de»  portions  de  Oasis  est  la  plus  méridionale.  Elle 

terre  habitables  d'une  étendue  plus  n'est  pas  éloignée  de  Thcbes. — S.-M. 

ou  inoins  grandes,  qui  se  trouvent  1  Sozomène,  qui  rapporte  ce  fait, 

an  milieu  des  déserts  de  sable  qui  1.  8,  c.  7,  n'en  parle  que  comme 

couvrent  la  plus  grande  partie  de  TA-  d'un  bruit  vague ,  wç  Ttvsç  6tsu8o- 

frique  septentrionale.  Ce  mot  désigne  p.rv.  —  S.-M. 

aussi  pins  particulièrement  deux  can-  3  O  vers  de  Claudîen,  in  Eu  trop. 

tons  de  cette  sorte,  situés  à  l'occident  1.x,  v.  180,  fait  évidemment  allusion 

del'Égypte,  et  distingués  parles  sur-  au  meurtre  de  Timasius  dans  les  dé- 

nom*&e  petite  et  fagrande.l*  grande  serts  delà  Libye  : 

Marmaricùs  clans  riolatur  oaedibus  Ammoo.    —  S. -M. 
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haine  cPEutrope.  On  ignore  le  traitement  qui  lui  fut 
fait  en  cette  occasion  ;  mais  elle  survéquit  à  l'ennemi 
de  sa  famille,  et  se  consacra  au  service  de  l'église  en 
qualité  de  diaconesse.  Elle  essuya  dans  la  suite  une  nou- 
velle persécution  à  cause  de  son  attachement  à  saint 
Jean  Chrysostôme,  qu'elle  secourut  avec  zèle  dans  son 
exil. 

Eutrope  délivré  d'un  si  redoutable  ennemi ,  récom-  xxxu. 
pensa  d'abord  l'accusateur;  il  lui  donna  un  comman-  PUBargas.de 
dément  militaire,  dont  le  revenu  était  considérable,  et  zos.i.5,c.io. 
lui  promit  encore  de  plus  grandes  faveurs.  Mais  il  con- 
naissait trop  bien  les  traîtres,  pour  se  fier  à  celui-ci. 
Il  ne  cherchait  que  l'occasion  de  s'en  défaire.  Bargus 
fut  obligé  de  faire  un  voyage.  Sa  femme,  qui  vivait 
mal  avec  lui,  se  concerta  avec  Eutrope  pour  présenter 
à  l'empereur  un  libelle  rempli  d'accusations  atroces. 
Aussitôt  Bargus  est  arrêté,  conduit  à  la  cour,  con- 
vaincu, et  puni  du  supplice  qu'il  méritait.  L'histoire 
ne  s'exprime  pas  plus  clairement;  mais  en  cette  ren- 
contre, ces  termes  doivent  signifier  une  mort  ignomi- 
nieuse. Tout  l'Orient  regarda  cet  événement  comme 
un  juste  effet  de  la  vengeance  divine. 

Ce  n'était  pas  assez  pour  Eutrope  de  gouverner  xxxm. 
l'empereur  et  l'empire;  il  voulut  paraître  guerrier.  Il  J-SJeld'EÛ- 
se  mit  à  la  tête  de  quelques  troupes  ramassées  au  hasard,  troPe- 
et  ajla  chercher  en  Arménie1  le  reste  de  ces  Barbares,  Eu^op  Ti, 
qui  depuis  l'année  précédente,  pillaient  l'Asie.  Il  entre-  ^  ptL^L  2, 
tenait  avec  eux  les  intelligences  que  Ru  fin  avait  for-  q.^.5*', 
mées,  et  était  bien  sûr  de  n'être  pas  battu.  En  effet,  p- 


1  Jam  non  Armenios  jaculis  terrebis  et  arcu; 
l*er  campoa  volncrem  non  agitabîs  cquum. 

Ciaad.  in  Eutmp.  Pr*)\  I.  a,  t.  55.  —  S.-M. 

9- 
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Suid.  il  en  fut  quitte  pour  leur  servir  de  risée  Il  eut  ,des 
EùTpoitioç.  conférences  avec  leurs  capitaines,  qui  ne  continuèrent 

Notit.   Imp.  r  '  * 

orient.    pas  nioins  leurs  ravages ,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  fussent 
chargés  de  butin  a.  Revenu  à  Constantinople ,  Eutrope 
vantait  ses  exploits  et  ses  fatigues  ;  il  trouvait  des  adu- 
lateurs qui  relevaient  sa  modestie  et  l'exhortaient  à 
modérer  son  courage.  Ces  expéditions  ridicules  diver- 
tissaient les  courtisans  frivoles,  tandis  que  la  honte  de 
l'empire  faisait  gémir  les  citoyens  généreux.  Pour  amu- 
ser l'errçpereur,  Eutrope  mit  sur  pied  un  nouveau  corps 
de  troupes,  auquel  il  donna  le  nom  d'Arcadiens;  comme 
si  c'eût  été  augmenter  les  forces  de  l'Etat,  que  d'ajouter 
de  nouveaux  noms  èt  des  bras  inutiles,  au  lieu  de 
travailler  à  rétablir  la  vigueur  des  anciens  corps  qui  dé- 
périssaient faute  de  discipline. 
xxxir.       Malgré  les  désordres  qui  énervaient  les  deux  em- 
Inùsrfd'H^  pires,  on  vit  la  législation  se  soutenir  avec  une  auto- 
rité apparente.  Jamais  empereur,  avant  Justinien ,  ne 
publia  tant  de  lois  que  ces  deux  princes,  Ils  renouve- 
lèrent presque  toutes  les  anciennes;  ils  en  établirent 
une  infinité  de  nouvelles  ;  ce  qui  fait  connaître  que  la 

«  Alloquiturque  Getas.  Gaudet,  cura  vident ,  hostîs , 
Et  sentit  jam  déesse  viros. 

Claud.  in  Eutrop.  1. 1,  v.  241.  —  S.-M. 

2  Claudien  retrace  avec  éloquence  dea  provinces  de  l'Orient  dévastées 
dans  sa  première  invective  contre  par  le»  Barbares ,  malgré  les  préten- 
Eutrope,  v.  a* 3-a 5 1,  les  malheurs     dus  secours  d'Eutrope. 

 Incendia  f amant; 

Mûris  nulla  fides  ;  squalent  populatibus  agri , 
Et  medio  spe»  sola  mari.  Trans  Pbasin  ag'untur 
Cappadocura  matres ,  stabulisque  abdocta  paternis 
Caucasias  captiva  bibunt  armenta  pruinas , 
Et  Scythicis  matant  Àrgasi  pabola  silris. 
Extra  Cimmerias,  Taurorum  claustra ,  paludes 
Flos  Syria»  servit  ;  spoliis  nec  sufficit  atrox 
Barbares  ;  in  caedem  vertunt  fastidia  praîdas.    —  S.-M. 
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multitude  des  ordonnances  prouve  moins  la  sagesse  du 
gouvernement,  que  l'inquiétude  de  ceux  qui  gouvernent, 
le  dérèglement  des  sujets,  et  le  défaut  d'attention  et 
de  vigueur  à  les  faire  obéir.  Un  vaste  édifice  ébranlé  de 
toutes  parts,  a  besoin  d'un  grand  nombre  de  soutiens, 
qui  bientôt  pliant  eux-mêmes,  demandent  à  être  appuyés 
par  d'autres,  jusqu'à  ce  qu'enfin  tous  s'écroulent  avec 
la  masse  entière ,  et  ne  font  que  grossir  les  ruines.  Dans 
les  lois  d'Arcadius  et  dHonorius ,  les  mêmes  sont  sou- 
vent répétées  ;  quelquefois  elles  se  détruisent  mutuelle- 
ment :  on  voit  les  empereurs  avouer  eux-mêmes  leur 
faiblesse  ,  en  défendant  de  leur  demander  des  grâces  et 
des  privilèges  contraires  à  leurs  ordonnances ,  et  d'avoir 
égard  à  leurs  propres  rescrits ,  lorsqu'ils  dérogent  au 
droit  établi.  Il  est  à  propos  de  donner  une  idée  géné- 
rale des  plus  importantes  de  ces  lois. 

L'idolâtrie  respirait  encore;  elle  se  défendait  en  xxxv 
quelques  lieux.  Il  en  subsistait  des  traces  sensibles  ridoUtrie. 
jusque  dans  les  fonctions  publiques.  Les  consuls  nour-  J^*]^1^ 
rissaient  encore  des  oiseaux  sacrés  et  consultaient  les  tit.6|ieg.i,a. 

T  .  .  /  •!•        1    1    i*  L.16,  lit.  10, 

augures.  La  superstition  régnait  au  milieu  de  la  licence  ieg.i3et*eq. 
des  spectacles.  Il  restait  un  grand  nombre  de  temples, 

[Paulin,  vit. 

surtout  hors  des  villes.  Les  empereurs  réunirent  leurs  ^p^lo*6' 
forces  pour  achever  d'abattre  le  paganisme.  Us  défen-  saw!*de8glb. 
dirent  d'entrer  dans  aucun  temple,  de  célébrer  aucun  _.„l-fl;  , 

*      '  TiU.  ne  de 

sacrifice  en  quelque  lieu,  en  quelque  temps  que  ce  s^rtA°gr- 
fut,  sous  les  peines  déjà  prononcées  par  Théodose Cod.Just. 
Ils  menaçaient  du  même  châtiment  tout  magistrat  qui 1  "eg'^69' 
manquerait  à  punir  les  coupables  ;  et  de  mort  tout  of-  ïaâfap? 
ficier  qui  n'exécuterait  pas  les  ordres  du  magistrat.  On  M^^[ 

1  Par  une  loi  d'Arcadhu,  donnée  le  7  août  3q5.  — S. -M. 
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abolit  les  privilèges  accordés  aux  ministres  des  idoles 
On  ruina  les  temples  des  campagnes  %  et  leurs  démo- 
litions furent  employées  à  réparer  les  ponts ,  les  chaus- 
sées, les  aquéducs  3.  Quelques-uns  furent  vendus  au 
profit  du  trésor.  On  ordonna  de  détruire  les  autels  et 
d'abattre  les  statues,  en  épargnant  celles  qui  ne  ser- 
vaient qu'à  l'ornement  des  lieux  publics  4.  Les  revenus 
des  temples  furent  appliqués  à  l'entretien  des  troupes; 
et  les  édifices  dans  les  villes  furent  convertis  soit  en 
églises ,  soit  en  magasins ,  ou  en  d'autres  usages  pour 
l'utilité  de  1  état.  On  menaça  de  confisquer  les  terres 
ou  les  maisons  des  particuliers,  qui  seraient  infectées 
de  quelque  superstition  payenne.  On  célébrait  en  Syrie 
une  fête  très  licencieuse ,  nommée  la  Maïume,  du  nom 
d'un  bourg  voisin  de  Gaza,  où  elle  avait  pris  naissance. 
Elle  avait  été  supprimée  par  Constance,  rétablie  par 
Julien,  abolie  de  nouveau  par  Théodose.  Les  Syriens 
en  murmuraient ,  Arcadius  permit  ce  divertissement ,  à 
condition  qu'on  en  bannirait  la  licence.  Trois  ans  après, 
convaincu  par  l'expérience  qu'il  est  plus  facile  d'a- 
néantir une  fête  dissolue,  que  d'en  exclure  la  débauche, 
il  l'abolit  par  une  loi  5  :  il  en  subsistait  cependant  en- 


»  Par  une  loi  du  10  décembre 
396,  donnée  par  Arcadius  à  Con- 
stantinopie.  —  S.-M. 

'  En  vertu  d'une  loi  d'Arcadius , 
rendue  le  1 3  juillet  399 ,  et  publiée 
à  Dama*.  —  S.-M. 

3  Ceci  fut  fait  en  vertu  d'une  au- 
tre loi  d'Arcadius,  rendue  le  Ier  no- 
vembre 397  et  adressée  à  Astériua 
comte  d'Orient ,  ce  qui  fait  voir  que 
l'idolâtrie  avait  conservé  un  grand 
nombre  de  partisans ,  dans  les  pro- 
vinces asiatiques.  —  S.-M. 


4  Par  une  loi  d'Honorius,  donnée 
le  29  janvier  399  et  adressée  à  Ma- 
crobe  et  à  Proclianus  ,  l'un  vicaire 
des  préfets  pour  l'Espagne  et  l'autre 
pour  la  Gaule.  En  général  toutes  les 
mesures  d'Honorius  contre  les  payens 
paraissent  être  de  cette  année,  et  elles 
n'étaient  qu'une  imitation  de  ce  que 
son  frère  ordonnait  de  son  côté  dans 
l'Orient.  —  S.-M. 

5  La  première  loi  est  du  1 5  avril 
3q6  et  la  seconde  du  2  octobre  399. 
—  S.-M. 
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core  quelque  vestige  près  de  quatre  cents  ans  après , 
sous  l'empire  de  Léon ,  fils  de  Constantin  Copronyme. 
On  peut  remarquer  que  le  zèle  de  ces  princes  pour 
éteindre  les  restes  de  l'idolâtrie,  n'eut  rien  de  cruel  ; 
ils  n'en  détruisirent  que  les  objets  ;  ils  épargnèrent  les 
personnes  ;  et  laissèrent  subsister  cette  distinction  glo- 
rieuse entre  la  vraie  religion  qui  cbérit  les  hommes 
comme  ses  enfants,  et  les  fausses  superstitions  qui  les 
tyrannisent  comme  des  esclaves.  Aussi  le  germe  heureux 
du  christianisme,  qui  abhorre  le  sang,  si  ce  n'est  le 
sien  propre ,  croissait  et  s'étendait  de  plus  en  plus.  Ce 
fut  sous  le  règne  d'Honorius  que  Victricius  évèque  de 
Rouen  convertit  par  ses  prédications,  les  peuples  en- 
core idolâtres  qui  habitaient  entre  la  Somme  et  la 
Meuse  Fritigile,  reine  des  Marcomans  %  instruite 
par  les  écrits  de  saint  Àmbroise ,  embrassa  la  religion 
chrétienne;  elle  l'inspira  à  sou  mari  et  à  toute  sa  nation; 
elle  leur  persuada  de  s'attacher  aux  Romains  par  une 
alliance  durable  3.  En  effet,  parmi  ce  grand  nombre 

1  Ces  peuples  étaient  le*  Nerviens  viens ,  ils  occupaient  toutes  les  côtes 

et  les  Morins ,  comme  on  l'apprend  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Meuse, 

d'une  lettre  de  S.  Paulin  de  Nola ,  Il  parait  qu'avant  Victricius ,  la  foi 

adressée  à  son  ami  l'évéque  Victri-  chrétienne  avait  été  porté  chez  eux, 

cins,  qui  était  alors  au  milieu  des  mais  qu'elle  n'y  avait  pas  jet  lé  de 

peuples  dont  il  fut  l'apôtre.  Nunc  in  profondes  racines.  C'est  encore  ce 

terra  Morinorum ,  dit-il,  situ  orbis  que  dit  S.  Paulin,  in  remotissimo 

extrema,  quant  Barbarisfluctibus  fie-  Nervici  iittoris  tracttt ,  quem  tenui 

mens  tundit  Oceanus,  gentitun  populi  antehac  spiritu  fides  veritatis  affla- 

remotarum  ,  qui  sedebant  in  iate-  veratt....  in  te  prima  refuis  itcîariùs, 

brisy...ortâsibi per  tuam  sanctitatem  à  incaluit  ardentiùs,  etc.  S.  Paul.  Nol. 

domino  luce gaudentest  corda  aspera  ep.  18.  —  S.-M. 
Christo  intrante  postier  un  t.  Les  Mo-         »  Fritigil  quœdam  regina  Marco- 

rins  qui  devaient  probablement  leur  mannorum,  dit  Paulin  auteur  de  la 

nom,  à  leur  établissement  sur  les  côtes  vie  de  S.  Ambroise,  §  36.  —  S.-M. 
de  l'Océan  ,  habitaient  toute  la  partie         3  Mitlier  suasit  Wro,  ut  cum  po- 

maritime  des  départements  du  Nord  pulo  suo  se  Romanis  traderet.Vnvilin. 

et  du  Pas-de-Calais.  Pour  les  Ncr-  vit.  Ambr.  §  36.  —  S.-M. 
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de  peuples  barbares, qui  dans  ce  siècle  inondèrent  l'em- 
pire, il  n'est  jamais  parlé  des  Marcomans,  quoiqu'ils 
n'en  fussent  séparés  que  par  le  Danube  Fritigile  fit 
elle-même  le  voyage  de  Milan ,  pour  recevoir  la  béné- 
diction de  saint  Ambroise  :  mais  elle  n'y  arriva  qu'après 
la  mort  du  saint  prélat 2. 

Ces  empereurs  traitèrent  les  Juifs  avec  beaucoup 
Lois  sur  les  d'équité.  D'un  coté,  ils  ne  permirent  pas  aux  chré- 
cod.xlu.x6,  tiens  de  les  inquiéter  dans  leur  commerce  3,  de  détruire 
ntet'seqq.10  lelirs  synagogues  4,  de  les  contraindre  à  violer  leur 
ctqu£aGod  s^008**  d'insulter  leurs  ministres,  auxquels  ils  conser- 
t)t.  y,  ieg.  3.  vèrent  leurs  titres  et  leurs  privilèges  5.  De  l'autre ,  ils 
défendirent  aux  Juifs  de  pervertir  les  Chrétiens,  de 
forcer  personne  à  recevoir  la  circoncision,  de  commettre 
aucune  irrévérence  contre  la  vraie  religion  6,  et  de 
bâtir  de  nouvelles  synagogues.  Souvent  les  Juifs,  pour- 
suivis pour  dettes  ou  pour  crimes ,  se  réfugiaient  dans 
les  églises,  et  se  faisaient  baptiser  pour  se  tirer  d'em- 
barras ou  de  péril  :  Àrcadius  leur  interdit  cet  asyle ,  et 
défendit  de  les  admettre  à  la  profession  du  christia- 
nisme, à  moins  qu'ils  n'eussent  payés  leurs  dettes  ou 
prouvé  leur  innocence.  En  Occident ,  les  Juifs  furent 
exclus  du  service  militaire  et  des  emplois  du  palais. 


f  Sy  nésins  parle  soavent  des  Ma  r- 
comuns  attachés  à  l'empire  qui  ser- 
vaient de  son  temps  en  Afrique ,  il 
lenr  donne,  ep.  xio,  l'épithète 
de  très -braves,  twv  ytvvaiOTcétcùv 
MapxofAoevwv. —  S.-M. 

*  Sans  le  diacre  Paulin  dont  il  reste 
une  vie  de  S.  Ambroise,  on  ignorerait 
ces  relations  des  Marcomans  avec 
l'empire.  —  S.-M.  , 

3  Loi  d' Arcadius ,  a6  février  396. 
—  S.-M. 


4  Loi  d 'Arcadius  adressée  à  Aua- 
tolios,  préfet  du  prétoire  en  Illyrie^ 
17  juin  397.  —  S.-M. 

5  Loi  d  Arcadius,  a5  avril  396. 
Les  patriarches  des  Juifs  portaient  le 
titre  d'illustres,  comme  les  premiers 
officiers  de  l'empire.  Leurs  privilèges 
furent  confirmés  par  une  autre  loi  du 
3  février  404 , adressée  à  Eu tychianus, 
préfet  du  prétoire  en  Orient. —  S.-M. 

6  Loi  d'Honorius,  du  18  février. 
404.— S.-M. 
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On  leur  permit  seulement  d'exercer  la  profession  d'avo- 
cat %  et  d'entrer  dans  les  charges  municipales  a.  Plu- 
sieurs, afin  d'éviter  quelque  punition,  ou  pour  d'autres 
intérêts ,  avaient  fait  abjuration ,  mais  sans  recevoir  le 
baptême.  Honorius  ordonna  aux  magistrats  de  renvoyer 
à  leurs  synagogues  ces  faux  Chrétiens,  dont  l'hypo- 
crisie déshonorait  le  Christianisme  3.  Il  fut  permis  aux 
Juifs  de  posséder  des  esclaves  chrétiens,  pourvu  qu'ils 
leur  laissassent  le  libre  exercice  de  leur  culte  4.  Le 
patriarche,  chef  de  toute  la  religion  judaïque  qui 
résidait  en  Orient ,  exigeait  chaque  année  un  tribut  de 
toutes  les  synagogues  :  dans  les  brouilleries  qui  sur- 
vinrent entre  les  deux  empereurs,  Honorius  défendit 
cette  collecte  en  Occident 5;  mais  s'étant  ensuite  récon- 
cilié avec  son  frère,  il  permit  qu'elle  se  fît  à  l'ordi- 


naire 6. 


Pour  ce  qui  concerne  les  hérétiques,  Arcadius  fut  «*™ 
p-  /  .  1,013  contrc 

plus  ou  moins  sévère  à  leur  égard ,  selon  les  inclina-  i<»  héréti- 

tions  particulières  de  ses  ministres.  Eutrope  haïssait  ^  ^  i6 

mortellement  les  Ëunomiens:  il  fit  déposer  à  Tyane  tit.5,ieg.'a5 

*  •'et  acqq. 

et  confia  à  la  garde  des  moines  de  cette  ville,  le  corps  usquead5:, 

t  *       et  ibi  God. 

dEunomius,  mort  en  Cappadoce,  que  ses  sectateurs  tit.io,ieg.i3. 
voulaient  transporter  àConstantinople,  pour  l'enterrer  tra  Crcscon. 
auprès  de  son  maître  Aëtius.  Aussi  les  Ëunomiens  sont-  l  4»t  9  PaM- 

1  Loi  d'Honorius,  Ier  avril  409.  bre  41 5  et  du  24  septembre  4*6» 

— S. -M.  ces  deux  lois  sont  adressées  à  Anne 

*  Loi  d'Arcadins  du  3o  décembre  docteur  de  la  loi,  et  aux  autres  chefs 

399.  Cette  faculté  importante  sous  le  des  Juifs.  — S.-M. 


rapport  politique,  mais  qui  était  plu-  4  Loi  d'Honorius,  6  novembre 

tôt  une  charge  qu'un  avantage ,  leur  4 1 5 .  —  S.-M. 

avait  été  rerasée  par  une  autre  loi  du  5  Loi  d'Honorius,  11  avril  399. 

même  empereur,  donnée  le  Ier  juil-  —  S.-M. 


let  397. —  S..M.  6  Loi  du  même  prince,  a  5  juillet 

3  Lois  d'Honorius  du  6  novem-     404.  —  S.-M. 
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phiiost.i.ir,  ils  de  tous  les  hérétiques,  les  plus  maltraités  dans  les 
C  GoCd.lbl  l°is  publiées  par  Arcadius  du  vivant  d'Eutrope.  En 
Pagroîid  Ba"  général ,  les  deux  princes  renouvelèrent  les  lois  de  leurs 
prédécesseurs  contre  les  hérétiques.  Ils  les  exclurent 
des  emplois  de  la  cour;  ils  leur  défendirent  les  assem- 
blées et  les  processions  qu'ils  faisaient  à  Constantinople, 
même  pendant  la  nuit.  Leurs  clercs  furent  chassés  de 
cette  ville ,  et  ceux  des  Eunomiens  de  toutes  les  villes 
d'Orient.  Arcadius  ordonna  de  brûler  publiquement 
tous  les  livres  contenant  la  doctrine  d'Eunomius ,  avec 
peine  de  mort  pour  quiconque  serait  convaincu  d'en 
avoir  retenu  quelque  exemplaire  l.  Les  Manichéens 
étaient  encore  en  grand  nombre;  Honorius  les  réprima 
par  de  rigoureuses  ordonnances;  il  les  dépouilla  de 
tous  leurs  biens ,  leur  ôta  le  droit  de  tester  et  de  faire 
aucun  contrat  ;  déclara  dévolus  au  fisc  les  lieux  ou  ils 
tiendraient  leurs  assemblées.  Il  défendit  même  d'avoir 
aucun  égard  aux  rescrits  qu'ils  pourraient  obtenir  de 
lui  pour  s'affranchir  de  la  rigueur  des  lois  a.  Jovinien 
répandait  à  Rome  le  poison  d'une  nouvelle  doctrine; 
l'empereur  le  condamna  à  être  fouetté  avec  des  lanières 
garnies  de  plomb ,  et  relégué  à  perpétuité  dans  l'île  de 
Boa  en  Dalmatie;  ses  adhérents  furent  dispersés  dans 
d'autres  îles,  avec  menace  d'un  châtiment  plus  sévère 
contre  ceux  qui  seraient  dans  la  suite  convaincus  de 
persister  dans  ces  Erreurs.  Mais  les  plus  audacieux  de 
tous  les  hérétiques,  étaient  les  Donatistes,  toujours 
aussi  puissants  en  Afrique ,  que  violents  et  séditieux. 
Acharnés  les  uns  sur  les  autres  par  un  schisme  furieux, 

1  Loi  cT Arcadius,  4  mars  398. —     rigueurs  contre  les  Manichéens,  est 
S.-M.  du  1 7  mai  399  par  une  loi  d'Hono- 

2  Ce  renouvellement  des  anciennes     rius.  —  S.-M. 
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ils  n'en  étaient  pas  moins  animés  d'une  haine  com- 
mune contre  l'Eglise  catholique.  Saint  Augustin  évêque 
dHippone  en  les  Combattait  par  ses  écrits,  pendant 
quHonorius  s'efforçait  de  les  reprimer  par  ses  lois. 
Pour  les  couvrir  de  honte,  ce  prince  fit  afficher  en  pu- 
blic la  requête  perfide  qu'ils  avaient  autrefois  présentée 
à  l'empereur  Julien  1  :  il  leur  imposa  de  grosses  amendes  ; 
il  confisqua  les  biens  des  plus  obstinés;  il  condamna  leurs 
évêques  et  leurs  prêtres  à  l'exil;  il  donna  leurs  églises 
aux  catholiques  ;  il  leur  défendit  sous  peine  de  mort  de 
s'assembler  :  en  un  mot,  il  réunit  sur  leurs  têtes  tous 
les  châtimens  contre  les  autres  sectaires.  Mais  leur  opi- 
niâtreté l'emporta  sur  ces  rigueurs  :  ils  ne  cédèrent 
qu'à  lepée  des  Vandales,  qui  mêlèrent  leur  sang  à 
celui  des  orthodoxes. 

Il  paraît  qu'Arcadius  fut  moins  que  son  frère  occupé  xxxvm 
des  intérêts  de  l'Église.  Il  ne  la  servit  qu'en  réprimant  ^dêvÉ. 
l'idolâtrie  et  les  sectes  qui  n'étaient  pas  moins  contraires  gllse 
à  la  tranquillité  de  l'état.  On  remarque  plus  de  zèle  tit.  4,  u-g.  7* 
dans  Honorius.  Dès  les  premiers  jours  de  son  règne,  îeg.'X  4tu! 
il  renouvela  tous  les  privilèges  accordés  à  l'Église  par  |.4f;/îft;  %t 
ses  prédécesseurs,  déclarant  qu'il  était  disposé  à  les  !egl62It'it22 
augmenter,  loin  d'y  porter  aucune  atteinte  :  il  con-  ,le^.2?'3.?' 
damna  à  une  amende  de  cinq  livres  d'or ,  les  particu-     7»  i<-g.  *, 
Iiers  qui  oseraient  les  violer,  et  les  magistrats  qui  Socr. i.t>,e.5. 
négligeraient  de  les  maintenir.  11  défendit  SOUS  peine  Prosp.|irom. 
de  mort  de  faire  aucune  injure  aux  ministres  de  la  Ficury,'  bfst 
religion,  ou  de  troubler  le  culte  divin.  L'Église  avait  cccalre* I,52°' 
jusqu'alors  employé  des  clercs  à  la  poursuite  et  à  dé- 
fense de  ses  causes;  on  lui  permit  de  se  servir  d'avocats 

*  Loi  d'Honorias ,  du  *5  février  400.  —  S.-M. 
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séculiers,  qui  furent  nommés  défenseurs  des  églises; 
c'est  l'origine  des  Avoués;  et  l'empereur  recommanda 
aux  magistrats  de  leur  procurer  une  prompte  expédi- 
tion. Les  ecclésiastiques  furent  exempts  des  contribu- 
tions extraordinaires,  sans  être  dispensés  de  payer  les 
tributs  ordinaires.  Il  confirma  la  juridiction  des  évêques , 
sans  préjudicier  au  ressort  des  laïcs  ;  les  évêques  furent 
déclarés  juges  des  affaires  qui  concernaient  la  religion 
et  la  discipline  ecclésiastique.  Pour  conserver  aux  mi- 
nistres des  autels  cette  fleur  3e  réputation,  que  le  souffle 
le  plus  léger  est  capable  de  ternir,  il  leur  défendit  de 
faire  loger  avec  eux  d'autres  femmes,  que  leur  mère, 
leurs  filles,  ou  leurs  sœurs.  Les  églises  jouissaient  du 
droit  d'asyle  attaché  autrefois  aux  temples  des  payens. 
Mais  ce  privilège  donnait  lieu  à  des  abus  préjudiciables 
à  l'intérêt  public.  Les  débiteurs  échappaient  par  ce 
moyen  à  leurs  créanciers,  les  criminels  à  la  justice, 
les  esclaves  au  pouvoir  de  leurs  maîtres;  les  particuliers 
y  recouraient  pour  se  soustraire  aux  charges  publiques. 
Quelquefois  même  les  évêques ,  pour  avoir  un  prétexte 
de  retenir  les  réfugiés  dans  l'enceinte  de  l'église ,  leur 
conféraient  la  cléricature.  Eutrope,  afin  d'ôter  cette 
ressource  à  ceux  qu'il  voulait  perdre,  fit  abolir  par  une 
loi  le  droit  d'asyle  ;  et  bientôt  étant  tombé  lui-même 
dans  la  disgrâce  du  prince,  il  fut  obligé  d'y  avoir 
recours.  Après  sa  mort,  la  loi  qu'il  avait  suggérée,  fut 
effacée  des  registres  publics.  Mais  Arcadius  en  laissa 
subsister  une  grande  partie ,  qui  ne  tendait  qu'à  réfor- 
mer les  abus  des  asyles.  Il  fut  défendu  aux  ecclésias- 
tiques d'arracher  par  force  des  mains,  des  magistrats , 
ou  de  retenir  les  personnes  condamnées  pour  crime  : 
on  leur  permit  seulement  d'appeler  du  jugement ,  s'ils 
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y  soupçonnaient  de  Terreur  ou  de  l'injustice;  et  cet 
appel  était  relevé  devant  les  préfets  du  prétoire,  dont 
la  sentence  devait  ensuite  être  exécutée  sans  opposition. 
Les  évêques  devenaient  responsables  des  violences  que 
les  clercs  ou  les  moines  commettaient  à  cette  occasion. 
L'asyle  fut  interdit  aux  esclaves  et  aux  débiteurs  ;  et  les 
églises  furent  obligées  à  payer  les  dettes  dont  elles 
auraient  empêché  la  poursuite.  Ces  restrictions  d'un 
droit  abusif  ne  firent  rien  perdre  aux  églises  du  res- 
pect qui  leur  étoit  dû.  Elles  furent  toujours  considérées 
comme  un  trésor  sacré ,  où  les  biens  des  fidèles  étaient 
en  sûreté.  On  en  voit  un  exemple  au  commencement 
du  règne  d'Honorius.  Une  veuve  avait  déposé  une 
grande  somme  d'argent  dans  l'église  de  Pavie.  Un 
courtisan  obtint  de  l'empereur  un  rescrit  pour  s'en 
mettre  en  possession.  Les  magistrats  et  les  officiers 
pressaient  l'exécution  de  cet  ordre  ;  le  clergé  n'osait 
résister.  Pansophius ,  évêque  de  Pavie ,  encouragé  par 
les  avis  de  saint  Ambroise ,  s'opposa  seul  à  cet  enlè- 
vement ,  et  défendit  l'entrée  du  lieu  ou  était  le  dépôt. 
Il  fallut  se  contenter  d'une  reconnaissance  de  l'évêque. 
On  revint  peu  après  avec  un  nouvel  ordre.  Le  prélat 
pour  toute  réponse  fit  lire  l'histoire  d'Héliodore,  si 
sévèrement  puni  pour  avoir  voulu  enlever  les  dépôts 
sacrés  du  temple  ;  et  sa  fermeté  fit  révoquer  le  rescrit 
de  l'empereur. 

Les  deux  princes  étaient  portés  par  eux-mêmes  à 
procurer  le  soulagement  de  leurs  sujets.  En  exécution  Lob  cirûe». 
du  testament  de  Théodose,  ils  remirent  les  sommes  qui  c^tl.!.*, 

1      tit.  9,  leg.  S, 

étoient  dues  au  fisc  dans  le  temps  de  la  mort  de  leur  , l-  *. 

1  t  lcg.35et  seq. 

père.  Nous  avons  encore  plusieurs  de  leurs  lois  qui  «que  ad  6- 
déchargent  tantôt  quelques  provinces ,  tantôt  l'empire 


XXXIX. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  (An  396.) 

1. 9,  tu.  1,  entier  du  payement ,  soit  du  total,  soit  d'une  partie  des 
1.  i'f  titfis.  restes  de  certaines  impositions.  Ils  firent  aussi  des  rè- 
nsqaeïHÏ  glements  utiles  pour  l'entretien  et  la  réparation  des 
ièg^JfscV  murailles  des  villes,  des  grands  chemins,  des  aqueducs 
usquea<u9.  et  des  autres  édifices  publics.  Arcadius  obligea  même 

S.  Ambros.  , 

orat.  iu  fan.  les  gouverneurs  coupables  en  ce  point  de  négligence  , 
^Tp.  ua^  à  faire  à  leurs  dépens  ces  réparations.  11  recommanda 
aux  juges  la  diligence  de  l'expédition  dans  les  procès 
criminels.  On  voit  par  les  écrits  de  saint  Jean  Chry- 
sostôme  que  les  serments  étaient  devenus  dans  ce  siècle 
d  un  usage  si  commun ,  qu'ils  semblaient  avoir  perdu 
leur  signification.  Le  parjure  était  compté  pour  rien; 
et  il  n'est  point  de  désordre  que  ce  saint  orateur  combatte 
plus  fréquemment ,  ni  avec  tant  de  véhémence.  Arcadius, 
pour  faire  respecter  le  serment ,  ordonna  que  tout  ma- 
jeur, qui  de  sa  propre  volonté  et  sans  contrainte  aurait 
juré  une  convention  soit  par  le  nom  de  Dieu,  soit  par 
celui  du  prince ,  serait  tenu  de  l'exécuter  à  la  lettre ,  sans 
pouvoir  revenir  contre  son  serment  par  aucune  enquête 
adressée  aux  juges,  ni  même  au  prince;  sinon,  qu'il 
serait  déclaré  infâme,  outre  qu'il  perdrait  tous  les 
avantages  stipulés  par  la  convention.  J'ai  rassemblé  ici 
les  principales  lois  des  deux  empereurs,  afin  de  donner 
une  idée  de  leur  conduite  à  l'égard  de  l'Eglise  et  de 
l'État.  Il  en  reste  encore  d'autres  qui  sont  dignes  de 
mémoire,  et  que  je  rapporterai  selon  l'ordre  des  temps. 
XL         La  seconde  année  du  règne  d' Arcadius  fut  terminée 
w*nc°"jfne  par  des  tremblements  de  terre ,  qui  se  firent  sentir  à 
s.  Aug.de  Constantinople  durant  plusieurs  jours.  Mais  rien  ne 
"t!s,p*6a76,  causa  plus  d'effroi  dans  cette  ville  qu'un  phénomène 
Ma°^ei.  ctr'  (Iue  Saint  Augustin  décrit  ainsi  dans  un  sermon  fait 
Hist  misceii.  :a  son  peUple.  On  vit  au  commencement  de  la  nuit, 
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du  coté  de  l'Orient,  une  nuée  enflammée ,  qui  croissait  1.13,  eP.MU. 
à  mesure  qu'elle  approchait  de  Constantinople,  jusqu'à  ratt  I^  9° 
ce  qu  enfin  elle  couvrit  toute  la  ville.  Elle  exhalait  une 
odeur  de  soufre. Tous  les  hahitants  consternés  coururent 
à  l'église.  Ceux  qui  n'avaient  pas  encore  reçu  le  bap- 
tême, s'empressaient  à  le  recevoir  :  on  haptisait  dans 
les  maisons,  dans  les  rues,  dans  les  places.  La  nuée 
s  eclaircit  peu-à-peu ,  et  enfin  se  dissipa.  Le  peuple  était 
rassuré,  lorsque  le  hruit  se  répandit  que  la  perte  de 
la  ville  n'était  que  différée,  et  qu'au  samedi  suivant, 
à  une  certaine  heure,  elle  périrait  infailliblement.  Cette 
prophétie  renouvela  l'épouvante.  Le  jour  funeste  étant 
arrivé,  tous  fuient  en  désordre,  tous  abandonnent  leur 
patrie  en  poussant  des  cris  lamentables.  L'empereur 
même  fuit  avec  eux.  Cette  multitude  effrayée  s'arrête  à 
quelques  milles;  et  la  face  tournée  vers  Constantinople, 
ils  adressent  à  Dieu  leurs  prières.  On  aperçoit  tout- 
à-coup  s'élever  une  épaisse  fumée.  A  cette  vue  les  cris 
redoublent,  enfin,  l'air  redevient  serein  ;  et  l'heure  pré- 
dite étant  passée,  on  envoya  examiner  l'état  de  la  ville, 
qui  fut  trouvée  sans  aucun  dommage.  Le  peuple  y 
retourna  avec  la  même  joie  que  s'il  eût  recouvré  la 
vie.  Dans  le  premier  de  ces  météores,  la  physique  de 
nos  jours  pourrait  reconnaître  une  aurore  boréale,  ac- 
compagnée de  circonstances  imaginées  par  la  terreur; 
et  dans  le  second,  l'effet  d'un  feu  souterrain,  qui  s'é- 
touffe avant  que  d'avoir  forcé  sa  prison. 

L'année  397  1  présente  un  phénomène  beaucoup    Aw  397 
plus  étonnant  à  mon  avis  :  un  censeur  parlant  haute-  Histoire  de 

1  Csesarius  et  Atticus  furent  con-  pour  le  second ,  il  avait  été  préfet 
sais  cette  année.  Le  premier  était  du  prétoire  en  Illyrie,  en  l'an  384. 
alors  préfet  dn  prétoire  d'Orient;     — S.-M. 
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[Syne».ep.  ment  au  milieu  d'une  cour  corrompue,  et  un  minis- 
57pLs8et  tere  tyrannique  qui  l'entend  sans  punir  sa  vertueuse 
Phc°*8  ] 11  franchise.  La  Pentapole  Cyrénaïque  appartenait  à  l'em- 
viu  Synesh  pire  d'Orient,  c'en  était  la  borne  du  côté  de  l'Afrique. 

apud  Petav.  r  f  ,  » 

TiU.  vie  de  Tous  les  fléaux  qui  peuvent  affliger  la  terre  concou- 
Synè*e.  rajent  ^  ruiner  ce  pays  fertile  et  cultivé.  Les  Austu- 
riens  1  et  les  Maziques  portaient  le  fer  et  le  feu  dans 
les  campagnes  ;  ce  qui  leur  échappait  était  la  proie  d'un 
ennemi  plus  destructeur  encore  qu'une  nombreuse 
armée  de  Barbares  :  des  nuées  de  sauterelles  apportées 
par  le  vent  du  midi ,  dévoraient  les  semences  et  man- 
geaient l'écorce  des  arbres,  jusqu'à  ce  que  le  même 
vent  redoublant  de  violence  les  emportât  dans  la  mer. 
Les  tremblements  de  terre  renversaient  les  villes;  tous 
ces  maux  produisaient  la  famine;  et  Cyrène  autrefois 
si  opulente  et  si  célébrée  par  les  poètes  ,  n'était  plus 
qu'un  désert  semé  de  ruines.  La  province  désolée  en- 
voya plusieurs  des  principaux  habitants  à  Constantino- 
ple,  pour  obtenir  de  l'empereur  quelque  soulagement. 
Le  chef  de  la  députation  était  Synésius;  et  Synésius 
est  un  de  ces  hommes  qui  méritent  que  l'histoire  s'arrête 
à  les  peindre.  Il  était  né  à  Cyrène.  Sa  famille,  si  les 
prétentions  en  étaient  bien  fondées,  devait  être  la  plus 
noble  qui  fût  alors;elle  remontait  jusqu'à Eurysthénes, 
premier  roi  de  Lacédémone  dans  la  race  des  Héra- 
clides,  onze  cents  ans  avant  Jésus-Christ  2.  Synésius 

•    Ces  barbares   sont  appelles  *  Il  dit  lai-même  qae  la  série  de 

Auxoriani,  AoÇwpiavot,  par  Philos-  ses  ayeux  depuis  Eurysthénes,  pre- 

torge,  1.  11,  c.  8.  De  coacert  avec  raier  roi  Héraclide  de  Lacédémone, 

les  Maziques,  MstÇtxe; ,  ils  portèrent  était  inscrite  dans  les  actes  publics 

leurs  ravages  jusque  dans  l'Égypte,  ou  les  archives  de  Cyrène,  àw'Eù- 

où  ils  dévastèrent  un  territoire  con-  pooh'vco;,  fii'xpt  tcû  {/.ou  wetTpoç,  al 

sidérable,  u,oîpav  oùx  iXaxîariov.  —  «ftflu&xat  tccïç  <hnu-o<«aiç  évexoXâç  Ôn- 

S.-M.  <rav  xip€t<7iv.  Synes.  ep.  57.— S.-M. 
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prit  dans  Alexandrie  les  leçons  de  la  fameuse  Hypatie, 
fille  de  Théon,  qui  l'instruisit  de  la  philosophie  Plato- 
nicienne. Un  riche  patrimoine  lui  permet  toit  de  suivre 
son  inclination.  Il  s'éloigna  des  affaires  et  embrassa 
une  vie  douce  et  tranquille,  conforme  à  ses  mœurs. 
L'étude  fit  ses  délices,  et  la  chasse  son  amusement. 
Fuyant  la  barbarie  de  son  temps,  il  se  transportait 
dans  les  siècles  les  plus  polis  de  la  Grèce;  c'était-là 
qu'il  vivait;  il  semblait  en  être  un  reste  précieux;  il 
en  prit  le  goût  et  le  langage;  écrivain  pur,  élégant, 
ingénieux,  mais  un  peu  trop  chargé  de  métaphores.  Il 
se  maria  dans  Alexandrie  ,  et  eut  trois  enfans  qui  mou- 
rurent jeunes.  Il  était  encore  laïque  et  ne  faisait  pas 
même  profession  du  christianisme,  lorsqu'il  fut  député 
à  la  cour.  Un  si  beau  génie ,  un  cœur  si  heureusement 
disposé ,  fut  enfin  éclairé  des  rayons  de  la  grâce  divine. 
Les  chrétiens  dont  il  était  estimé,  s'empressèrent  à 
l'instruire;  il  aimait  la  vérité;  il  reçut  le  baptême,  et 
l'an  4 10  on  voulut  le  faire  évêque  de  Ptolémaïde.  Il 
y  résista  de  bonne  foi ,  et  il  ne  donnoit  que  de  trop 
fortes  raisons  de  son  refus.  Attaché,  disait-il,  à  sa 
femme,  ainsi  qu'à  la  doctrine  de  Pythagore  et  de  Platon, 
il  ne  pouvait  ni  renoncer  au  mariage ,  ni  adopter  plu- 
sieurs dogmes  de  l'église  contraires  à  ceux  de  sa  phi  - 
losophie. Les  désirs  des  évêques  et  du  peuple  l'empor- 
tèrent enfin  sur  ses  répugnances  :  la  grâce  divine 
purifia  son  cœur  et  subjugua  sa  raison;  il  fut  ordonné 
évêque,  et  se  signala  par  sa  prudence,  sa  douceur  et 
son  courage.  Nous  en  verrons  dès  preuves  dans  la 
suite.  Quoique  ce  prélat  fût  un  modèle  de  vertu  chré- 
tienne, on  peut  dire  que  Platon  respire  encore  dans 
les  écrits  qu'il  composa  pendant  son  épiscopat.  Il  ne 

Tome  F.  1 0 
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put  se  défaire  de  ce  tour  de  pensées  et  d  expressions  i 
qui  lui  était  devenu  familier  dans  sa  jeunesse;  et  dans 
le  langage  chrétien,  il  conserva ,  pour  ainsi  parler,  l'ac- 
cent du  paganisme. 
XIII  Les  députés  étaient  chargés  de  présenter  à  l'empe- 
DUconrs  de  reur  yjjg  COuronne  d'or,  et  de  demander  une  remise 

Synesius  a 

Arcadius.  d'impositions.  Synesius  profita  de  cette  occasion  pour 
^egn.  pas?6  instruire  le  jeune  prince.  Il  lui  adressa  un  discours  plus 

et  ep.  6i .  remarquahle  encore  par  une  généreuse  liberté,  que  par 
la  force  et  les  grâces  de  l'éloquence.  On  croit  commu- 
nément qu'il  le  prononça  devant  Arcadius  en  plein 
sénat;  ce  qui  ne  me  paraît  guère  vraisemblable.  Cette 
pièce  fait  honneur  au  prince  en  même  temps  qu'à  l'o- 
rateur; elle  montre  que  si  Arcadius  n'avait  ni  assez  de 
lumières  pour  discerner  la  vérité ,  ni  assez  de  force 
pour  la  suivre,  du  moins  il  lui  permettait  encore  de 
parler.  Synesius  y  peint  le  véritable  monarque;  il  fronde 
cette  pompe  extérieure,  dont  la  splendeur  affecte  de 
s'accroître  à  mesure  que  le  mérite  décroît  et  s'anéan- 
tit. Quoiqu'il  vît  alors  tant  de  barbares  placés  dans 
les  premières  dignités  de  l'état,  il  s'élève  librement 
contre  cette  coutume  de  prodiguer  les  honneurs  aux 
ennemis  naturels  de  l'empire;  il  conseille  d'éloigner 
ces  étrangers,  qui  ne  sont  nés,  dit-il,  que  pour  être 
esclaves  des  Romains1.  Il  trace  d'un  pinceau  ferme 
et  hardi  les  défauts  du  gouvernement  actuel ,  l'affai- 
blissement des  troupes  Romaines,  l'ascendant  que 
prennent  les  Barbares  dans  les  armées,  les  maux  que 
leur  insolence  va  infailliblement  produire,  la  préférence 
que  des  hommes  sans  mérite  ou  même  vicieux,  ob- 

*  Zxuôau  irccvTe;  eîaiv,  âvwôev  àiro-    %%t  àÇtwTscTcu  ^cuXtûetv  Pwjiatct;. 
<^£^ety(A*vou  Ttw  yrfvouç  ifciTYi^stou  t«     Syne».  or.  de  regn.  p.  a3.  —  S. -M. 
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tiennent  à  la  cour  sur  des  officiers  vertueux  et  zélés 
pour  la  patrie.  II  exhorte  l'empereur  à  se  choisir  des 
amis  sincères  et  éclairés,  à  se  faire  aimer  des  troupes, 
à  ne  nommer  pour  gouverneurs  et  pour  magistrats ,  que 
des  hommes  désintéressés  et  qui  aiment  les  peuples , 
parce  que  ceux-là  seuls  aiment  le  prince,  et  à  veiller 
par  lui-même  sur  la  conduite  de  ceux  qu'il  employé. 
Cette  liberté  qui  devait  être  si  dangereuse  sous  le  minis- 
tère d'Eutrope,  n'attira  cependant  aucune  disgrâce  à 
Svnésius.  Il  n'en  fut  puni  que  par  le  peu  de  succès  de 
ses  avis.  D'ailleurs  il  réussit  dans  l'objet  de  sa  députa- 
tion;  il  obtint  un  soulagement  pour  son  pays,  où  il 
retourna  comblé  de  gloire  après  trois  ans  de  séjour  à 
Constantinople. 

Eudoxie  mit  au  monde  le  17  juin,  une  fille  qui  fut  xwir. 

Fx  tension 

nommée  Flaccilla,  comme  son  aïeule  paternelle,  et  qill  du  crime  de 
reçut  en  naissant  le  titre  de  Nobilissime.  L'histoire  n'en  lesc  majcste' 

11  m  *         >  11  \>  Claad.  Eutr. 

parle  plus,  et  il  parait  quelle  mourut  dans  I enfance,  i.  a,v. g7 
Peu  de  jours  après,  Eutrope  conduisit  Àrcadius  à  An-  Marcel.  Chr  . 
cyre,  capitale  de  la  Galatie,  à  plus  de  quatre-vingt-dix  aip°3o6le* 
lieues  de  Constantinople  x.  L'eunuque  avait  imaginé  ce  ™" 
voyage ,  qui  devait  être  fait  tous  les  ans  dans  la  belle  ^j0!^9,' 
saison,  pour  amuser  le  prince  et  le  distraire  du  soin  tit.  uJegâ. 

r  *  et  ibi  God. 

des  affaires,  dont  il  voulait  seul  être  le  maître.  Tout 
l'été  se  passait  en  divertissements  et  en  fêtes  :  au  retour, 
l'empereur  rentrait  à  Constantinople  avec  autant  d'ap- 
pareil, que  s'il  fût  revenu  triomphant  de  la  Perse  et 
des  Indes  a.  Ce  fut  dans  ce  séjour  qu' Arcadius  publia 

1  Le*  itinéraires  romains  évaluent     ces  deux  villes.  —  S.-M. 
à  386  milles  la  distance  qui  sépare 

2  Jamque  iter  in  gremio  pacis  solemne  parabant 
Ad  muros ,  Ancyra ,  tuos ,  auctore  repertum 
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cette  loi  fameuse  %  qui  condamne  à  la  mort,  avec  con- 
fiscation des  biens,  comme  coupable  du  crime  de  lèse- 
majesté,  quiconque  aura  conspiré ,  ou  seulement  formé 
le  dessein  de  conspirer  contre  la  vie  des  conseillers  du 
prince ,  des  sénateurs ,  des  grands  officiers ,  des  princi- 
paux magistrats ,  quand  même  le  complot  n'aurait  pas 
eu  d'exécution.  Les  fils  du  criminel  sont  privés  du 
droit  de  rien  recevoir  par  héritage,  exclus  de  toute 
charge  et  de  tout  emploi,  condamnés  à  une  infamie 
et  à  une  misère  perpétuelle  :  ceux  qui  oseront  inter- 
céder pour  eux  auprès  de  l'empereur,  sont  déclarés  in- 
fâmes :  les  filles  ne  peuvent  hériter  que  du  quart  du 
bien  de  leurs  mères:  les  criminels  sont  dépouillés  du 
pouvoir  d'émanciper  leurs  enfants,  et  d'aliéner  aucune 
portion  de  leur  bien  par  dot,  par  donation,  ou  sous 
quelqu'autre  titre  que  ce  soit  :  après  la  mort  de  leurs 
femmes ,  le  douaire  dont  elles  avaient  joui ,  passe  au 
fisc  ;  il  n'en  revient  que  le  quart  aux  filles.  Tous  ceux 
qui  participent  au  crime,  sont  soumis  aux  mêmes 
peines  pour  eux  et  pour  leurs  enfants.  On  promet  ré- 
compense à  ceux  qui,  dès  le  commencement  du  complot, 
viendront  en  donner  avis,  et  seulement  l'impunité  à  ceux 
qui  le  découvriront  après  y  avoir  trempé  eux-mêmes. 
Les  jurisconsultes  disputent  sur  la  justice  de  cette  loi. 
Sans  entrer  dans  cet  examen,  qui  n'est  pas  du  ressort 
de  l'histoire ,  il  nous  suffit  d'observer  qu  elle  fait  assez 

Eutropio ,  pelagi  ne  tœdia  longa  subirent , 
Sod  vaga  la&civis  flueret  discursibus  aestas  : 
Unde  tamen  tanta  sublimes  mole  redibant, 
Ceu  vinrtos  traherent  Medos,  Indumquc  bibissent. 

Claud.  i>*  Eutrop.  1.  a,  v.  97  et  seq.  —  S.-M. 

» 

*  Cette  loi  fut  rendue  à  Ancyre,  le  4  septembre. —  S.-M. 


Digitized  by  Google 


« 


(An  397  )    I'IVRE  XXVI.     ARCADIUS,  HONOR1US.         I  fa 

connaître  le  mécontentement  général  qu'excitaient  l'in- 
dignité, la  cruauté ,  les  rapines  de  ceux  dont  Eutrope 
remplissait  les  charges  du  palais ,  le  sénat ,  les  armées , 
les  tribunaux.  Dans  ce  soulèvement  des  esprits,  le 
ministre  étendit  jusque  bien  loin  du  prince  le  crime 
de  lèse-majesté,  afin  de  se  mettre  à  couvert  lui  et  ses 
subalternes  contre  les  coups  du  désespoir.  Eh  un  mot, 
cette  loi  doit  être  considérée  comme  la  sauve-garde 
d'Eutrope  et  de  ses  créatures. 

L'Italie  ne  s'était  point  jusqu'alors  ressentie  des  in- 
cursions  des  Barbares  :  et  quoique  les  empereurs  pa-  nements  de 

,  ,7  1      _  cette  année 

russent  avoir  abandonne  le  séjour  de  Rome ,  pour  en  Occident, 
résider  à  Milan  Rome  jouissait  encore  d'un  état  très-  •  W . 
florissant.  L'opulence  de  cette  ville ,  si  long-temps  mai-  jjj- 
tresse  du  monde,  serait  incroyable,  si  elle  n'était  attes-  oiympiod. 
tee  par  des  historiens  qui  n  ont  jamais  ete  soupçonnes  cod.  8o, 
de  mensonge  ni  même  d'exagération.  On  y  voyait  plur  BJroi?u8s*. 

le  revenu  annuel ,  réduit  à  notre  p"gi;  *d  Ba" 

ron. 


sieurs  familles,  dont 
monnaie  présente,  ferait  la  somme  de  plus  de  quatre  ^,l^cbdc 

millions  de  livres*.  Les  familles,  du  second  ordre  ^t.  79  et  vie 

de  S.Vigil. 

»  Honoriua  fat  pendant  toute  cette  xau  twv  àXXttv  <iirâ*T<«>v  ti$Stv  ,  qui 
année  dans  cette  ville.  Une  seule  de  pourraient  valoir  le  tiers  de  cette 
ses  lois,  du  24  septembre,  est  datée  somme,  s'ils  les  vendaient,  â  «îç  rpî- 
de  Padoue.  —  S.-M.  tov.  auv«T«iv»v,  et  *mjrpaw)c*TO,  toû 

2  Ces  détails  sont  empruntés  à  eîa^epouevou  ^puaîcu.  Les  variations 
l'historien  Olyrapiodore,  ap.  Phot.  dans  la  valeur  et  dans,  le  titre  des 
Bib.  cod.  80,  p.  197.  «Beaucoup  de  monnaies,  ont  été  si  considérables 
familles  romaines,  dit-il,  woXXol  d-  pendant  la  durée  dnBas-Empire, qu'il 
xot  P<»pt.«iwv,  retirent  annuellement  est  bien  difficile  de  savoir  à  quoi  s*en 
de- leurs  biens,  icpcao'^ouç  xar'  Ivi-     tenir  sur  la  quotité  de  cette  somme, 


flturôv  i^s^ovro  ireb  twv  xrtifuaTttv  ainsi  que  pour  toutes  celles  qui  sont 

aùrwv,  quarante  centaines  de  mille  mentionnées  dans  ce  paragraphe.  Ces 

pièces  d'or  (4,000,000),  àvàreoaa-  évaluations  toujours  assez  conjectu- 

paxovra  xpuooû  xevnovâpia,   sans  raies,  le  sont  bien  plus  pour  les  épo- 

compter  le  bled ,  le  vin  et  les  autres  ques  de  barbarie  qui  nous  occupent, 

objets ,  x»pîî  tvj  fftTOU  xoit  toû  cîvou,  que  pour  toute  autre. —  S.-M. 
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Ficury,  îmt.  avaient  communément  un  million  et  plus  de  revenu  1 . 
^M.'rti!  Symmaque,  distingué  par  ses  talents  et  par  ses  titres* 
aa,art.47.  ne  \^u[t  pas  par  ses  richesses  2  ;  il  dépensa  cependant 
cette  année  pour  les  jeux  de  la  préture  de  son  fils,  près 
de  deux  millions  3.  11  est  vrai  qu'à  la  recommandation 
de  Stilichon,  il  fut  aidé  de  quelques  libéralités  d'Houo- 
rius.  Plusieurs  années  après,  Maxime,  qui  dans  la  suite 
usurpa  l'empire,  fît  dans  une  occasion  pareille,  une 
dépense  double  de  celle-là.  L'Occident  perdit  alors  un 
homme  qui  sans  richesses  faisait  son  plus  grand  orne- 
ment. Ambroise  tomba  dangereusement  malade.  Stili- 
chon estimait  et  révérait  ce  grand  saint,  quoique  sa  fierté 
eût  été  obligée  de  plier  devant  lui.  Lorsqu'il  apprit  sa 
maladie ,  il  s'écria  que  la  perte  d'Ambroise  entraînerait 
celle  de  l'Italie.  Il  manda  les  principaux  habitants  de 
Milan,  qu'il  savait  être  amis  du  prélat,  et  les  envoya 
pour  le  solliciter  d'obtenir  de  Dieu  par  ses  prières  que 
sa  vie  fût  prolongée.  Le  saint  leur  répendit  :  Je  n'ai 
pas  vécu  parmi  vous  de  manière  que  j'aie  honte  de 
vivre  encore;  mais  je  ne  crains  pas  de  mourir  parce 
nous  avons  un  bon  maître.  Il  expira  le  samedi  saint 
4  avril ,  à  l'âge  de  cinquante-sept  ans  ;  et  sa  mort  priva 
l'empereur  et  l'empire  du  secours  de  ses  prières  et  de  ses 
conseils,  dans  les  périls  dont  l'Occident  était  menacé. 
Tandis  que  les  empereurs  lançaient  des  édits  contre 


1  D'autres  famille»  qui  ne  tenaient        a    C'était    un    sénateur  d'une 

qoe  le  second  rang ,  dit  encore  Olym-  moyenne  fortune ,  dit  Olympiodore , 

piodore,  op.  Pbot.  cod.  8 o,  p.  1 97,  loc.  supr.  laud.    2ôu,u.<xx&;  Si  6 

twv  Si  (Atrà  toÙç  wpûtouç  «hurtpwv  Xoy&ypctço;  ,  owyxXijtixô;  *>v  twv 

cîxa*v  riiç  ^  (à  {/.m  n'avaient  que  quinze  ficrpiuv.  —  S.-M. 
ou  dix  centaines  de  mille  (  1 ,5oo,ooo         3  ToS  7rat<^6ç  2vu.uây ou  irpatroû- 

ou  1,000, 000, pièces  d'or  de  revenu,  pav  tiXgûvtoç,  ttxoai  xtvmvôpto,  IScl- 

ircvrixatoexo*  xoù  Sixa.  xevrflvapîwv  xatvtiae.  Olymp.  p.  197.  —  S.-M. 
r  wpooo^oç  *nv.  —  S..M. 
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l'idolâtrie  ,  les  payens  contraints  d'obéir  dans  les 
grandes  villes,  où  les  magistrats  et  les  forces  mili- 
taires les  contenaient,  6e  soulevaient  dans  les  lieux  où 
les  chrétiens  étaient  en  petit  nombre  et  sans  défense. 
Les  habitants  de  la  vallée  d'Anaune  \Anaunia\,  à  huit 
ou  neuf  lieues  de  Trente  [Tridentum],  massacrèrent 
trois  saints  missionnaires  1  qui  travaillaient  avec  succès 
à  la  conversion  des  idolâtres.  Les  meurtriers  furent 
pris;  on  allait  en  faire  justice.  Mais  les  chrétiens  ob- 
tinrent leur  grâce  de  l'empereur,  afin  de  ne  pas  dés- 
honorer par  une  vengeance  le  sang  des  martyrs.  Cet 
acte  de  douceur  et  de  charité  ne  désarma  pas  la  fureur 
des  infidèles.  Trois  ans  après,  Vigilius,  évêque  de 
Trente,  fut  tué  à  coups  de  pierres. 

Ces  attentats  étaient  faciles  à  réprimer  ;  mais  il  se  for-  xi.v. 

.     ,  ,    ,  ...  ,  .        %  .         Révolte  do 

mait  du  cote  du  midi  un  orage  beaucoup  plus  a  crain-  oiidon. 
dre.  Gildon  commandait  depuis  douze  ans  2  les  troupes  Ji1^^1 
d'Afrique  avec  la  qualité  de  comte  3.  Quoique  allié  ctdeiaud. 

/  1  ■  1  nu  Stilie.,  I.  1, 

de  Theodose  par  le  mariage  de  sa  fille  Salvina  avec  v.^Seucq. 
Nébridius,  neveu  de  Flaccilla ,  il  s'était  attiré  l'indigna- 
tion  de  ce  prince,  en  refusant  de  lui  fournir  aucun  se- 

»  lia  étaient  Cappadociens  et  se     Alexandre.  Ils  furent  marty lises  le 
nommaient  Sisinnius ,  Marty  rius  et     39  mai  397. —  S.-M. 

2   Jam  solis  babenae , 

Bis  senas  torquent  hieraes ,  cervicibus  ex  quo 
Hxret  triste  jugum  ;  nostris  jam  luctibus  ille 
Consenuit,  regnumque  sibi  tôt  vindicat  annos. 

Claud.  de  bel.  Gild.v.  i53  et  «cq.—  S.-M. 

3  Tous  les  pays  qui  s'étendent  mont  Atlas, aussi  bien  que  les  cantons 
depuis  l'Égypte  jusqu'à  l'Océan ,  et  situés  dans  cette  montagne ,  avaient 
depuis    la   Méditerranée  jusqu'au     été  usurpés  par  Gildon,  v.  157-162. 

 Prirato  jure  tenetur, 

Exigui  specie  fundi,  qiiod  Nilus  et  Atlas 
Dissidet  :  occiduis  quod  Gadibus  arida  Barce, 


et  seq. 
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Zo».i.5,c.n.  cours  contre  Eugène  *.  La  mort  du  vainqueur  avait 
c.*36.7*  sauvé  à  ce  perfide  le  châtiment  qu'il  méritait51;  et 
Marcel. Chr.  i^punité^  l'avait  rendu  que  plus  audacieux.  Comme 

il  méprisait  la  jeunesse  et  l'incapacité  des  deux  princes , 
il  résolut  de  secouer  le  joug  de  l'empire.  L'exemple  de 
Firmus,  son  frère,  qui  avait  succombé  dans  une  en- 
treprise pareille,  ne  l'effraya  pas3.  Gildon  ne  l'égalait 

Quodque  Paratonio  aecedit  littoro  Ganges , 

Hoc  «ibi  trauscripsit  proprium  :  pars  tertia  mundi 

Unius  prasdonis  ager. 


Il  est  difficile  d'Imaginer  pourquoi  Dans  le  premier  livre  qu'il  a 

le  nom  daGangcae  trouve  dans  le  vers  cré  à  la  gloire  de  Stilicbon ,  v.  348- 

160.  Le  point  opposé  à  Parétonium,  a58 ,  Claudien  donne  une  énuraéra- 

frontière  de  l'Egypte,  est  l'Océan  tion  curieuse  des  alliés  de  Gildon. 

Atlantique.  Il  est  probable  comme  Elle  contient  sur  la  géographie  de 

le  pensait  Burmann,  qu'il  faut  lire  ici  l'Afrique  quelques  notions  impor- 

Tinges  (Tanger),  ville  qui  était  à  Tau-  tantes  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs, 

tre  extrémité  de  l'Afrique,  dont  le  Je  vais  transcrire  ici  ce  passage  in- 

poète  veut  déterminer  l'étendue,  téressant. 

 Moverat  amens 

Maurornm  GUdo  populos,  quibus  immiuet  Allas, 
Et  qnos  iuterior  uimio  plaga  sole  relegat; 
Quos  vagus  humectât  Cinyps,  et  proximus  hortis 
Hesperidam  Triton,  et  Gir  notissimu*  amuis 
AEthiopum,  simili  menti  tus  gurgite  Nilum. 
Venerat  et  parvis  redimitus  Nuba  sagittis  , 
Et  velox  Gara  mas  :  nec  quamvis  trisubus  Amoioii 
Responsis  alscrem  potuit  Nasamona  morari. 
Stipautur  Numidas  campi;  stant  pulvcre  Syrtes 
Getube  ;  pccnus  jaculis  obtexitur  aer.         —  S.-M. 

»  Voyez  ci-dev.,p.  43,  not.  1,  liv.  xxv,  §  36.  —  S.-M. 


•  » 

Tertius  occubuit  nati  virtute  tyrannus. 

Claud.  de  bel.  Gild.  v.  5  et  seq. 

Le  poète  rappelle  ici  les  deux  ty-  rait  été  le  troisième  usurpateur  que 
rans  Maxime  et  Eugène.  Gildon  au-     Théodose  aurait  combattu.  —  S.  -M. 


3   Iteruin  post  me  conjurât  iu 

Progeniea  vesana  Jubé,  bellutnque  resumit 
st 
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ni  en  courage  ni  en  artifices  ;  mais  il  le  surpassait  en- 
core en  cruauté  et  en  scélératesse.  Livré  à  tous  les  excès 
de  la  débauche,  quoique  dans  un  âge  avancé,  enlevant 
les  filles,  corrompant  les  femmes,  avare  et  dissipateur, 
il  mettait  en  œuvre  la  calomnie ,  le  fer  et  le  poison  1 
pour  ôter  la  vie  à  ceux  dont  il  voulait  ravir  les  biens 
ou  l'honneur3.  Sa  table  même  était  un  piège  redou- 
table :  souvent  il  y  invitait  ceux  qu'il  avait  résolu  de 
perdre,  et  il  les  faisait  égorger  au  milieu  du  festin3. 
Après  le  massacre  des  maris,  il  livrait  les  femmes  les 
plus  nobles  de  Carthage,  à  la  brutalité  des  Maures, 
des  Éthiopiens  et  des  Nègres  dont  il  avait  formé  sa 
suite  4.  Toujours  accompagné  d'un  cortège  fastueux ,  il 

Oblitt ,  Libyam  nostro  sudore  receptam 

Rursùs  habent  ?  Ausas  Latio  contendere  Gildon  ? 

Germani  nec  fata  timet  ?... 

Claud.  de  bel.  Gild.  v.  33 1  et  seq.  —  S.-M. 

t   Mors  nulla  refugit 

Artificem  ;  varios  succos  spumasque  requirit 
Serpeatum  virides,  et  adhuc  ignota  novercis 
Gramina. 

Ibid.  v.  171  et  seq.  —  S.-M. 

2  Virginibus  raptor,  tbalamu  obsccnus  adulter. 
Nulla  quies  :  oritur  praeda  cessante  libido , 
Divitibusque  dies,  et  nox  metuenda  maritis. 
Quisquis  vel  locoples,  Tel  pulclira  conjuge  notu.s , 
Crimine  pulsatur  fabo. 

Ibid.  v.  166  et  seq.  —  S.-M. 

3   Si  crimina  desunt , 

Accitus  conriva  périt. 

Ibid.  t.  170. —  S.-M. 

4  Crinitos  inter  famulos  pubemque  canoram 
Orbatas  jubet  ire  nurus,  nuperque  perempti» 

Arridere  viris  

 Nec  damna  pudoris 

Turpia  sufliciunt.  Mauris  clarissima  quacquc 
Fastidita  datur  :  média  Carthaginc  ducta? 
Barbara  Sidonias  subeunt  connubia  maires. 
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imposait  par  cet  appareil  aux  Barbares  voisins;  et  leurs 
rois  étaient  ses  cliens  x.  Il  ménagea  d'abord  Honorius 
et  lui  donna  quelques  marques  de  soumission.  Mais 
bientôt  ayant  lié  correspondance  avec  Eutrope,  il  fei- 
gnit de  se  donner  à  Arcadius  et  de  le  reconnaître  sou- 
verain de  l'Afrique*.  Eutrope  qui  ne  cherchait  qu'à 
nourrir  la  discorde  entre  les  deux  frères  3 ,  pour  acca- 
bler Stilichon,  favorisa  sa  perfidie  et  fît  agréer  ses  offres. 
Après  la  moisson  de  cette  année,  Gildon  leva  l'é- 
on  apprend  tendard  de  la  révolte ,  en  arrêtant  la  flotte  de  Carthage 
veiie  à    qui  portait  à  Rome  le  blé  de  l'Afrique    Ce  retardement 
cknd^de  causa  auss>tot  Ia  disette,  et,  ce  qui  est  inséparable,  les 
îaud  stiiic.  murmures  du  peuple  qui  s'en  prenait  à  la  négligence 
etse'q.;i.a,T.  des  magistrats,  et  demandait  qu'ils  fussent  punis.  Mais 
&TX.gi"tïèq!  on  apprit  bientôt  le  soulèvement  de  Gildon  :  et  les  ma- 
oad^païlct  nifestes  venus  de  la  cour  d'Orient,  qui  se  répandirent 
in  Eutr.i.  i,  en  itaiie   firent  connaître  qu' Arcadius  entrait  dans  le 

v. 399 et  seq.  7  t. 

complot,  et  qu'il  prétendait  s'emparer  de  l'Afrique. 


AKthiopem  nobis  gcnerum ,  Nasamona  niaritum 
Ingerit:  cxtcrrct  cuuabula  di»color  infans. 

Claud.  de  bel.  Gild.  v.  184  et  seq.  —  S.-M. 

1  Hi»  fretus  sociis,  ipso  jam  principe  major 
Incedit  :  peditum  pra-fcurrunt  agmina  longe  ; 
Circumdant  equitum  turma?,  regcsque  clientes  , 
Quos  nostris  ditat  spoliis. 

Ibid.  v.  194  et  seq.  —  S.-M. 

*  Inquc  tuam  sortem  numerosas  transrulit  urbes. 

Ibid.  t.  259.  —  S.-M. 


3   lu  fratres  medio  discordia  Maure 

Nascitur,  et  mundus  germanaque  dissidet  aula  ? 
Gildonisnc  salus  tanti  sit  palma  furoris  ? 

Ibid.  v.  1S6  et  seq. 

4   Hiuc  fru gibus  atra  negatis 

Urgebat,  trepidamque  famés  obsederat  urbem. 

Claud.  de  laud.  Stilich.  1.  t,  v.  278  et  seq.  —  S.-M. 
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Stilichon  sentît  toute  l'importance  d'une  guerre  qui  com-  Symm.  i.  4, 
mettait  ensemble  les  deux  frères  et  les  deux  empires.  Ti'^À* 
Pour  ne  rien  prendre  sur  lui-même ,  et  pour  donner  à 
ses  démarches  la  forme  la  plus  authentique ,  il  engagea 
Honorius  à  rappeler  en  cette  occasion  un  usage  depuis 
long-temps  aboli  :  c'était  de  n'entreprendre  la  guerre 
qu'en  conséquence  d'un  décret  du  sénat  Honorius 
écrivit  donc  à  Rome  pour  instruire  le  sénat  des  atten- 
tats de  Gildon ,  et  le  consulter  sur  le  parti  qu'il  devait 
prendre.  Cette  compagnie,  qui  rentrait  pour  ce  moment 
dans  ses  anciens  droits,  déclara  Gildon  ennemi  de  l'état: 
elle  décida  qu'il  fallait  le  poursuivre  à  main  armée;  elle 
ordonna  des  prières  publiques  pour  préserver  de  la 
famine  le  peuple  romain.  Symmaque  fut  chargé  d'écrire 
à  Arcadius ,  pour  lui  représenter  la  justice  de  ce  décret , 
et  les  malheurs  que  la  discorde  allait  causer  dans  les 
deux  empires.  Sa  lettre  ne  produisit  d'autre  effet  que 
d'irriter  la  méchanceté  d'Eutrope.  tl  prit  les  voies  les 
plus  odieuses  pour  faire  périr  Stilichon.  Il  lui  fit  écrire 
des  lettres  empoisonnées  2,  et  aposta  des  assassins  pour 
le  tuer.  Stilichon,  toujours  sur  ses  gardes,  évita  tous  ces 
pièges  :  il  travailla  sans  relâche  a  soulager  la  disette  de 


1  Hoc  qnoque  non  parva  fas  est  cnm  laude  : 
Quod  non  ante  fretis  exercitus  adstitit  ultor, 
Ordine  quam  prisco  çenseret  bella  senatas. 
Neglectum  Stilicho  per  tôt  jam  saecula  morem 
Rettulit,  ut  ducibus  mandarent  p radia  patres  » 
Decretoque  togae  febx  legionibus  iret 
Tessera:  Romuleas  leges  fediisse  fatemur, 
Quum  procerum  jussis  famulantia  cernimus  arma. 

Claud.  dt  laud.  Stilich.  1.  i,  v.  3a5  et  seq.  —  S. -M. 

*  Ceci  n'a  pas  d'autre  fondement  que  ces  vers  de  Claudien  ,  de  laud. 
Stilich.,  1.  if  v.  291  et  seq. 

Quid  primum  mirer ,  StUicbo  ?  quod  cautus  ad  omnes 
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Rome  ;  on  équipa  deux  flottes  dans  le  port  de  Pise  1  ; 
Tune  était  destinée  à  transporter  des  troupes  en  Afrique; 
l'autre  devait  aller  chercher  des  hlés  en  Gaule  2  et  en 
Espagne  3  ;  cette  dernière  flotte  partit  avant  la  fin  de 
Tannée. 

xlvii.       L'hiver  se  passa  en  négociations  inutiles,  dans 

Préparatifs  ...  .  ,  . 

d  Honorius.  lesquelles  Stilichon  prit  ce  ton  supérieur  qui  convenait 
ciaud.  de  à  la  justice  et  à  sa  fierté  naturelle.  Honorius  ordonna 

Iaud.  Sulic.  J  iii  / 

i.  i,v.29i  des  levées  de  troupes.  On  les  levait  alors  aux  dépens 

et  seq.  j 

Symm.  i.6,  des  possesseurs  des  terres;  ils  étaient  obligés  de  fournir 
cod.Tk  ^,  des  miliciens  à  proportion  de  l'étendue  de  leurs  do- 
"iVii,1*!'  maines  :  et  c'était  une  grâce  de  n'exiger  d'eux  qu'une 

Restiteris  fraude*,  ut  te  nec  noxia  furto 
Littcra,  uec  pretio  manus  iuflammata  laterent? 


Je  doute  fort  que  par  les  mots        1  Ce  fait  comme  la  plupart  de 

noxia  iittera,  on  doive  entendre  des  ceux  qui  sont  relatifs,  soit  à  cette 

lettres  empoisonnées;  il  est  plus  pro-  guerre,  soit  à  cette  époque,  n'est 

bable  qu'il  s'agit  de  calomnies ,  de  connu  que  par  les  vers  de  Claudien , 

lettres  destinées  à  perdre  Stilichon  qui  s'exprime  ainsi,  de  bel.  Gild.  v. 

dans  l'esprit  d'Honorins.  —  S.-M.  4 1 5  et  seq. 

  .Tïotissima  Marti 

Robora,  precipuo»  eleeta  pube  maniplos 

Disponit ,  portuque  rates  instaurât  Etrusco.       —  S.-M. 

a   Quis  Gallica  rura, 

Quis  meminit  Latio  Scnonum  servisse  ligoncs  ? 
Aut  quibus  exemplis  fecunda  Tibris  ab  arcto 
Vcxit  Lingonico  sudatas  vomere  messes  ? 

Claud.  de  iaud.  Stiiich.  1.  3,  v.  91  et  seq.  —  S.  M. 


3  Quam  suspecta  famés,  quantum  discriminis  urbi  ! 
Ni  tua  vel  soceri  nunquam  non  provida  virtris 
Australem  Arcto»  pensasset  frugibus  annum. 
Invectae  Rhodano  Tiberina  per  ostia  classes, 
Cinyphiisque  ferax  Araris  successit  aristis, 
Tcutouicus  romer,  Pyrenaeique  juveuci 
Sudavere  mihi  :  segetes  mirantur  Iberas 
Horrea ,  nec  Libyae  senserunt  damna  rcbellis 
Jam  Transaipina  contenti  messe  Quirites. 

Claud.  in  Eutrop.  1.  1,  v,  401  et  scq.  —  S.-M. 
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somme  d'argent  au  lieu  de  soldats.  Le  prince  fixait 
cette  contribution  qui  variait  à  sa  volonté.  Ces  troupes 
n'étaient  guère  composées  que  d esclaves  employés  à 
la  culture  des  terres;  et  Ton  sent  assez  combien  les 
armes  romaines  devaient  avoir  perdu  leur  force  dans 
des  mains  servîtes ,  qui  ne  connaissaient  ni  honneur 
ni  patrie.  L'empereur  déclara  d'abord  que  dans  la  con- 
joncture présente,  aucun  des  propriétaires  ne  serait 
dispense  de  donner  des  soldats  ;  et  que  les  terres  même 
de  son  domaine  n'en  seraient  pas  exemptes.  C'était 
ôter  aux  sénateurs  de  Rome  un  privilège  dont  ils 
jouissaient.  Ils  obtinrent  cependant  par  leurs  remon- 
trances, qu'ils  auraient  le  choix  de  fournir  des  miliciens, 
ou  de  payer  pour  chacun  vingt-cinq  sous  d'or,  ou,  ce 
qui  était  la  même  chose,  cinq  livres  pesant  d'argent; 
sans  compter  quelque  somme  de  plus  pour  l'habille- 
ment et  la  nourriture  du  soldat.  On  ne  voit  pas  qu'Ar- 
cadius  ait  mis  sur  pied  aucunes  troupes  :  il  comptait 
apparemment  sur  les  forces  de  Gildon ,  et  se  contenta 
de  faire  la  guerre  par  des  édits  qu'il  envoya  en  Afrique 
pour  débaucher  les  officiers  et  les  soldats  dHonorius. 

Stilichon  ne  crut  pas  devoir  effrayer  Gildon  par  de  M^V,r*est 
grands  préparatifs.  Il  craignait  que  ce  rebelle ,  s'il  per-  ch*r6é  de 
dait  l'espérance ,  ne  mît  le  feu  à  Carthage 1  ;  et  qu'après  dition? 
avoir  saccagé  les  villes  et  ruiné  les  campagnes,  il  ne  se  ciîdUt  389 
sauvât  dans  les  déserts  brûlants  de  l'Afrique,  où  il  eût 
été  très-difficile  de  le  poursuivre  a.  Il  se  contenta  donc 

1   Salvap  Cartbaginis  arecs , 

Mania  Tyrii  gaudent  cultoribus  agri , 
Qtios  potuit  vastare  fuga. 

Claud.  de  laud.  Stilich.  I.  i,  v.  3*3  et  seq.  —  S.-M. 

a  Ne  territus  ille 
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1. 1,  t.  335  d'envoyer  contre  lui  peu  de  troupes  sur  quelques  vais- 
-  OrosSCL'7,  seaux.  Il  réserva  le  reste  pour  une  seconde  expédition , 
zosj'JÎc.ii.  dont  ^  aurait  lui-même  pris  la  conduite.  Il  mit  à  la 
Marcel,  chr.  t*te      cette  petjte  armée,  Mascezil  %  frère  de  Gildon 

même,  dont  on  connaissait  la  valeur  et  dont  la  fidélité 
ne  pouvait  être  suspecte  a.  N'ayant  pas  voulu  s'engager 
dans  la  révolte  de  son  frère,  et  se  voyant  exposé  à  ses 
fureurs ,  il  était  venu  se  jeter  entre  les  bras  des  Ro- 
mains3; et  Gildon,  irrité  de  sa  fuite,  avait  égorgé  ses 
deux  fils ,  et  les  avait  laissé  sans  sépulture  4. 

Te  duce,  suspecto  Martis  grariore  paratu, 
Aut  in  arenosos  a?stus  zonamque  rubentem 
Teaderet,  autsolis  fogiens  transir  et  in  ortns. 

CJaud.  de  laud.  Stii.  1. 1,  v.  335  et  seq.  —  S.-M. 

,  Zosinie  donne,  1.  5,  c.  n.à  ce  parle  témoignage  d'Orose,1.7,c,36. 

prince  africain  le  nom  de  Masceldel,  Jornandes  le  nomme  (de  regn.  suc- 

IVÏa<ïX&oS}Xo;.  Il  était  chrétien,  et  ces.  )  M asceher.  Il  est  appelé  Masci- 

chrétien  trèa-sélé,  comme  on  le  voit  tel,  dans  Aramien  Marcel  lin. —  S. -M. 

a  Hune  quoque  nnne  Gildon  ,  tanto  quem  funere  mersit, 
Hune  doleat  venisse  ducera ,  seseque  minorem 
Supplicibus  sciât  esse  tuis.  Quem  sede  fugavit. 
Hune  praîcep»  fugiat  ;  fregit  quem  clade,  treraiscat; 
Agnoscatque  suum,  trahitur  du  m  victima,  fratrem. 
Claud.  de  bel.  GiMLr.410  et  seq.  —  S.*M. 

3  Hune  ubi  tentatis  frustra  mactare  ncquivit 
Iusidiis,  patrias  in  pignora  contulit  iras; 
Et  quos  ipse  sinu  parvos  gestaverat,  una 
Obtruncat  juvenes,  inhumataque  eorpora  vulgo 
Dispulit,  et  tumulo  cognata$  arcuit  umbras. 

Ibid.  t.  39a  et  seq.  —  S.-M.  < 

Les  enfants  de  Mascezil  étaient  c.  36,  lors  delà  fuite  de  leur  père , 

au  nombre  de  deux  et  déjà  d'un  cer-  relie tis  apttd  Africanam  militiam 

tain  âge ,  puisqu'ils  servaient  dans  la  duobus  filiis  adolescentibus. 
milice  africaine  selon  Orose ,  1.  7  , 

4  Est  illi  patribns,  sed  non  et  moribus ,  iïsdem 
Ma&cezel,  fugiensqui  dira  piacula  fratris, 
Spcsquc  suas,  vitamque  tuo  commisit  asylo. 

Claud.  de  bel.  Cild.  v.  389  et  seq.    •  S.-M. 
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Mascezil,  déterminé  à  périr  ou  à  tirer  vengeance 
dune  si  horrible  barbarie,  s'embarqua  au  port  de  ^Cu?*1* 
Pise1,  dès  les  premiers  jours  de  février3.  On  ne  lui  ciaud.bei. 
donnait  que  cinq  mille  hommes3;  mais  c'étaient  les  Get  Jêq418 
meilleurs  soldats  de  l'empire;  les  Joviens,  les  Hercu-  °T36.7, 
liens,  et  de  vaillantes  cohortes  tirées  de  la  Gaule  bel-  ,RutUitin- 
gique  4.  Tous  montraient  une  merveilleuse  ardeur; 
et  quoique  la  saison  rendît  la  navigation  périlleuse,  ils 
craignaient  plus  le  retardement  que  les  tempêtes.  Un 
orage  dispersa  la  flotte  sur  les  côtes  de  Sardaigne.  Une 
partie  des  vaisseaux  gagna  le  port  d'Olbia  ;  d'autres  ce- 
lui de  Sulci5;  enfin,  tous  se  réunirent  dans  le  port  de 
Cagliari  [Caralis] ,  où  ils  attendirent  le  vent  favorable  6. 


   Quatitur  Tyrrbena  tumaltu 

Ora,  nec  Alpbeae  capiunt  navalia  Pis». 

Claud.  de  bel  GUd.  v.  482  et  seq.  —  S.-M. 


a  Honorios  fut  consnl  en  cette 
année  pour  la  4*  fois,  et  il  eut  pour 
collègue  en  Orient  Eutychianus,  qui 
y  était  préfet  da  prétoire.  Eutychia- 
nns  avait  déjà  été  revêtu  de  cette  di- 
gnité en  396  ,  et  il  l'occupait  encore 
en  4o5.  Claudien  composa,  à  l'occa- 
sion du  4e  consulat  d'Honorius ,  un 
poème  que  nous  possédons  encore. 
—  S.-M. 

3  Zosime  dit  au  contraire,  1.  5, 


c.  1 1,  qu'il  avait  une  forte  armée  et 
un  nombre  proportionné  de  vais- 
seaux. Ô  ^uvajAei;  dt^pàc  aùifa 
«apa^coç,  xat  wXoîa  xop^T1"0**  *P" 
xoûvra,  k.  t.  X.  — S.-M. 

4  Claudien  fait  ainsi,  de  bel.  GUd. 
v.  418  etseq. ,  le  dénombrement  des 
troupes  qui  suivirent  Mascezil.  C'é- 
taient les  Herculiens,  les  Joviens, 
lesNerviens,  les  Felices,  IesHouo- 
riens  ,  les  Invincibles  et  les  Lions. 


Herculeam  suus  Alcidcs,  Joviamque  cobortem 
Rex  ducit  Superum  ;  premitur  nec  signifer  ullo 
Pondère  ;  festhiant  adeo  vexilla  moveri. 
Ifervius  insequitur,  meritusque  vocabula  Félix, 
Dictaque  ab  Augusto  legio,  nomenque  probantes 
Invicti,  clypeoque  animosi  teste  Leones.  —  S.-M. 

5  Pars  adit  an  tiqua  ductos  Cartbagine  Sulcos  ; 
Partent  littoreo  complectitur  Olbia  muro. 

Claud.  de  bell.  GUd.  v.  5i8  et  scq.  —  S.-M. 


6  Urbs  Libyara  contra  Tyrio  fundata  potenti 
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En  passant  auprès  de  File  de  Capraria ,  [  située  entre 
l'Italie  et  la  Corse,  et]  remplie  alors  de  monastères1 , 
Mascezil  qui  était  chrétien  et  fort  pieux ,  avait  engagé 
plusieurs  saints  moines  à  l'accompagner;  et  ayant  ap- 
pris de  Théodose2  que  c'est  Dieu  qui  donne  la  victoire, 
il  passait  avec  eux  les  jours  et  les  nuits  en  jeûnes  et 
en  prières. 

1..         Ils  abordèrent  en  Afrique.  Gildon  marchait  à  la  tête 

mort  de  Gil-  de  soixante-dix  mille  hommes  3;  il  se  flattait  de  fouler 

aux  pieds  de  ses  chevaux  cette  poignée  d'ennemis ,  et  se 
CUud.de  v  r    b  '  • 

hud.  stiiic.  vantait  d  ensevelir  dans  les  sables  de  1  Afrique  les  co- 
e'tleq/7  hortes  gauloises,  que  la  seule  chaleur  du  climat  ferait 
périr4.  Mais  il  avait  peu  de  troupes  réglées;  les  autres 


Tenditur  in  longum  Caralis,  tenuemque  per  undas 
Obvia  dimittit  fractnrum  fia  mina  collem. 


Hanc  omui  petiere  manu ,  prorisque  reductis, 
Suspensa  Zepbyros  exspectant  classe  fa  ventes.  —  S. -M. 

>  Rutilins,  qui  vivait  à  cette  épo-  tique,  1. i,  ▼.  43o  et  seqM  qoe  pour 
que  et  était  un  zélé  payen ,  ne  parle  décharger  sa  bile  aur  les  religieux 
de  cette  ile  dans  son  itinéraire  poé-     qui  y  habitaient. 

 Capraria  

Squalct  lucifugis  insula  plena  viris. 
Ipsi  se  monachos  Graio  cognomine  dicunt, 

Quod  soli  nullo  vivere  teste  volunt. 
Munera  fort  un*  mctuunt,  dum  damna  verentur. —  S.-M.' 

2  C'est  ce  que  dit  Orose ,  1. 7,c.36.  dats  ;  cependant  selon  quelques1  ma- 
Jam  inde  à  Theodosio  sciens ,  etc.  nuscrits  du  même  auteur,  il  n'avait 
—  S.-M.  que  quarante  mille  hommes.  Ce  qui 

3  C'est  Orose  qui  lui  donne,  1. 7,  parait  encore  un  nombre  fort  exagé- 
e.  3f>,  une  si  grande  quantité  de  sol-  ré. — S.-M. 


4  Démens;  qui  numéro  tantum ,  non  roborc,  meusns 
Roinanos,  rapidis  ibat  ceu  protinus  omnes 
Calcaturus  cquis;  et,  quod  j  art  arc  solebat , 
Solibus  effetos  mersurus  pulvcre  Gallos. 

Claud.  de  laud.  Stilich.  1.  1,  v.  347     »«q-  —  S.-M. 


1 
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n'étaient  redoutables  que  par  leur  nom  et  leur  figure  :   ct  de  bel. 
c'étaient  des  Maures  du  mont  Atlas,  des  Nègres,  des  e/leq/eHn 
Nubiens,  des  Garamantes,  des  Nasamons,  des  Auto-  Eutro/p  L  l* 
loîes,  des  Maziques,  tous  barbares  sans  discipline.  0ros;L-7» 

1  r         7       c.  36. 

presque  nuds,  et  qui  n'étaient  armés  que  de  traits  et  [p»»i- 
de  javelots  empoisonnes1.  Ils  n  avaient  ni  casques  ni  Marcel,  chr. 
boucliers;  leur  coutume  était  d'entortiller  leurs  casa-  jorn.dereg! 
ques  autour  de  leur  bras  gaucbe.  La  cavalerie  marchait  MuraT*1!, 
sans  ordre,  et  les  chevaux  sans  bride3.  Le  général, 
plus  affaibli  par  ses  excès  que  par  sa  vieillesse,  tou-  ™iî°Honor 
jours  ivre  et  malade  de  débauche,  n'était  pas  plus  à  not-5 
craindre  que  ses  soldats.  Pour  le  vaincre,  il  ne  fut  pas 
besoin  de  le  combattre.  Mascezil  le  rencontra  sur  le 
bord  d'une  rivière ,  nommée  Ardalion ,  entre  Thébaste 
et  Ammédéra  3,  à  l'extrémité  de  la  Numidie.  Il  racon- 
tait lui-même  dans  la  suite  que,  se  trouvant  engagé 
dans  un  passage  dangereux,  comme  il  s'occupait  des 
moyens  d'en  sortir,  il  avait  été  averti  en  songe  par 

1  Sed  didicit,  non  AEthiopum  geminata  venenis 
Vulnera,  non  fnsum  c  rebris  bastilibus  irabrem, 
Non  cqnitum  Latits  nimbos  obsistcre  pibs. 
Sternitur  ignavus  Nasanion ,  nec  spicula  supplex 
Jam  torquet  Garamas;  repetunt  déserta  fugaces 
Autololes;  pavidus  projectat  missile  Mazax. 
Cornipèdcm  Maurus  nequidquam  hortatur  anbelnm. 

Claud.  de  fond.  Stilich.  t.  i,  v,  35i  et  seq  S.-M. 

Non  contra  clypeis  tectos,  gladiisque  micante.i 
Ibitis  :  in  solis  longe  fiducia  telis  ; 
Exarmatus  erit,  c'um  missile  torserit,  bostis. 
Dextra  movet  jaculum  ,  prsetentat  pallia  l«cva , 
Caetera  nudus  eques  :  sonipes  ignarus  habenx  : 
Virga  régit. 

Ibid.  de  bel.  Gild.  v.  435  et  seq.  —  S.-M. 

3  Cette  ville,  selon  plusieurs  ma-  Metrideram  civitates.  Les  notices 
nascrits  d'Orose,  qui  rapporte  cette     géographiques  et  les  itinéraires  ne 


circonstance,  1.7,0. 36,  se  nommait  fournissent  aucun  secours,  pour  se 

Metridera.  Ardalio  jluminis  nomen  décider  avec  certitude  entre  ces  deux 

estt  quod  finit  inter  Thebastem  et  leçons.  —  S.-M. 

Tome  F.  1  I 


^  Digitized  by  Google 

il   m  wWÊkwà 


l6a  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  (An  398  ) 

1  evêque  Ambroise ,  mort  Tannée  précédente ,  que  c'é- 
tait en  ce  lieu  qu'il  devait  remporter  la  victoire.  11  s'y 
arrêta  donc;  et  le  troisième  jour,  après  avoir  passé  la 
nuit  en  prières,  il  marcha  vers  l'ennemi,  dont  il  était 
enveloppé.  Aux  premières  approches ,  il  fit  des  offres 
de  paix  ;  et  comme  un  enseigne  les  rejetait  avec  in- 
solence et  excitait  les  soldats  à  combattre,  Mascezil, 
lui  ayant  porté  sur  le  bras  un  grand  coup  d'épée,  le 
força  de  baisser  le  drapeau.  Ce  mouvement  fit  croire 
aux  autres  corps  que  la  première  ligne  mettait  bas  les 
armes;  tous  crièrent  qu'ils  se  rendoient  :  les  barbares 
prirent  la  fuite:  Gildon,  abandonné,  gagna  les  bords 
de  la  mer,  où  s  étant  jeté  dans  une  barque,  il  fut  malgré 
ses  efforts  poussé  par  les  vents  dans  le  port  de  Tabraca  1 
à  l'embouchure  du  fleuve  Tusca,  qui  séparait  la  Numi- 
die  de  la  Proconsulaire  a.  11  fut  pris,  exposé  aux  in- 
sultes du  peuple,  condamné  à  mort;  et  pour  éviter  le 
supplice,  il  s'étrangla  de  ses  propres  mains  dans  la 
prison,  avant  que  son  frère  sût  ce  qu'il  était  devenu. 
On  reçut  en  même,  temps  à  Rome,  au  commencement 
d'avril ,  la  nouvelle  de  sa  défaite  et  celle  de  sa  mort 
La  flotte  ramena  Mascezil  vainqueur  avec  les  moissons 
de  l'Afrique. 

Les  biens  de  Gildon  furent  confisqués.  Ses  possessions 
Punition det  étaient  si  étendues,  que,  quelques  années  après,  lors- 
^Gudon.***  qu'on  les  eut  toutes  réunies  au  domaine,  on  créa  ex- 
près un  directeur  sous  le  titre  de  comte  du  patrimoine 

>  IncliU  captivo  mémo  rat  or  Tabraca  Mauro. 

Claad.  in  Eutrop.  I.  a,  praef.  t.  71.  — S.-M. 

■t  Praedouem  lembo  profagum ,  ventisquo  repulsnm  , 
Suscepit  iBcrrto  fatalis  Tabraca  portu. 

Claud.  de  laud.  StUich.  1. 1 ,  v.  358  €t  ttq.  —  S.-M. 
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de  Gildon  f.  Ceux  qui  osèrent  en  retirer  quelque  par-  Cod.Th.1.7, 
tie  furent  sévèrement  punis.  Ce  méchant  homme ,  qui  L^S'io. 
selon  une  ancienne  chronique,  était  payen  de  religion,  }e*?6\  f£ 
voyait  cependant  autour  de  lui  et  dans  sa  propre  fa-  uicr*%'  cp 
mille  les  exemples  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  :9,^,p' 
Sans  parler  de  son  frère,  sa  femme,  sa  sœur  et  sa  fille  Aug.  contra 

Pctll  1  2 

Salvina  furent  des  saintes.  Salvina,  veuve  de  Nébri-  c.  a3,  t.  g, 
dius,  avait  une  fille  et  un  fils  qui  porta  le  même  nom  pfiiad.v'it. 
que  son  père.  Elle  se  distingua  dans  la  suite  entre  les  Margeur, 
femmes  vertueuses  qui  demeurèrent  attachées  à  saint  DD^nna't£jsl* 
Jean  Chrysostôme  injustement  persécuté.  On  ne  fit  s'j^m*e 
aucune  grâce  aux  partisans  du  rebelle;  ils  furent  pour-    art  22; 

°  r  '  r  Fleury,  bist. 

suivis  avec  tant  de  constance ,  que  dix  ans  après  quel-  ecdés.  1. 20, 
ques-uns  d'entre  eux  croyant  leur  crime  effacé  par  la 
longueur  du  temps,  et  ayant  osé  reparaître,  Honorius 

■ 

les  fit  enfermer  dans  des  prisons,  et  confisqua  leurs 
biens.  Le  plus  célèbre  par  ses  violences  fut  Optatus, 
évêque  Donatiste  de  Tamugade  en  Numidie.  On  l'ap 
pelait  le  satellite  de  Gildon.  Aussi  féroce  et  aussi  san- 
guinaire que  son  maître,  il  opprimait  les  veuves  et 
les  pupilles,  séparait  les  femmes  de  leurs  maris ,  usur- 
pait les  biens  ou  les  faisait  vendre,  et  s'en  appropriait 
la  valeur.  Toujours  escorté  de  soldats,  ennemi  mortel 
des  catholiques  qu'il  livrait  à  toute  la  fureur  des  Cir- 
concellions,  il  n'épargnait  pas  davantage  les  Donatis- 
tes  qui  n'étaient  pas  de  son  parti  :  car  un  schisme  san- 
glant divisait  alors  ces  hérétiques.  Son  pouvoir  dura 

1  Cornes  Gildonis  pmtdii.  On  peut  tières  ou  an  milieu  des  provinces  ro- 

consulter  ce  que  j'ai  dit  an  sujet  des  maines,  t.  3 ,  p.  47^  *  not.  x,  ].  xvrn, 

seigneur»  africains,  numides  ou  man-  $  56.  II  resta  pendant  long-temps 

res  t  qui  avaient  conservé  des  souve-  dans  ces  cantons  des  petits  princes 

rainetés  particulières  dans  le  mont  indépendants,pourlaphipartpayens. 

Atlas  ou  dans  le  désert ,  sur  les  fron-  —  S. -M. 

II. 
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dix  ans.  Enfin,  après  la  mort  de  Gilclon,  il  fut  arrêté 
et  mourut  dans  les  fers.  Les  Donatistes  de  sa  faction 
honorèrent  la  mémoire  de  ce  scélérat ,  en  lui  consa- 
crant un  jour  de  fête  comme  à  un  martyr. 
mi  Mascezil  méritait  des  récompenses.  Revenu  à  la  cour, 

m°c^^iC  ^  y  trouva  celle  que  des  services  trop  éclatants  peu- 
Oros.  i.  7,  vent  attendre  d'un  ministre  jaloux  et  perfide.  Stilichon 
Zo$cii^'ii  1™  fit d  abord  l'accueil  le  plus  flatteur;  il  lui  prodiguoit 
les  louanges;  il  ne  semblait  embarrassé  que  de  trouver 
des  honneurs  qui  égalassent  son  mérite.  Mais  un  jour 
qu'il  le  conduisait  hors  de  Milan  à  une  de  ses  maisons 
de  campagne,  comme  pour  lui  donner  une  fête,  lors- 
qu'ils passaient  ensemble  sur  un  pont,  Stilichon  ayant 
donné  un  signal ,  ses  gardes  saisirent  aussitôt  Masce- 
zil, et  le  jetèrent  dans  le  fleuve.  Il  fut  englouti  en  un 
moment,  tandis  que  Stilichon  en  riait  comme  d'une  plai- 
santerie: action  atroce,  qui  seule  méritoit  la  fin  tra- 
gique par  laquelle  fut  terminée  dans  la  suite  la  vie  de 
ce  politique  barbare.  Un  auteur  contemporain,  d'ai- 
leurs  respectable  par  son  zèle  pour  la  religion ,  pré- 
tend que  Mascezil  s'attira  cette  fin  funeste,  parce  qu'il 
avait  violé  l'asyle  sacré,  en  tiraut  par  force  d'une  église 
des  malheureux  qui  s'y  étaient  réfugiés.  Il  est  vrai  que 
tous  les  événements  humains  sont  l'exécution  d'une 
sentence  prononcée  par  le  souverain  juge.  Est-il  aussi 
certain  qu'il  appartienne  aux  hommes  d'en  pénétrer 
et  d'en  expliquer  les  motifs?  D'ailleurs,  qui  sait  si  les 
circonstances  qu'on  nous  laisse  ignorer  ne  rendroient 
pas  du  moins  excusable  la  violence  que  l'on  impute  à 
un  homme  aussi  recommandable  par  sa  piété  que  par 
sa  valeur?  Mais  la  noire  perfidie  de  Stilichon  ne  peut 
admettre  aucune  excuse. 
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Le  sénat  romain  avait  déjà  plusieurs  fois  député  au  uUl 
jeune  prince  pour  le  prier  d'honorer  de  sa  présence  d'Humus, 
la  capitale  de  son  empire.  A  la  nouvelle  de  la  défaite  ciaud.  de 

•  11  «i         n  »  •         •      1     •     *    i>  laud.  Stilic. 

de  Gildon,  il  se  flatta  qu  Honorius  viendrait  a  Rome.  i.i,v.  3et 
y  célébrer  sa  victoire.  On  y  faisait  de  superbes  pré-  nupT.Huno*. 
paratifs:  on  avait  dressé  un  arc  de  triomphe;  mais  p^"^; 
cette  espérance  fut  vaine.  Stilichon  sentait  trop  bien  H*0*°™"M 
qu'il  gouvernait  d'une  manière  plus  absolue  le  prince  «. 
et  la  cour  à  Milan,  qu'il  n'aurait  fait  sous  les  yeux  Marc.ciir. 
d  un  sénat  encore  fier  de  ses  anciens  droits.  Rome  ne  p.  ««7»  n°  3» 
laissa  pas  de  témoigner  sa  joie  en  érigeant  des  statues  _e  n°  3."' 
à  Honorius  et  à  Stilichon.  Les  inscriptions  en  subsis- 
tent encore  :  elles  sont  remarquables ,  parce  que  les 
deux  empereurs  y  partagent  également  l'honneur  du 
succès  :  ils  y  sont  tous  deux  nommés  heureux  et  in- 
vincibles l.  Ce  qui  fait  connaître  qu'aussitôt  après  la 
mort  de  Gildon ,  la  concorde  fut  rétablie  entre  les  deux 
princes,  quoique  la  haine  ne  fît  que  s'accroître  entre 
les  deux  ministres.  La  base  de  la  statue  de  Stilichon  est 
chargée  des  éloges  les  plus  pompeux  a.  On  attribue  à 
ses  conseils  et  à  sa  prudence  la  délivrance  de  l'Afri- 
que. Il  y  est  appelé  gendre  de  Théodose  et  beau -père 
dHonorius.  Le  premier  de  ces  titres  a  rapport  à  sa 
femme  Séréna,  que  Théodose  avait  chérie  comme  sa 
fille,  et  peut-être  même  adoptée;  le  second  désigne  le 
mariage  de  sa  fille  Marie  avec  Honorius,  qui  venait 
d'être  célébré  pendant  la  guerre  d'Afrique.  Le^  prince 
ne  commençait  que  sa  quatorzième  année,  et  Marie 

1  Imper atoribus  invictissimis  feli-  Africœ  resttiutione  leetus.—  S. -M. 
cissimisque  dd.  nn.  Arcadio  et  £/b-        *  J'ai  rapporté  cette  inscription, 

norio  fratribus ,  senatus  populusque  ci-dev.,  p.  87,  not.  1,  liv.  xxvi, 

Romanus  vindicata  rebellione   et  §4. — S.-M. 
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n'était  pas  encore  nubile.  Mais  Séréna  bâta  te  mariage, 
afin  d'assurer  davantage  sa  puissance  et  celle  de  son 
mari.  Cependant,  pour  amortir  dans  le  jeune  prince 
une  ardeur  prématurée ,  elle  s'adressa,  dit  Zosime,  à  une 
femme  qui  prétendait  avoir  des  secrets  propres  à  pro- 
duire cet  effet.  Le  remède  ne  fut  que  trop  efficace  : 
Marie  mourut  quelques  années  après,  sans  que  le  ma- 
riage eût  été  consommé1. 

L'arrivée  des  blés  d'Afrique  à  Rome  avait  ramené 
Divers  ré-  l'abondance  :  l'empereur  fit  plusieurs  règlements  pour 
pour  î  occi-  la  maintenir.  Il  s  introduisait  un  abus  dans  les  provm- 
de0t'     ces  :  les  habitants ,  par  flatterie  ou  par  crainte  ,  éri- 

Symm.  1.  7 ,  *  r 

eP.  38.    geaient  des  statues  d'airain ,  d'argent ,  quelquefois  d'or 

Cland.  de  . 

Uud.  stiiic  aux  gouverneurs  et  aux  magistrats,  et  la  dédicace  de 
1*«twq47  ces  statues  était  accompagnée  de  présents.  Honorius 
PaU?vjig  et  défendit  aux  provinces  de  décerner  de  pareils  honneurs 
Êutr.L  1°  sans  *a  permission  du  prince;  et  aux  magistrats  de  les 
Cod.Th7?i3  accePter  sous  peine  d'être  notés  d'infamie  et  de  ren- 
fV^tS*"?  ^re  au  ^sc  *e  T^niple  ^e  ce  qu'ils  auraient  reçu.  Sur 
ieg.aà,tit.x5l  la  fin  de  cette  année ,  il  vint  à  Milan  des  ambassadeurs 
lei?g4' unie?  de  la  part  des  Francs,  des  Allemans,  des  Suèves  et 
Th.  i*7  ftit.  des  Sicambres.  Ces  peuples  avaient  fait  quelques  in- 
Codejust.'  cursions;  ils  demandaient  la  paix;  l'empereur  la  leur 
1  'ie^1!*4'  accora<a;  *1  leur  donna  même  des  rois,  en  exigea  des 
u»$er.  Brit.  otages ,  et  les  obligea  de  fournir  des  troupes  qu'il  in- 

1  Les  vœux  un  peu  vivement  ex-     thalame  qu'il  composa  pour  ce  ma- 
primés  par  Claudien,  dans  l'épi-     riage,  ne  furent  pas 

Dices ,  o  quoties  !  hoc  mihi  dulcius, 
Qium  flaTos  decies  vincere  Sarmata*  ! 


Tum  victor  madido  prosilias  toro , 
lf  octurni  referéns  ruinera  praelii. 

Claud.  carm.  14,  fetc.  de  nupt.  Bon.  et  Mar.,  v.  14*99.  —  S. 
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corpora  à  ses  armées  *.  On  voit  par  une  loi  de  Tannée  eccWantig. 
suivante  a  qu'un  assez  grand  nombre  de  Germains  ve-  p*  336,595' 
natent  volontairement  s'établir  en-deçà  du  Rhin,  et 
qu'on  leur  assignait  des  terres,  qu'ils  cultivaient  eux 
et  leurs  enfants,  à  la  charge  d'une  redevance3.  Ces 
terres  portaient  le  nom  de  Létiques  *  ;  et  l'on  donnait 
à  ces  barbares  le  nom  de  Létes ,  dont  l'origine  est  ap- 
paremment Germanique.  Cette  dénomination  les  dis- 
tinguait des  peuples  vaincus,  qu'on  transplantait  quel- 
quefois hors  de  leur  pays.  Ces  Létes  étaient  obligés  au 
service  militaire;  ils  formaient  plusieurs  cohortes  dis- 
tinguées entre  elles,  soit  par  le  nom  des  nations  dont 
ils  étaient  originaires,  soit  par  celui  des  provinces  où 
ils  étaient  établis  5.  11  y  eut  aussi  des  mouvements 
dans  la  Grande-Bretagne.  Les  barbares  de  l'Hibernie, 
ayant  mis  en  mer  un  grand  nombre  de  barques,  me- 
naçaient d'une  descente  :  les  Pietés  recommençaient 

i   Tum  forte  decorus 

Cum  Stilicbone  gêner  pacem  implorantibus  ultro 
Germanis  r  es  p  on  s  a  dabat ,  legesque  Caucis 
Ardtms,  et  flavis  signa  bat  jura  Suevis. 
His  tribuit  reges ,  bis  obside  fœdera  sancit 
Indicto. 

Claud.  in  Eutrop.  1.  i  ,v.  377  el  seq. —  S.-M. 

a  Cette  loi,  donnée  à  Milan,  est        3  C'est  sans  doute  A  cet  établia- 

du  5  avril  399;  elle  est  adressée  à  semeut  des  Barbares  sur  le  territoire 

Messala ,  préfet  du  prétoire  d'Italie.  de  l'empire  que  se  rapportent  ce*  vers 

—  S.-M.  deClaadien,  in  Eut.  1.  i,  v.394. 


Ante  pedes  humili  Franco  tristique  Suevo 

Perfruor,  et  nostrum  video,  Germa nice,  Rbenum.—  S.-M. 


4  Quoniam  ex  multis  gentibus  se-  nisi  ex  nostra  adnotaùone  mereatur. 

quentes  Romanam  félicitât  cm  se  ad  Cod.  Th.  1.  i3,  Ut.  n,  leg.  3.  — 

nostrum  imper iu m  contuhrunt ,  qui-  S.-M. 

bus  terrée  hceticet  administrandee        *  Voyes  t.  2,  p.  i83,  not.  a, 

sunt9  nuUus  ex  his  agris  aliquid,  Hv.  tx,  $  34. — S.-M. 
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leurs  courses;  les  Saxons  infestaient  les  cotes  orienta- 
les Les  Romains,  depuis  Fempire  de  Claude,  avaient 
toujours  entretenu  dans  cette  île  tantôt  plus,  tantôt 
moins  de  troupes.  Stilichon  y  établit  une  légion  a;  et 
nomma  un  officier  pour  la  défense  de  la  côte  opposée 
au  pays  des  Saxons.  Cet  officier  eut  le  titre  de  comte  de 

1  Claudien  rappelle  plusieurs  fols  chon.  Rome  s'exprime  ainsi ,  en  s'a- 
les  expéditions  faites  dans  les  îles  dressant  à  Honorins ,  dans  la  irCm- 
Britannîques  par  les  ordres  de  Stili-     vective  contre  Eutrope,v.  391  etseq. 

  Quantum  te  principe  possim  , 

Nos  longinqua  docent,  domito  quod  Saxone  Tethys 
Mitior,  aut  fracto  secura  Britannia  Picto. 

Dans  le  a*  livre,  consacré  à  la  d'nn  guerrier,  picte  on  plutôt  calé- 
gloire  de  Stilichon,  le  poète  intro-  donien,  dont  il  fait  ainsi  la  descrip- 
duit  Albion,  couverte  de  la  dépouille     rion,  de  laud.  S  dite  h.  ,  v.  a  4  7-1 5  5. 

Inde  Caledonio  relata  Britannia  monstro, 
Fcrro  picta  gênas,  eu  jus  vestigia  verrit , 
Caerulus,  Océanique  aestum  mentitur  amictus. 

Albion  personnifiée  adresse  en-  desScots,  qui  traînaient  à  leur  suite 

suite  la  parole  à  Stilitihon ,  et  lui  té-  les  Barbares  de  l'Irlande ,  et  de  ce 

moigne  sa  reconnaissance  de  ce  qu'il  qu'il  a  assuré  son  rivage  contre  les 

l'a  délivré  des  attaques  des  Pietés  et  descentes  des  Saxons. 

Me  quoque  vicinis  pereuntem  gentibus,  iuqnit, 
Munivit  Stilicho,  totam  cum  Scorus  Iernen 
Movit ,  et  infesto  spumavit  remige  Tethys. 
IUius  effectum  curis,  ne  tela  timerem 
Scotica,  ne  Pictum  tremerem,  ne  littore  toto 
Prospicerem  dubiis  venturum  Saxons  ventis.—  S.-M. 

*  Il  est  certain  par  deux  passages  fense  de  la  Bretagne ,  contre  les  in- 
de  Claudien  qu'il  y  avait  alors  «ne  rasions  des  Barbares  soit  du  nord , 
légion  affectée  spécialement  à  la  dé-     soit  de  la  Germanie. 

 Constringit  in  unum 

Sparsas  imperii  rires  

Quae  saris  objecta  Gens ,  quae  Saxona  frenat , 
Vel  Scotum  legio. 

EpUh.  Pall.  t.  86  et  seq. 

Venit  et  extremis  legio  pnetenta  Britannia, 
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la  côte  saxonique1 .  Telles  étaient  les  occupations  de 
Stilichon ,  lorsqu'il  apprit  avec  étonnement  qu'Arcadius 
avait  nommé  Eutrope  consul  pour  Tannée  suivante.  iv. 

Eutrope  avait  rendu  cette  année  à  l'église  de  Con-  chryso 
stantinople  un  service  signalé ,  dont  il  ne  fut  pas  long-  41  aTa  p?ue 
temps  à  se  repentir.  Nectarius ,  évêque  de  cette  ville ,  %£T^6i°£' 
étant  mort  le  27  de  septembre  de  l'année  précédente,  c.*<j. 
plusieurs  prélats  s'étaient  assemblés  en  synode  pour  Theopb. 
remplir  cette  place  importante.  La  splendeur  de  la  ville  b^'o^us. 
et  la  présence  de  la  cour  procuraient  à  l'évêque  de  sTSi^chî. 
Gonstantinople  une  grande  considération.  Quoiqu'il  yitT'ch  « 
n'eût  point  encore  de  jurisdiction  sur  les  autres  évê-  B"Pud  ed^o 
ques ,  leur  déférence  lui  avait  établi  une  sorte  d'auto- 
rité sur  les  vingt -huit  provinces  renfermées  dans  les 
trois  départements  de  Thrace,  d'Asie  et  de  Pont.  Il 
était  comme  le  chef  perpétuel  d'une  espèce  de  concile 
composé  des  prélats  qui  se  trouvaient  toujours  en  assez 
grand  nombre  à  la  cour  ;  et  par  ce  moyen  son  pouvoir 
se  faisait  sentir  dans  tout  l'Orient.  Jean  Chrysostôme, 
prêtre  d'Antioche,  était  célèbre  par  son  éloquence  et 
par  sa  vertu.  Les  suffrages  du  clergé  et  du  peuple  se 
réunirent  en  sa  faveur.  L'empereur  approuva  son  élec- 
tion. Le  seul  Théophile,  évêque  d'Alexandrie,  s'y  op- 
posa long -temps  :  ce  prélat,  hautain,  intrigant,  am- 

QtueScoto  dat  frena  truci,  ferroque  no  ta  ta  s 
Perlegit  exsangues  Picto  moriente  figuras. 

Claud.  de  bel  Cet.  r.  416. 

Le  fait  ne  peut  être  mis  en  doute,  pas  suffisamment  justifiée.  —  S. -M. 

mais  il  n'est  pas  également  constant  «  Cornes  Saxonici  littoris.  Cet  of- 

qu'il  faille  rapporter  à  Stilichon  cet  licier  nous  est  connu  par  la  Notice 

établissement  militaire;  ce  n'est  là  de  l'empire,  mais  rien  ne  prouve 

qu'une  conjecture  d'Ussérius  adop»  qu'il  ait  été  institué  par  Stilichon. 

tée  par  Tillemont  (Honor.  art.  8)  et  C'est  encore  une  conjecture,  mais 

par  Lebeau ,  mais  elle  ne  me  parait  de  Lebeau  seul  —  S. -M. 
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bitieux ,  voulait  placer  sur  ce  grand  siège  une  de  ses 
créatures ,  dont  il  s'était  servi  avec  succès  dans  des  ma- 
nèges de  politique1.  Enfin,  Eutrope,  qui  cette  fois  se 
fit  honneur  d'appuyer  un  mérite  éclatant,  imposa  si- 
lence à  Théophile ,  en  le  menaçant  de  le  faire  juger  lui- 
même  par  le  Synode ,  sur  plusieurs  accusations  graves 
qu'on  intentait  contre  lui.  Il  ne  s'agissait  plus  que  de 
tirer  d'Antioche  Jean  Chrysostôme.  Il  était  chéri  d'un 
peuple  dont  on  craignait  l'humeur  turbulente  ;  et  l'on 
n'espérait  pas  que  Jean,  plus  disposé  à  fuir  les  hon- 
neurs qu'à  les  rechercher,  voulût  s'aider  lui-même  en 
cette  rencontre.  Il  fallut  employer  la  ruse  pour  trom- 
per à  la  fois  le  peuple  et  le  prélat  désigné.  Astérius, 
comte  d'Orient,  se  transporta  par  ordre  de  l'empereur 
à  Antioche;  et  ayant  proposé  à  Jean  de  sortir  avec  lui 
de  la  ville  pour  aller  ensemble  aux  sépultures  des  mar- 
tyrs, il  le  fit  enlever  et  conduire  à  Constantinople.  Il 
y  fut  ordonné  le  26  de  février ,  par  Théophile  même , 
qui  garda  dans  son  cœur  un  dépit  amer  d'avoir  échoué 
dans  ses  intrigues.  Cependant  la  physionomie  du  nou- 
veau prélat ,  qui  annonçait  un  caractère  de  sévérité  et 
de  vigueur,  consola  Théophile,  par  l'espérance  de  trou- 
ver" dans  peu  de  temps  l'occasion  de  se  venger.  Il  ne 
fut  pas  trompé.  Chrysostôme  élevé  dans  la  retraite, 
nourri  dans  l'étude  et  dans  la  pratique  des  vertus  aus- 
tères du  christianisme,  était  simple,  ouvert,  ne  voyant 
que  ses  devoirs  ;  génie  sublime,  mais  sans  souplesse  et 
tout -à- fait  incapable  de  ces  ménagements  et  de  ces 
complaisances  qui  sauvent  la  vertu  et  la  rendent  ex- 
cusable à  la  cour.  Dès  son  entrée  dans  lepiscopat,  il 

1  Ce  protégé  était  Isidore,  prêtre  d'Alexandrie.  —  S.-M. 
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se  rendit  odieux  par  une  conduite  qui ,  dans  une  ville 
moins  corrompue,  ne  lui  aurait  attiré  que  des  louanges. 
La  faiblesse  et  le  faste  de  Nectarius  avait  causé  le  re- 
lâchement de  la  discipline;  Chrysostôme,  aussi  sévère 
pour  lui-même  que  ferme  à  1  égard  des  autres,  retrancha 
les  dépenses  ordinaires  de  ses  prédécesseurs,  et  les  appli- 
qua à  des  fondations  d'hôpitaux;  les  autres  prélats  en 
furent  mécontents  :  il  réforma  les  clercs  de  son  église ,  et 
les  obligea  d'assister  avec  lui  aux  offices  de  la  nuit;  son 
clergé  en  murmura  comme  d'un  nouveau  joug  qu'on 
lui  imposait:  il  prêcha  contre  le  luxe  des  hommes  puis- 
sants; Eutrope  s'en  tint  offensé  et  devint  son  ennemi. 
Le  saint  prélat  eut  bientôt  besoin  de  cette  éloquence  «•▼*• 

/  ,  z  Tremble- 

qui  avait  tant  de  fois  arrêté  les  desordres  et  calmé  les    ment  de 

terre  i  C  P 

inquiétudes  du  peuple  d'Antioche.  Il  ne  se  passait  CUu<L  ' 
guère  d'années  que  Constantinople n'éprouvât  quelque  Eutr.j.  a, 
tremblement  de  terre  :  il  y  en  eut  un  terrible  vers  la  chryso«t. 

Hom.ined.1. 

fin  de  celle-ci.  On  entendit  d'abord  un  mugissement  1. 1 a, p.3a3. 
souterrain;  un  moment  après  la  terre  s'ouvrit  en  plu-  apuded.BB. 
sieurs  endroits;  il  en  sortit  des  flammes.  Le  Bosphore    p  i3°' 
étant  dans  une  violente  agitation ,  la  mer  se  répandit 
en  bouillonnant  sur  ses  deux  rivages  et  inonda  une 
partie  de  Constantinople  et  de  Chalcédoine.  On  voyait 
un  grand  nombre  de  maisons  brûler  au  milieu  des 
eaux.  Saint  Jean  Chrysostôme ,  après  ce  désastre ,  com- 
parait la  ville  à  un  vaisseau  brisé  par  un  naufrage, 
dont  il  ne  reste  que  des  débris  dispersés.  Les  plus  riches 
habitans s'enfuirent  sur  les  montagnes  voisines,  aban- 
donnant toutes  leurs  richesses  à  ceux  qui  s'exposaient 
à  périr  eux-mêmes  par  l'avidité  du  pillage.  Lorsque  le 
mal  eut  cessé,  l'évêque  employa  le  pouvoir  de  la  pa- 
role divine  pour  arracher  cette  proie  des  mains  des 
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ravisseurs ,  et  pour  consoler  son  peuple ,  en  lui  mon- 
trant une  autre  patrie ,  où  les  trésors  ne  peuvent  être 
enlevés ,  et  dont  les  fondemens  sont  inébranlables. 
lvii.        Un  mois  après ,  toute  la  ville  fut  occupée  d'une 
doxie.     pompe  brillante ,  qui  fit  oublier  ce  malheur.  On  trans- 
Chryrt.Hom.  féra  pendant  la  nuit  à  la  lumière  d'une  infinité  de 

ined.  a  et  3 ,  * 

t.  ia,  p.33o  flambeaux,  les  reliques  de  plusieurs  Martyrs  au  bourg 
Baronius.    de  Drypia ,  éloigné  de  trois  lieues  de  Constantinople. 
JudediLBB  L'impératrice  Eudoxie  avait  ces  dehors  de  piété  qui 
p'  l33,    savent  si  bien  s'entendre  avec  les  vices  du  cœur.  Elle 
assista  à  cette  cérémonie  dans  la  contenance  la  plus 
édifiante.  A  la  tête  de  toutes  les  femmes,  et  sans  au- 
cune marque  de  sa  dignité ,  elle  marchait  à  pied  der- 
rière les  reliques,  tenant  le  voile  qui  les  couvrait.  Elle 
était  suivie  des  magistrats ,  et  d'une  foule  de  peuple , 
qui  chantait  des  hymnes.  Saint  Chrysostôme  prononça 
une  homélie  dans  laquelle  il  releva  par  de  justes  éloges, 
la  pieuse  humilité  d'Eudoxie.  L'empereur  se  rendit  le 
lendemain  à  Drypia,  et  donna  tous  ces  signes  de  dévo- 
tion qui  se  font  remarquer  dans  un  souverain. 

Mais  en  même  temps  il  se  déshonorait  en  s'asser- 
Eutrope   vissant  à  un  homme  qu'aucun  de  ses  sujets  n'aurait 
cw.  in  accepté  pour  esclave.  L'insolence  d'Eutrope  croissait 
Eutr.  1.1  a,  sans  mesure,  ainsi  que  l'aveuglement  d'Arcadius.  Le 

pas*,  et  de  7  *■  ° 

tauLStuich.  ministre  semblait  ne  dicter  au  prince  des  lois  utiles 

I.  a,  v.  3oo  . 

^et  »eq.  que  pour  essayer  son  pouvoir  en  les  violant  iinpune- 
prosp.'cbr.*  ment.  Eutrope  ruinait  les  provinces,  tandis  qu'Arcadius 
Marc'aïon.  faisait  des  lois  contre  les  concussions  :  l'empereur  dé- 
chrou^ex  ferait  sous  des  peines  sévères  la  corruption  et  la  brigue 
Said6  ^ans  ^  Poursinte  des  offices  ;  et  le  ministre  les  vendait 
EùTpowoç  à  la  face  de  tout  l'empire.  Il  avait  même  trouvé  un  secret 
et  cira<*»v.         accro{tre  ce  honteux  commerce;  c'était  de  mul- 
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tiplier  les  gouvernemens  et  les  tribunaux.  Ce  fut  alors  C0d.Th.i  9, 
que  la  Cilicie ,  la  Syrie,  la  Phénicie,  furent  chacune  îî^'îft  g' 
divisées  en  deux  départemens  x.  Son  énorme  puissance  lee' 1 
le  rendait  redoutable;  et  comme  rien  ne  ressemble 
tant  à  l'adoration  que  la  crainte,  le  sénat  et  le  peuple 
se  prosternaient  devant  lui;  on  l'appelait  le  père  de 
l'empereur;  et  l'empereur,  pour  ne  pas  démentir  cette 
ridicule  flatterie,  lui  conféra  le  titre  de  Patrice.  On 
lui  dressait  des  statues  de  tous  les  métaux,  sous  toutes 
les  formes,  dans  toutes  les  places  :  on  en  voyait  une 
dans  la  salle  du  sénat,  décorée  d'une  inscription  fas- 
tueuse, où  l'on  relevait  son  illustre  naissance,  ét  ses 
exploits  guerriers  :  il  y  était  nommé  le  troisième  fon- 
dateur de  Constantinople  après  Byzas  et  Constantin. 
Cependant  il  passait  les  nuits  à  table  et  les  jours  au 
théâtre ,  achetant  par  ses  largesses  de  vils  applaudis- 
semens.  Comme  s'il  eût  pu  se  jouer  de  la  nature,  ainsi 
qu'il  se  jouait  de  l'empereur  et  de  l'empire,  il  se  maria; 
et  sa  femme,  que  Claudien,  par  une  ironie  piquante, 
appelle  sa  sœur,  prenait  sur  les  dames  l'ascendant 
que  son  mari  avait  pris  sur  les  hommes  2.  La  faveur 

• 

'  Ce  n'est  là  qu'âne  conjecture  de  Malala ,  part.  2,  p.3<),  que  c'est  sou* 

Norîs,  de  Epoch.  Syro-Mac.  p.  298,  le  règne  de  Théodose  le  grand  que 

qui  ne  me  semble  pas  suffisamment  la  Phénicie  fut  partagée  en  deux 

appuyée.  Le  morcellement  des  pro-  provinces.  C'est  alors  que  la  Phénicie 

vinces  de  l'empire  parait  remonter,  Lihanésienne,  dont  la  métropole  fut 

pour  la  plupart  d'entre  elles,  à  une  Emèse,,  commence  à  paraître.  Voyez 

époque  plus  ancienne.   Quant  à  ce  que  j'ai  dit  ci-dev. ,  p.  7 1 ,  not.  4  , 

ceux  dont  il  est  question  ici,  on  liv.  xxv, §  56,  sur  les  créations  de 

peutdire  seulement  qu'il  est  constant  provinces  nouvelles  par  cet  empereur, 

par  le  témoignage  de  la  chronique  de  —  S.-M. 

*  Àt  soror ,  et,  si  quid  portentis  creditur,  uxor 
Mulccbat  matres  epulis,  et ,  more  pudicae, 
Conjugis  Eunuchi  celebrabat  vota  mari». 

•  Claud.  in,  Eutrop.  1.  a,  v.  88  et  seq.  —  S.-M. 
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de  cet  eunuque  se  répandit  sur  ses  semblables  :  les 
eunuques  prirent  le  pas  à  la  cour;  on  leur  portait  en- 
vie; et  comme  l'ambition  est  folle  et  forcenée,  on  en 
peut  croire  les  historiens  qui  rapportent  qu'un  grand 
nombre  d'hommes  d'un  âge  mûr  perdirent  la  vie  en 
voulant  se  mettre  en  état  de  suivre  cette  nouvelle  route 
de  fortune.  Il  ne  restait  à  Eutrope  que  très-peu  de 
chemin  à  faire  pour  atteindre  au  titre  d'empereur;  et 
il  y  aspirait.  Il  prit  d'abord  celui  de  consul.  Ce  fut  le 
premier  et  dernier  eunuque  qui  osât  prétendre  à  cette 
dignité.  Un  événement  si  bizarre  fut  regardé  comme 
un  prodige.  L'Occident  refusa  de  le  reconnaître  x.  Il 
semble  même  qu'Arcadius  n'ait  osé,  selon  la  coutume, 
en  donner  avis  à  son  frère;  du  moins  est-il  certain 
qu'Honorius  n'en  écrivit  rien  au  sénat  de  Rome, 
comme  c'était  l'ancien  usage.  Rome  n'apprit  cette 
étrange  nouvelle  que  par  le  bruit  public  ;  et  les  actes 
de  cette  année  399  ne  furent  datés  en  Occident  que 
du  nom  de  Mallius  Tliéodorus ,  qu'Honorius  semblait 
avoir  choisi  pour  couvrir  la  honte  du  consulat.  C'était 
un  des  plus  nobles  et  des  plus  vertueux  personnages 
de  l'empire.  Nous  le  ferons  connaître  dans  la  suite  2. 
La  coutume  était  déjà  établie,  que,  lorsqueél'empire  était 
partagé  entre  deux  empereurs,  chacun  d'eux  nommait 
un  consul ,  l'un  pour  l'Orient ,  l'autre  pour  l'Occident. 

<  Clandien  témoigne  à  cette  occa-  grands  de  Constantinople  ,  aussi 
sion,  in  Eut.  1.  a,  v.  i35  et  seq.,  son  bien  que  pour  les  Grecs  qni  se 
profond  mépris  pour  le  sénat  et  les     croyaient  alors  des  Romains. 

 Plaudentem  cerne  senatum. 

Et  Byzantinos  proceres  Graiosque  Quirite*. 

O  patribus  plèbes,  o  dignî  consule patres!  —  S.-M. 

1  Claudien  a  aassi  composé,  pour     un  poème  que  nons  possédons  en- 
célébrer  l'inauguration  de  ce  consul ,     cnre. — S.-M. 
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Eutrope,  enivré  de  gloire,  célébra  par  des  jeux  a»  399 
magnifiques  son  avènement  au  consulat.  A  cette  fête    ,  «*•  , 

0        ■  .  Révolte  de 

en  succéda  une  autre  non  moins  brillante  pour  Tac-  Tr&igiide. 
couchement  de  l'impératrice.  Elle  mit  au  monde  le  iq  ciaud.  in 

r  °  Eutrop.  1.  a, 

de  Janvier  une  seconde  fille,  qui  fut  nommée  Mia  ^^t5*J 
Puichéria.  Ce  jour  fut  heureux  pour  l'empire  :  il  don-  soci-lo,  c.fi! 

•    i         •  \  •  •    1       ».  a.      Theod.  1.  5* 

naît  la  naissance  a  une  princesse  qui  devait  en  être    c.  3a. 
le  plus  ferme  soutien  dans  un  siècle  de  faiblesse  et  de  p^iôstu^ 
langueur.  Tout  respirait  la  joie ,  et  Ton  ne  parlait  à  la  MarCçi8'chr. 
cour  que  du  voyage  d'Ancyre,  lorsqu'on  apprit  que  la  a^on3^cx 
Phrygie  était  en  feu.  Tribigilde  x,  capitaine  Goth  *,  qui 
commandait  une  cohorte  de  sa  nation  avec  le  titre  de 
comte  3,  venait  de  quitter  la  cour  sous  prétexte  de  se 
rendre  à  son  quartier  pour  y  faire  la  revue  de  sa  troupe  4. 
Il  était  parent  5  de  Gainas ,  et  n'avait  ni  moins  de  har- 
diesse ni  moins  de  haine  coutre Eutrope.  Gainas,  qui 
avait  si  bien  servi  cet  eunuque  par  le  massacre  de  Ru- 
fin,  ne  se  croyait  pas  assez  récompensé  par  la  charge 

1  Od  voit  par  divers  passages  de  Théodose-Ie-Grand,  avait  obtenu  de 

Claadien,  in  Eutrop.  1.  a,  et  en  cet  empereur  des  terres  dans  l'Asie 

particulier  par  les  vers  196  et  399,  mineure  :  voyex  t.  4,  p.  3ao,not.  3, 

que  ce  rebelle  si  redoutable  était  un  et  p.  3a3 ,  not.  a,  liv.  xxui  ,§  9  et 

Gruthunge  ou  un  Ostrogoth.  Il  ap-  n. — S  .-M. 

partenait  aussi  à  la  partie  de  cette  na-        »  Claadien  lui  donne  le  nom  de 

tion,qui,  après  avoir  été  vaincue  par  Targibil  ;  in  Eutrop.  I.  a,  v.  1 76. 

Tandem  Targibilum  (Getic*  dux  improbus  alae 
Hic  crat)  aggreditur.  —  S.-M. 

3  Philostorge  est  le  seul  qui  rap-  ttévwv  tv  tf  ^uyia  cpaTtwTwv. 
porte  cette  circonstance ,  1. 1 1,  c.  8 ,  Selon  Sozomène,  1.  8,  c.  4 ,  le  corps 
TptytêîX^oç,  «rnp  Sxûôtiç  fiàv  yevo;,  de  troupes  qu'il  commandait  était 

TÔv  vOv  {mxaXcuficvwv  ro'rÔwv   considérable,  iroXuav6pwirou  Teîyu.a- 

xat  xo'fir»To;  iyjav  tijitjv.  —  S.-M.  toç  ^y«to  twv  tv  4>poyia  çpariw- 

4  Il  était,  selon  Socrate,  l.  6 ,  c.  6,  twv. —  S.  -M. 

tribun  des  soldats  cantonnés  dans        5  Évôç    twv    oùtoû  ovYysvwv. 
la  Phrygie  ,  Y^tXiapy^otJvTOÇ  twv  iupu-     Socr.  I.  6,  c.  6.  —  S.-M. 


■ 


Digitized  by  Google 


I  76  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  (An  399.) 

de  commandant  général  de  la  cavalerie  et  de  l'infante- 
rie. Aussi  avare  et  aussi  ambitieux  qu'Eutrope  lui-même, 
il  était  jaloux  de  ses  richesses  et  de  sa  puissance.  Il 
ne  se  voyait  qu'avec  dépit  obligé  de  servir  un  esclave, 
et  n'aspirait  à  rien  moins  qu'à  déplacer  le  ministre 
pour  s'élever  lui-même  jusqu'à  l'empire.  Le  méconten- 
tement universel  flattait  ses  espérances.  Il  s'ouvrit  à 
Tribigilde,  qu'il  trouva  aussi  indigné  de  n'être  pas 
mieux  payé  de  ses  services  :  ils  convinrent  d'agir  de 
concert  et  de  cacher  leur  intelligence.  Tribigilde,  étant 
arrivé  à  Nacolia  en  Phrygie,  où  était  son  quartier, 
fait  prendre  les  armes  à  sa  cohorte,  livre  au  pillage  les 
villes  de  la  province  qu'il  trouve  sans  défense,  et  porte 
partout  le  carnage  et  la  terreur.  Les  brigands  et  les 
misérables  que  les  concussions  d'Eutrope  avaient  mul- 
tipliés se  joignent  à  lui  et  forment  une  armée  nom- 
breuse; on  ravage,  on  égorge,  on  n'épargne  ni  les  en- 
fants ni  les  femmes.  Toute  l'Asie  tremblait  d'effroi  :  la 
Lydie  est  abandonnée  1  ;  les  habitants  se  sauvent  dans 
les  îles  ou  se  dispersent.  L'alarme  se  répand  sur  les 
cotes  de  la  mer,  et  parvient  bientôt  à  Constantinople. 
ljc.  Le  ministre,  tremblant  de  crainte,  quoiqu'il  montrât 

dc^ebeiie».  au-dehors  une  fausse  assurance ,  fait  secrètement  offrir 
ciaud.  m  à  Tribigilde  tout  ce  qu'il  voudra  demander.  Ses  propo- 

Eutr.  la,..  ,  ,  .  . 

v.io4etseq.  sitions  étant  rejetees  avec  hauteur,  il  met  sur  pied 
?Ti\*l*'.    <kux  armées.  L'une  était  composée  des  Goths  qui  ha- 
bitaient en  grand  nombre  dans  Constantinople;  il  en 
donne  le  commandement  à  Gainas.  Celui-ci,  auteur 


<   Lcgio  pridem  Romana,  Gruthungi, 

Jura  quibus  victis  dedimus ,  quibns  arva  doraosque 
Prebuimiis ,  Lydos  Asiaeque  nbcrrima  yastant. 

Claud.  in  Eu  trop.  1.  2,  v.       et  seq.  —  S.-M. 
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de  la  révolte,  jouait  son  rôle  avec  adresse;  il  parlait 
plus  haut  que  personne  de  l'honneur  de  l'empire,  de 
la  vigueur  nécessaire  en  cette  conjoncture.  Eutrope  le 
chargea  de  mettre  à  couvert  la  Chersonèse  de  Thrace 
et  de  défendre  le  passage  de  PHellespont.  C'était  l'ouvrir 
à  Tribigilde,  s'il  jugeait  à  propos  de  tourner  de  ce 
côté-là.  Léon  fut  mis  à  la  tête  de  l'autre  armée,  qui 
devait  agir  en  Asie.  Ce  Léon  était  un  cardeur  de  laine, 
qui  avait  avancé  sa  fortune  par  les  voies  toujours  ou- 
vertes aux  gens  sans  honneur  auprès  des  ministres 
corrompus.  Flatteur,  espion,  calomniateur,  sans  courage 
et  sans  aucune  connaissance  de  la  guerre ,  mais  fanfa- 
ron et  présomptueux,  il  était  recommandablc  par  le 
talent  de  manger  avec  excès;  aussi  était-il  d'une  gros- 
.  seur  extraordinaire.  Gainas,  étant  en  marche  vers  la 
Chersonèse,  ne  fut  pas  plus  tôt  arrivé  à  Héraclée ,  qu'il 
dépêcha  des  courriers  à  Tribigilde  pour  l'inviter  à  s'ap- 
procher de  l'Hellespont.  Le  bonheur  de  l'empire  vou- 
lut que  ce  barbare  n'écoutât  pas  cet  avis.  Entraîné  par 
l'ardeur  du  pillage,  il  tourna  vers  la  Pisidie,  qu'il  mit 
à  feu  et  à  sang.  Léon, qui  craignait  sa  rencontre,  se 
tenait  sur  les  bords  de  l'Hellespont,  sous  prétexte  que, 
s'il  s'en  éloignait,  le  rebelle  pourrait  envoyer  par  une 
autre  route  des  détachements  qui  viendraient  désoler 
cette  belle  province.  Ainsi,  Tribigilde,  maître  de  là 
campagne,  emportait  d'emblée  toutes  les  places,  et  en 
massacrait  les  habitans.  Gainas,  feignant  d'être  indigné 
de  l'affront  que  recevait  l'empire ,  passa  en  Asie.  Mais 
pour  décourager  ses  propres  troupes,  et  se  dispenser 
d'agir,  il  affectait  de  représenter  sans  cesse  Tribigilde 
comme  un  ennemi  redoutable  par  ses  ruses ,  et  qu'il 
était  très  dangereux  d'obliger  à  combattre.  Il  se  con- 

Tome  V.  I  2 
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tentait  donc  de  le  suivre  de  loin,  évitant  le  combat  par 
une  feinte  prudence,  et  se  rendant  spectateur  des  ra- 
vages, sans  y  opposer  aucun  obstacle.  Il  lui  envoyait 
même  secrètement  des  renforts,  pour  aider  ses  succès. 

Après  avoir  saccagé  la  Pisidie,  Tribigilde  s'avança 
en  Pamphylie,  et  s'engagea  dans  des  gorges  de  mon- 
tagnes impraticables  à  la  cavalerie.  Il  s'approchait  de 
Selgé,  ville  autrefois  peuplée  et  guerrière.  Ce  n'était 
plus  alors  qu'une  petite  place  située  sur  une  colline 
qui  commandait  le  défilé  par  où  devait  passer  l'ennemi. 
Un  habitant  de  cette  ville,  nommé  Valentinus,  ancien 
officier,  voyant  qu'on  laissait  la  province  à  la  merci 
des  Barbares, entreprit  de  les  arrêter.  Il  rassembla  tout 
ce  qu'il  put  d'esclaves  et  de  paysans,  aguerris  par  les 
incursions  fréquentes  des  Isauriens ,  et  les  posta  sur  les 
hauteurs.  Tribigilde  étant  entré  pendant  la  nuit  dans 
le  défdé ,  Valentinus  fait  pleuvoir  sur  ses  gens  une  si 
horrible  grêle  de  pierres,  il  fait  rouler  sur  eux  tant 
de  rochers ,  que  la  plupart  y  restent  ensevelis.  Ce  val- 
lon se  terminait  à  un  marais  profond,  bordé  d'une 
éminence  escarpée,  où  l'on  ne  pouvait  monter  que  par 
un  sentier  tortueux ,  à  peine  assez  large  pour  deux 
liomines  de  front.  Valentinus  avait  confié  la  garde  de 
ce  poste^  à  un  des  principaux  habitans ,  nommé  Floren- 
tius,  qui  avait  plus  de  troupes  qu'il  n'en  était  besoin 
pour  en  défendre  l'accès.  Tribigilde  gagna  Florentins 
par  argent,  et  s'échappa  seulement  avec  trois  cents 
hommes.  Tous  les  autres  périrent  soit  dans  le  fond  du 


1  Ilo).»^vifi  IÏXfAÇuXîa;  ,  fiel  Xo'çou  Quoique  déjà  bien  déchue  de 

*tiuiv«.  Zos.  ].  5,  c.  i5.  Cette  ville,  ancienne  puissance,  elle  était  encore 

fondée,  dit-on,  par  Calcbas,  après  la  du  temps  de  Strabon  une  des  prin- 

guerre  de  Troie ,  fui  habitée  ensuite  cipalei  villes  de  l'Asie  mineure.  — 

par  6ne    colonie  lacédétnonienue.  S.-M. 
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vallon,  soit  dans  le  marais,  où  la  terreur  les  avait 
précipités. 

Tribigilde,  délivré  de  ce  péril,  tomba  bientôt  dans 
un  autre.  Les  habitans  des  villes  voisines ,  profitant  de 
sa  faiblesse,  prennent  les  armes,  se  réunissent,  l'enve- 
loppent, et  l'enferment  avec  ses  trois  cents  hommes 
dans  une  plaine  étroite  entre  deux  fleuves  :  c'étaient 
l'Eurymédon  et  le  Mêlas,  dont  le  premier  passe  au 
travers  d'Aspendus,  et  l'autre  à  l'orient  de  Sidé,  deux 
villes  anciennes  de  la  Pamphylie.  Tribigilde,  réduit  à 
cette  extrémité,  en  donne  avis  à  Gainas.  Celui-ci,  alar- 
mé du  danger  de  son  ami,  mais  n'osant  se  déclarer 
ennemi  de  l'empire  en  le  secourant  ouvertement, 
imagine  un  moyen  de  le  sauver,  et  en  même  temps  de 
se  défaire  de  Léon,  le  favori  d'Eutrope.  Ce  lâche  géné- 
ral avait  enfin  quitté  l'Hellespont,  et  marchait  à  la 
suite  et  comme  à  l'abri  de  l'armée  des  Goths.  Gainas , 
pour  lui  laisser,  disait-il ,  l'honneur  d'une  victoire 
assurée,  l'exhorte  à  prendre  les  devans,  à  se  joindre  à 
Valentinus  et  aux  Pamphyliens,et  à  presser  Tribigilde, 
qui  ne  pouvait  éviter  de  périr,  si  on  lui  fermait  le 
passage  des  deux  rivières.  Léon  n'osa  se  refuser  à  une 
expédition  si  aisée.  Il  alla  camper  à  la  vue  des  ennemis. 
Mais  il  ne  savait  ni  choisir  un  poste  avantageux,  ni 
maintenir  l'ordre  et  la  discipline  dans  son  camp.  Ses 
soldats  tirés  de  la  plus  vile  populace  de  Constantinople, 
aussi  peu  aguerris  et  aussi  dissolus  que  leur  général, 
ne  connaissaient  ni  garde  ni  sentinelle;  toujours  hors 
du  camp  et  dispersés  dans  les  campagnes,  ils  ne  s'oc- 
cupaient que  de  pillage.  Cependant  Gainas  envoyait  de 
temps  en  temps  à  Léon  des  détachemens  sous  des  offi- 
ciers affidés  ,  avec  des  ordres  secrets  de  faire  tout  ce 

12. 


LXII, 

Défaite  de 
Léon. 
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qu'il  fallait  pour  détruire  l'armée  de  Léon ,  et  pour 
faciliter  l'évasion  de  Tribigilde.  Ces  prétendus  secours 
ne  travaillaient  qu'à  augmenter  le  désordre,  et  tuaient 
même  les  soldats  de  Léon  qu'ils  trouvaient  écartés. 
Enfin,  Tribigilde, qui,  par  une  crainte  simulée,  nour- 
rissait de  plus  en  plus  la  folle  assurance  de  Léon ,  sort 
pendant  la  nuit  de  son  camp ,  surprend  le  général  et 
les  soldats  ivres  et  endormis  :  les  Goths  de  Gainas  se 
joignetit  à  Tribigilde;  on  égorge  sans  résistance  les 
soldats  de  Léon  :  celui-ci ,  surchargé  d'embonpoint  et 
fuyant  à  perte  d'haleine,  est  englouti  dans  un  marais 
voisin.  Toute  l'armée  périt  dans  les  eaux ,  ou  est  passée 
au  fil  de  l'épée. 
lxiii.  Le  vainqueur,  s  étant  ainsi  ouvert  le  chemin,  re- 
déciVre  tourne  en  Phrygie ,  rassemble  de  nouvelles  troupes ,  et 
ç  £u"  recommence  ses  ravages  avec  plus  de  fureur  f.  Gainas 
écrit  à  l'empereur  «  que  Tribigilde  est  invincible; 
«  que  le  ciel  se  déclare  évidemment  pour  lui ,  et  qu'il 
«  semble  que  la  terre  lui  enfante  des  soldats;  qu'il 
«marche  vers  l'Hellespont;  qu'il  faut  se  résoudre  à 
«  perdre  l'Asie,si  on  ne  lui  accorde  ses  demandes  :  que, 
a  pour  lui,  il  manque  des  forces  nécessaires  pour  arrêter 

»  Claudien  raconte ,  in  Eu  trop.  dans  l'Asie  mineure ,  dont  il  dévasta 

I.  a,  v.  462-470,  comment,  après  la  successivement  toutes  les  provinces, 

défaite  de  Léon  ,  Targibil  on  Tribi-  depuis  la  Bithynie  jusqu'au-delà  du 

gilde  porta  impunément  ses  ravage»  Taurus  et  jusqu'à  la  Cilicie. 

Jftin  vaga  pallentem  densis  terroribus  anlam 
Fama  qnatit;  stratas  acies,  deleta  canebat 
Agmina,  Mygdonios  fœdari  cardibus  agros, 
Pamphylo»  Pisidasque  rapi  :  metuendu*  ab  omni 
Targibilus  regione  tonat  :  modo  tendere  cursum 
In  (1  alatas ,  modo  BitUynis  inoumbere  fertur. 
Sunt  qui  per  Cilicas  rupto  desecudere  Tauro , 
Sunt  qui,  rorrepti*  ratibns,  terraque  marique 
Adventare  ferant.  —  S.-M. 
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«  ce  torrent;  qu'il  n'est  capable  que  de  donner  un  bon 
«  conseil ,  c'est  de  livrer  Eutrope ,  puisque  Tribigilde 
«  offre  la  paix  à  cette  condition  :  que  le  ministre,  s'il 
a  aime  l'état ,  ne  peut  se  refuser  au  salut  de  l'empire  ; 
«  et  qu'après  tout  il  est  raisonnable  de  sauver  Tempe- 
ce  reur  aux  dépens  du  ministre.  » 

Arcadius  reçoit  en  même  temps  que  cette  lettre  une 
autre  nouvelle  qui  augmente  ses  craintes.  Le  bruit  se 
répand  qu'un  roi  guerrier  vient  de  monter  sur  le  trône 
de  Perse  *;  qu'il  se  prépare  déjà  à  passer  le  Tigre ,  et 
que  l'Orient  va  ressentir  encore  tous  les  maux  que  lui 
a  causés  la  valeur  opiniâtre  de  Sapor.  En  effet,  Bah- 
ram  IV  a,  après  avoir  régné  onze  ans  3  toujours  en 


LXIV. 

Isdegerd  roi 
de  Perse. 

[Claud.  in 
Eu  trop.  1  a  , 
v.  474  ot 

•eq.j 
Proc.  bel. 
Pers.  l.r,c.a. 
Agath.  1.4» 
p.  i3fi. 


1  Voyez  les  vers  de  Clandien  rap- 
portés plus  bas,  note  3. — S.-M. 

a  Bahram  IV,  surnommé  Kerman- 
schak,  douzième  roi  de  Perse  de  la 
dynastie  des  Sassanides,  était,  comme 
je  l'ai  déjà  remarqué  (  t.  4,  p.  3go, 
note  3}  et  ci-dev.  p.  94,  note  3), 
fils  de  Schabponr  ou  Sapor  III.  Il 
est  ordinairement  appelé  Ouaranès, 
ou  Ouararanès,  par  les  écrivains 
grecs ,  et  Ouarahran ,  par  les  Syriens. 
Ce  nom  se  trouve  écrit  de  même  snr 
les  monuments  de  la  dynastie  des 
Sassanides,  en  langue  Pehlvie.  C'é- 
tait Vrham.  en  arménien  et  Bahram 
en  persan.  Théodore t,  I.  5,  c.  37, 
l'écrit  Gororanès,  ropopaîwîç.  J'ai 
préféré  la  forme  persane  et  je  l'ai 
introduite  dans  le  texte,  au  lieu  de 
Varanhsy  parce  qu'elle  se  trouve  aussi 
dans  les  auteurs  grecs  plus  récents. 
Ceux-ci  écrivaient  BapàjADÇ,  Bavâ- 
mes. Ce  nom  sert  alors  à  désigner  plus 
particulièrement  un  personnage  célè- 
bre dont  il  sera  souvent  question  dans 
la  suite  de  cette  histoire^ous  le  règne 


de  l'empereur  Maurice.  Je  n'ai  pas 
voulu  non  plus  exprimer  de  diverses 
façons  une  seule  et  même  dénomina- 
tion. Bahram  IV  devait  le  surnom  de 
Kermanschahy  altéré  par  les  Grecs  en 
Cermasaa,  Kspu.a<raà,  à  ce  que  du 
vivant  de  son  père ,  selon  l'usage  éta- 
bli, il  avait  eu  le  gouvernement  d'une 
province,  de  celle  de  Kirraan,dont  il 
avait  pris  le  nom.  Voyez  t.  4?  p.  3go, 
n.  3,  liv.xxiv,  §  a.  Ce  roi  fut  le  fon- 
dateur de  la  ville  de  Kermanschak , 
située  dans  la  partie  persane  du 
Curdistan  près  de  la  frontière  turque, 
sur  la  route  de  Bagbdad.  Moyse  de 
Kboren  lui  donne  aussi ,  1.  3,c.  Il, 
le  surnom  de  Kerman.  —  S.-M. 

3  Agathiaa,  l.  4,  p.  i36,  et  tous 
les  auteurs  orientaux  s'accordent  à 
donner  onze  années,  de  règne  à  ce 
prince,  ce  qui  semble  indiquer  qu'il 
mourut  dans  la  onzième.  On  a  déjà 
vn ,  t.  4»  p*  ^90,  note  3,  1.  xxiv, 
§  a ,  que  la  première  année  royale 
de  Bahram  IV  a  dû  se  compter  du 
18  mai  388;  la  onzième  et  dernière 
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Abuir.  iu  paifc    venait  d'être  assassiné  par  ses  sujets  a;  forfait 
TiiLF<Arcad.  rare  chez  les  Perses,  parce  que,  selon  les  lois  du  pays, 
art  ,3,    toute  la  famille  du  meurtrier  était  mise  à  mort  3.  Isde- 


ença  donc  le   iS  join  399.  née  en  sa  onzième  année.  L'époque 

Abou'liaradj  est  le  seul  qui  dans  sa  de  sa  mort  nous  est  donnée  avec  la 

chronique  syriaque  (  vers,  la  t.  p.  69)  plus  grande  exactitude  par  Claudien; 

lui  donne  douze  ans.  Moyse  de  Kho-  on  volt  parce  qu'A  dit  qu'elle  ar- 

ren  ne  luiassigne,  1.3,  c.  5i,  que  dix  riva  dans  le  même  temps  que  la  mort 

ans ,  et  coufirme  par  là  ce  que  j'ai  d'Eutrope,  qui  est  pour  sûr  de  l'an 

dit  de  la  durée  de  son  règne,  teitni-  399. 

fcf  os  inter  strepitus  fenestior  advolat  al  ter 
IVuutius  :  armatam  rursùs  Babvloua  minari 
Regc  novo  ;  résides  Parthos,  ignava  perosos 
Otia ,  Romans?  jam  fiùcm  quarnere  paei. 

Claud.  ift  Eu  trop.  I.  a,  v.  474  et  seq.  —  S. -M. 


Cette  indication  est  précieuse ,  en 
ce  qu'elle  est  la  première  notion  po 
sitive,  qui  se  présente  dans  la  chro- 
nologie des  rois  de  Perse  de  la  race 
des  Sassanides,  et  qu'elle  fournit  le 
moyen  d'employer  les  autres  rensei- 
gnements chronologiques  que  nous 
possédons  sur  cette  dynastie.  -  S. -M. 

1  Claudien  donne  à  ce  prince  la 
qualité  d'ami  et  d'allié  des  Romains. 
C'est  lui  qui  avait  conclu  le  traite 


qui  partageait  l'Arménie  entre  les 
Perses  et  les  Romains,et, depuis  lors, 
malgré  les  guerres  particulières  que 
s'étaient  faites  les  rois  d'Arménie, 
feudataires  des  deux  états  ,  il  n'avait 
pas  rompu  la  paix,  et  méritait  ainsi 
les  éloges  et  les  regrets  que  Claudien 
donne  à  sa  mémoire,  au  moment  où 
un  prince  plus  guerrier  menaçait  de 
renouveler  la  guerre  en  Orient,  in 


Eu  trop.  1.  a,  v.  481  et  seq. 

Pcrcutit ,  et  Persas  tu  regia  vulnera  movit  ; 
Rupturasquc  fidem ,  leto  pars  ne  qua  vacaret, 
Kutnenidum  Uedas  trans  iJumiua  Tigridi»  egit. 


Moyse  de  Khoren  parle  aussi,  I.  3, 
e.5t,  delà  paix  que  le  roi  Jtahram 
ou  Vrham  garda  pendant  son  règne 
avec  les  Romains.  Il  est  remarquable 
que  le  poète  latin  donne  à  ce  prince 
le  nom  de  Sapor,  qui  était  celui  de 
son  père  et  de  son  grand  père,  «est 
probable  que  le  long  règne  et  la  lon- 
gue vie  du  fameux  Sapor ,  qdi  ov*h 
en  tant  de  démèl»*savec  IcsRomairv, 
avaient  rendu  son  nom  populaire 


parmi  enx ,  et  qu'il  y  était  devenu 
synonyme  de  roi  de  Perse.  Ce  n'est 
que  de  cette  façon  qu'il  a  pu  cou» 
venir  à  Babram  IV.  Voyei  ct-dev. 
p.  94,  note  3.  — ;  S.-M. 

*  Les  auteurs  orientaux  rappor- 
tent aussi  que  Babram  IV  périt  vic- 
time d'une  révolte  de  ses  sujets ,  mais 
Ils  ne  «tonnent  aucun  détail  qui 
puisse  eu'  faire  mfeox  connaître  les 
causes  et  les  rirconstances. —  S.-M. 


3  Rarus  apud  Medos  regum  ernor,  unique  enneto 
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gerd1,  son  frère,  lui  avait  succédé.  Ce  prince  avait  une 
grande  réputation  de  courage;  et  l'on  ne  doutait  pas 
qu'il  ne  profitât  des  troubles  de  l'empire,  pour  faire 
valoir  les  anciennes  prétentions  de  la  Perse.  Cependant 
il  maintint  constamment  la  bonne  intelligence  qu'il 
trouva  établie  avec  les  Romains.  Quelques  auteurs  le 
taxent  de  cruauté  à  l'égard  de  ses  sujets ,  et  rapportent 
qu'il  en  acquit  le  surnom  de  Méchant a. 

Pœna  manet  generi  ;  quamvis  crudelibus  a-que 


Ainsi  s'exprime  Claudien,  in  Entr.  et  syriens; ils  le  disent  frère  de  Bah- 

1.  a,  v.  478.  J'ai  déjà  eu  l'occasion  ram  IV.  Lear  témoignage  doit  être 

de  faire  la  même  remarque,  t.  3,  préféré.  Lazare  de  Pharbe,  historien 

p.  294  ,  note        xvit,§  1.  — S.-M.  arménien  qui  écrivait  à  la  lin  du  cin 

1  Ce  nom,  toujours  écrit  Wr/ip-  quième  siècle,  dit  aussi ,  c.  8  ,  que 

o\}$  ou  ieoVvspoNiç ,  Isdigerdès  ou  lazkerdou  Iezdédjerd  Ier  était  fils  de 

Isdegerdès,  dans  les  auteurs  grecs,  Schahpour  ou  Sapor  III. et  frère  de 

se  prononçait  Iezdédjerd ou  Iezdé-  BahramlV.  Elisée,  autre  auteur  ar- 

kerd  en  persan.  En  syriaque  c'est  tnénien, antérieur  d'environ  un  demi- 

lazdégerd  et  en  arménien  Iazkerd.  siècle  à  Lazare  de  Pharbe,  don  ne  lieu 

Ce  nom  répond  à  peu  près  à  celui  de  croire  aussi  (cap.  2,  §7  ,  p.  4a  et 

de  Dieu-donné  parmi  nous ,  il  signi-  43,  édit.  de  Constantinople)  que 

fie  littéralement  fait  par  Dieu.  Je  Iezdédjerd  Ier  était  fils  de  Scbah- 

préfère  pour  ce  nom,  de  même  que  pour  III ,  car  il  dit  que  ce  Schahpour 

po ur  celui  de Bahram  onf  araranès,  était  père  du  grand-père  d'Iezdéd- 

employer  la  forme  orientale,  plutôt  jerd  IL  Voici  leur  Ordre  géoéalo- 

que  l'orthographe  grecque,  qui  a  été  gique:  Schahpour  III,  Iezdédjerd  Ier, 

adoptée  par  I^ebeau.  Agathias  nous  frère  de  Bahram  IV,  Bahram  V,  et 

apprend  d'une  manière  formelle,  1. 4,  -Iezdédjerd  IL  —  S.-M. 
p.i36,  que  ce  prince  était  fils  de  Sa-        2  Les  auteurs  arabes  lui  donnent 

por  III ,  ia^tyepoS);  0  Zaêopoo  ,  et  le  surnom  OC  Athim,  ou  le  méchant  ; 

par  conséquent  frère  de,  Bahram  IV  il  est  appelle  par  les  écrivains  per- 


snrnoramé   Kermanschah.  Abou'l-  sans  Pcjehker  ou  Ferouïker  ;  ee  qui 

faradj  dit  aussi  dans  sa  chronique  est  à  peu  près  la  même  chose.  On 

syriaque  (▼ers. laL  p.  70)  qu'il  était  ignore  quelles  sciions  ont  pu  lui 

fils  de  Sapor  III.  Pour  les  auteurs  mériter  un  tel  surnom.   Il  est  pro- 

Àrabes  et  Persans,  ils  varient  dans  bable  cependant  qu'il  lui  vierU  de* 

leurs  récifs*?  les  uns  le  font  fils,  les  Mages,  qui  le  détestaient  à  cause 

autres  frère  de  Bahram  IV;  mais  les  de  l'indulgence  qu'il,  montrait  .pour 

plus  anciens  et  les  mieux  informés  les  Chrétiens.  Voyez  ci-après ,  livre 

Sont  d'accord  avec  les  auteurs  grecs  xxx ,  §  3q.  —  S.-M . 
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L\*.         Au  milieu  de  ces  alarmes,  le  timide  Arcadius  n'ose 

Disgrâce  j        1        '      •  1»       i  1  -  1 

d'Eutrope.  entreprendre  de  réprimer  1  audace  de  Gainas;  il  ose 
ciaud  in  encore  moins  le  satisfaire  en  lui  livrant  Eutrope: et  ce 

Eutr.  1.  a,  . 

.         «  pernicieux  ministre  aurait  encore  triomphé  de  la  haine 

%»».1.5,c.i8.       ...  .  i  ii 

star. ui,c.5.  publique,  si,  par  un  effet  de  cet  aveuglement  dont  la 
iMiiiost  î.i  i,  vengeance  divine  frappe  les  scélérats  qu'elle  veut  punir, 
Nic*ph!caii.  il  "'eût  lui  même  aidé  à  sa  perte.  Maître  de  l'empereur, 
nu.Vrcid.  >1  voulait  dominer  la  fière  Eudoxie;  et  dans  une  con- 
uot.  aa.    testation  qu'il  eut  avec  elle,  il  la  menaça  de  la  chasser  de 
la  cour.  L'impératrice,  si  indignement  outragée,  prend 
entre  ses  bras  ses  deux  enfants,  et  va  se  jet#r  aux  pieds 
de  son  mari,  fondant  en  larmes,  représentant  avec  les 
traits  les  plus  vifs  l'insolence  d'un  vil  eunuque,  deman- 
dant vengeance,  et  faisant  rougir  l'empereur  d'une 
faiblesse  qui  le  déshonore.  Ses  cris  pénètrent  jusqu'au 
cœur  d'Arcadius.  Réveillé  de  sa  léthargie,  il  donne  par 
écrit  ordre  à  Eutrope  de  sortir  sur-le-champ  de  la  cour, 
et  lui  défend  sous  peine  de  la  vie  de  se  présenter  de- 
vant lui. 

il  se  rlfugie     Arcadius  s'irritait  rarement  ;  mais,  plutôt  par  paresse 
dagîiIÉ"   (Iue  PHr  fermete\  il  ne  revenait  jamais  en  faveur  de 
ciaud.  in   ceux  H1"  ava,ent  encouru  sa  disgrâce.  Eutrope,  frappé 
K"!raf!  *'       ce  coup  terrible,  et  plus  effrayé  encore  du  souvenir 
[z"*jJ,5*c-  de  ses  crimes,  qui  ne  lui  présente  que  des  bourreaux 
s<.cr  i.6,c.5.  ct  des  supplices,  se  réfugie  dans  une  église,  et  va  cher- 

^(17,-1. C*  ^ •  ^  •       i      •  1  ' 

chrysost.  in  cher  asyle  dans  ce  lieu  sacré,  qu'il  avait  lui-même  de- 

Kutr.  et  post  t  ,  •      1     •       '  i 

fug.  Eutr.  pouille  de  ce  droit.  L'empereur  envoie  plusieurs  de  ses 
t- «  §86. 1  gardes  pour  l'en  arracher  par  force.  Saint  Jean  Chry- 
^"sf  r^âT  sostôme  s'oppose  à  leur  violence  :  il  défend  un  ennemi 
Suid.     mortel,  dont  il  s'était  par  sa  vertu  attiré  la  haine.  On 
Tiii.vicdcs.  le  saisit  lui-même;  on  le  conduit  comme  un  rebelle  au 

Jean  Chry«.  f  r  *i» 

an  56.    palais,  entoure  de  soldats  armes:  il  parait  d un  air 
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intrépide  devant  l'empereur,  et  obtient  qu'Eutrope 
puisse  demeurer  en  sûreté  dans  l'enceinte  de  l'église. 
Tous  les  soldats  qui  se  trouvaient  alors  à  Constant)- 
nople  s'assemblent  aussitôt  autour  du  palais;  ils 
poussent  de  grands  cris;  ils  font  retentir  leurs  armes; 
ils  demandent  Eutrope  pour  en  faire  justice.  L'empe- 
reur se  présente  à  cette  multitude  mutinée  ;  ses  ordres 
ne  sont  pas  écoutés  ;  il  faut  qu'il  ait  recours  aux 
prières;  il  les  conjure  de  respecter  l'asyle  sacré;  et  ce 
n'est  enfin  qu'à  force  de  larmes  qu'il  vient  à  bout  de 
calmer  leur  colère. 

La  nuit  se  passe  dans  une  extrême  agitation.  Le  D^Ji  de 
lendemain  le  peuple  se  rend  en  foule  à  l'église.  Tous  ^^j^ 
les  yeux  sont  fixés  sur  Eutrope  :  on  ne  peut  se  lasser  t6me- 
de  considérer  cet  impérieux  ministre ,  honoré  la  veille 
de  tous  les  ornemens  du  consulat,  applaudi  dans  le 
cirque  et  sur  les  théâtres ,  environné  de  flatteurs  em- 
pressés, l'idole  de  la  cour  et  la  terreur  de  l'empire, 
maintenant  abandonné,  pâle,  tremblant,  attaché  à  une 
colonne  sans  autre  lien  que  sa  frayeur,  caché  dans  le 
sein  de  l'église  qu'il  a  méprisée.  Jamais  le  sanctuaire 
n'avait  paru  si  redoutable  que  lorsqu'on  y  voyait  ce 
lion  abattu  :  c'était  un  captif  enchaîné  au  pied  du  tro- 
phée de  la  croix  :  spectacle  terrible,  qui  mettait  en 
action  tant  de  sentences  de  l'écriture  sur  la  fragilité  des 
grandeurs  humaines.  Cette  vue  n'inspirait  que  l'effroi  : 
l'éloquence  du  prélat  tira  des  larmes.  Il  prononça  un 
discours  dans  lequel,  après  une  peinture  pathétique  de 
l'état  où  ce  misérable  était  réduit,  il  excita  dans  les 
cœurs  une  compassion  chrétienne.  Tout  l'auditoire, 
aussi  pâle  et  aussi  tremblant  qu'Eutrope,  ressentait 
son  infortune,  et  ce  peuple  nombreux  qui  n'avait  ap- 
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porté  à  1  église  que  des  sentimens  de  haine  et  de  ven- 
geance, sortit  en  gémissant  et  en  implorant  ia  miséri- 
uhii.    corde  divine  et  la  clémence  de  l'empereur. 
E  *4cU"      Eutrope  était  en  sûreté  dans  son  asyle;  mais  en 
cuud.  in^  étant  sorti  pendant  la  nuit,  pour  se  sauver  ailleurs, 
Zos.i.5,c.i8.  il  fut  arrêté  et  condamné  à  un  exil  perpétuel  dans 
C1^'eu!t*  l'île  de  Cypre.  Quelques  ennemis  de  l'Église  accusèrent 
Cod.Th \&  s^nt  Jean-Chrysostôme  d'avoir  trahi  ce  malheureux  ; 
U\i°'ri*  c'était  un  soupçon  injuste  et  honteux  dont  le  prélat 
!êg°inic  6ct  Pr'*  som  ^e  se  just*fier  publiquement.  Nous  avons  en- 
ibi  (^>d-    core  la  sentence  prononcée  alors  par  le  prince  et 
Soz.i8.c7.  publiée  dans  tout  l'Orient 1  :  il  veut  que,  pour  abolir  la 

PbUost.LlI,   r    ,         .  .  ,  /V  IV 

c  6,  et  ibi  mémoire  du  consulat  d  Eutrope ,  et  eftacer  l  ignominie 
Prosp.  Chr.  qu'il  a  imprimée  sur  cette  dignité ,  son  nom  soit  rayé 
EuTP7«ioç  de  tous  les  actes  et  de  tous  les  monuments  *  ;  il  le  déclare 
déchu  du  titre  de  grand  Chambellan ,  de  celui  de  Pa- 
trice ,  et  de  tous  les  autres  honneurs;  il  ordonne  que 
ses  statues,  qui  ne  sont  propres,  dit-il ,  qu'à  souiller 
les  regards,  de  quelque  matière  qu'elles  soient,  en 
quelque  lieu  public  ou  particulier  qu'elles  se  trouvent, 
soient  abattues  et  détruites;  qu'il  soit  conduit  en  Cypre 
sous  bonne  garde ,  et  que  le  préfet  du  prétoire  veille 
continuellement  sur  ses  démarches,  pour  le  mettre  hors 
d'état  de  tramer  de  pernicieuses  intrigues.  11  fut  donc 
transporté  en  Cypre;  et  celui  qui  avait  eu  tant  d'ado- 
rateurs, ne  se  trouva  pas  un  seul  ami  pour  partager  ses 

'  Cette  loi  est  adressée  a  Aurélien,         1  La  plupart  des  fastes  ou  listes 
préfet  du  prétoire,  qui  fut  consul     consulaires  ne  portent  que  le  nom 


eu  l'année  suivante.  Elle  est  datée  d«  ÎVlallius  ïhéodorus ,  qui  fut  con- 

dtt  17  janvier  3<j(),  mais  il  est  recon-  sul  la  même  année  en  Occident, 

nu  (Till.  Artad.  art.  16,  note  23  )  Toutes  les  lois  de  cette  époque  qui 

que  cette  date  est  /âutive.  La  loi  ne  .  se  trouvent  dans  le  codeThéodosieu 

put  être  donnée  avant  la  lin  du  mois  ne  présentent  que  le  nom  de  ce  der- 

d'aoùt  tte  la  même  année.  —  S.-M.  nier.  —  S.-M. 
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malheurs.  Cette  femme  même,  qu'il  avait  fait  passer 
pour  la  sienne,  refusa  de  le  suivre,  et  demeura  dans 
Constantinople ,  jouissant  des  biens  qu'Eutrope  avait 
accumulés  sur  sa  tête,  et  qu'on  voulut  bien  ne  lui  pas 
ôter.  L'empereur  déclara,  par  une  loi  générale, que  les 
parents  et  les  amis  des  criminels  ne  seraient  point  in- 
quiétés, s'ils  n'avaient  point  participé  au  crime.  C'était 
par  un  juste  retour  faire  revivre,  à  l'occasion  d'Eutrope, 
la  loi  équitable  qu'Eutrope  avait  suggérée  en  faveur  de 
la  famille  de  Rufin. 

Ce  n'était  pas  assez  pour  Gainas  de  voir  Eutrope  - 
abattu  :  il  sollicitait  vivement  sa  mort  ;  et  les  anciens  Sa  mort 
courtisans  du  ministre,  l'ayant  trahi  dans  sa  disgrâce, 
craignaient  qu'une  révolution  ne  le  mît  en  état  de  se 
venger  de  leur  perfidie  :  cette  cabale ,  appuyée  d'Eudo- 
xie,  n'eut  pas  de  peine  à  déterminer  le  prince.  On  ac- 
cusa Eutrope  d'avoir  usurpé  les  droits  de  la  puissance 
souveraine;  la  preuve  en  était  que,  dans  les  jeux  célé- 
brés pour  la  solennité  de  son  consulat,  il  avait  em- 
ployé les  chevaux  de  Cappadoce,  dont  l'usage  était 
réservé  à  la  seule  personne  de  l'empereur.  On  aurait 
pu  sans  doute  le  condamner  sur  des  griefs  d'une  toute 
autre  importance  ;  mais  il  eût  fallu  faire  des  informations 
régulières,  et  l'on  voulait  abréger  la  procédure.  On  le 
ramena  de  l'île  deCypre  à  Pantichium,  près  de  Chal- 
cédoine.  Le  président  de  la  commission  établie  pour  lui 
faire  son  procès  fut  Aurélien,  préfet  du  prétoire  d'O- 
rient. Eutrope  eut  la  tête  tranchée.  Zosime  rapporte 
que,  pour  le  tirer  de  l'église,  on  lui  avait  promis  par 
serment  au  nom  de  l'empereur  de  lui  conserver  la  vie , 
mais  qu'on  fit  accroire  au  prince  que  ce  serment  ne 
l'obligeait  que  pour  Constantinople,  et  qu'il  sauverait 
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le  parjure  en  faisant  mourir  Eutrope  à  Chalcédoine.  Si 
ce  fait  est  véritable ,  c'est  un  exemple  d'une  condam- 
nation criminelle  dans  les  juges,  quoiqu'elle  fût  juste 
dans  la  personne  du  coupable. 


,      FIN  DU  VINGT-SIXIEME  LIVRE.  / 
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ARCADIUS  et  HONORIUS. 


Magistrats 
eu  Ooculeut. 


Pendant  que  la  dignité  consulaire  se  flétrissait  en 
Orient  par  l'élévation  et  par  le  supplice  d'Eutrope, 
wMÎiatn*  l'Occident  la  voyait  se  soutenir  avec  éclat  dans  la  per- 
efepîg/u-  sonne  ^e  Mallius  Théodorus.  Ses  vertus  et  ses  talens 
ep^AV.       ava*ent  procuré  sans   intrigue  une  longue  suite 

ep. 4, 5,6,9,  d'honneurs ,  et,  ce  qui  est  plus  encore,  l'estime  des  plus 
10, 16 , 1. 7,  .  ,  . 

ep.8.et»cqq.  grands  hommes  qui  vécussent  alors.  Né  payen,  il  avait 

io3, 1.  8,  ep.  embrassé  la  religion  chrétienne ,  et  il  en  pratiquait  les 
s.  Aog.  do  maximes.  Cette  raison  n'empêcha  pasSymmaque  de  re- 
°cf,i»Jt."i*  *  chercher  son  amitié, ni  Claudien  de  composer  un  poëme 
ae^ubeiu  a  ^  louange  :  mais  elle  fut  le  principal  attrait  qui  le 
retîtct9!  1  ^  a»mer  de  saint  Augustin.  Ce  grand  saint  lui  dédia 
c.a,t.i,p.5.  son  livre  de  la  Vie  heureuse;  et  dans  ses  premiers 

Rutil.  îhn.         ,  1 

1.  1 ,  v.  a68.  écrits ,  il  le  combla  de  tant  d'éloges ,  que  dans  ses  Ré- 

Sidon.carm.  .  .,  1    •       4         1     1  •  r  * 

9,t.3o6.   tractations  il  se  taxe  lui-même  de  les  avoir  exagères. 
pT74t  n*^  Théodore,  ayant  dès  sa  jeunesse  étudié  avec  succès  l'élo- 
°codP.,Th0p  quence  et  la  jurisprudence ,  fut  dans  la  suite  un  des  cent 
di^ÏTde  cm9uante  avocats  attachés  à  la  jurisdiction  du  préfet  du 
ThîJdôri"  Pr^to,re  :  c'était  d'entr'eux  que  les  préfets  choisissaient 
ordinairement  les  magistrats,  pour  les  présenter  à  l'em- 
pereur, qui  leur  donnait  le  brevet  de  leurs  charges. 
Il  fut  d'abord  proconsul  d'Afrique ,  ensuite  gouverneur 
de  Macédoine,  questeur  du  palais,  et  intendant  du 
domaine.  Après  la  mort  de  Gratien ,  il  se  retira  en  Li- 
gurie  pour  se  livrer  entièrement  à  l'étude  et  à  l'agri- 
culture. Il  composa  plusieurs  ouvrages  de  physique  et 
de  morale  ;  mais  c'est  à  tort  que  quelques-uns  lui  at- 
tribuent le  poème  astronomique  dont  l'auteur  porte  le 


> 
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nom  de  Manilius.  Quelques  années  après ,  Stilichon , 
pour  s'aider  de  ses  conseils,  le  tira  de  sa  retraite  et  ie 
fit  préfet  du  prétoire  des  Gaules.  En  397  Théodore 
passa  à  la  préfecture  d'Italie ,  qu'il  exerçait  encore  lors- 
qu'il fut  nommé  consul ,  et  dont  on  le  voit  une  seconde 
fois  revêtu  neuf  ans  après.  Il  était  supérieur  aux  af- 
faires, inaccessible  à  la  faveur  ainsi  qu'à  la  haine,  dés- 
intéressé, sourd  aux  sollicitations  injustes,  niais  tou- 
jours prêt  à  écouter  les  justes  demandes,  grave  sans 
orgueil,  et  doux  sans  faiblesse.  On  ne  lui  reproche  que 
d'avoir  donné  trop  de  temps  au  sommeil  ;  et  Claudien, 
le  comparant  avec  un  autre  préfet,  grand  concussion- 
naire, qu'il  ne  nomme  pas,  invite  toute  l'Italie  à  prier 
le  ciel  de  faire  en  sorte  que  Théodore  ne  dorme  jamais, 
et  que  l'autre  dorme  toujours.  Il  eut  un  frère  nommé 
Lampadius,  homme  de  mérite,  et  qui  fut  préfet  de 
Rome.  L'entrée  de  Théodoré  dans  le  consulat  fut  cé- 
lèbre parle  concours  des  personnes  illustres  qui  vinrent 
honorer  cette  solennité.  C'était  la  coutume  que  l'em- 
pereur invitât  par  ses  lettres  à  cette  cérémonie  ceux 
à  qui  il  voulait  témoigner  une  singulière  faveur.  Ho- 
norius  y  invita  Flavianus,  fils  de  ce  rebelle  opiniâtre 
qui  avait  perdu  la  vie  en  combattant  pour  Eugène.  Ce 
jeune  homme  avait  conservé  ses  biens  par  la  clémence 
de  Théodose:  il  méritait  par  lui-même  de  l'estime  ;  mais 
la  mémoire  odieuse  de  son  père  le  condamnait  à  une 
sorte  d'exil.  Le  généreux  Théodore  n'en  fut  que  plus 
ardent  à  le  protéger  :  il  le  recommanda  à  Stilichon. 
Flavianus  se  ressentit  bientôt  du  crédit  de  ce  ministre; 
il  fut  fait  cette  année  même  préfet  de  Rome.  Théodore 
eut  pour  successeur  dans  la  préfecture  d'Italie  un 
homme  que  l'histoire  ne  doit  pas  oublier  :  c'était  Va- 
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lérius  Messala ,  qui  faisait  remonter  son  origine  jusqu'à 
Valérius  Publicola.  Cette  haute  noblesse  était  soutenue 
par  l'intégrité  des  mœurs,  par  l'élévation  du  génie,  et 
par  l'amour  des  lettres.  Rutilius,  un  des  meilleurs 
poètes  de  ce  temps-là ,  ajoute  à  ces  belles  qualités  le 
talent  de  la  poésie.  Les  louanges  que  lui  donne  ce 
zélé  idolâtre,  quelques  expressions  de  Symmaque,  et 
un  fragment  d'inscription  antique,  font  soupçonner  que 
Messala  était  payen. 

En  effet,  il  restait  encore  un  grand  nombre  d'idolâtres 
„  "•  .    dans  les  familles  même  les  plus  illustres;  et  ils  ne  ces- 

Supersti-  »  ' 

tioDs  dé-   saient  de  se  flatter  qu'ils  verraient  relever  le  culte  des 


s.  Aug.  dé  dieux.  On  faisait  courir  une  prophétie  ,  selon  laquelle 
civ.i.i8,c.53  pierre  avait  par  magie  accrédité  la  religion  du  Christ  : 

et  54;  t.  7,  p.  ~  *>  0 

53604p.    mais  l'enchantement  allait  tomber:  le  terme  du  Chris- 

l.i8,c.53,54.  /  7 

Rutii.  «in.  tianisme  était  fixé  à  la  fin  du  quatrième  siècle.  On  y 

l.a,  5a. 

Prosp.Proni.  était  arrivé ,  et  les  payens  attendaient  ce  miracle ,  lors- 
Coâ.C  Th.  queHonorius  publia  contre  l'idolâtrie  les  lois  dont  j'ai 

V&Ss! 16?  exposé  le  précis.  On  parle  d'une  machine  cruelle,  qui 
avait  échappé  à  la  connaissance  de  Théodose,  et  qui 
fut  alors  détruite  :  c'était  une  figure  de  dragon  d'énorme 
grandeur,  renfermé  à  Rome  dans  un  lieu  souterrain.  On 
y  faisait  tous  les  ans  descendre  de  jeunes  filles  qui  de- 
venaient ,  sans  le  savoir,  la  victime  de  ce  monstre  arti- 
ficiel. Il  se  remuait  par  ressorts ,  et  les  mettait  en  pièces. 
Ce  récit  pourrait  bien  n'être  qu'un  bruit  populaire, 
aussi  peu  fondé  que  les  mensonges  inventés  par  les 
payens  contre  les  Chrétiens  des  premiers  siècles.  De 
toutes  les  pertes  que  fit  alors  l'idolâtrie,  nulle  ne  lui 
fut  plus  sensible  que  celle  des  livres  des  Sibylles.  Sti- 
lichon  les  fit  réduire  en  cendres.  Ainsi  périrent  ces 
oracles  respectés,  dont  l'origine  se  perdait  dans  les 
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fables  des  commericemens  de  Rome;  imposture  accré- 
ditée par  l'adresse  de  ceux  qui  en  avaient  fait  un  des 
grands  secrets  de  l'État ,  et  un  des  plus  utiles  ressorts 
de  la  politique. 

L'Afrique  était  de  toutes  les  provinces  d'Occident  la  m. 
plus  obstinément  attachée  au  paganisme.  Honorius  y 
avait  défendu  les  sacrifices;  H  avait  ordonné  aux  magis-  Af"(ï,,c 
trats  de  faire  briser  les  statues  qui  étaient  l'objet  d'une  l6>  *<>. 
vénération  sacrilège.  Cependant,  par  une  sorte  de  mena-  s.  Aug!  <Ht! 
gement,il  permit  les  festins  et  les  divertissements  que  la  t.  ^pC's37i 
coutume  avait  établis  à  l'occasion  des  fêtes  payennes,  ^.'ali,^* 
pourvu  qu'ils  ne  fussent  marqués  d'aucun  caractère  d'ido-  Jp°50pp 
latrie  *.  Il  laissa  même  subsister  les  temples,  mais  sans  a?v-  Parm' 

1  1-  *>  c.  7 , 

autels,  sans  sacrifices,  sans  statues.  Les  deux  comtes  Jo-  *•  9>  p- 

/  r  ♦  /  Prosp.Prom. 

vius  et  Gaudentius  furent  envoyés  en  A  fr  ique  pour  execu-  i.  3,  c  38. 
ter  les  ordres  de  l'empereur  a.  Ils  tirèrent  de  plusieurs  \  *sl£l ets! 
cavernes  de  Mauritanie  des  images  monstrueuses  de  divi-  ^FwGod* 
nités ,  qu'on  y  avait  cachées ,  et  les  réduisirent  en  poudre.  Ba" 
Ils  détruisirent  à  Carthage  une  idole  célèbre.  Elle  y  était  Tll,  v,ed« 

©  J  S.  Aug.  art. 

révérée  sous  le  nom  de  Céleste.  Son  temple  était  spacieux,  la* et  Hon. 

i  f  -  «  art.  1 4»  v3 . 

pavé  de  mosaïque ,  orné  de  colonnes  des  plus  beaux  Fkury^iiist. 
marbres.  A  l'entour,  s'élevaient  des  chapelles  consacrées  c.  4a. 
à  tous  les  dieux  de  l'Afrique.  Cette  enceinte  avait  deux 
mille  pas  de  circuit.  L'idole  était  assise  sur  un  lion , 
le  tympanum  à  la  main ,  la  tête  couronnée  de  tours  : 
ces  attributs  convenaient  à  Cybèle  :  mais  l'Idole  rassem- 
blait encore  ceux  de  plusieurs  autres  divinités.  On  y  re- 
connaissait l'Astarté  des  Sidoniens,  la  Vénus Uranie des 


1  Par  nne  loi  dn  20  août  399»  401,  demanda  la  cessation  de  cette 

rendue  à  Padoue  et  adressée  à  Apol-  indulgence.  —  S.-M. 

lodore  proconsul  d'Afrique.  Le  con-  '  Scion  les  fastes  d'Idatias,  cette 

cile  assemblé  à  Cartilage  le  16  juin  opération  se  fit  le  19  mars  399.  -S.-M. 

Tome  V.  l3 
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Grecs,  celle  que  l'Ecriture  sainte  nomme  la  reine  du 
ciel1,  et  que  les  Juifs,  dans  le  temps  de  leur  prévarica- 
tion, avaient  souvent  adorée.  Ce  culte  apporté  en 
Afrique  par  Didon,  s'était  répandu  par  toute  la  terre  : 
on  envoyait  de  toutes  parts  des  offrandes  à  Carthage  ; 
et  Céleste  était  une  des  divinités  qu'on  pouvait,  selon 
les  lois  Romaines,  instituer  héritière.  Le  temple  étant 
fermé  depuis  la  loi  de  Théodose  en  3<)i ,  le  terrain  s'é- 
tait couvert  de  ronces  et  d'épines ,  où  les  payens  disaient 
qu'étaient  cachés  une  infinité  de  serpents  et  d'aspics , 
qui  gardaient  ce  lieu  sacré  et  en  défendaient  l'accès 
contre  les  chrétiens  sacrilèges.  Cette  menace  n'effraya 
personne.  On  nettoya  la  place,  on  abattit  la  statue;  et 
Àurélius,  évêque  de  Carthage,  fit  du  temple  une  église 
qu'il  dédia  à  Jésus-Christ.  Il  y  célébra  avec  un  concours 
extraordinaire,  la  solemnité  de  Pâques.  Un  grand 
nombre  de  payens  se  convertirent.  Cependant  la  supers- 
tition ne  tomba  pas  avec  la  statue  :  sur  la  foi  d'une 
prétendue  prophétie,  les  payens  débitaient  que  la 
Déesse  triompherait  un  jour  de  ses  destructeurs.  On 
recommença  même  à  lui  offrir  des  victimes  ;  et ,  ce  qui 
semble  incroyable,  il  y  eut  des  chrétiens  assez  grossiers 
pour  mêler  ce  culte  impieavec  le  culte  de  Dieu.  Cons- 
tance ayant  été  nommé  Auguste  en  arrêta  ce 
désordre  en  faisant  abattre  le  temple  jusqu'aux  fonde- 
ments :  la  place  fut  destinée  à  servir  de  cimetière  com- 
mun. Cette  destruction  d'idoles  ordonnée  par  Honorius, 
souleva  les  payens  en  quelques  villes  :  ils  massacrèrent 
à  Sufes  *  en  Byzacène ,  soixante  Chrétiens ,  qui  avaient 
brisé  une  statue  d'Hercule. 

1  C'est  dans  Jôréjnie,  vu,  18  et     que  Junon  appelléeen  latin  Regina 
xuv,  17,  t8, 19e!  a5,  qu'il  est  ques-     ou  Celestis.  —  S.-M. 
tion  de  cette  divinité.  Elle  est  la  même        *  S.  Augustin  donne  à  cette  ville, 
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Ce  fut  cette  année  qu'Honorius  alla  pour  la  première  it 
fois  à  Ravenne,  où  trois  ans  après  il  fixa  sa  résidence    Abolition  de 

1  ,  privilèges. 

Il  n  y  séjourna  que  peu  de  jours.  Etant  de  retour  à  God.  chron. 
Milan ,  il  réforma  par  une  même  loi  deux  abus  qui  ^Teg. afi! 
affligeaient  les  Gaules.  Il  y  avait  dans  ces  provinces  beau- 
coup de  riches  habitants,  que  leurs  privilèges  exemp- 
taient du  paiement  des  tributs.  Ainsi  le  fardeau  tombait 
sur  les  moins  capables  de  le  soutenir.  Ce  mal  en  avait 
produit  un  autre.  Les  débiteurs  du  fisc,  obligés  à  se 
défaire  de  leurs  terres,  ne  trouvaient  à  les  vendre  qua 
condition  qu'après  s'en  être  dépouillés,  ils  continue- 
raient d'en  payer  les  charges.  C'était  vouloir  tirer  de 
ces  malheureux  ce  qu'ils  n'avaient  plus.  Les  provinces 
portèrent  leurs  plaintes  à  l'empereur.  Il  abolit  toutes 
les  exemptions,  réduisit  tous  les  habitants  au  droit 
commun ,  ordonna  une  répartition  proportionnée  a  la 
fortune  de  chacun,  et  défendit  ces  transactions  injustes, 
qui  tout  à  la  fois,  ruinaient  les  vendeurs,  et  rendaient 
la  perception  des  deniers  du  fisc  absolument  impos- 
sible. 

Stilichon,  moins  jaloux  des  titres  d'honneur  que  de    a»  400. 
la  réalité  du  pouvoir,  avait  jusqu'alors  différé  de  pren-  dc 
dre  le  consulat  qu'il  donnait  aux  autres.  11  fut  consul  SbIichon- 
l'année  suivante  avec  Aurélien  2.  Il  célébra  son  entrée  hïsuifcb. 
dans  cette  charge  avec  toute  la  pompe  qui  convenait 
au  véritable  maître  de  l'Occident.  Il  alla  ensuite  à  cons  Honor 

ep.  5o,  t.  9f  p.  1 16 ,  le  nom  de*  co-  Vérone;à  Padone  dans  le  mois  d'aoàt, 

lonia  Suffectana.  D'autres  auteurs  et  à  AUinum  dans  le  mois  de  sep- 

rappellent  Suffetiila.  —  S.-M.  tembre.  Il  revint  ensuite  à  Milan. 

1  II  était  dans  cette  ville,  le  29  — S.-M. 
janvier  399 ,  on  le  retrouve  à  Milan,        1  C'est  lui  qui  l'année  précédente 

depuis  le  16  février  jusqu'au  4  juin,  avait  jugé  Eutrope  en  qualité  de 

mais  le 6 du  même  mois,  on  le  trouve  préfet  du  prétoire.  —  S.-M. 
à  Brixia  ;  dan»  le  mois  de  juillet,  à 

i3. 
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Symm.  i. 4,  Rome,  où  il  ne  s'était  pas  montré  depuis  cinq  ans  *. 
cp-  3l-  2j  y  reçUt  les  hommages  du  sénat  et  du  peuple.  On 
lui  prodigua  dans  les  acclamations  publiques,  les  ti- 
tres de  seigneur  et  de  père.  Les  Romains  n  étaient 
plus  alors  ce  qu'ils  avaient  été  sous  les  premiers  em- 
pereurs, lorsque  le  nom  de  Dominus,  même  dans  le 
souverain ,  révoltait  leur  fierté ,  et  que  les  princes  mo- 
dérés le  rejetaient  comme  une  indécente  flatterie.  Do- 
mi  tien  et  ses  successeurs  y  avaient  accoutumé  les 
oreilles;  et  dans  le  suprême  degré  de  puissance  où 
Stilichon  était  élevé,  il  croyait  faire  assez  pour  son 
maître  en  lui  laissant  le  titre  d'Auguste.  La  poésie 
épuisa  toutes  ses  hyperboles  pour  chanter  les  louanges 
du  nouveau  consul  ;  l'Afrique  envoya  pour  ses  jeux  ce 
qu'elle  avait  d'animaux  plus  rares  et  plus  féroces. 
y««  Cependant  les  provinces  gémissaient.  L'Afrique  pro- 
en  Italie,  consulaire  accablée  d'impôts,  et  encore  plus  épuisée 

tittTc  Li66  Par  'es  rigueurs  et  les  chicanes  de  l'exaction ,  députa 
c^to^God.  Mécilianus  à  la  cour.  Ses  plaintes  donnèrent  occasion 
unic.etibi  à  plusieurs  lois,  que  l'impitoyable  avidité  des  exac- 
1. 7,  tit.'i8,  teurs  sut  bien  rendre  inutiles.  La  Gaule  ressentait  les 
leg  12,1.9,  memes  maux,  et  se  dépeuplait  sensiblement  par  la  de* 
'ci^Lbeh  sert*on  ^es  habitants.  Ces  désordres  préparaient  la 
G«.  544  perte  de  l'Occident,  et  frayèrent  le  chemin  aux  bar- 
Prud.m   bares,  qui  attaquèrent  cette  année  le  cœur  de  l'era- 

SyiB.  1.  9,  .  m  m  m 

v.6g5.     pire.  Alaric  s'ennuyait  de  porter  depuis  quatre  ans 
en  THyrie,  le  titre  oisif  de  .commandant  des  troupes  2. 

1  I/*mperear  resta  à  Milan,  où  on  et  le  a6  à  Milan.  On  croit  cependant, 

le  trouve  jusqu'à  la  fin  de  juillet.  Il  et  ce  me  semble  avec  assez  de  raison, 

était  à  Ravennc  le  6  août,  le  19  à  que  les  lois  datées  de  Ravenne,  les 

Brixia :  le  39  septembre  il  était  à  5  octobre  et  i3  novembre,  appar- 

Aquilée ,  le  5  octobre  à  Ravenne  ,  le  tiennent  à  l'an  4o5.  —  S.-M. 
8  novembre  à  Milan,  le  1 3  à  Ravenne        »  Mox  Alaricus  creattu  est  rex , 
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Ses  soldats  qui  ne  recevaient  point  d'Arcadius  la  solde  ca*siod.cLr. 
promise,  le  proclamèrent  roi  des  Visigoths,  dont  jus-  J°^u^tde 
qu'alors  il  n'avait  été  que  le  chef.  Sous  ce  nouveau  Tiuc 
titre  il  se  joignit  à  Radagaise ,  qui  commandait  au-  art- l6» ct 
delà  du  Danube  une  autre  partie  de  la  nation  gothi-  U°l  4 
que:  ces  deux  capitaines  réunis,  laissant  Sirmium  sur 
la  droite,  marchèrent  vers  lltalie ,  au  travers  de  la 
Pannonie.  Il  était  temps  de  mettre  l'Italie  en  état  de 
défense.  Le  désordre  régnait  parmi  les  troupes.  On 
obtenait  par  protection  des  lettres  de  vétérance  sans 
avoir  servi,  ou  dès  les  premières  années  de  service. 
D'autres  s'engageaient  dans  la  cléricature  pour  se 
soustraire  à  la  milice.  L'empereur  déclara  qu'on  n'au- 
rait aucun  égard  à  ces  lettres  illusoires;  il  défendit 
d'attacher  aux  fonctions  ecclésiastiques ,  ceux  que  leur 
âge,  leur  force,  leur  taille,  rendaient  capables  de 
porter  les  armes ,  s'ils  étaient  destinés  par  état  à  la 
profession  militaire  l.  Tels  étaient  les  fils  des  vétérans, 
et  les  Barbares  auxquels  on  avait  donné  des  terres  à 
cette  condition.  Il  en  fit  faire  la  recherche,  pour  les 
forcer  au  service.  Il  eut  même  recours  à  la  dernière 
ressource  que  la  politique  emploie  à  regret  dans  les 
plus  grandes  extrémités  :  il  rappela  ceux  qui  avaient 
été  bannis  ou  condamnés  aux  mines  pour  quelque  cause 
que  ce  fut,  pourvu  qu'ils  eussent  obéi  à  sa  sentence3. 
On  ne  voit  pas  que  ces  ordonnances  aient  produit  au- 
cun effet  salutaire ,  ni  qu'on  ait  opposé  aucune  année 
aux  Barbares.  Alaric  et  Radagaise  assiégèrent  Aquilée, 


suis  délibérons  suasit  suo  la-  3o  janvier  de  l'an    400.  —  S.-M. 
bore  quterere  régna ,  quam  alienis        *  Par  une  loi  donnée  à  Ravenne , 

per  otium  subjacere.  Jornaod.  de  le  6  août  de  Tan  4oo  et  adressée 

reà.  Cet.  c.  ag. — S.-M.  à  Fl.  PiVidias  Rom ulns  ,  préfet  de 

1  Par  une  loi  donnée  à  Milan  le  Rome.  —  S.-M. 


Digitized  by  Google 


igS  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  (An  400.) 

et  ravagèrent  toute  la  contrée  voisine.  Mais  n'ayant 
pu  se  rendre  maîtres  de  la  ville,  ils  repassèrent  les 
Alpes,  pour  rassembler  de  plus  grandes  forces  x. 
Àlaric  encore  plus  avide  de  gloire  que  de  butin ,  dési- 
rait ardemment  de  prendre  Rome  :  en  conséquence 
d'un  oracle  %  si  cependant  ce  prince  a  jamais  suivi 
d'autre  oracle  que  son  propre  courage,  il  se  vantait 
qu'un  jour  il  vengerait  les  nations  asservies  par  cette 
ville  superbe  3. 

vu.         Il  est  vraisemblable  que  dans  le  dessein  de  ruiner 

Eudoxie     „        .  ai»  1  1-»  - 

gourerno  I  empire ,  Alaric  agissait  de  concert  avec  Gainas  et 
Z0IT5  "24  Tribigiide.  Ceux-ci  trouvaient  moins  de  résistance  en 
Zon.i.  t3.  Orient,  où  le  gouvernement  était  réduit  à  une  ex- 
Chron.Àlex.  tréme  faiblesse.  Depuis  la  disgrâce  d'Eutrope,  Eudoxie 
vaies^rer.  régnait  sans  aucun  rival  sur  l'esprit  d'Arcadius;  et 
Frpn66. a'  cette  princesse  impérieuse  était  elle-même  gouvernée 

»  Il  semblerait  d'après  la  manière  après  cette  première  irruption.  -S.-M. 
dont  est  conçu  le  récit  de  Jornan-        »  Alaric  s'exprime  ainsi  dans  le 

dèsf  dereù.  Get.  c.aoet  3o,que  les  poème  de  Clatidien  sur  la  guerre 

Goths  et  Alaric  restèrent  en  Italie  des  Goths,  v.  544  et  seq. 

 Non  somnia  nobis , 

TNec  volucres,  aed  clara  palam  vox  édita  luco  est. 
Rumpe  »n>ne«  ,  Alarice,  moras  ;  hoc  impiger  anno 
Alpibus  Italiac  ruptis  penetrabis  ad  Urbem. 
Hue  iter  usque  datur.  —  S.-M. 

J  C'est  ce  qn'on  tronve  dans  le  poème  de  Prudence  contre  Symmaque . 
I.  a,  v.  ôyS  et  aeq. 

• 

Tenta? it  Geticus  nuper  delere  tyrannus 
Italiam  ,  patrio  veniens  jura  tus  ab  Istro, 
Has  arce*  square  solo ,  tecta  aurea  flammis 
Solvere,  mastrucis  proceres  vestire  togatoa. 

Ces  vers  rappellent  ceux  de  Clau-     écrits  avant  la  prise  de  Rome  par. 
dien  ,  de  bel.  Getico ,  v.  do  et  seq. ,     Alaricet  qui  expriment  la  même  idée. 

 Qui  cuncta  sibi  cessura  menti 

Pollicitus ,  patrii  numeu  juraverat  Istri 

Non  niai  calcatis  loricam  ponere  rostris.       —  S.-M. 
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par  ses  eunuques  et  par  les  femmes  d&  sa  suite.  Leur  spiciieg.Tet. 
insatiable  avarice  épuisait  l'état;  leurs  cabales  et  leurs  êCr,p.  g.10' 
jalousies  occupaient  uniquement  le  prince  et  la  cour; 
les  hommes  du  plus  grand  mérite  étaient  le  jouet  de 
leurs  intrigues.  Eudoxie  n'avait  eu  jusqu'alors  que  le 
titre  de  Nobilissime  1  :  le  9  de  janvier  elle  prit  celui 
8 Auguste,  et  fit  à  cette  occasion  porter  son  image 
dans  les  provinces,  où  elle  reçut  les  honneurs  qu'on 
avait  coutume  de  rendre  aux  empereurs  ;  ce  qui  n'a- 
vait encore  été  pratiqué  en  faveur  d'aucune  impéra- 
trice. On  en  murmura  comme  d'une  innovation;  et 
Honorius  s'en  plaignit  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à 
son  frère.  Mais  l'exemple  subsista;  les  impératrices  s'en 
firent  dans  la  suite  un  droit;  elles  prirent  même  tous 
les  titres  honorifiques  que  le  respect  ou  l'adulation 
avaient  attachés  à  la  personne  des  souverains.  Eudoxie 
accoucha  au  mois  d'avril  d'une  troisième  fille  qui  fut 
nommée  Àrcadia. 

L'infidélité  de  Gainas  était  connue  de  tout  l'empire  :  qJ"^ 
mais  l'inaction  de  l'empereur  donnait  lieu  de  croire  réunit  arec 

r  Tnhigildc. 

que  la  cour  était  encore  trompée  par  ses  artifices.  Gaï-  5c  l8 
nas  n'en  doutait  pas;  et  il  sut  profiter  de  cette  con-  f°cr;1g6,c-6, 
fiance  pour  faire  le  rôle  de  médiateur  entre  le  prince  tui  vie  de 

,  ,  /  .      S-  Chry». 

et  le  rébelle  Tribigilde.  Il  négocia  un  traité,  dont  il  irt.57. 
se  rendit  garant;  et  à  peine  l'eut-il  conclu,  qu'il  se 
pressa  de  le  violer.  Son  dessein  n'était  que  d'amuser 
Arcadius  et  de  l'empêcher  de  se  mettre  sur  ses  gardes. 
Gainas  et  Tribigilde  se  mirent  en  marche;  et  s'étant 
joints  à  Thyatire,  ils  résolurent  d'aller  ensemble  s'en- 
richir du  pillage  de  Sardes,  capitale  de  la  Lydie,  ville 

1  En  grec  ÈirtffltvKXTflCTVi.  —  S.-M. 
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ouverte  et  sans  garnison  ;  ce  qu'ils  auraient  exécuté , 
si  des  pluies  abondantes  qui  firent  déborder  des  ri- 
vières ,  n'eussent  rendu  les  chemins  impraticables.  S'é- 
tant  donc  séparés ,  et  ravageant  tout  sur  leur  passage, 
Gaïnas  marcha  en  Bithynie  et  se  ^rendit  à  Chalcédoine  : 
Tribigilde  prit  la  route  de  l'Hellespont  et  arriva  à 
Lampsaque. 

Gonstantinople  dépourvue  de  troupes,  et  aperce- 
Aurciieo.Sa-  vant  j^ja  l'incendie  des  villages  au-delà  du  Bosphore, 

turmnus   et  J  °  *  * 

jeauiirrésà  était  dans  une  étrange  consternation.  Arcadius,  plus 

Gainas.  0  r 

chrya.  hom.  alarmé  que  personne ,  assembla  son  conseil.  On  crut 
t,3,4i'o°5"      ^  y  aurait  de  l'imprudence  à  s'exposer  sans  forces 
Synw.ep.3i.  aux  attaques  d'une  armée  nombreuse,  commandée 
"  c.  18.  '   par  un  général  habile  et  désespéré.  Il  fallait ,  disait- 

Socr*  l  Ci  c  6 

Sox.i.8,o.V  on,  dans  une  nécessité  si  pressante,  offrir  à  l'ennemi 

Autliol.  1.  A  *  **l  "  .  «11»  T7>  *  1 

c.  4.     ce  q11  "  pouvait  emporter  de  force.  En  conséquence  de 
Tp.ec5.     cette  délibération ,  Arcadius  écrivit  à  Gaïnas  que  pour 
C^OQ3^6?X'  'e  sa^s^re,  il  n'attendait  qu'à  être  instruit  de  ses 
•nii.Tiede  demandes.  Gaïnas  demanda  qu'on  lui  mît  entre  les 

S.Chryt,  u  /  #  * 

art.  57.  mains,  Aurelien,Saturninus  et  le  comte  Jean.  C'étaient 
les  premiers  de  la  cour.  Saturninus  est  connu  depuis  le 
règne  de  Valens.  Aurélien,  sept  ans  auparavant  préfet 
de  Constantinople ,  consul  cette  année  même  et  préfet 
du  prétoire,  jouissait  d'une  haute  considération  dans 
tout  l'empire.  Bienfaisant  par  inclination ,  il  ne  faisait 
usage  de  son  pouvoir  que  pour  le  soulagement  des 
peuples.  Il  avait  un  fils  nommé  Tau  rus  qui  donnait  de 
grandes  espérances.  Le  comte  Jean  était  confident 
d'Arcadius,  et  soupçonné  d'être  en  même  temps  favori 
d'Eudoxie     Gaïnas  craignait  ces  trois  courtisans,  et 

1  Tà  chro'ÊpYiTa  wavra  «apà  toû     18.  Beaucoup  de  gens  prétendaient, 
fWiX6tt$  Te6a^tj{Aévoç,  Zoa.  1.  5,  c.     selon  le  même  auteur,_qu'il  était  le 
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ne  dissimulait  pas  le  dessein  qu'il  avait  de  leur  ôter  la 
vie.  On  les  sacrifia,  ou  plutôt  ils  s'offrirent  généreu- 
sement eux-mêmes  pour  le  salut  de  l'état,  et  allèrent 
se  livrer  à  Gaïnas,  qu'ils  rencontrèrent  dans  l'Hippo- 
drome à  quelque  distance  de  Chalcédoine.  Jean  Chry- 
sostôme  partit  avec  eux  ;  et  son  éloquence  adoucit 
tellement  le  cœur  du  barbare,  qu'il  ne  leur  fit  souffrir 
d'autre  supplice  que  la  crainte  de  la  mort.  Après  les 
avoir  condamnés  à  perdre  la  tête,  il  donna  secrète- 
ment ordre  à  l'exécuteur  de  leur  faire  seulement  sentir 
le  tranchant  de  l'épée,  et  il  les  envoya  en  exil.  Ils 
revinrent  à  Constantinople  après  la  mort  de  Gaïnas. 
Quelques  années  après,  Àurélien  étant  une  seconde 
fois  préfet  du  prétoire,  fut  honoré  du  titre  de  Patrice, 
et  le  sénat  lui  fit  dresser  une  statue ,  comme  au  libé- 
rateur de  la  patrie. 

Le  général  des  Goths  poussa  plus  avant  le  mépris  x. 
de  la  majesté  impériale  :  il  obligea  l'empereur  à  venir  d^cadlu* 
le  trouver  à  Chalcédoine  pour  traiter  des  conditions 
de  l'accord.  Ils  conférèrent  ensemble  dans  l'église  de 
sainte  Euphémie,  aux  portes  de  la  ville.  On  convint 
que  Gaïnas  et  Tribigilde  1  poseraient  les  armes;  qu'ils 
seraient  reçus  dans  Constantinople  avec  leurs  soldats, 
et  qu'ils  y  pourraient  demeurer  en  sûreté  ;  que  Gaïnas 
conserverait  la  qualité  de  général,  et  qu'il  serait  dé- 
coré des  ornements  consulaires.  Le  traité  fut  juré  de 


avec 


véritable  père  du  fils  d'Axcadius  ,  périt  dans  la  Thrace  peu  de 

c'est-à-dire  de  Théodose  le  jeune,  après  avoir  passé  FHellespont,  xcù 

IXtyov  oî  iroXXcî  xat.  toû  Apxouîiou  irepaiwôitç  fat  rnv  ©paxnv,  où  |xerà 

ireu£oç  «voit  iraTtpa.— —  S.-M.  iroXl»  <?iaçôetpETOU.  Ce  fut  sans  doute 

1  Depuis  lors ,  il  n'est  plus  ques-  peu  après  le  massacre  des  Goths  ù 

tion  de  ce  chef.  On  apprend  seule-  Constantinople,  pendantla  dernière 

ment  de  Philostorge,  1. 1 1 ,  c.  8,  qu'il  guerre  contre  Gaïnas.  —  S.-M. 


Digitized  by  Google 


201  HISTOIRE  DO   BAS-EMPIRE  (An  4oo.) 

part  et  d'autre  :  mais  le  serment  netait  sincère  que  du 
coté  d'Arcadius.  Gainas  rentra  dans  Constantinople , 
aussi  mal  intentionné  qu'il  en  était  parti. 
„  XI  .       Jean  Chrysostôme  zélé  pour  la  conversion  des  Goths, 

Gainas  de-  J  1  7 

maudeune  avait  ordonné  des  prêtres  catholiques  de  leur  nation. 

«gliseàC.P.  1  1  ... 

pour  les   II  envoyait  les  uns  vers  le  Danube  pour  instruire  leurs 
compatriotes,  et  ils  en  convertissaient  un  grand  nom- 


Hier.e,>.io7,  Dre#  H  employait  les  autres  à  Constantinople.  Le  saint 

Th^'d  \  s  ^V^ue  ^eur  ava^  donné  l'église  de  Saint-Paul,  où  les 
c  3o,3iei  Goths  catholiques  s'assemblaient  :  il  y  faisait  lire  des 
passages  choisis  de  l'Écriture  Sainte  traduits  en  leur 
langue;  il  les  instruisait  lui-même  par  le  secours  d'un 
interprête;  il  formait  des  catéchistes  et  des  prédicateurs 
entre  ceux  de  leurs  ministres  qui  montraient  plus  de 
talent  pour  la  parole.  Gainas  et  les  Goths  Ariens  étaient 
obligés  de  s'assembler  hors  de  la  ville  sous  des  tentes. 
La  foi  de  Théodose  leur  avait  interdit  l'usage  de  toutes 
les  églises.  La  fierté  de  Gainas  ne  put  souffrir  cette 
distinction.  Il  demanda  à  l'empereur  une  église  pour 
lui  et  pour  ceux  de  sa  suite.  Arcadius  n'osait  rien  re- 
fuser à  celui  auquel  il  venait  d'être  forcé  de  sacrifier 
ses  plus  fidèles  serviteurs.  Il  lui  promit  de  le  satisfaire, 
»  et  ayant  fait  venir  l'évêque,  il  lui  exposa  la  demande 
de  Gainas ,  et  combien  il  était  dangereux  d'irriter  un 
barbare  si  redoutable.  Levêque  lui  répondit  :  Que  le 
prince  n'était  pas  le  maitre  de  disposer  à  son  gré 
de  la  maison  de  Dieu;  que  pour  lui  il  ne  souffri- 
rait jamais  qu'on  fermât  une  église  aux  fidèles 
qui  venaient  y  célébrer  les  louanges  du  Fils  de  Dieu, 
pour  l'ouvrir  a  ceux  qui  ne  s'y  rendraient  que 
pour  l'insulter  par  leurs  blasphèmes.  Prince,  con- 
tinua-t-il,  si  vous  craignez  ce  barbare ,  permettez- 
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moi  délai  parler  en  votre  présence,  et  écoutez-nous 
sans  rien  dire,  f  espère  lui  fermer  la  bouche ,  et 
.  le  réduire  à  se  désister  dune  prétention ,  sur  la- 
quelle on  ne  peut  sans  crime  lui  rien  accorder. 
L'empereur  y  consentit  avec  joie,  et  les  manda  tous 
deux  le  lendemain.  Chrysostôme  se  rendit  au  palais 
accompagné  des  prélats  qui  se  trouvaient  pour  lors  à 
Constantinople.  Gainas,  avec  sa  hardiesse  ordinaire, 
somma  le  prince  de  sa  parole;  il  représenta  que  ce 
serait  lui  faire  injure  de  lui  refuser  une  église; 
qu'il  ne  pouvait  se  joindre  dans  les  prières  à  ceux 
dont  il  était  séparé  dans  la  doctrine;  et  qu'après 
ce  qu'il  avait  fait  pour  l'honneur  et  la  défense  de 
l'empire  ,  il  méritait  bien  cette  déférence.  Alors 
Chrysostôme  prenant  la  parole  et  tenant  en  main  la 
loi  de  Théodose  qui  ôtait  aux  sectaires  toutes  les  églises 
de  Constantinople  :  «  Il  est  vrai,  dit-il  à  Gainas,  que 
«  vous  avez  servi  le  père  de  l'empereur;  mais  jugez 
«  vous  -  même  si  les  récompenses  n'ont  pas  au  moins 
«  égalé  les  services.  Considérez  ce  que  vous  étiez  et  ce 
«  que  vous  êtes.  Né  barbare,  fugitif  de  votre  pays,  ré- 
«  duit  à  la  plus  extrême  misère ,  vous  trouvâtes  un 
«  asyle  entre  les  bras  de  Théodose  ;  vous  y  trouvâtes 
«  des  richesses  et  des  honneurs.  Vous  lui  jurâtes  alors 
«  de  le  servir  lui  et  ses  enfants,  et  d'observer  fidèle- 
«  ment  les  lois  de  l'empire.  Vous  êtes  maintenant  gé- 
«  néral  ;  vous  portez  les  ornements  de  la  dignité  consu- 
«  laire  l.  Comparez  ces  habits  dont  vous  êtes  revêtu 
«  avec  ceux  sous  lesquels  vous  passâtes  le  Danube. 
«  Souvenez-vous  de  votre  serment.  Voici  une  de  ces 

1  STpamyo'ç  te  yàp  et,  xai  rîiç  ûrcaTuriiç  liÇtwÔnç  çoXtiç.  Tbéod.  1. 5, 
c  3a. — S.-M. 
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a  lois  auxquelles  vous  avez  juré  d'obéir.  N'oubliez  pas 
«  les  bienfaits  du  père,  auxquels  les  enfants  n'ont 
«  cessé  d'en  ajouter  de  nouveaux.  Les  empereurs  sont- 
«  ils  seuls  obligés  à  la  reconnaissance,  et  vous  est -il 
«  permis  detre  ingrat?  Pour  vous,  prince,  ajouta-t-il 
«  en  se  tournant  vers  Arcadius,  c'est  à  vous  à  mainte- 
«  nir  les  saintes  ordonnances  de  votre  père.  Vous  per- 
ce driez  moins  en  renonçant  au  nom  d'empereur,  qu'à 
ft  celui  de  prince  catholique;  et  vous  ne  pouvez  eon- 
«  server  ce  dernier  titre,  si  vous  abandonnez  la  maison 
«  de  Dieu  à  un  culte  qui  l'outrage  ».  Ces  paroles  fou- 
droyèrent l'audace  de  Gainas;  il  se  retira  confus,  ren- 
fermant sa  douleur  et  sa  honte ,  mais  se  promettant 
d'être  bientôt  le  maître  de  toutes  les  églises. 
X"  La  charge  de  commandant  général  de  la  cavalerie 

Funestes  .      0  D 

desseins  de  et  de  l'infanterie  lui  donnait  autorité  sur  toutes  les 

Gainas  sans  ,       _  ,        _  .  _ 

effet.  troupes.  Il  ne  retint  dans  Gonstantinople  que  les  Goths, 
Synes.  de  et  dispersa  tous  les  autres  soldats  dans  les  villes  et 

prov.  1.  a,  «il  1  / 

p.  118.  dans  les  villages  d'alentour.  Il  éloigna  même  sous  di- 
Zo-s.1.5,  c.i8  ,  .     .  .  1   1        1  • 

et  19.     vers  prétextes  la  plupart  des  troupes  de  la  garde  îm- 

Sozï.8,  ci.  périale  :  en  sorte  que,  Constantinople  semblait  être 
Mareeî'chr!  devenue  barbare,  et  que  les  citoyens  naturels  se 
ch^oa^lex'  voyaient  réduits  à  une  sorte  de  captivité.  Le  dessein 
de  Gainas  était  de  commencer  par  enlever  l'argent 
des  banquiers    dont  les  comptoirs  étaient  réunis  dans 
une  des  places  de  la  ville;  ce  devait  être  le  signal  d'un 
•  pillage  et  d'un  massacre  général.  Mais  ce  projet  ayant 
transpiré,  et  les  banquiers  ayant  fermé  leurs  comp- 
toirs et  transporté  leur  argent  en  lieu  sûr,  il  envoya 
au  commencement  de  la  nuit  une  troupe  de  Goths 

1  Toùç  àpyupoicwXou;.  —  S.-M. 
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avec  ordre  de  mettre  le  feu  au  palais.  Ceux-ci,  frappés 
sans  doute  d'une  terreur  panique,  crurent  voir  un 
grand  nombre  de  soldats  romains  bien  armés ,  qui  fai- 
saient le  guet  et  en  défendaient  rapproche.  Ils  retour- 
nèrent avec  effroi  en  rendre  compte  à  Gainas.  Ce 
général,  qui  savait  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  alors  de 
troupes  romaines  à  Constantinople ,  se  moqua  de  leur 
épouvante ,  et  en  envoya  d'autres.  Ceux-ci ,  prévenus 
de  cette  vision ,  revinrent  encore  sur  leurs  pas.  La 
même  chose  arriva  la  nuit  suivante.  Enfin,  Gainas 
voulut  s'instruire  par  ses  propres  yeux  ;  et  soit  que  les 
officiers  du  palais,  avertis  du  dessein  de  Gainas,  eus- 
sent usé  de  quelque  stratagème,  soit  que  le  récit  de 
tant  de  soldats  eût  fait  impression  sur  une  ame  d'ail- 
leurs intrépide,  il  s'imagina  voir  cette  armée  nocturne, 
et  se  persuada  que  c'étaient  des  troupes  qui  se  tenaient 
cachées  pendant  le  jour.  Les  auteurs  contemporains , 
aussi  crédules  que  les  Goths ,  donnent  à  cette  appari- 
tion une  cause  qui  dispense  de  tout  examen;  ils  s'ac- 
cordent à  dire  que  ce  fut  un  miracle,  et  qu'une  mul- 
titude d'anges  vinrent  monter  la  garde  autour  du 
palais. 

Les  Goths  se  croyant  environnés  d'ennemis  invisi-  xin. 
bles,  n'osaient  plus  se  séparer,  ni  paraître  dans  les  ie*c.p° 
rues  qu'en  ordre  de  bataille.  Gainas  craignait  d'être 
surpris  et  accablé;  il  pensait  qu'il  fallait  se  rendre 
maître  des  dehors ,  pour  empêcher  les  troupes  répan- 
dues autour  de  Constantinople  de  venir  se  joindre  à 
celles  qu'il  y  croyait  cachées.  Il  partagea  les  Goths  en 
deux  corps,  dont  l'un  devait  demeurer  dans  la  ville, 
et  l'autre  camper  avec  lui  dans  le  voisinage,  jusqu'à 
ce  qu'il  fut  en  état  d'attaquer  de  concert  les  habitants 
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par  dedans  et  par  dehors.  Feignant  donc  d'être  malade 
et  d'avoir  besoin  d'un  air  plus  pur  et  plus  libre,  il  sor- 
tit avec  une  partie  de  ses  gens  qui  cachaient  leurs 
armes,  et  alla  camper  à  l'Hebdome.  D'autres  disent 
qu'il  prit  un  prétexte  de  dévotion,  et  qu'il  feignit 
d'aller  faire  des  prières  pour  sa  santé  dans  l'église  de 
Saint -Jean -Baptiste  bâtie  dans  l'Hebdome  par  Théo- 
dose. 

xtv.        La  terreur  dont  les  Goths  étaient  frappés ,  jeta  le 

Massacre      1  /         1  •  tT  J  J 

dM Goth*.  desordre  parmi  eux.  Une  grande  partie  de  ceux  qui 
avaient  ordre  de  demeurer,  se  joignit  à  ceux  qui  par- 
taient; leurs  femmes  et  leurs  enfants  se  pressaient  de 
les  suivre.  Un  départ  si  précipité  alarma  le  peuple; 
on  soupçonna  quelque  mauvais  dessein.  On  se  renferme 
dans  les  maisons,  on  prend  les  armes,  quelques-uns 
quittent  la  ville  et  vont  chercher  leur  sûreté  dans  les 
îles  et  dans  les  bourgs  des  environs.  La  nuit  se  passe 
en  tumulte.  Une  pauvre  femme  qui  avait  coutume  de 
mendier  à  une  des  portes  de  la  ville ,  y  étant  allée  de 
grand  matin ,  et  voyant  ce  mouvement  des  Goths  qui 
entraient  et  sortaient  pour  emporter  leurs  effets,  se 
persuade  qu'ils  ont  dessein  de  brûler  la  ville;  elle  se 
met  à  crier  et  à  les  accabler  d'injures.  Un  Goth  vou- 
lant la  faire  taire  s'approche  d'elle  la  hache  levée 
pour  lui  abattre  la  tête;  un  soldat  de  la  garde  qui 
passait  par  là  tue  le  Goth,  et  encore  un  autre  qui 
voulait  venger  sou  camarade.  On  pousse  des  cris  ;  le 
peuple  accourt  armé  de  tout  ce  qu'il  trouve  sous  sa 
main;  sans  ordre  et  sans  chef,  il  tombe  sur  les  Goths 
qui  se  défendent;  on  fait  un  grand  carnage;  enfin,  la 
multitude  l'emporte  sur  les  barbares;  ils  sont  obligés 
de  gagner  le  camp  de  Gaïnas.  On  ferme  les  portes. 
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L'empereur  déclare  par  un  cri  public  Gaïnas  ennemi 
de  l'état ,  et  ordonne  de  faire  main-basse  sur  les  Goths , 
dont  environ  la  cinquième  partie  se  trouvait  renfer- 
mée dans  la  ville.  Ceux-ci  croyant  leurs  compagnons 
égorgés,  mettent  bas  les  armes  et  demandent  la  vie. 
En  même  temps  Gaïnas  et  ses  gens  se  rapprochent 
pour  les  secourir.  Les  habitants  se  partagent  ;  les  uns 
montent  sur  la  muraille  et  repoussent  les  Goths  du 
dehors,  les  autres  se  jettent  sur  ceux  du  dedans;  ils 
les  percent  de  traits,  les  assomment,  les  massacrent *. 
Plus  de  sept  mille  Goths  se  renferment  dans  une  église 
voisine  du  palais  comme  dans  un  asyle  :  c'était  celle 
où  les  catholiques  de  leur  nation  avaient  coutume  de. 
s'assembler.  L'empereur  ordonne  de  les  y  forcer  et 
de  ne  leur  faire  aucun  quartier.  Pour  n'avoir  point  à 
combattre  des  gens  désespérés ,  on  met  le  feu  au  toit 
de  l'église,  on  les  accable  des  débris  de  la  charpente 
embrasée.  Ils  furent  brûlés  avec  l'édifice.  Ce  massacre 
se  fit  le  12  de  juillet. 

Gaïnas  s'étant  démasqué  avec  si  peu  de  succès,  n'a-  xv. 

1        1  »  ti    Gaïnas  se 

vait  plus  de  ressource,  quen  une  guerre  ouverte.  Il  retire, 
s'éloigna  de  Constantinople,  dans  le  dessein  de  s'em-  z©*.ij5,c.ig. 
parer  de  la  Thrace.  Les  villes  y  étaient  en  état  de  dé-  Tbeod.  i.  s, 
fense,  et  les  habitants  aguerris  par  les  incursions  des  s£.  ui,c% 
Barbares, contre  lesquels  ils  combattaient  presque  con-  PI"1  g.11' 
jtinuellement  depuis  plus  de  vingt  ans.  On  avait  retiré 
des  campagnes  et  mis  en  sûreté  dans  les  places  fortes, 
les  grains,  les  fruits,  les  troupeaux.  Il  ne  restait  plus 

1  Dans  an  lien  nommé  Lémoma-  appelé  par  corruption  Léomacellon , 

cellion   A<xiu,ou,ax«XXiov ,  selon  la  était,  à  ce  qu'il  parait,  une  bouche- 

chroniqae  d'Alexandrie,  p.  307,  rie.  Du  Gange,  Const.  I.  1 ,  p.  84. 

Cet  endroit  qui  fut  dans  la  suite  —  S.-M. 
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à  Gainas  que  des  masures  et  l'herbe  des  champs.  Ce- 
pendant on  redoutait  autant  sa  cruauté  que  sa  bra- 
voure, et  personne  n'osait  aller  ni  le  combattre  ni 
même  traiter  avec  lui.  Dans  cette  crainte  universelle , 
on  eut  recours  à  Jean  Chrysostôme,  le  seul  homme 
intrépide  qui  fut  dans  Constantinople.  Il  accepta  cette 
commission  plus  dangereuse  pour  lui  que  pour  tout 
autre ,  après  la  liberté  avec  laquelle  il  avait  confondu 
Gainas.  Il  alla  le  trouver  en  Thrace,  et  l'on  vit  en 
cette  rencontre  combien  est  forte  et  victorieuse  l'im- 
pression que  fait  la  vertu.  Le  barbare  averti  de  son 
approche,  va  bien  loin  au-devant  de  lui  ;  il  lui  prend 
la  main  et  l'applique  sur  ses  yeux  ;  il  lui  présente  ses 
enfants  et  leur  fait  embrasser  les  genoux  du  saint  évê- 
que.  Toutefois  on  ne  voit  pas  que  cette  députation  ait 
produit  aucun  effet. 
XVÏ.        Les  Goths  ne  trouvant  pas  de  quoi  subsister,  se 
cS«  retirèrent  dans  la  presqu'île  de  Thrace  ,.  Gaïnas  dési- 
i'H*Spont  ra't  traverser  l'Hellespont  et  retourner  en  Asie ,  dont 
Zo8.i.5,c.i9,  il  espérait  se  rendre  maître.  Il  força  la  longue  muraille, 
Socr.K6,c!6.  qtû  s'étendant  depuis  Cardie  sur  le  golfe  de  Mêlas, 
Sp°bi|1  f' ii*'  jusqu'à  la  Propontide,  fermait  la  Chersonèse,  et  borda 
Marc  chron  ^e  ses  trouPes  ^a  °°tedu  détroit a.  L'empereur  qui  n'a- 
chron.Àie*.  Vait  pour  l'ordinaire  d'autre  conseil  que  celui  d'Eu- 
PSuid!  .  doxie,  consulta  cette  fois  le  sénat,  et  fit  un  bon  choix, 
«tya&eoç.  jj  Qpp0sa  au  rebelle  un  capitaine  de  la  même  nation, 

plein  de  valeur  et  d'expérience.  C'était  Fravita3,  qui 

»  Autrement  dite  la  Chersonèse  détroit  e«t  le  plus  resserré.  —  S.-M. 

de  Thrace. —  S.-M.  3  Le  nom  de  ce  général  goth  se 

*  Ils  occupaient,  dit  Zo«ime,l.  5,  tronve  écrit  fort  diversement  dans 

c.  2  t,  tous  les  lieux  opposés  à  la  cote  les  auteurs,  <f>patw>TTOÇ,  <I>oocGth"roç, 

d'Asie,  depuis  Panam  jusqu'à  La  m-  <!>pao6ç'toç>  <I>poîêiTo;,  <t>poc6iôoç,<î>pa- 

psaque  et  Abydos,  à  l'endroit  on  le  utTOÇ,«l>pautTaç,  4>Xcc€iTaç,  <I>pa&nT- 
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vingt  ans  auparavant  avait  signalé  son  zèle  en  tuant 
Ériulphe,  chef  de  la  faction  des  Goths  conjurés  contre 
l'empire  Il  n'avait  encore  fait  que  le  métier  de  par- 
tisan; on  l'avait  employé  avec  succès  à  purger  la  Syrie 
des  brigands  qui  l'infestaient  depuis  la  Cil icie  jusqu'en 
Palestine.  On  rapporte  qu'il  était  d'une  complexion 
délicate  et  sujet  aux  maladies  ;  mais  que  la  vigueur  de 
son  ame  sunnontait  la  faiblesse  de  son  tempérament. 
On  ne  lui  reproche  que  d'avoir  été  opiniâtrement  at- 
taché au  paganisme,  rapportant  tous  ses  succès  à  la 
puissance  de  ses  dieux.  Il  rassembla  les  troupes  et 
vint  se  poster  sur  la  côte  d'Asie  vis-à-vis  de  Gainas, 
pour  lui  disputer  le  passage  de  I'Hellespont.  Les  deux 
armées  demeurèrent  campées  pendant  quelque  temps, 
le  détroit  entre  deux.  Fravita  profita  de  cette  inac- 
tion. Les  troupes  de  l'empire  étaient  sans  vigueur,  sans 
courage,  peu  instruites  des  évolutions  militaires.  Il  les 
dressa  par  de  continuels  exercices,  et  sut  leur  inspirer 
tant  d'ardeur  et  de  confiance,  qu'elles  ne  désiraient  que 
l'occasion  de  se  signaler.  Pour  lui,  toujours  en  action, 
il  veillait  jour  et  nuit  sur  la  discipline  de  son  camp  et 
sur  les  projets  de  Gainas.  Il  avait  formé  une  petite 
flotte  avec  des  vaisseaux  légers  ramassés  de  toutes  parts; 
en  sorte  qu'il  était  maître  de  la  mer;  et  ne  se  hasardant 
qu'avec  prudence,  il  allait  lui-même  visiter  les  côtes, 
et  éclairait  de  près  les  mouvements  des  ennemis.  Enfin, 
Gainas  ayant  épuisé  les  subsistances,  résolut  de  ris- 

t«,  Faèrietu,  Fravita.  C'était,  selon  àv£pa  fiâpêapov  jtiv  to  yévoç,  ÉX- 

Zosime,  c.  5,  c.  ao,  an  barbare  de  Xnvtx  £è  àXXo»;  où  Tpo7rt»  (ao'vov,  «XXol 

naissance,  mais  il  était  grec,  non  xoù  rpîtpo*ipw«t  xaX  ttî irept  TaOtïa 

moins  par  ses  mœurs,  que  par  son  6pt)oxeîa<—  S.-M. 

instruction  et  son  respect  pour  les  1  Voyes  t.  4»  p.  188  »  lir.  xxr, 

choses  divines.  4>paiourov ,  dit-il,  §  i5, —  S.rM.  ■ 

Tome  F.  *4 

k 
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quer  le  passage  * .  Il  fit  faire  des  bateaux  à  la  hâte  pour 
le  transport  des  hommes  et  des  chevaux;  et  les  ayant 
chargés  de  troupes,  il  les  abandonna  dans  le  détroit, 
avec  ordre  de  gagner  à  force  de  rames  le  bord  op- 
posé. Il  se  persuadait  que  la  flotte  de  Fravita  ne  tien- 
drait pas  contre  des  troupes  aguerries  et  beaucoup 
plus  nombreuses,  dont  elle  se  verrait  investie  de  toutes 
parts.  Les Goths étaient  fort  mauvais  constructeurs,  et 
ces  bateaux  étaient  si  mal  faits  qu'il  était  presqu'im- 
possible  de  les  gouverner.  Fravita  les  laissa  d'abord 
avancer  :  quand1  il  les  vit  en  désordre ,  emportés  par 
le  courant,  alors  se  mettant  à  la  téte  de  sa  flotte,  et 
prenant  le  dessus  du  vent  qui  soufflait  avec  force ,  il 
alla  heurter  de  sa  proue  le  premier  bateau,  et  le  coula 
à  fond  avec  toute  sa  charge.  Ses  gens  imitèrent  sa  ma- 
nœuvre. Les  Goths  à  découvert ,  percés  de  flèches ,  tâ- 
chaient en  vain  d aborder  les  vaisseaux  ennemis,  qui, 
semblables  à  des  tours  flottantes,  brisaient,  renver- 
saient, abîmaient  tout  ce  qu'ils  choquaient.  La  seule 
agitation  des  flots  séparait  les  planches  mal  jointes,  et 
détruisit  plusieurs  bateaux.  Bientôt  l'Hellespont  fut 
couvert  de  débris  et  de  cadavres,  au  travers  desquels 
les  vaisseaux  de  Fravita  voguaient  en  liberté,  ache- 
vant à  coups  de  crocs,  de  rames,  et  de  traits  ceux  qui 
tâchaient  de  se  sauver  à  la  nage  \ 

Gainas  était  resté  sur  le  rivage  avec  une  partie  des 
troupes.  Après  cette  perte  irréparable,  il  quitta  la 
Chersonèse.  Fravita  se  retira  dans  son  camp  sur  la 

t  II  voulait,  dit  Soc  rate,  1.6,  c.  6,        *  La  chronique   Paschale  'on 

s'emparer  de  Lampsaque,  pour  en-  AJexandrine  ,  place  la  défaite  des 

vahîr  l'Orient  ;  xaraXau.€fltvttv  Trjv  Goths»  le  a  3  décembre  400;  mais 

Aajx^^xov  £<77TGû£aÇiv,  fiirwç  4v  iv-  il  y  a  erreur  dans  cette  date.  Voyez 

Ttûfttv  t»v  Iwwv  (xept*t  xparricTott  Till.  Arcad.not.  a8.  —  S.-M. 
(WinatiTou. —  S.-M. 


Digitized  by  Google 


(An4oo.)      LIVRE  XXVII.     ARCAD1US,    HONORIUS.  211 

côte  d'Asie.  Il  ne  s'était  trouvé  aucun  courtisan  qui  Zos.i.5,c.»i 
osât  partager  le  péril  avec  lui;  il  s'en  trouva  beaucoup  socrVo\c.6. 
qui  censurèrent  sa  conduite  :  c'était,  disait-on,  un  J^^'^' 
traître  qui  n'avait  pas  poursuivi  Gaïnas  dans  sa  retraite,  Mar^,;ron 
parce  qu'il  ménageait  ses  compatriotes  et  qu'il  voulait  Chron.Aiex. 
perpétuer  la  guerre.  Fravita  informe  des  mauvais  offices  ™-  Arcad. 

.  uot.  iS. 

qu'on  lui  rendait  à  la  cour,  s'y  transporta  aussitôt. 
Il  fut  innocent  dès  qu'il  parut  ;  sa  noble  assurance  dé- 
concerta la  calomnie,  et  l'empereur  le  nomma  consul 
pour  l'année  suivante.  Cependant  Gaïnas  avec  le  reste 
de  ses  troupes  faisait  diligence  pour  regagner  le  Da- 
nube. Craignant  d'être  attaqué  sur  sa  route,  et  se 
défiant  des  Romains  qui  étaient  dans  son  armée,  il 
les  fit  tous  massacrer,  et  passa  le  fleuve  avec  ses  bar- 
bares, à  dessein  de  se  fixer  dans  les  anciennes  demeures 
des  Goths.  Mais  Uldès ,  chef  des  Huns  1  de  ces  cantons , 
aima  mieux  acheter  l'amitié  des  Romains  aux  dépens 
de  ce  fugitif,  que  de  laisser  établir  un  voisin  si  dan- 
gereux. Il  vint  l'attaquer  à  la  tête  de  ses  troupes.  Il  se 
livra  plusieurs  combats  dans  lesquels  les  Goths  dispu- 
tèrent la  victoire.  Enfin,  après  une  défaite  totale, 
Gaïnas  fut  tué  en  combattant  avec  courage.  Le  vain- 
queur  envoya  sa  tête  à  l'empereur,  qui  la  reçut  le 
troisième  de  janvier  de  l'année  suivante2.  Arcadius  re- 
nnut  ce  service  par  des  présents  considérables,  et 
par  un  traité  d'alliance  qu'il  conclut  avec  les  Huns. 

1  OilX^ïi;  ô  tô>v  Ojvvwv  r,y&ûp.e-  disciple  du  célèbre  sophiste  Troïlus. 
voç.  Zos.l.  5,  c.  11. — S.-M.  Son  ouvrage  était  très  -  estimé.  Un 

»  On  apprend  de  l'historien  So»  autre  poète ,  appelé  Aromooiiis,  s'é- 
crate,  1.  6,  c. 6  ,  que  la  guerre  con-  tait  fait  beaucoup  d'honneur,  en 
tre  Gainas  avait  été  célébrée  en  vers  composant  un  peu  plus  tard  snr 
presque  aussitôt  après  l'événement,     le  même  sujet  un  poème ,  qui  avait 

été  présenté  à  Théodc 
en  l'an  438.  —  S.-M. 

•  4. 


|  '  »  V       '  j  Y-l  1        W%  UiMI  I  *  »  «       •  *  j  '  »   *-  ■-*      •     '      *    1  VII1V  "  •  ■-  « 

par  un  avocat  (ox^XacTixo;)  nommé  été  présenté  à  Théodose-le-Jeune , 
Eusèbe ,  natif  de  Tarse  en  Cilicie  et 
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Peu  de  temps  après  ,  des  esclaves  fugitifs  et  déserteurs, 
qui  se  disaient  de  la  nation  des  Huns,  ravageant  les 
campagnes  de  la  Thrace,  Fravita  chargé  de  cette  expé- 
dition ,  détruisit  ces  brigands  et  en  délivra  le  pays. 
Tribigilde  avait  perdu  la  vie,  soit  dans  l'entreprise  du 
passage  de  l'Hellespont,  soit  dans  les  combats  contre 
les  Huns. 

xrni.        On  aperçut  cette  année  à  Constantinople  une  comète 
tremblement  d'une  grandeur  extraordinaire  et  qui  paraissait  très- 
de  terre.   vojsme       ja  jerre  (]onime  e\[e  se  montra  dans  le 

Syncs.ep.oc. 

s.^  chrys.  temps  que  Gainas  travaillait  à  se  rendre  maître  de  la 

m  acta  Houi. 

7  et 41, t.  9,  ville,  on  ne  manqua  pas  d'y  voir  un  pronostic  des  plus 
grands  malheurs.  Il  y  avait  eu  dès  le  commencement 
de  Tannée  un  tremblement  de  terre,  qui  se  renou- 
vellait  plusieurs  fois  le  jour.  Selon  Saint  Jean  Chrysos- 
tôme ,  l'effroi  qu'il  causa  opéra  un  grand  nombre  de 
conversions ,  qui  ne  se  soutinrent  pas  long-temps  après 
que  la  terre  eut  cessé  de  trembler. 
Ah  401.       Fravita  eut  pour  collègue  dans  le  consulat ,  Rago- 

„        ,  nius  Vincentius  Gelsus,  qui  depuis  quatre  ans  était 

Naissancede  1  1  1 

Théodose  le  préfet  du  prétoire  des  Gaules.  C'était  un  homme  ver- 
Suip"seT   tueux  et  f°rt  am*  de  Saint  Martin.  Il  avait  d'abord 
slfr  1  6^6  ^  avPcat  au  tribunal  du  préfet  de  Rome.  Sa  probité 
Soz.i.8,c.4.  et  ses  talents  l'élevèrent  par  degrés  aux  premiers  hon- 

Theod.  lect.  ,  f  -i  i-    1  r 

1.2, § 64.  neurs.  Etant  intendant  des  vivres,  il  remplit  les  fonc- 
chroDCAriex.'  tions  de  sa  charge  avec  tant  d'équité,  qu'après  qu'il 
Theoph.    en  fut  s01*1»  *  les  compagnies  soumises  à  cette  magistra- 
ZoS'  l  x3,  turei  lorsqu'elles  n'avaient  plus  rien  à  espérer  ni  à 
Ont  Pinscr  cr3^n^ve  ^e  ^  »  se  réunirent  pour  lui  ériger  une  statue, 
p.  46a.  n°i.  Elles  eurent  soin  de  consacrer  daus  l'inscription  cette 

God.Prosop.    ...  r .  *  » 

Cod.Th.   glorieuse  circonstance,  pour  faire  connaître  que  la 

Till.  Arcad.  £  ,       .  r  .       .  J  , 

not.aa.    flatterie  n  avait  eu  aucune  part  au  témoignage  de  leur 
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estime1.  Les  trois  années  suivantes  fournissent  peu 
d'événements  pour  l'empire  d'Orient-  Le  froid  fut  si 
excessif  dans  l'hiver  de  401  que" le  Pont-Euxin  fut 
glacé  pendant  un  mois.  Les  glaces  s'étant  ensuite 
rompues,  Constantinople ,  pendant  plusieurs  jours ,  en 
vit  flotter  des  montagnes,  qui  se  conservaient  encore 
long-temps  entières  dans  la  Propontide.  La  même 
année,  au  mois  de  Janvier,  il  naquit  à  Arcadius  un 
fils  qu'il  nomma  Théodose.  Il  lui  donna  dès  sa  nais- 
sance le  titre  de  César,  l'année  suivante  celui  d'Au- 
guste, et  le  consulat  lorsque  cet  enfant  finissait  sa  se- 
conde année.  En  /\ai  on  Par^e  encore  d'un  grand 
tremblement  de  terre  à  Constantinople.  L'année  sui- 
vante le  1  o  ou  1 1  de  février,  Eudoxie  accoucha  de  Ma- 
rina, sa  quatrième  et  dernière  fille.  Arcadius  rétablit  et 
augmenta  une  ville  ancienne  de  Thrace,  nommée  Ber- 
gules,  au  pied  du  mont  Rhodope,  entre  Andrinople 
et  Héraclée  :  elle  prit  le  nom  d'Arcadiopolis. 

Les  Ariens  excitèrent  un  grand  trouble  à  Gonstan-  xx. 
tinople.  Une  loi  d'Arcadius  donnée  en  396,  leur  défen-  par 
dait  de  s'assembler  dans  la  ville,  soit  le  jour,  soit  la  nuit,  lcs  a 

1  Cette  inscription ,  tronvée  à  Ro-  animo  iitigantis  intrassent  parentem 

me ,  est  ainsi  conçue  :  Ragonio  Vin-  se  plerumque  m  agis  his  quant  judi- 

centio  Celso ,  V.  C ,  à  primo  atatis  cern  pnvbuissct  hinc  etiamfactum  est 

introitu  in  actu  publico  fideli  exer-  ut  mensores  nos  portuenses  quib.ve- 

citatione  versato,  cujus  primavitas  tus  fuit  eum  caudicariis  diuturnum- 

ojficio  sedis  urbanœ  advocationis  que  luctamen  voti  compotes  abire- 

exercito  Jidem  junxitr  ingenio  prit-  mus  ut  utrumq.  corpus  et  beneficio 

dentîœ  miscuit  libertatem  ita  ut  ne-  se  et  Victoria  gratuletur  adfectum 

mo  de  ejus  industriâ  nisi  iUe  contra  nam  ut  hoc  esset  indicio  jam  posito 

quem  susceperat ,  formidaret ,  cujus  magistratu  statuam  patrono  prœs- 

accessus  œtatis  amplissimi  honoris,  tantissimo  testimoniurn  gratulationis 

et  qui  solet  senior ib.  provenire  orna-  exsolvimus  cum  res  non  adulatiome 

menta  promcruit,  nam  rexit  anno-  privato  set  judicio  posito  in  ocio  et 

nariam  po testaient  urbis  asternœ  ea  quiete  reddatur.  —  S. -M. 
atquitate  ut  inter  omnes  qui  ad  eum 
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- 

Socrj.6,c.8.  pour  faire  leurs  prières.  Ils  se  réunissaient  donc  dans 


Soi.  1.8, c.B.  ^  campagnes  voisines ,  le  samedi ,  le  dimanche,  et  les 
autres  jours  de  fêtes.  Mais  avant  que  de  se  rendre  au 
lieu  marqué,  ils  s'attroupaient  sous  certains  portiques 
de  la  ville,  et  dès  avant  le  jour  ils  partaient  tous  en- 
semble et  traversaient  Constantinople ,  en  chantant 
des  hymnes  remplies  de  leurs  erreurs,  et  injurieuses 
à  la  doctrine  orthodoxe.  Saint  Jean  Chrysostôme  pour 
combattre  ce  scandale,  leur  opposa  des  processions 
semblables ,  où  les  fidèles  chantaient  des  hymnes  con- 
formes au  dogme  catholique.  Ce  contraste  produisit  un 
désordre  qu'il  n'avait  pas  prévu.  Comme  les  processions 
des  Catholiques,  favorisées  de  l'impératrice,  étaient 
plus  brillantes  et  plus  pompeuses  que  celles  des  Ariens, 
ceux-ci,  fiers  encore  de  leur  ancien  pouvoir,  en  con- 
çurent du  dépit;  ils  en  vinrent  aux  mains  :  Brison, 
un  des  principaux  eunuques  du  palais,  qui  faisait 
l'office  de  maître  des  cérémonies  pour  les  Catholiques, 
fut  blessé  au  front  d'un  coup  de  pierre;  il  y  eut  des 
gens  tués  de  part  et  d'autre.  L'empereur  défendit  ces 
processions  et  ces  chants  nocturnes. 
mi.         L'événement  le  plus  mémorable  de  ce  temps-là,  fut 

Ruioe  des  1  «ni 

temples  de  la  destruction  des  temples  de  Gaza.  Cette  ville,  plus 
_  obstinée  qu'aucune  autre  dans  le  culte  idolâtre ,  avait 

Chrya.  ep.  *  7 

1  ^3*1671'  ^6  nouveau  ouvert  ^e  temple  de  Marnas  1  ;  et  les  païens 
TheocLi.V;  maltraitaient  l'évêque  Porphyre  qui  s'opposait  à  leur 
Adon.chron.  impiété*  Ce  prélat  avait  obtenu  d'Arcadius  par  le  crédit 
xa^Ar^d.  àe  Saint  Jean  Chrysostôme ,  un  ordre  de  fermer  tous 
'iê^de  s.  les  Amples  et  d'en  briser  les  idoles.  Mais  un  officier 


et  ne 


Porphyre.  nommé  Hilaire  chargé  de  l'exécution,  s'était  laissé 


J  Voyez  t.  4,  p.  4i8,  note  t,liv.  xxit,  5  »4- — S.-M. 
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gagner  par  argent;  et  l'idolâtrie  régnait  à  Gaza.  Marnas  Fleury,  hist, 
continuait  de  rendre  ses  oracles;  on  lui  faisoit  publU  eccl"*8.'at 
quement  des  sacrifices.  Porphyre  ne  pouvant  plus 
supporter  l'audace  des  païens,  qui,  faisant  le  plus 
grand  nombre,  opprimaient  les  chrétiens,  même  dans 
les  fonctions  civiles,  fit  le  voyage  de  Constantinople 
avec  Jean  de  Césarée,  son  métropolitain.  Us  y  arri- 
vèrent peu  de  jours  avant  la  naissance  de  Théodose. 
Saint  Jean  Chrysostôme  qui  dès  lors  était  devenu 
odieux  à  l'impératrice,  leur  procura  la  recommanda- 
tion de  l'eunuque  Amantius.  Eudoxie  leur  fit  un  bon 
accueil,  elle  parla  en  leur  faveur  à  son  mari.  Arcadius 
fit  d'abord  difficulté  de  les  satisfaire,  craignant  d'ir- 
riter les  païens  de  Gaza   qui  payaient  des  tributs 
considérables.  Théodose  étant  né,  l'impératrice  leur 
conseilla  de  dresser  une  requête  et  de  la  mettre  entre 
les  mains  de  son  fils ,  lorsqu'il  sortirait  des  fonts  bap- 
tismaux. Saint  Jean  Chrysostôme  étant  pour  lors  absent 
de  Constantinople  ,  le  prince  fut  baptisé  par  Sévérianus 
évêque  de  Gabales,  et  le  baptême  fut  célébré  avec  une 
grande  pompe.  Les  deux  évêques  ayant  présenté  leur 
requête  à  l'enfant,  selon  l'avis  de  l'impératrice,  un 
des  principaux  de  la  cour  qui  le  tenait  entre  ses  bras , 
lui  fit  pencher  la  tête,  et  dit  :  Sa  majesté  accorde 
la  requête.  Ce  jeu  réussit  auprès  d'Arcadius  ;  sollicité 
en  même  temps  par  Eudoxie,  il  consentit  à  tout, 
disant  que  pour  le  premier  ordre  que  donnait  son  fils, 
il  ne  voulait  pas  le  dédire.  L'impératrice  fit  aussitôt 
expédier  la  commission.  Un  chrétien  zélé,  nommé 
Cynégius,  qui  en  fut  chargé,  s'en  acquitta  avec  vigueur, 
malgré  les  cris  et  le  désespoir  des  idolâtres.  Les  troupes 
qu'on  fit  entrer  dans  la  ville  les  tinrent  en  respect. 
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Toutes  les  idoles  furent  brisées;  tous  les  temples 
abattus.  On  brûla  celui  de  Marnas,  et  Ton  bâtit  sur  la 
place  une  église,  qu'on  dit  avoir  été  la  plus  grande  qui 
fût  alors.  L'impératrice  fou  mit  à  la  dépense,  et  fit  aussi 
construire  un  hôpital  pour  les  voyageurs.  Saint  Jean 
Chrysostôme  envoya  des  moines  dans  le  reste  de  la  Plié- 
nicie,  pour  y  effacer  toutes  les  traces  du  paganisme.  Ces 
missions  ne  coûtèrent  à  l'empereur  que  son  consente- 
ment. Le  saint  prélat  engagea  des  femmes  chrétiennes 
à  consacrer  à  cette  pieuse  entreprise  une  partie  de 
leurs  richesses.  Les  missionnaires  eurent  beaucoup 
à  souffrir  de  l'opiniâtreté  des  peuples  :  mais  leur  zèle 
et  leur  constance  triomphèrent  de  tous  les  obstacles. 
Alors  furent  détruits  Je  fameux  temple  d'Astarté 
à  Sidon,  celui  de  Vénus  à  Byblos;  et  ce  pays  si 
renommé  dans  les  annales  de  l'idolâtrie,  et  qui  se 
vantait  d'être  le  berceau  de  tant  de  divinités,  fut  en- 
tièrement purgé  de  ses  anciennes  superstitions. 
xxu.  Pendant  que  l'Orient  voyait  sans  effusion  de  sang 
tn!m itauë.  tomber  ses  temples  et  ses  idoles ,  l'Italie  était  le  théâtre 
cuud.  bel.  d'une  guerre  sanglante.  Alaric  avait  ramassé  de  nou- 

Get  y  117 

etseq.  et  de  velles  forces.  Les  mines  de  fer  de  l'Illyrie,  dont  il  était 
y.a65etleq!  le  maître ,  lui  avaient  fourni  des  armes  ;  son  pays  natal 
sym.UL2%.  lui  avait  envoyé  des  soldats;  et  il  trouvait  les  autres 
Grat^inscr  regsources  dans  son  expérience  et  dans  son  courage.  Il 
Tiiî6HonnVr'  Prit  *e  temPs  ou  *es  légions  romaines  étaient  employées 
art.  18.  ,.n  Rhétie  à  repousser  les  barbares  de  Germanie,  qui 
s'étaient  jetés  dans  ce  pays 1 .  La  saison  de  l'hiver  était 

1  C'est  ce  que  dit  Claudien,  de  bello  Getico,  v.  278  et  seq.  dans  un 
discours  qu'il  prête  à  Stilichon. 

à 

Non,  si  perfidia  nacti  penctrabîle  tempus 
frrupere  Geta ,  nostras  dam  Rbaetia  vires 
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la  plus  favorable  aux  Goths,  accoutumés  aux  glaces 
du  nord f .  Il  passa  donc  les  Alpes  en  automne  a  ;  et 
semant  l'argent 3  ainsi  que  l'épouvante ,  il  s'empara  des 
places  qu'il  rencontra  sur  son  passage.  Ses  partis  met- 
taient  en  feu  la  Vénétie,  et  la  Ligurie  4.  Toute  l'Italie 
était  en  alarmes  :  grand  nombre  d'habitants  fuyaient 
déjà  en  Sardaigne ,  en  Corse ,  en  Sicile  5.  On  ne  croyait 
voir  que  présages  funestes.  Tandis  qu'Honorius  s'exer- 
çait aux  portes  de  Milan  avec  les  cavaliers  de  sa  garde , 
deux  loups  affamés  vinrent  se  jeter  sur  la  troupe;  on 

Occupât,  atque  alio  desudant  Marte  cohortes, 
Idcireô  spes  omnis  abit.  —  S.-M. 

•  *  « 

*  Tutior  auxilio  bruraae ,  quo  gentibus  ilHs 
Sidère  consueti  favet  inclemeiitîa  coeli. 

Claud.  in  6°  cons.  Honor.  t.  444  et  445.  —  S.-M. 

x  Comme  Alaric  avait  déjà  passé  célèbres  par  la  défaite  des  deux  ty- 

ces  montagnes  pour  aller  combattre  rans  (Maxime  et  Engène),  ainsi  que  le 

Eugène,  à  la  suite  de  Théodose  ;  il  en  dit  Claudien ,  de  bcllo  Getic. ,  v.  a  84 

connaissait  les  chemins ,  qui  étaient  et  seq. 

Nunc  rerô  geminis  clades  repetita  tyrannis 
Famosum  vulgarit  iter  :  


Per  solitas  yenere  vias  ,aditusque  sequendos 
Barbarico  Romana  dédit  discordia  bello.       —  S.-M. 

 Nostri  quondam  qui  militis  auro 

Aggressus  tentare  fidem ,  desertus  ab  omni 
Gente  sua,  manibnsque  redit  truncatus  et  armia. 

Claud.  de  bel  Gel.  v.  87  et  seq.  —  S.-M. 

4  Jamque  ruens ,  Venetos  turmis  protrirerat  a  gros, 
Et  Ligurum  vastarat  opes,  etamœna  profundi 
Rura  Padi,  Tuscumque  solum  victo  amue  premebat. 

Prud.  in  Sjrmm.  1.  a ,     699  et  seq.  —  S.-M. 

5   # . .  Jarajam  oonscendere  puppes , 

Sardoosque  habitare  sinus,  et  inhospita  Cyrni 
Saxa  parant,  vitamque  freto  spumautc  tue  ri. 
Ipsa  etiam  diffisa  breri  Triuacria  pouto, 

Si  rerum  natura  sinat ,  discedere  longe 
Optet ,  et  louium  refugo  laxare  Peloro. 

Claud.  de  bel  Gel.  y.  217  et  seq.  —  S.-M. 
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les  tua  à  coups  de  traits,  et  Ton  trouva  une  main 
entière  et  encore  fraîche  dans  le  ventre  de  chacune 
des  deux  bétes.  La  superstition  tourna  cette  rencontre 
en  prodige.  On  rappelait  une  ancienne  prédiction ,  se- 
lon laquelle  les  douze  vautours  qu'avait  aperçus  Romu- 
lus  lorsqu'il  fonda  Rome ,  signifiaient  que  cette  ville 
subsisterait  douze  cents  ans.  On  n'était  encore  qu'au 
milieu  du  douzième  siècle;  mais  la  crainte  anticipait 
le  terme.  Le  bruit  de  l'invasion  des  Goths  se  répandit 
rapidement  jusqu'aux  extrémités  de  l'empire  d'Orient. 
Sur  la  fin  de  cette  année  4oi ,  on  faisait  à  Edesse  en 
Mésopotamie  des  prières  publiques  pour  obtenir  de 
Dieu  la  délivrance  de  l'Italie.  On  craignait  surtout 
pour  la  ville  de  Rome,  dont  on  savait  qu'Àlaric  désirait 
ardemment  de  se  rendre  maître.  Stilichon  en  fit  réparer 
les  murailles;  et  la  reconnaissance  du  sénat  et  du 
peuple  érigea  aux  deux  empereurs  des  statues  dont 
l'inscription  subsiste  encore  x.  Lorsque  la  puissance 
impériale  était  partagée ,  c'était  la  coutume  de  joindre 
ensemble  les  souverains  sur  les  monuments  publics , 
ainsi  que  dans  l'inscription  des  lois. 
mlx        La  cour  qui  était  à  Milan,  effrayée  de  l'approche 

stilichon  as-  d'Alaric,  se  préparait  à  se  retirer  en  Gaule*.  Stilichon 

» 

1  Impp.  Ccbss.  dd.  nn.  invictisii-  totem  nominis  eorum  simulacra  con- 
mis  principibus  Arcadio  et  Uonorio  sùtuit.CuranteFLMacrobioLonginia- 
victoribus  ac  trium/atoribus  sem-  no  v.  c.  praf  urbis  d.  n.  m.  y.  eorum. 
per  augg.  ob  instauratos  ttrbi  aternee  Le  nom  de  Stilichon  et  celui  du  pré- 
muros  portas  ac^  turres  egestis  in-  fet  deRomeMacrobiusLonginianus, 
mensis  ruderibus  ex  suggestiane  V.C.  l'on  des  amis  de  Synunaque ,  ont  été 
et  inlustris  militis  et  magistri  utrius-  effacés  à  dessein ,  mais  pas  assez  bien 
que  militia;  Stilichonis  ad  perpetui-     pour  «n pécher  de  les  lire. —  S.-M. 

>  Quid  turpes  jam  mente  fugas,  quid  Gallica  rura 
Respicitis,  Latioque  lib«t  post  terga  ralicto 
Longinquum  profugis  Àrariu  praecingere  castra  ? 
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rassura  les  esprits  :  il  protesta  que  ni  sa  femme,  ni  semble  d« 
son  fils,  ni  l'empereur  même  ne  quitteraient  l'Italie  «t  ^ib* 
et  promit  de  ramener  au  plus  tôt  les  troupes  de  Rhétie.  Get-  v-  305 
II  passa  sur  une  barque  le  lac:  de  Corne  [Larius] a ,  et  tra-  AUat.iUustr. 
versa  à  cheval,  au  milieu  de  l'hiver3,  les  Alpes  couvertes  *'  *'  p' 4a5* 
de  glaces 4 ,  couchant  dans  des  cavernes  ou  dans  des 
cabanes  de  bergers.  Lorsqu'il  eut  joint  les  troupes 
romaines,  il  traita  avec  les  Barbares  5  :  son  nom 
était  respecté  de  ces  peuples  6;   ils  se  retirèrent 


Scilicet,  Arctois  congés  sa  gentiboa  Urbe, 
Confidet  regnum  Rnodauo ,  capitique  auperstes 


Cland.  de  bel.  Or  t.  y.  496  et  seq.  —  S. -M. 


»  Hic  conjax,  hic  progenie»,  hic  carior  ornai 
Lace  gêner  :  pars  nnlU  mei  subdncta  procella». 


sabeontia  casus. 
Ibid.  y.  3o8  et  seq.     —  S.-M. 


*  Protinus,  umbrosa  v  es  rit  qua  litna  olù 
Larius,et  dulci  mentitur  Nerea  fluctu, 
Parrapnppe  lacum  prsetervola t  : 

Ibid.  v.  3r9  et  seq.  —  S.-M. 


3  Ocins  inde 

Scandit  inaccessos  brumalt  su 
Mil  byemis  ccaure  memor, 

Ibid.  v.  3a  1  et  seq.  —  S.-M. 


*   Per  talia  tendit, 

Frigoribus  mediis  Stilicbo  loca  : 

Ibid.  v.  348  et  seq.  —  S  -M. 

5  II  parait  qu'à  la  nouvelle  de  Tir-  avaient  attaqué  la  Vindélicie  et  le 

mption  des  Gotha,  conduits  par  Ala-  Noricum  ;  c'est  an  moins  ce  que  nous 

rie,  les  peuples  barbares,  qui  habi-  apprend  ClautHen,  de  bello  Getieo  , 

taient  dans  le  voisinage  de  la  Rhétie,  v.  363  et  seq. 

 Jam  fœdera  gentes 

Exueraut,  Latiiquc  audita  clade  féroces, 
Vindelicossaltus,  ctNorica  rara  tenebant.  — S.-M. 

t   Ducis  adspecta  oaneti  stapnere  rebelles. 

Clsud.  ibid.  r.  393.—  S.-M. 
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dans  leur  pays,  lui  laissant  autant  de  leurs  sol- 
dats qu'il  en  voulut  accepter  :  car  il  craignait  qu'un 
trop  grand  nombre  ne  fût  à  charge  à  lltalie  et  dif- 
ficile à  gouverner  f.  Dès  la  première  nouvelle  de 
l'invasion  d'Alaric,  il  avait  rappelé  les  cohortes  qui 
gardaient  les  bords  du  Rhin  a.  Elles  vinrent  le  joindre 
en  Rhétie,  et  ne  retournèrent  plus  dans  le  pays  dont 
la  défense  leur  avoit  été  confiée  3;  ce  qui  facilita  dans 
la  suite  aux  Rarbares  l'entrée  de  la  Gaule  4.  Stilichon 
ayant  ordonné  au  reste  de  l'armée  de  le  suivre  en  di- 
ligence 5,  reprit  le  chemin  de  Milan  avec  la  cavalerie 
légère. 

1  Hoc  monitu  pariter  nascentia  bella  repressit, 
Et  bello  quaesivit  opes ,  legitque  prêtantes 
Auailio,  mensus  numerum,  qui  congruus  csset, 
Mec  gravis  ItaJix,  formidaiidusve  regenti. 

Claud.  de  bel.  Get.  v.  400  et  seq.  —  S.-M. 

»  C'étaient  les  troupes  chargées  les  Sicambres  et  les  Cattes,  comme 
de  défendre  les  frontières  de  Germa-  nous  l'apprend  Ciaudien,  de  bello 
nie  et  de  contenir  les  Chérusques,     Getico,  v.  419.  et  seq. 

A  g  mina  quin  etiam  Oavis  objecta  Sicambris, 
Quaque  do  m  an  t  Cattos ,  immansuetosque  Cheruscos, 
Hue  omow  vertere  minas ,  tutumque  remotis 
Excubiis  Rhenura  solo  terrore  relioquunt.  — S.-M. 

*  Selon  le  même  poète,  ibid.v.^  16  placée  à  l'extrémité  de  l'Angleterre , 
etseq.y  Stilichon  aurait  encore  fait  ve-  où  elle  était  occupée  à  contenir  les 
nir,  pour  défendre  l'Italie,  la  légion  Scota. 

Venit  et  extremis  legio  preteuta  Britannis, 
Qua  Scoîo  dat  frena  truci.         —  S.-M. 

4  Le  Rhin  en  sûreté ,  dit  Claudien,  défendu  que  par  la  terreur  qu'inspi- 
(  de  bel.  Get.,  v.  4*i)  ne  fut  plus     rait  le  nom  romain. 

 Tutumque  remotis 

Excubiis  Rhenum  solo  terrore  relinquuut. 

Cette  terreur  ne  fut  point  de  longue  chi  le  Rhin  sur  tous  les  points.  — 
durée;  il  s'était  à  peine  écoulé  cinq  S.-M. 

années,  que  les  Barbares  avaient  fran         5  Stilichon  emmena  avec  lui  les 


Digitized  by  Google 


I 


(ÀMoi.)     LIVRE  XXVII.     AKCADIUS,  HONORIUS.  221 

Alaric  avait  déjà  passé  l'Adda  [  Addua  ]  et  s  était  xxtv. 
rendu  maître  du  pont.  Stilichon  balança  d'abord  s'il  de-  n  M^n?  a 
vait  attendre  son  armée,  ou  s'il  hasarderait  le  passage  ciaud.bei. 

*  .  G*1-  v-  447 

avec  ses  cavaliers  *.  Le  danger  où  était  Honorius  le  etseq. 
détermina  à  prendre  le  parti  le  plus  périlleux.  S'étant  Honor. 
écarté  de  l'ennemi,  il  choisit  un  abord  commode  pour  ]oH°£Zl 
les  chevaux,  traversa  le  fleuve  pendant  la  nuit,  partie  xm^HÔnor. 
à  la  faveur  d'un  gué ,  partie  à  la  nage ,  passa  sur  le    "t  ^ 
ventre  d'un  détachement  qu'Alaric  lui  avait  opposé  sur 
l'autre  bord,  et  gagna  Milan  à  toute  bride.  L'approche 
de  ces  cavaliers  jeta  d'abord  l'alarme  dans  la  ville;  on 
les  prit  pour  des  ennemis.  Mais  dès  qu'on  eut  reconnu 
Stilichon, on  courut  en  foule  au-devant  de  lui, et  on  le 
reçut  avec  de  grandes  acclamations  de  joie. 

La  bataille  de  Pollence  [Pollentia],  qui  selon  l'o-  A«4oa> 
pinion  la  plus  vraisemblable ,  fut  livrée  le  6  d'avril  4oa  %  incertitude* 
est  un  événement  célèbre,  mais  enveloppé  d'incerti-  taXdVpJi- 
tudes.  Les  poètes  du  temps  donnent  la  victoire  à  Stili- 
chon: ce  témoignage  n'est  pas  d'un  grand  poids.  Zosime 

troupes  chargées  de  la  défense  de  la  Get.,  v.  4x4  etseq.),  de  remporter 
fthetie,  et  qui  venaient,  à  ce  qu'il  quelques  avantages  sur  les  Vindéli- 
pa mit  par  le  récit  Claudien  (de  betlo  ciens. 

Àccurrit  vicina  manus  ,  quam  Rhetia  nuper 
Vindelicis  auctam  spoliïs  defensa  probant.  S.*M. 

1  Médius  sed  claoserat  hoatts 

ïnter  me  socerumque  viam ,  pootemque  teuebat , 
Addua  quo  scissas  spumosior  incitât  uodas. 
Quid  faceret?  diffcrrct  iter  ?  Discrimina  nullas 
Nostra  dabant  adeuoda  moras.  Perrumperet  agmcn  ? 
Sed  paucis  comitatus  erat;  nam  plurima  rétro, 
Dum  nobis  properat  succurrere ,  liquerat  arma 
Extera,vel  uostras  acies. 

Claud.  in  6°  cons.  IJonor  v.  456  et  scq.  —  S.-M. 

2  Les  deux  empereurs,  Arcadius     année ,  l'un  et  l'autre  pour  la  cin- 
et  Honorius ,  étaient  consuls  en  cette     quième  fois.  —  S.-M. 
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nous  manque  en  cet  endroit.  Entre  les  historiens ,  qui 
ne  sont  ici  que  des  chronologistes  ou  des  abréviateurs, 
les  uns  attribuent  tout  le  succès  aux  Goths;  mais  ils 
sontGoths  eux-mêmes:  les  autres  le  partagent  entre  les 
Goths  et  les  Romains;  ceux-ci  me  semblent  plus  croya- 
bles1. H  y  a  toute  apparence  que  cette  bataille  fut  une 
de  celles  où  les  deux  partis  également  vainqueurs  et 
vaincus ,  s'attribuent  chacun  la  victoire  a.  Je  vais  re- 
cueillir les  circonstances  qui  me  paraissent  s'accorder 
le  mieux  ensemble  et  avec  la  suite  des  événements. 
Alaric,  averti  de  la  marche  de  l'armée  de  Rhétie, 

XXVI.  7  ' 

cette bi*   tenta  ^e  Sagner  Par  un  traité  ce  °iu  ^  ne  pouvait  espérer 
taille,     d'une  victoire.  Il  députa  vers  Honorius  et  lui  proposa 

Get°t  h55o  ou  ^e  Permettre  aux  Goths  de  s'établir  en  Italie,  dans 
etseq.etde  laquelle  ils  vivraient  tranquillement  et  en  bonne  in- 
▼.i^etscq.  telligence  avec  les  Romains,  ou  d accepter  la  bataille, 
s?™,  i.  a,  r.  pour  décider  laquelle  des  deux  nations  céderait  le  pays 
,i8**eq.  £  i'autre  3  L'empereur  après  en  avoir  délibéré  avec 

*  P lignantes  vicimus,  viciores  vie-  d'autant  les  qualités  de  son  héros. 

ù  sumut.  Oros. ,  lib.  7 ,  cap.  37.  —  Cependant  il  est  vrai  de  dire  que  les 

8.-M.  adversaires  de  Stilichon  méritaient 

3  Partout ,  dans  les  vers  qu'il  a  les  éloges  du  poète.  Les  habitants  de 
consacrés  à  la  gloire  de  Stilichon,  la  Thrace  et  delà  Mysie,  dit-il,  {de 
Claudien  s'est  attaché  à  exalter  la  belle  Get.tv.  164  et  seq.  ) ,  peuvent 
valeur  d' Alaric  et  celle  des  Goths.  noua  apprendre  quels  ennemis  a  ter- 
Son  but  était  sans  doute  de  relever  rasscs  Stilichon. 

 Qualem  Stilicho  dejeccrit  hostem 

Thrace»  et  Hsemonii  poterunt  Mœsique  fateri. 

On  ne  peut  qu'admirer  ce  portait  d' Alaric,  v.  53o  et  seq. 

Hanc  ego  vel  victor  regno,  vel  morte  tenebo 
Victus  huroum  :  per  tôt  populos  urbesque  cucurri, 
Fregi  Alpes,  galeisque  Padum  victricibus  hausi. 
Quid  restât,  nisi  Roma,  mihi  ?      —  S. -M. 


3  Ad  Honorium  imperatorem  legationem  misisset  (Alaricus),  quace- 
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son  conseil,  offrit  aux  Goths  >un  établissement  au-delà  oro*.  1. 7, 
des  Alpes      Alaric  y  consentit;  il  passa  le  Pô  et  se  Proîj,3  chr. 
mit  en  marche  vers  les  Alpes  qui  séparent  la  Gaule  de  J^derSb 
l'Italie  a.  Cette  concession  suggérée  par  Stilichon,  n'é-  ,Set  c:  3o,; 

,  Hist.miscell. 

tait  qu'un  piège  pour  tromper  Alaric  3.  Stilichon ,  à  la  i  *3,aP. Mu- 
tête  de  son  armée  qui  arriva  dans  le  même  temps,  le  ral'Honor! 
suivit,  cherchant  l'occasion  de  le  surprendre*.  Il  crut    *rt  I9' 


nus  si  permitteret ,  ut  Gothi  pacati 
in  Italiâ  résidèrent,  sic  eos  cum  Ro- 
manornm populo  vivere,  ut  una  gens 
utraque  credi  posset  :  s  in  au  te  m  ali- 
ter, bellando  quis  quem  valebat,  ex- 
pelleret,  etiam  securus  qui  victor 
existeret,  imperaret.  JornancL,  de 
reb.  Get.y  c.  3o.  —  S.-M. 

»  Selon  Jornandès  ,  Honorius  , 
avec  le  consentement  dn  sénat,  suo 
cum  senatu  inito  consilio,  aurait  cé- 
dé à  Alaric ,  la  Gaule  et  l'Espagne. 
Cui  postremàm  sententia  sedit, 
quatenhs  provincias  longé  positas, 
id  es tG allias,  Hispaniasque...  si  va- 
leret  Alaricusy  suâ  cum  gente  sibi 
tamquam  lares  proprios  vindicaret , 
donatione  sacra  oraculo  confirma  ta. 
Ce  qui  porte  à  douter  de  ce  fait,  qui, 
sans  cela,  serait  très-important,  cVst 
que  Jornandès  dit  qu'alors  ces  pro- 
vinces étaient  presque  perdues  ponr 
l'empire,  quas  jam  patnè  perdidisset, 
et  qu'elles  étaient  en  proie  aux  dé- 
vastations de  Genséric,  roi  des  Van- 
dales, et  Gizerichi  cas  Wandalorum 
régis  vastaret  irruptio.  Comme  on 
sait,  que  les  Vandales  ne  passèrent  le 
Rhin,  que  plusieurs  années  après;  et 
qu'ils  n'entrèrent  en  Espagne,  qu'en 
l'an  409,  on  ne  peut  admettre  ce  ré- 
cit ,  au  moins  tel  qu'il  est.  Il  est  pro- 
bable que  Jornandès  a  confondu  ce 
qui  arriva  à  la  première  époque , 
avec   les    événements    des  années 


suivantes;  il  serait  possible  cepen- 
dant qu'il  eut  été  question  une  pre- 
mière fois  d'une  convention  de  ce 
genre,  car  le  lieu  où  Stilichon  livra 
bataille  à  Alaric ,  est  plutôt  sur  le 
chemin  d'un  général  qui  se  dirigerait 
pour  passer  les  Alpes,  qne  pour  al- 
ler à  Milan  où  se  trouvait  alors  la 
cour  impériale.  La  disette  de  monu- 
ments nous  empêche  de  distinguer 
nettement  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
vrai  et  ce  qu'il  y  a  d'exagéré  dans 
l'assertion  de  Jornandès.  Il  me  pa- 
rait constant  qu'on  ne  peut  la  reje- 
ter entièrement.  —  S.-M. 

*  Les  Goths  se  dirigèrent,  dit 
Jornandès,  de  reb.  Get.,  c.  3o, vers 
la  patrie  ou  le  pays  qu'on  leur  avait 
donné.  Consentiunt  Gothi,  hoc  ordi- 
natione,et  ad  traditam  sibi palriam 
proficiscuntur.  —  S.-M. 

3  Gibbon  (  t.  5  ,  p.  471  )  ,  expli- 
que tout  autrement  ces  événements  : 
il  suppose  qu'Honorius  avait  aban- 
donné Milan,  pour  passer  les  Alpes, 
et  se  retirer  à  Arles  ;  mais  qu'il  avait 
été  contraint  de  s'enfermer  dans  As- 
ti où  il  était  assiégé  par  Alaric, 
quand  Stilichon  vint  le  délivrer. 
C'est  aussi  l'opinion  de  Sigonius  et 
deMuratori,  mais  on  doit  remarquer 
que  les  auteurs  anciens  n'indiquent 
rien  de  semblable  —  S.-M. 

4  Hic  ergo  Stilicho  ad  Polentiam 
civitatem  inAlpibus  Cottiis  locatam, 
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l'avoir  trouvée  près  de  Pollence ,  où  le  roi  des  Goths 
s'était  arrêté  pour  faire  reposer  sa  cavalerie.  Pollence 
[Pollentia]  était  une  ville  de  Ligurie  sur  le  fleuve  Ta- 
naro  r.  C'est  encore  aujourd'hui  un  bourg  du  Pié- 
mont, un  peu  au-dessous  de  Quierasc  a.  Le  jour  de 
Pâques  tombait  cette  année  le  6  d'avril  3;  et  les  Goths 
se  reposant  sur  la  foi  des  Romains ,  ne  s'occupaient 
que  de  la  célébration  de  cette  grande  fête  ,  lorsque 
Stilichon  mit  ses  troupes  en  bataille.  Pour  diminuer 
en  quelque  sorte  l'odieux  de  sa  perfidie,  il  ne  voulut 
point  se  trouver  à  l'action,  et  chargea  du  comman- 
dement de  l'armée,  un  capitaine  barbare  et  payen, 
nommé  Saûl,  qui  avait  servi  sous  Théodose  4.  Alaric 
surpris  d'un  mouvement  si  imprévu ,  eut  bientôt 
rangé  son  armée  en  bon  ordre.  Quoique  engagé  dans 

dolosè  accedens ,  nUùîqne  maîi  sus-  1  daudien  rapporte,  de  bel.  Get.f 

picantibus  Gothis,  ad  necem  totius  v.  554  et  seq.  qu'il  y  avait  dans  le 

Jtalia;,  suamquedeformitatem  ruititt  voisinage  une  rivière  appelée  urbs 

bellum.  Jorn. dereb.Get.  c.3o.-S.-M.  ( la  ville.  ) 

 Ligurum  région e  suprema 

Pervenit  ad  fluvium  (miri  cognominis  )  Urbem. 

Et  il  ajoute  que  ce  fut  là  que  s'ae-  qui  avaient  dit  à  Alaric  qu'il  péné- 
complirent  les  Oracles  trompeurs  ,     trerait  jusqu'à  Rome. 

Alpibus  Italiae  ruptis  pe  ne  trahis  ad  Urbem.    —  S.-M. 

»  Ou  Cherasco  dan»  le  pays  de  ignore  au  juste  en  quelle  année.  Td- 

Montferrat,  à  deux  lieues  environ  lemont  et  Gibbon  la  placent  le  ag 

d'Alba,  et  à  sept  d'Asti.  —  S.-M.  mars  4o3.  —  S.-M. 

3  C'est  Orose  qui  nous  apprend  que  Voyez  ci-dev. ,  p.  46,  note  I , 

la  bataille  se  livra  le  jour  de  Pâques,  liv.  xxv,  §  37.  C'est  encore  Orose, 

dont  la  sainteté  fut  violée  par  l'im-  Hb.  7,  c.  37  ,  qui  nous  apprend  que 

piété  du  général  Saùl,  cujus  impro-  dans  cette  journée  le  commande- 

bitate  reverendissimi  dies ,  et  s  a  ne-  ment  fut  confié  à  ce  général^barbare. 

tum  Pascha  violatum  est.  Il  y  a  Taceo ,  dit-il,  de   infelicibus  beîlis 

beaucoup  d'incertitude  sur  la  véri-  apud  Pollentiam  gestis,  quum  bar- 

table  date  de  cette  bataille  ;  tout  ce  baro  et pagano  duci,  hoc  est,Sauli , 

qu'il  y  a  de  constant,  c'est  qu'elle  beiii  snmma  commis  sa  est.  —  S. -M. 
fut  livrée  le  jour  des  Pâques ,  mais  on 
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les  erreurs  de  l'Arianisme ,  il  était  religieux  :  résolu 
d'éviter  le  combat  ce  jour-là ,  il  se  tint  sur  la  défen- 
sive :  enfin,  il  se  vit  forcé  d'en  venir  aux  mains,  et 
fit  usage  de  toute  sa  valeur.  Il  eut  d'abord  de  l'avan- 
tage. A  la  tête  des  Alains  qui  servaient  dans  l'armée 
romaine,  était  un  guerrier  de  petite  taille,  mais  d'un 
grand  courage ,  exercé  dans  les  combats ,  couvert  de 
cicatrices  et  de  gloire  r.  Stilichon  avait  conçu  d'injustes 
soupçons  de  sa  fidélité,  et  l'avait  offensé  par  des 
reproches  outrageants.  Cet  officier  généreux,  mais 
féroce  et  ennemi  des  apologies,  voulut  prouver  son 
innocence  à  sa  manière  ;  il  se  précipita  avec  sa  troupe 
au  travers  de  l'armée  des  Goths  ,  et  y  trouva  une  mort 
honorable  a.  Les  Alains  prirent  la  fuite ,  et  ils  entrai- 
naient  avec  eux  le  reste  de  la  cavalerie,  lorsque  Saûl 
la  fit  soutenir  par  l'infanterie  3  ;  ce  qui  changea  la  face 

1  Ibat  patiens  ditionis  Alanus , 

Qua  nostrae  jusserc  tuba»  :  mortemque  petendam 
Pro  Latio  docuit  gentis  p relatas  Alanae  ; 
Cui  natura  brèves  animis  ingentibus  artus 
Finxerat ,  immanique  oculos  infecerat  ira. 
Vulneribns  pars  uulla  racat ,  rescissaqne  contis 
Gloria  fcedati  splendet  jactantior  oris. 
Ille  tanien  mandante  procul  Stilichone  citatis 
Accéléra  vit  equis ,  Italamque  momordit  arenam. 

Claud.  de  bel.  Get. ,  y.  58i  et  seq.  —  S  -M 

*  Félix,  Elysiisque  plagis  et  carminé  dignus, 
Qui  maie  suspectam  nobis  impensius  arsit 
Vel  leto  purgare  fidem  ;  qui  judice  ferro 
Diluit  immeritum  laudato  sanguine  crimen. 

Ibid.  t.  590  et  seq.  —  S.-M. 

1 

3  Selon  Qandien ,  v.  596 et  seq.,     rétablir  le  combat,  avec  an  corps 
ce  fut  StUicbon  qui  vint  lai -même  d'infanterie. 

Ni  celer  instructâ  Stilicho  legione  secutns 
Subsidii*  peditam  pugnam  instauraaset  equestrem. 

— S.-M. 

Tome  F.  l5 
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du  combat.  Après  une  vigoureuse  résistance ,  les  Goths 
plièrent;  ou  les  poussa  bien  loin  avec  un  grand  car- 
nage leur  camp  fut  pillé  ;  la  femme  d'Alaric  y  fut 
prise  avec  ses  enfants  *  ;  les  prisonniers  qu?il  traînait  en 
grand  nombre ,  furent  délivrés  de  leurs  fers  et  se  joi- 
gnirent aux  vainqueurs.  Tout  était  perdu  pour  Alaric, 
excepté  le  courage  et  la  présence  d'esprit  3.  Ce  fut 
alors  que  voyant  les  Romains  plus  occupés  du  pillage 
que  du  combat,  il  rallia  ses  troupes,  et  les  animant 
par  son  exemple ,  il  retourna  sur  l'ennemi  avec  tant 
de  vigueur  qu'il  lui  arracha  la  victoire,  et  lui  rendit 
cette  journée  aussi  funeste  à  la  fin ,  qu'elle  l'avait  d'a- 
bord été  pour  les  Goths  4. 
xxyh.  Une  bataille  si  sanglante  avait  également  affoibli 
les  deux  partis.  Les  Romains,  en  déroute,  sauvèrent 
cependant  le  butin  qu'ils  avaient  fait  dans  le  camp 
des  Goths.  Alaric  se  retira  sur  l'Apennin.  Il  y  man- 

1  Ce»  paroles  de  Claudien  yde  bel.  Get.t  v.  606  et  seq.  : 

 Et  caedis  avaru* 

Conteroptas  proctilcat  opes  :  pretiosior  auro 
Saoguis  erat. 

1 

peignent  bien  tout  l'acharnement  des  Romains  contre  les  Goths.  —  S. -M. 

,  >♦ 

a  O  rentra  fatiquc  vices  !  qui  fœda  parahat 
Romauas  ad  stupra  nurus,  sua  piguora  vidit 
Conjugibus  permuta  trabj*. 

Claud»  Urid.  v.  83  et  seq.  —  S.-M 

*  Non  tamen  ingeaium  tantis  se  cladibus  atrox 
Dejicit. 

CJaod.  in  6°  corn.  Bon.     aag.  —  S.-M. 

4  Qttem  ex  improvisoGothi  cernen-  exercitum  Stilichonis  in  fugam  con- 
tes, primb  petterriti  sttnt ,  sed  rnox  verssm,  usqut  ad  internecionem  de- 
an  i  mis,  et,  ut  solebant,  jiàunt.  Jomand.,  de  reb.  Get.,c.  3o. 
excitati,  omnem  ptenè  —  S.-M. 
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quait  de  vivres,  et  Stilichon  aurait  pu  lui  fermer  la 
retraite.  Mais  le  général  Romain  craignit  que  le  déses- 
poir ne  portât  Alaric  dans  le  cœur  de  l'Italie  ,  et 
ri  exposât  Rome  même  à  sa  fureur  Il  convint  avec 
lui  que  les  Goths  sortiraient  du  pays  prenant  le  même 
chemin  par  lequel  ils  étaient  entrés,  sans  faire  aucun 
dégât  sur  leur  route  :  il  lui  rendit  sa  femme,  mais  il 
garda  ses  enfants  pour  otages.  Alaric  reprit  donc  le 
chemin  des  Alpes  Juliennes.  Stilichon  lesuivait  de  près, 
bien  résolu  de  l'attaquer  dès  que  les  Goths  lui  en  four- 
niraient le  prétexte  en  faisant  quelque  dégât  2;  ce  qui 
était  inévitable  dans  une  armée  de  barbares  peu  capa- 
bles de  discipline  et  qui  manquaient  de  tout.  Comme 
ils  approchaient  de  Vérone , Stilichon  prétendit  que  les 
Goths  avaient  contrevenu  au  traité,  et  les  chargea  avec 
toutes  ses  troupes  3.  Les  deux  généraux  se  signalèrent 

m 

i  Sed  magis  ex  aliis  fluxit  clément ia  causais , 

Consulitur  dum  ,  Roma,  tibi  :  tua  cura  coëgit 

Inclusis  aperire  fugam ,  ne  pejor  ia  arcto 

Sxriret  rabies  venturae  conscia  mortis. 
.  Nec  tauti  uomen  srirpemque  abolere  Getarum , 

Ut  propins  peterere,  fuit. 

Claud.  de  bel.  Cet.  r.  g5  et  seq.  —  S.-M. 

a  C'est  ce  que  dit  Alaric  dans  une  lui  prête  Claudien,  de  sexto  cens. 
imprécation  contre  Stilichon,  que     Honor. ,  v.  3oi  et  seq. 

Fatalissempcr  Stiliebo!  dura  parcere  fiugit, 
Rettudit  hostiles  animos,  bellumque  remenso       ,  - 
Evaluit  trausferre  Pado.  Prob!  fœdera  sajvo 
Détériora  jugo  !  Tune  vis  exstincta  Getarum  ; 
Tune  mihi ,  tune  letum  pepigi  :  violentior  armis 
Omnibus  expugnat  nostrain  clementia  gentem. 
Mars  gravior  sub  pace  latet.  —  S.-M. 

3  Claudien  regarde  la  bataille  de  cadavres  des  ennemis  changèrent 
Vérone  comme  aussi  sanglante  que  en  sang  les  eaux  de  l'Adigè,  fleuve 
celle  de  Pollentia,  et  il  dit  que  les     qui  arrose  Vérone- 

Tu  quoque  non  parvum  Getico,  Veronâ ,  triumpho 

i5. 
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en  cette  rencontre.  Stilichon  se  trouvait  partout,  fai- 
sant en  même  temps  le  devoir  de  soldat  et  de  capi- 
taine; Alaric  s'exposait  au  plus  fort  de  la  mêlée;  il 
aurait  été  pris  sans  la  précipitation  des  Alains  auxi- 
liaires de  l'empire ,  qui  par  une  ardeur  inconsidérée , 
jetèrent  le  désordre  dans  l'armée  romaine  Le  roi 
des  Goths  dut  son  salut  à  la  vitesse  de  son  cheval  a.  Il 
sut  encore  rallier  ses  troupes;  et  n'étant  point  abattu 
par  tant  de  mauvais  succès,  il  cherchait  entre  les 
montagnes  un  chemin  pour  entrer  en  Rhétie  et  passer 
de  là  dans  la  Gaule 3.  Mais  Stilichon  qui  avait  des  es- 
pions 4  dans  son  armée,  prévenait  ses  desseins  et  lui 
fermait  tous  les  passages.  Alaric  dépourvu  de  subsi- 
stances, se  retrancha  au  pied  d'une  montagne.  La  faim, 
la  contagion  qui  se  mit  dans  ses  troupes ,  la  vue  de 
ses  enfants  prisonniers  que  les  soldats  Romains  lui 

Adjungis  cumulum  :  nec  plus  Pollen tia  rébus 
Contulit  Ausoniïs ,  eut  mœnia  rindicis  Aste. 

 Inimicaque  corpora  volrens 

Ionios  Athesis  mutavit  sanguine  fluctua. 

Claud.  in  6°  cons.  Honor.     20X  et  $eq.  —  S.-M. 

1  Ipsum  te  caperet ,  letoque ,  Alariee ,  dedisset , 
ni  calor  incauti  xnale  festinatus  Alani 
Dispositum  turbasset  opus. 

Ibid.  t.  sa3  et  seq.  — S.-M. 

»  Prope  captus  anhclum 

Verbere  cogis  equum. 

Ibid.  v.  aa5.  —  S.-M. 

•*  Occulto  tentabat  tramite  montes, 

Si  que  per  scopulos  subites  exquirere  posset 
In  Rhastos  Gallosque  vias. 

Ibid.  v.  23o  et  seq.  —  S.-M. 

4  Claudien  le  dit  assez  clairement,  in  6°  cons.  Honor, ,  v.  a35  et  seq. 

Cnjus  consilram  non  umquarn  repperit  hostis , 

Nec  potnit  texisse  suum  :  sécréta  Getarum 

Nosse  prior,  celerique  dolis  occurrere  sensu.     —  S.-M. 


Digitized  by  Google 


(Au  40a.)    LIVRE  XXVII.   ARCADIUS,  HONORIUS.  aag 

montraient  de  loin  avec  insulte 1  ;  enfin ,  tous  les  maux 
qu'il  éprouvait  déjà  et  ceux  qu'il  devait  craindre  pour 
l'avenir,  n'étaient  pas  encore  capables  de  dompter  ce 
fier  courage.  Il  ne  quitta  l'Italie  que  lorsqu'il  se  vit 
lui-même  abandonné.  Ses  soldats  mourants  de  faim  et 
de  maladies,  passaient  dans  le  camp  des  Romains.  Des 
bataillons  entiers  désertaient ,  gagnés  secrètement  par 
l'argent  de  Stilicbon.  En  vain  Alaric  frémissant  de 
courroux,  attestant  la  foi  qu'ils  lui  avaient  jurée,  leur 
présentant  son  épée  et  sa  poitrine  prête  à  recevoir  la 
mort,  s'efforçait  de  les  retenir*.  Enfin,  resté  presque 
seul,  plein  de  dépit  et  de  rage,  il  s'enfonça  dans  les 
montagnes;  et  s'a rra chant  avec  peine  de  l'Italie  qu'il 
avait  regardée  comme  sa  proie ,  il  reprit  le  chemin  de 
rillyrie ,  résolu  de  réparer  sa  honte ,  et  de  faire  rache- 
ter bien  cher  aux  Romains,  un  succès  qu'ils  devaient 
à  leur  perfidie,  plutôt  qu'à  leur  valeur.  Cette  guerre 
commencée  dans  l'automne  de  Tannée  précédente ,  fut 
terminée  à  la  fin  du  printemps  de  celle-ci. 

L'empereur  avait  tremblé  phis  d'une  fois  pendant  xx™. 
le  cours  de  cette  expédition  d' Alaric.  On  jugea  que  d'Occident 


les  Goths  ayant  appris  le  chemin  des  Alpes,  Milan  R^enne* 


n'était  plus  un  séjour  assuré  pour  la  cour.  Il  y  avait  Zo..i.5,c.a7. 
plus  de  cent  ans  que  Maximien  Hercule  y  avait  établi  p.anetàiè. 
sa  résidence,  comme  dans  le  lieu  le  plus  propre  pour  c^s^ti.^ 
arrêter  les  incursions  des  Allemans,  et  pour  se  por- 

1   Miles  probra  superbu» 

lugerat  obses»o ,  capti vaque  pigoora  monstret. 

Claud.  in  6*  eons.  flon.  v.  H»  et  »eq.  —  S.-M. 

a   Mox  uomina  supplex 

Cum  fletu  precibusque  ciet ,  vcterumqne  laborum 
Admonet,  et  frustra  jugulum  parcentibus  offert. 

Claud.  in  6°  cons.  ffon.  v.  a55  et  *eq.  —  S. -M. 
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Proc.  Vand.  ter  selon  le  besoin,  soit  en  Germanie,  soit  en  Illyrie. 
Jorn.  de  reb.  La  proximité  des  Barbares  avait  été  la  raison  pour 
y^es'rer.  laquelle  ce  prince  guerrier  avait  choisi  Milan  ;  ce  fut 
vaglud  Ba-  ce^e  qu*  détermina  le  timide  Honorius  à  l'abandon- 
Tiu 'îTônor.  ner*  Stilichon  transféra  la  cour  à  Ravenne I.  Cette  ville 

%tnoViV*  S*tu^e  sur  'e  S°^e  Adriatique,  était  d'un  difficile  ac- 
cès, et  donnait  en  cas  de  péril,  la  facilité  de  passer 
én  Epire.  Ravenne  fondée  par  des  Thessaliens  dans  le 
pays  des  anciens  Hénètes  a ,  renouvelée  par  une  co- 
lonie de  Sabins,  et  comprise  autrefois  dans  l'Ombrie, 
était  ensuite  devenue  la  capitale  d'une  province  par- 
ticulière nommée  Flaminie  [Flaminia],  qui  faisait 
partie  du  Vicariat  d'Italie.  Elle  porta  d'abord  le  nom 
de  Rhéné,  parceqn'elle  était  environnée  d'eaux  ce 
qUe  ce  mot  signifie  selon  l'étymologie  grecque  4.  Elle 
avait  la  mer  à  l'orient,  à  l'occident  des  marais,  au 
septentrion  le  fleuve  Utis,  aujourd'hui  Montone ,  au 
ixûdi  le  fleuve  Badésis ,  maintenant  Eonco.  Une  bran- 
che du  Pô,  qu'on  appellait  le  fossé  d'Ascon,  baignait 
les  murailles  du  coté  du  septentrion  5.  L'empereur  Au- 
guste avait  encore  fait  tirer  du  môme  fleuve  un  canal 
prbfond  ,  qui  circulait  jusqu'à  la  mer  du  côté  du  midi, 


,  *  On  voit  par  une  loi  que  l'empe- 
reur était  déjà  à  Ravenne,  dès  le  6  dé- 
cembre 4o*«  Toute»  ses  lois  de  l'an 
4o3,  sont  également  datées  de  Ra- 
venne. —  S. -M. 

*  C'est  Jornandès  qui  dit,  c.  ag  , 
que  cette  ville  était  dans  le  pays  des 
Hénètes,  ou  plutôt  des  Vendes, 
possessores  Eneti  dicebantur.  La 
contrée  habitée  par  ces  peuples  était 
au  nord  du  Pô ,  et  il  ne  paraît  pas 
qu'elle  se  soit  jamais  étendue  au  midi 
jusqu'à  Ravenne.  Cest  Strabon ,  qui 
rapporte,  1.  5,  p.  ai4  ,  la  fondation 


de  Ravenne  aux  Thessaliens ,  qni 
partagèrent  ensuite  leur  ville  avec 
les  Ombriens ,  pour  se  défendre  con- 
tre les  Tyrrhéniens..  —  S. -M. 

3  Prvn,  xXr,Ô£Ï(jx  £tà  tô  iravTa- 
y/dev  û^aat  iTEptppetffOai,  Zos. ,  1.  5, 
c  27.  —  S  .-M. 

4  On  fait  dériver  Rhéné  P^vyj  du 
verbe  p^w ,  couler;  mais  c'est  une 
étymologie  un  peu  forcée. —  S.-M. 

5  A  Septentrionali  quoque  plaga 
rarnits  illi  ex  Pado  est,  qui  Fossa 
vocatur  Asconis.  Jornand. ,  de  reb. 
Get.t  c.  *<j.  —  S.-M. 
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et  dont  une  branche  traversait  la  ville.  Pour  arriver 
à  Ravenne  du  côté  de  la  terre,  il  n'y  avait  qu'une 
chaussée  étroite  au  travers  des  marais.  La  mer  for- 
inait  mi  port  assez  spacieux  pour  contenir  deux  cent 
cinquante  vaisseaux.  C'était  dans  ce  port  qu'Auguste 
et  ses  successeurs  entretenaient  la  flotte  qu'ils  avaient 
sur  la  mer  Adriatique.  I^a  ville  était  divisée  en  trois 
parties;  la  plus  occidentale  se  nommait  proprement 
Ravenne;  la  partie  orientale  où  était  le  port,  avait  le 
nom  de  Classis ,  à  cause  de  la  Hotte  :  entre  ces  deux 
quartiers,  était  celui  qu'on  appellait  La  Césarée  [Cœsa- 
rea.]  Le  terrain  de  celui-ci  était  uni, affermi  par  le  sa- 
ble,  par  les  cailloux ,  et  propre  au  passage  des  voitures  I. 
Malgré  les  marais  et  1  abondance  des  eaux,  l'air  était 
très-pur  à  Ravenne,  parce  que  la  mer  montant  dans 
les  canaux,  emportait  par  son  reflux  tout  ce  qui  au- 
rait pu  le  corrompre.  Le  courant  des  deux  rivières 
contribuait  au  même  effet.  Ce  qui  rendait  ce  lieu  si 
sain,  que  les  empereurs  l'avaient  choisi  pour  y  faire 
entretenir  et  exercer  les  gladiateurs,  dont  ils  avaient 
grand  soin  de  conserver  la  vigueur  et  la  santé.  Du 
temps  de  Jornandès,  évëque  de  cette  ville,  qui  écri- 
vait au  milieu  du  sixième  siècle,  le  port  était  déjà  com- 
blé, et  changé  en  de  fertiles  vergers  2.  Depuis  ïlono- 
rius,  Ravenne  continua  d'être  le  siège  de  l'empire  en 
Occident,  tant  qu'il  subsista;  et  c'est  ce  qui  a  fait 
donner  à  cette  contrée  le  nom  de  Romanie  ou  Ro- 
magne,  qu'elle  conserve  encore  aujourd'hui. 

*  Trino  siquidem  urbs  ipsa  vota-  Jnmand.  ,  de  reb.  Get.  v.  suj — S.-M. 

bulo   gloriatur,  trigeminâque  posi-  '■ 'Qui  /m ne,  qnod  aliquandoportus 

ùvne  exsullat,  id  est ,  prima  Raven-  Juerat,  spattosissimoshortosostendit, 

natultima  Classis,  média  Cœsarea,  arboribus  plenos  :  verùm  de  quibus 

inter  urbem  i  C  marc,  p/ena  moUitiv,  non  pendeant  vcla,  sed poma .  Jorn. 

nrcnâqucmnnila^'ecCationibns apta.  ibid.,c         -  S. -M. 
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An  403.       L'effroi  que  le  nom  d'Alaric  répandait  en  Italie, 
xxix.     avait  causé  la  désertion  dans  les  troupes.  Houorius  fit 

Spectacles  .  f 

des  giadia-  Tannée  suivante  1  quatre  lois  pour  remédier  à  ce  dé- 
cTih  1"  sor<^re#  ^  ordonna  la  recherche  des  déserteurs,  défen- 
tit.i8,ieg.u,'  dant  de  leur  donner  asyle,  sous  peine  de  confiscation 
L^tit!™,  des  terres  et  des  maisons  qui  leur  auraient  servi  de 
sy^i' io,  retraite.  Il  permit  même  aux  particuliers  de  leur  cou- 
PrudJn    r*r  sus  e*  ^e  ^es  *uer  »  s  ^S  ^es  trouvaient  exerçant  des 
iï™  etVeq  Dr'gan^ages  »  unique  ressource  de  ces  soldats  fugitifs. 
Th^6L5,  ^ette  ann^e  ^ut  ^a  dernière  où  Rome  vit  couler  le  sang 
des  gladiateurs ,  spectacles  inhumains,  qu  une  cruauté 
héréditaire  avait  jusqu'alors  maintenus  malgré  la  loi 
de  Constantin.  L'église  en  gémissait  ;  et  Prudence  dans 
un  poème  composé  après  la  bataille  de  Pollence ,  ve- 
nait de  supplier  Honorius  de  le  proscrire.  Mais  une 
prière  si  raisonnable  aurait  peut-être  été  inutile  sans 
un  accident  singulier.  Un  saint  anachorète  nommé 
Télémaque,  était  venu  de  l'Orient  à  Rome,  exprès 
pour  engager  les  Romains  à  renoncer  à  ces  jeux  ho- 
micides. Un  jour  de  spectacle,  il  vint  au  milieu  de 
l'arène,  et  se  jettant  entre  les  combattants,  il  s'obsti- 
nait à  les  séparer.  Les  spectateurs  irrités  contre  cet  in- 
connu qui  venait  interrompre  leurs  plaisirs ,  le  tuèrent 
à  coups  de  pierres.  L'empereur  en  étant  informé,  ho- 
nora Télémaque  comme  un  martyr,  et  prit  occasion  de 
ce  meurtre  pour  abolir  à  jamais  ce  cruel  divertissement, 
xxx.        A  peine  Honorius  fut -il  établi  à  Ravenne,  que  les 
H5ïïài  deux  principales  villes  de  l'Italie,  Rome  et  Milan,  se 
disputèrent  à  l'envi  l'honneur  de  posséder  l'empereur. 

'Les  consola  de  cette  année  fa-  ans,  et  Rumoridns,  qni  était  un 
rent  le  jeune  Théodose,  filsdePem-  Goth,  à  ce  qu'on  croit,  mais  dont 
pereur  Arcadius ,  à  peine  âgé  de  deux     on  ignore  les  actions.  —  S.-M. 
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Toutes  deux  lui  députèrent  les  plus  considérables  de    Prud.  in 
leurs  citoyens.  Rome  l'invitait  à  venir  recevoir,  après  SIZ' 
la  défaite  d'Alaric,  les  mêmes  hommages  qu'elle  lui  Sî^5iï63?* 
avait  préparés  cinq  ans  auparavant  après  la  victoire  ^ômHon. 


lu 

•IL 

mi 

r  ^  9  S.Aug.Ps. 

la  mère  et  la  reine  des  autres  villes,  le  berceau  de  1*0'5tgJ»P- 
l'empire  et  la  demeure  naturelle  de  ses  maîtres  ;  qu'elle 
les  avait  possédés  dans  son  sein  pendant  plus  de  trois 
siècles ,  et  qu'elle  ne  pouvait  penser  sans  une  extrême 
douleur  que  depuis  Constantin,  elle  n'eût  vu  qu'en 
passant  trois  de  ses  princes ,  Constance,  Valentinien  II 
et  Théodose.  Le  consulaire  Mallius  Théodorus  député 
de  Milan ,  appuyait  sa  demande  sur  une  possession  de 
cent  années;  c'était,  selon  lui,  une  prescription  glo- 
rieuse qui  formait  à  Milan  un  droit  de  préférence  sur 
Rome;  il  conjurait  l'empereur  d'honorer  de  sa  pré- 
sence une  ville  accoutumée  aux  regards  de  ses  souve- 
rains. Comme  Stilichon  retenait  l'empereur  à  Ravenne 
et  ne  se  hâtait  pas  de  satisfaire  à  l'empressement  de 
Milan  ni  de  Rome ,  le  sénat  romain ,  assemblé  le  trei- 
zième de  juin,  ènvoya  une  seconde  députation,  qui 
l'emporta  enfin  sur  la  jalouse  politique  de  Stilichon.  Ce 
ministre  craignait  que  son  autorité  ne  fut  éclipsée  par 
celle  du  sénat.  Honorius  étant  donc  parti  de  Ravenne 
passa  par  Fano  dans  l'Ombrie ,  d'où  il  vint  à  Narni ,  et 
arriva  à  Rome  dans  les  premiers  jours  de  décembre. 
On  le  reçut  avec  joie  et  magnificence.  Il  en  coûte  peu 
aux  princes  pour  se  faire  louer  :  on  le  loua  beaucoup 
de  ce  qu'il  n'avait  pas  permis  que  les  sénateurs  mar- 
chassent devant  son  char,  quoique  sa  sœur  Placidie 
et  Euchérius,  fils  de  Stilichon,  lui  eussent  rendu  cet 
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honneur1.  Stilichon  était  assis  dans  le  même  char  que 
le  prince.  J^es  soldats  de  la  garde  armés  de  toutespiè- 
ces  et  richement  vêtus ,  avec  leurs  chevaux  bardés  de 
fer,  raccompagnaient  en  ordre  de  bataille.  L'empereur 
s  étant  rendu  au  sénat,  y  fit,  selon  l'ancien  usage, 
le  récit  des  événements  de  la  dernière  guerre.  Il  se  re- 
tira ensuite  au  palais  en  faisant  jeter  de  l'argent  au 
peuple.  Saint  Augustin,  qui  vivait  en  ce  temps-là,  nous 
donne  lieu  de  croire  qu'il  alla  premièrement  offrir 
ses  prières  aux  tombeaux  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul  : 
les  empereurs  chrétiens,  lorsqu'ils  arrivaient  à  Rome, 
commençaient  par  rendre  ce  pieux  hommage  à  ces 
saints  apôtres.  Les  jours  suivants  Honorius  donna 
xJans  le  cirque  le  spectacle  de  courses  de  chars ,  de 
combats  de  bêtes  féroces,  de  carrousels;  et  le  premier 
de  janvier  de  Tannée  suivante,  il  prit  pour  la  sixième 
fois  le  titre  de  consul3. 
a»  404.       çe  prince  pas3£  à  Rome  plus  de  la  moitié  de  cette 
Mon  de    année.  Il  n'en  sortit  au  plutôt  qu'au  mois  d'août  pour 
•'Xf"  retourner  à  Ravenne  3.  Ce  fut  dans  cet  intervalle 
Arïnghi.Ro-  que  mourut  l'impératrice  Marie  4.  On  a  retrouvé  le 
"î.^c.^.   corps  de  cette  princesse  dans  la  Basilique  de  Saint- 

îtai.p!  145.'  Pierre  au  Vatican  vers  le  milieu  du  seizième  siècle  5  : 

i 

1  Rom  au  os  vctuit  currum  pra?ccderc  patres  : 
Cu  m  tain  en  Euoherius,  eut  retins  undique  sanguis, 
Atque  Augusta  soror,  fratri  prasberet  ovanti 
Militib  obsequium. 

Çlaud.  m  6°  tons.  ff»n.  r.  55i  et  seq.  — S.-M. 

*  Il  eut  pour  collègue  en  Orient  Ml  y  a  cependant  quelques  au- 

Aristériétus,dont  on  ne  connaît  rte»  teurs  modernes  qui  placent  sa  mort 

autre  chose  que  le  nom.  —  S.-M.  en Tan  407»  lors  du  seqond  séjour 

3  II  était  encore  à  Rome  le  a  5  juil-  d' Honorius  à  Rome.  Voyez  Tillem. 

let  404  ,  comme  on  le  voit  par  une  Arcadius,  art.  a8.  —  S.-M. 

loi  qu'il  y  rendit.  —  S.-M.  5  Le  4  février  1 544  •  —  . 
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il  tomba  en  poussière  dès  qu'il  fut  expose  à  l'air.  On  tui.  Honor. 
avait  enterré  avec  elle  beaucoup  de  richesses;  et  l'on  Gnît.  hfscr. 
relira  de  ses  habits  le  poids  de  trente-six  livres  d'or,  P[Re8iuc"p*" 
Le  corps  de  sa  sœur  Thermantia ,  qu'Honorius  épousa     3a7 *1 
anssi  en  4o8,  fut  trouvé  dans  le  même  lieu  avec  la 
robe  impériale  et  les  autres  marques  de  la  suprême 
dignité.  On  ne  rapporte  d'Honorius  pendant  son  séjour 
de  Rome,  aucune  action  digne  de  mémoire,  sinon 
qu'il  tenta  vainement  par  ses  lettres ,  d'inspirer  à  son 
frère  des  sentimens  plus  équitables,  en  faveur  de  saint 
Jean  Chrvsostôme. 

Cet  illustre  prélat  était  pour  lors  attaqué  par  toutes 


xxxu. 


les  passions  humaines,  qui  se  vengeaient  de  la  guerre  Causes  de  h 

r  7    1  D  1  0  persécution 

que  son  zèle  leur  avait  déclarée.  L'avarice  des  riches,  ««citée con- 

"J  7  treS.Jean 

1  orgueil  des  grands,  le  luxe  des  femmes,  l'inquiétude  cbrysos- 
des  moines  relâchés,  et  tous  ces  vices  réunis  dans  les  c  ' 

7  Socr.l.G,  c.7, 

ecclésiastiques  corrompus,  suscitèrent  contre  lui  un  9,  io^.h,  13 
violent  orage.  Il  n'avait  jamais  cessé  de  déclamer  contre  Soz.  1.8,  c.  9 
les  spectacles,  qui  ne  respectaient  pas  les  jours  mêmes  zo».i.5,c.a3. 
consacrés  par  les  plus  saints  mystères.  L'année  899  on  ^  p.' 38. 
avait  donué  le  vendredi  saint  des  courses  de  chars  dans  -  s,u,d 

loavvTiç. 

le  cirque,  et  le  samedi  saint  des  jeux  de  théâtre.  Le  Barmnu». 
prélat  avait  parlé  avec  véhémence  contre  des  désordres  ron. 

.  ,  . .         .  ,   „  •  Till.  vie  de 

si  scandaleux  ;  il  avait  menace  d  excommunication  ceux  s.JeanChry- 

•   r  r  .   •         1  i/^  •  '     1.     sostome,  art. 

qui  fréquentaient  les  spectacles.  Cette  vigueur  révolta  63,tf6, 70; 

tous  ceux  qui  voulaient  allier  leurs  plaisirs  avec  l'exté-  T1^0pUd°trt 

rieur  du  Christianisme.  On  intrigua,  on  souffla  la  ca-  pJ^7'i^t 

lomnie.  Trois  femmes  1  distinguées  parleur  naissance  «celés.  1.21, 

art*  9» 11- 

et  par  leurs  richesses,  mirent  en  œuvre  tout  leur  art  vitaChrys. 
à  former  des  cabales;  elles  furent  secondées  par  les  bb^iW 

1  Elles  se  nommaient  Marsa ,  veu-     venve  de  Saturniens ,  et  EugrapUia, 
ve  du  général  Promut  us,  Castricuj,     dont  le  mari  est  inconnu.  —  S.-M. 
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officiers  de  la  cour.  L'impératrice  Eudoxie  était  à  leur 
tête.  On  avait  aigri  son  esprit  par  des  rapports  pleins 
de  malignité  :  on  prétendait  que  le  prélat  la  désignait 
dans  ses  discours  publics  sous  le  nom  de  Jézabel.  Plu- 
sieurs évêques  convaincus  de  simonie,  et  qu'il  avait 
déposés  dans  un  concile,  d'autres  jaloux  de  ses  talens 
supérieurs,  fortifièrent  le  parti.  Le  plus  violent  de  ses 
adversaires  était  Théophile  évêque  d'Alexandrie  :  celui- 
ci  avait  fait  les  plus  grands  efforts  pour  traverser  l'élec- 
tion de  Chrysostôme  ;  il  ne  pouvait  lui  pardonner  cette 
haute  réputation  de  sainteté  et  d'éloquence  qui  l'avait 
élevé  sur  le  siège  de  Constantinople ,  et  qui  l'y  soute- 
nait avec  éclat.  La  protection  que  Jean  venait  d'accor- 
der à  des  moines  injustement  persécutés  par  Théophile, 
aigrissait  encore  cet  esprit  hautain  et  vindicatif.  Ces 
moines  chassés  d'Alexandrie,  ayant  présenté  une  requête 
à  l'empereur,  le  prince  manda  Théophile,  qui  après 
quelques  délais ,  se  rendit  à  Constantinople  :  Chrysos- 
tôme reçut  ordre  d'informer  contre  lui;  mais  il  s'en 
excusa  par  respect  pour  ce  prélat.  L'argent  et  les  in- 
trigues de  Théophile  changèrent  bientôt  la  scène.  Il 
était  venu  comme  accusé  ;  la  faveur  de  l'impératrice  le 
rendit  juge  de  Chrysostôme. 

On  fit  venir  à  Constantinople  les  1  évêques  qu'on 
SoQ^prcmier  savait  être  mal  intentionnés  contre  le  saint  prélat.  Ses 

cul 

c  î3  ennemis  réunirent  toute  leur  malice  pour  composer 
w**  6    un  **kelle  d'accusations.  Faute  de  crimes  réels,  ils  en 
c.  it».     inventèrent  de  faux,  et  lui  en  firent  de  ses  vertus.  Leur 

eod.  1  5, 

v.  34.  '  complot  étant  formé,  un  prétendu  concile  s'assembla  au 


XXXIII. 


*  Les  principaux  étaient  Acacius,  Phéntcic,  celui  qui  avait  baptisé 
de  Bèrhée,  actuellement  Halep,  en  Théodose  -  le -Jen  ne  ;  et  Antiockus, 
Syrie;  Sévérianus,  de  Gabales,  en     de  Ptolémaïs. —  S.-M. 
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Chêne  [ad  Quercum] ,  faubourg  de  Chalcédoine.  Chry-  Soz.l.8,c.i7. 
sostome  y  fut  cité;  il  refusa  de  comparaître  à  moi  os  ^^j1' 
qu'on  ne  consentît  à  exclure  du  nombre  de  ses  juges ,  ses  ^.59 
ennemis  déclarés ,  qu'il  nomma.  Ayant  ete  condamne  pa^ad'"^,. 
par  contumace  et  déposé,  il  appela  de  cette  sentence  tn.„r?u-  0 

1  rt"  TiIl.viedeS- 

au  jugement  d'un  concile  général.  Arcadius  fut  prié  Jean  carys. 

l'A  1  1  vi      '  •    .     art-  72»75- 

par  les  eveques  de  prononcer  sur  la  peine  qu  il  mentait,  rieury,  hist. 

....  /  _    ,     .     ,  ,  ,  écoles.  1.  arT 

Le  prince,  anime  par  Eudoxie,  le  condamna  au  bannis-  art.  18, 19, 
sèment.  Cependant  le  prélat  ne  faisait  aucune  démarche  vita'ciry*. 
pour  conjurer  la  tempête.  Sa  voix  toujours  libre  et  ^"^JjJ: 
assurée,  se  faisait  entendre  dans  1  église  de  Constanti-  „  f ,l  *e<i- 

'  0  Cellar.  geog. 

nople.  Le  peuple  zélé  pour  son  pasteur  accourait  en  ant.L3,c.8. 
foule  ;  les  ouvriers  quittaient  leur  travail,  les  laboureurs 
leurs  campagnes,  les  mariniers  leurs  vaisseaux;  tous 
étaient  prêts  à  mourir  pour  lui  ;  ils  montaient  la  garde 
autour  de  la  maison  épiscopale.  Chrysostôme,  trop 
instruit  des  maximes  de  l'Evangile,  pour  se  défendre 
contre  l'injustice  de  son  souverain,  se  déroba  au  zèle 
de  son  peuple;  il  se  livra  aux  officiers  chargés  de  le 
faire  sortir  de  Constantinople.  On  attendit  la  nuit,  et 
on  le  conduisit  au  port  d'Hiéron  sur  la  cote  de  Bithy- 
nie;  d'où  il  se  retira  dans  la  petite  ville  de  Prénète 
sur  le  golfe  d'Astacus,  vis-à-vis  de  Nicomédie. 

Le  lendemain,  le  peuple  instruit  du  départ  de  Chry-  XXXIV. 
sostome ,  court  au  palais,  demandant  son  évêque,  acca-  ^mre,our 

CnrVvS.  t.  3 

blant  d'injures  ce  conciliabule  odieux,  implorant  la    P.  4*7. 
justice  de  1  empereur.  Tout  retentissait  de  gémissements  ciirys. 
et  de  cris.  Sévérianus,  évêque  de  Gabales  ,  un  des  plus  o"^1;,; 
furieux  adversaires  du  saint  prélat,  ayant  voulu  payer  Thcc°34!*5, 
de  hardiesse,  et  étant  monté  dans  la  chaire  de  la  grande  ^g1;  *'  c* 
église  pour  invectiver  contre  Chrysostôme,  fut  trop  ^J1"*";* 
heureux  de  pouvoir  échapper  par  la  fuite  à  l'indigna- 
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Theoph.  p.  tion  publique.  L'impératrice  effrayée  de  ce  tumulte , 
Z0a.Lsic.a4.  demande  elle-même  le  rappel  de  l'évêque:  on  envoyé 
jcia^ciivs*  de  tous  côtés  pour  le  chercher.  Le  Bosphore  est  cou- 
art-  vert  de  barques  qui  passent  en  Asie.  L'eunuque  Bri- 

IpudedîZ9'  son'  ami  ^e  Chrysostôme,  le  trouve  à  Prénète, 

bb.  p.  1S0  et  le  ramène  à  Constantinople.  Le  saint  s'arrêta  hors 
de  la  ville,  ne  voulant  y  rentrer  qu'après  avoir  été 
justifié  par  un  autre  concile,  dont  il  demandait  la  con- 
vocation. Mais  il  ne  fut  pas  le  maître  de  différer.  Le 
peuple  se  croyant  joué  par  ce  délai  qu'il  attribuait  aux 
artifices  de  la  cour,  menaçait  d'en  venir  aux  extrémités. 
Chrysostôme  fut  donc  obligé  d'entrer  dans  la  ville.  On 
le  reçut  comme  en  triomphe,  accompagné  d'un  cortège 
innombrable,  qui,  portant  des  flambeaux  et  chantant 
des  hymnes,  le  conduisit  à  l'église  des  Apôtres.  On  le 
força  malgré  lui  de  s'asseoir  sur  la  chaire  épiscopale  et 
de  bénir  le  peuple.  Il  prononça  le  lendemain  un  dis- 
cours, dans  lequel,  sans  nommer  Théophile,  il  le 
désigne  sous  le  nom  d'Égyptien ,  et  le  compare  avec 
ce  roi  d'Egypte,  qui  ayant  enlevé  la  femme  d'Abraham , 
fut  forcé  par  la  colère  divine  de  la  rendre  le  lende- 
main à  son  mari ,  sans  avoir  pu  satisfaire  sa  passion 
criminelle.  Eudoxie  l'envoya  féliciter  comme  si  elle  n'eût 
eu  aucune  part  à  son  exil  :  elle  lui  protestait  qu'elle 
s'estimait  plus  heureuse  d'avoir  procuré  son  retour, 
que  de  porter  le  titre  d'impératrice.  Théophile  opiniâtre 
à  soutenir  l'honneur  de  son  jugement,  voulut  engager 
la  cour  dans  une  nouvelle  querelle.  On  craignit  une 
sédition,  et  on  lui  imposa  silence.  Comme  les  Egyp- 
tiens qui  se  trouvaient  alors  eu  grand  nombre  à  Cons- 
tantinople, déclamaient  hautement  contre  l'évêque  rap- 
pelé ,  le  peuple  irrité  se  jeta  sur  eux  ;  il  y  en  eut  de  tués. 
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Théophile,  Sévérianus  et  leurs  partisans  prirent  la 
fuite;  et  couverts  de  confusion ,  ils  se  retirèrent  dans 
leurs  diocèses. 

Le  saint  évêque  ne  jouit  que  pendant  deux  mois  Sec**Jv^x , 
d'une  tranquillité  plus  utile  à  son  peuple  qu'à  lui-même.  Pallad  vit 
Eudpxie  avait  excité  contre  lui  le  premier  orage  ;  la  Co£tiu.i6 
statue  de  cette  princesse  fut  l'occasion  d'une  persécu-  ^J*1**^** 
tion  encore  plus  cruelle.  Cette  fatale  statue  fut  posée     c- l8- 

,  ,  Theod.  1.  5, 

au  mois  de  septembre  4°3,  sur  une  colonne  de  por-     c.  34. 
phyre ,  dans  la  place  située  entre  l'église  de  sainte  Sophie  ao,  ai,aa. 
et  le  palais  impérial.  Elle  était  d'argent  :  la  dédicace  en  Prosp5'Cchl 
fut  célébrée  par  des  jeux  de  théâtre,  par  des  danses,  c£!Sîîîu«. 
et  par  toute  sorte  de  divertissements  tumultueux.  Le 
bruit  en  retentissait  dans  l'église  ;  et  1  evêque  ne  pou-  Cedl*e^8  t 
vant  contenir  son  indignation,  laissa  échapper  dans  p-33r. 
un  discours  public  quelques  plaintes  contre  ces  réjouis-  Jean  Chrys. 
sances  importunes,  qui  troublaient  le  service  de  Dieu.  8Utv!  etnot. 
On  eut  soin  d'envenimer  ses  paroles  en  les  rapportant  ndryl hi«t. 
à  Eudoxie.  La  fière  impératrice  se  crut  personnellement  ecf^'^  JJ* 
outragée  :  elle  appela  de  nouveau  à  Constantinople ,  les   .  su^ 
évêques  ennemis  de  Chrysostome.  Le  zèle  des  plus  apiriedu. 
grands  saints  n'est  pas  toujours  exempt  d'amertume  : 
l'intrépide  prélat,  au  lieu  d'user  de  condescendance 
pour  adoucir  la  colère  d'Eudoxie,  l'irrita  davantage. 
Il  commença  un  sermon  par  ces  mots  :  V oici  encore 
Hérodiade  en  furie;  elle  danse  encore;  elle  de- 
mande encore  la  tête  de  Jean.  Quoique  le  discours 
que  nous  avons  entre  les  mains,  et  qui  débute  par  ces 
termes  tranchants,  ne  soit  pas  l'ouvrage  de  ce  véhé- 
ment orateur,  mais  la  faible  production  d'un  sophiste 
oisif,  l'histoire  ne  nous  permet  pas  de  douter  que  ces 
paroles  ne  soient  sorties  de  la  bouche  de  Chrysostome  ; 
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et  c'est  un  des  faits  les  plus  fameux  et  les  plus  cons- 
tants de  ce  temps-là.  On  peut  juger  de  la  fureur  d'Eu- 
doxie;  elle  jura  la  perte  de  l'évêque;  et  fit  tout  de  bon 
le  personnage  qu'il  osait  lui  attribuer.  On  invita  Théo- 
phile à  revenir;  il  était  trop  orgueilleux  pour  repa- 
raître dans  une  ville  d'où  il  venait  de  fuir  avec  honte  ; 
mais  il  envoya  des  instructions  et  des  émissaires.  L'em- 
pereur refusa  de  venir  à  l'église  le  jour  de  Noël,  et 
fit  déclarer  à  1  evêque  qu'il  ne  communiquerait  pas 
avec  lui  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  justifié.  Chrvsostôme  de 
son  côté  ne  demandait  d'autre  grâce  que  celle  d'être  en- 
tendu. Mais  ses  adversaires  redoutaient  trop  la  force  de 
son  esprit  et  de  son  éloquence.  Ils  suivirent  une  forme 
de  procédure  suivant  laquelle  ils  croyaient  qu'il  n'était 
pas  nécessaire  de  l'entendre.  Sans  renouveler  contre 
lui  les  anciennes  accusations,  et  sans  en  intenter  de 
nouvelles,  ils  prétendirent  qu'il  avait  encouru  la  cen- 
sure portée  par  le  concile  d'Antioche,  qui  déclarait 
incapable  d'être  jamais  rétabli  dans  son  siège,  et  in- 
digne même  d'être  entendu  en  ses  défenses ,  tout  évêque, 
qui,  condamné  dans  un  concile,  serait  rentré  dans  son 
église ,  sans  avoir  été  auparavant  absous  par  un  autre 
concile.  Chrysostôme  était  assisté  de  quarante-deux 
évêques,  qui  lui  étaient  demeurés  attachés.  En  vain 
ils  représentèrent  au  prince  que  la  déposition  de  Chry- 
sostôme n'était  qu'un  acte  de  violence,  un  vrai  brigan- 
dange;  qu'il  avait  été  rappelé  par  l'empereur  même, 
et  qu'il  n'avait  cessé  de  demander  un  concile  pour  y 
justifier  son  innocence.  Eudoxie  ne  permettait  à  l'em- 
pereur de  rien  écouter;  et  par  une  loi  du  29  Janvier 
4o4,  ce  prince  défendit  à  tous  les  officiers  de  la 
cour  et  de  la  magistrature  d'assister  à  des  conventicules 


■ 
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séditieux ,  sous  peine  de  privation  de  leurs  charges  et 
de  confiscation  de  leurs  biens.  11  appelait  ainsi  les  as- 
semblées des  fidèles ,  auxquelles  présidait  Chrysostôme. 
On  peut  lire  dans  l'histoire  ecclésiastique ,  les  désordres 
qui  suivirent.  On  y  voit  l'audace  des  persécuteurs, 
qui  rassurent  la  conscience  allarmée  de  l'empereur,  et 
qui  forcent  les  magistrats  à  la  cruauté;  les  violences 
exercées  sur  les  prêtres  et  sur  le  peuple;  la  fête  de 
Pâques  qui  arriva  cette  année  le  17  avril,  ensanglantée 
par  des  meurtres; la  profanation  des  saints  mystères; 
les  églises  changées  en  prisons  ;  les  tortures  employées 
pour  forcer  les  fidèles  à  anathématiser  leur  évêque; 
des  assassins  deux  fois  apostés  pour  tuer  Chrysostôme 
qui  obtient  leur  grâce  ;  l'aveuglement  du  prince,  qui , 
trompé  par  des  prélats  hypocrites,  ferme  les  yeux  à 
leurs  forfaits,  et  les  oreilles  aux  remontrances  et  aux 
plaintes  les  plus  justes.  Ce  fut  alors  qu'Honorius  écrivit 
à  son  frère  pour  lui  représenter  les  maux  de  l'Église, 
et  l'exhorter  à  faire  cesser  ces  violences.  La  lettre  fut 
inutile.  On  n'eut  pas  plus  d'égard  à  la  proposition 
faite  par  le  pape  Innocent,  de  convoquer  à  Rome  un 
concile  général,  afin  d'apaiser  tous  ces  troubles.  Les 
évêques  ennemis  redoublèrent  leurs  instances  pour  ob- 
tenir l'exil  de  Jean.  Eudoxie  les  appuyait,  et  le  faible 
prince  y  consentit.  Le  20  de  Juin  il  fit  signifier  au  pré- 
lat qu'il  eût  à  sortir  de  Constantinople.  Chrysostôme  - 
obéit;  il  fit  ses  adieux  aux  évêques  qui  ne  l'avaient  pas 
abandonné;  il  exhorta  son  clergé  à  se  soumettre  à 
celui  qui  serait  nommé  son  successeur,  afin  de  ne  pas 
déchirer  l'Eglise  par  un  schisme;  mais  il  les  avertit 
en  même  temps  qu'ils  trahiraient  leur  conscience,  s'ils 
souscrivaient  à  la  condamnation  de  leur  évêque ,  dont 

Tome  F.  l6 
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ils  connaissaient  l'innocence.  Il  se  déroba  ensuite  par 
une  porte  secrète  pour  ne  pas  exciter  de"  soulèvement 
parmi  le  peuple;  et  se  mit  entre  les  mains  des  soldats, 
qui  lui  firent  passer  le  Bosphore. 

Ceux  qui  attendaient  le  prélat  à  la  porte  de  l'évêché 
wîexn*  Pour  soPPoser  a  son  départ,  n'eurent  pas  plutôt  ap- 
Paiiad.  vit.  P1^  son  évasion ,  qu'ils  coururent  au  bord  de  la  mer 
Co^Thj.'iô,  dans  'e  dessein  de  prévenir  son  embarquement.  Il  était 
tiuVe*/?  troP  *arc^  *k  apperçurent  de  loin  la  barque,  qui  vo- 

^iî" /*  8Ufnt  aVec  v'tesse  verâ  *a  c°te  ^e  ^*tnyn>e-  Alors  ten- 
Socr.i.«,c.  dant  les  bras  à  leur  pasteur,  et  lui  disant  les  derniers 

18,  19,20.  .      ,  .  . 

Tbeod.  1. 5,  adieux ,  ils  lui  témoignaient  par  leurs  signes  et  leurs 
SoxCi'.8,4c.*a,  mouvements  ce  qu'ils  ne  pouvaient  plus  lui  faire  en- 
a3,a4  tendre  par  leurs  cris.  Dès  qu'ils  l'eurent  perdu  de  vue, 
ils  coururent  en  foule  à  l'église,  pour  implorer  la  mi- 
séricorde divine.  A  peine  y  sont-ils  entrés,  qu'une 
flamme  s'élevant  du  trône  épiscopal,  se  répand  avec 
tant  de  rapidité ,  qu'en  un  moment  l'église  est  embra* 
sée.  Saisis  d'effroi,  ils  se  jettent  en  tumulte  hors  de 
l'église.  Le  feu,  poussé  par  un  vent  violent,  se  com- 
munique à  la  salle  du  sénat.  C'était  un  superbe  édifice, 
couvert  de  plomb,  embelli  des  plus  riches  ornements, 
et  de  colonnes  de  marbre  le  plus  précieux»  On  y  voyait 
les  statues  des  Muses  que  Constantin  avait  fait  trans- 
porter du  mont  Hélicon  ;  elles  furent  alors  fondues  par  les 
flammes.  Il  n'échappa  de  1  incendie  que  deux  statues 
de  marbré,  celle  de  Jupiter  de  Dodone,  et  celle  de  la 
Minerve  de  Lindus.  On  les  trouva  entières  et  sans  au- 
cun dommage ,  sous  les  débris  de  l'édifice.  De  ce  magni- 
fique bâtiment,  il  ne  resta  que  des  ruines.  L'église  ne 
fut  pas  entièrement  consumée;  mais  seulement  le  toit 
et  la  partie  voisine  du  trône  de  l'évéque.  On  soupçonna 
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les  fidèles  attachés  à  Jean,  et  qu'on  appelait  alors  Joan- 
nites.  Quelques  auteurs  Chrétiens  les  accusent  même 
expressément.  Cependant  les  tortures  ne  firent  rien 
découvrir.  Optatus,  préfet  de  Constantinople ,  payen 
et  ennemi  des  Chrétiens ,  ne  leur  épargna  pas  les  ri- 
gueurs.  Pendant  plus  de  deux  mois  on  tourmenta  des 
prêtres,  des  diacres,  des  femme* ,  de  jeunes  enfants  : 
quelques-uns  moururent  au  milieu  des  supplices ,  sans 
qu'on  en  pût  tirer  aucun  aveu;  et  la  cause  de  cet  in- 
cèndie  demeura  inconnue.  L'empereur  fit  enfin  cesser 
par  une  loi  ces  informations  cruelles;  mais  il  ordonna 
en  même  temps  de  faire  sortir  de  la  ville  tous  les  évê- 
ques  et  les  clercs  étrangers ,  et  de  saisir  toutes  les 
maisons  qui  leur  donneraient  retraite,  ou  qui  servi- 
raient aux  assemblées  de  ceux  qui  se  sépareraient  d'Ax- 
sace.  C'était  le  nouvel  évêque  élu  sept  jours  après  le 
départ  de  Jean.  Il  était  âgé  de  quatre- vingt' aas,  sans 
talents  et  sans  autre  mérite  que  d'être  frère  de  Necta- 
rius  prédécesseur  de  Chrysostôme,  et  de  se  prêter  avec 
complaisance  à  toutes  Jes  volontés  de  la  cour.  On  le 
payait  ainsi  des  témoignages  qu'il  avait  portés  contre 
le  saint.  Il  ne  put  sans  parjure  monter  sur  le  siège  de 
Constantinople.  Son  frère  l'ayant  autrefois  voulu  foire 
évêque  de  Tarse,  il  l'avait  refusé,  en  jurant  sur  les 
évangiles  qu'il  n'accepterait  jamais  lepiscopat.  Le  pape, 
tout  l'Occident,  une  grande  partie  ^e  l'Orient,  le  re- 
gardèrent comme  intrus.  Ces  oppositions  donnèrent 
encore  lieu  à  d'étranges  violences.  Les  évêques  attachés 
à  Chrysostôme  furent  chassés,  mis  dans  les  fers,  relé- 
gués aux  extrémités  de  l'empire;  ceux  qu'il  avait  ins- 
tallés, furent  déposés;  ceux  qu'il  avait  déposés,  furent 
rétablis.  Le  peuple  s'assemblait  hors  des  villes,  dans 

16. 
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les  bois,  dans  les  campagnes.  En  vain  Arcadius  pu- 
blia des  édits  menaçants  ;  en  vain  il  enjoignit  aux  gou- 
verneurs des  provinces  d  empêcher  ces  assemblées.  Ce 
fut  alors  que  plusieurs  dames  du  premier  rang,  entre 
autres,  Olympias,  veuve  deNébridius,  et  Pentadia, 
veuve  de  Timasius ,  souffrirent  avec  courage  les  plus 
durs  traitements,  plutôt  que  d'abandonner  la  cause  de 
leur  évêque.  Elles  le  consolèrent  dans  son  exil  par  leurs 
lettres;  elles  le  secoururent  par  leur  libéralité;  elles 
lui  sacrifièrent  leur  repos,  leur  fortune  et  celle  de 
leur  famille.  Le  généreux  Synésius ,  quoiqu'il  dût  l'é- 
piscopat  à  Théophile,  ne  put  se  résoudre  à  trahir  la 
justice  en  sa  faveur;  il  soutint  toujours  l'innocence  de 
Chrysostome.  Saint  Nil ,  qui  de  préfet  de  Constanti- 
nople  était  devenu  solitaire  dans  les  déserts  du  mont 
Sinaï ,  répondit  à  l'empereur  avec  cette  liberté  qu'ins- 
pire le  détachement  des  choses  du  inonde.  Arcadius 
lui  avait  écrit  pour  lui  demander  le  secours  de  ses 
prières  :  le  solitaire  lui  conseilla  de  faire  pénitence  des 
maux  qu'il  faisait  à  l'Église.  Le  pape  Innocent  ne  se 
désista  jamais  de  son  attachement  au  prélat  exilé.  Ho- 
norius-  prit  hautement  sa  défense  ;  il  écrivit  à  son  frère 
pour  lui  représenter  son  injustice;  il  demanda  un 
concile  de  l'Orient  et  de  l'Occident;  il  lui  recommanda 
plusieurs  évêques  que  le  pape  envoyait  à  Constanti- 
nople  pour  travailler  à  la  réunion.  Ils  furent  traités 
indignement ,  et  renvoyés  sans  réponse.  Les  troubles 
ne  furent  terminés  ni  par  la  mort  d'Eudoxie,  qui  les 
avait  suscités,  ni  par  celle  de  Jean,  qui  vécut  trois  ans 
dans  son  exil ,  ni  par  celle  d'Arcadius,  qui  ne  survécut 
au  saint  prélat  que  sept  mois  et  demi.  Cette  division 
subsista  pendant  plus  de  dix  ans,  jusqu'à  ce  qu'Atticus, 
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successeur  d'Arsace,  eût  consenti  à  rétablir  la  mémoire 
de  Chrysostome ,  en  inscrivant  son  nom  dans  les  Dip- 
tyques. 

La  disgrâce  de  Chrysostome  ayant  excité  tant  de  MX0X*  *."'s 
mouvements  à  la  cour  et  dans  tout  l'empire  d'Orient,  JeanChry- 

r  ,   ,  ,  «ostome. 

ne  peut  être  regardée  comme  un  événement  étranger  Chrygtept68f 
à  notre  histoire.  Je  rassemblerai  en  peu  de  mots  les  "2j«t^3p" 
principales  circonstances  de  son  exil.  On  le  conduisit  J*aI,ad 

r  ,  Chrys.  p.  37 

d'abord  à  Nicée,  d'où  on  le  fit  partir  le  4  de  Juillet  «*39. 

•  h  w  n  Socr.l.  6,c. 

pour  Cucusus ,  ville  presque  déserte  sur  les  confins  de  ai. 

i  i  ii  •       k        f    •    m  Theod.  1.  5  , 

ia  Cappadoce  et  de  la  petite  Arménie  \  pays  pauvre  et    c.  34. 
stérile,  exposé  aux  incursions  des  brigands  de  l'Isaurie.  Mwce^cJr! 
Eudoxie  avait  choisi  ce  lieu  comme  le  plus  propre  à  Zon^     a  ' 
faire  sentir  au  saint  évêque  le  poids  de  sa  vengeance.  T?û™n 
Ce  voyage  fut  de  soixante  et  dix  jours  avec  des  incom-  Jean  &n*- 
modi tes  extrêmes,  causées  par  la  mauvaise  saute  du  ^4, x3i.^ 
prélat,  parla  difficulté  des  chemins,  parla  crainte  per-  SdéZi!aa! 
pétuelle  des  Isauriens,et  par  la  méchanceté  des  moines  vîu  ebrys. 
vendus  à  ses  ennemis,  et  plus  impitoyables  que  les  bT^'h- 
Isauriens.  Enfin,  il  arriva  à  Cucusus.  La  compassion  177 
des  habitants  lui  procura  les  secours  que  pouvait  lui 
fournir  un  lieu  si  misérable.  Les  courses  des  Barbares 
tenaient  ce  pays  dans  des  alarmés  continuelles.  Au 
milieu  de  ces  désastres  et  de  ces  craintes ,  quoiqu'il  fût 
si  éloigné  de  son  troupeau,  il  ne  le  perdit  pas  de  vue  : 
manquant  de  tout  pour  lui-même,  il  trouva  d'abondantes 
ressources  pour  soulager  l'indigence  des  autres.  Il  éten- 
dit sa  sollicitude  pastorale  sur  tout  l'Orient  ;  il  travaillait 
avec  zèle  par  de  saints  missionnaires ,  à  la  conversion 
de  ce  qui  restait  encore  de  payens  dans  la  Phénicie,  et 

'  risu.7FeTat  £ià  OTpartuTÛv  eîç     Pallad.  vit.  Chryst. ,  p.  37,  t.  il, 
<pïl(i.OT«T»iv  iroXixvnv  rî}ç  AofAevtaç.     edit.  BB. — S.-M. 
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dans  toute  la  Syrie.  Chrysostôme,  à  l'extrémité  de  rem- 
pire,  avait  beaucoup  plus  d'influence  sur  l'Église  d'O- 
rient, que  ses  successeurs  Arsace  et  Atticus  assis  sur  le 
siège  de  Constantinople.  Ses  ennemis,  quoique  triom- 
phants, en  conçurent  de  la  jalousie;  ils  obtinrent  qu'il  fût 
relégué  à  Pityonte  sur  le  Pont-Euxin  dans  le  pays  des 
Zannes  On  l'y  fît  conduire  par  des  soldats  sans  pitié, 
qui  s'efforçaient  d'accroître  les  fatigues  d'une  route 
longue  et  pénible.  On  leur  avait  promis  récompense 
si  le  saint  mourait  en  chemin  :  ils  la  méritèrent  par 
leur  barbarie.  Ce  corps  faible  et  atténué,  succomba 
enfin  à  tant  de  maux,  Il  mourut  à  Comane  le  14  de 
Septembre  de  l'année  407,  après  plus  de  trois  ans  d'un 
laborieux  exil  :  ame  vraiment  héroïque,  dont  les  vertus 
et  les  écrits  immortels  couvriront  d'un  éternel  op- 
probre la  jalousie  de  Théophile ,  les  fureurs  d'Eudoxie , 
et  k  cruelle  lâcheté  d'Arcadius. 

Je  ne  dois  pas  oublier  un  fait  qui  tient  au  récit  de 
MaoîthM*  *a  persécution  de  saint  Jean  Chrysostôme, et  qui  donne 
Socf.].6\«v  occasion  de  développer  quelques  circonstances  de  l'his- 
Vll  7'  toire  de  ce  temps-là.  Depuis  que  le  Tigre  ne  servait 
orient   plus  de  borne  commune  à  l'empire  et  à  la  Perse ,  les 
Cpn^;a'  deux  princes,  dont  les  états  se  joignaient  sur  la  fron- 
™lïèï.\h?f',  ttère,  ne  pouvaient  manquer  d'avoir  ensemble  de  fré- 
«rt.  46.    quents  démêlés.  Maruthas,  évêque  en  Mésopotamie  % 

701TGV  ijavépïjfuv  montagne»  qui  «ont  an  midi  de 
T&vTItfvwv,  iirix«i(AWOv  rîi  fyô?T^  Trébùonde,  par  conséquent  plus 
IîovTixr*  0*X<m<ji»«.  Pallad.,  in  vit.  près  de  l'empire  romain.  U  parait  ce 
Chrysost. ,  p.  3g.  Pityonte  ou  Pi-  pendant,  qu'il  se  trouvait  aussi  quel- 
tyas  était  effectivement  sur  le  bord  ques  tribns  de  cette  nation  dans'  les 
de  la  mer  Noire  ;  mais  dans  la  partie  régions  au  nord  de  la  mer  Noire, 
septentrionale  de  la  Colchide ,  et  non  Pityus  était  une  ville  d'origine  grec- 
dans  le  pays  des  Taanues,  qui  ha-  qnc.  —  S.-M. 

bitaient  bien  loin  de  là,  dans  le§        2  Les  autenr*  Syriens  nous  ap- 


xxxvm. 
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fut  chargé  par  Arcadius  dune  commission  auprès 
d'Isdegerd     L'histoire  n'en  donne  aucun  détail;  mais  ^p0™"1' 
elle  nous  apprend  que  ce  prélat  zélé  pour  la  propaga-  el8e* 
tion  de  la  foi ,  profita  de  cette  occasion  pour  1  étendre 

dans  la  Perse.  Il  y  lit  un  grand  nombre  de  conver- 
sions; et  malgré  la  jalousie  des  mages,  il  sut  gagner 
les  bonnes  grâces  d'Isdegerd  et  le  rendre  favorable  aux 
Chrétiens  \  Maruthas  revint  3  à  Constanlinople  dans  le 
temps  que  se  formait  laeabalequi  composa  le  concile  du 
C\\('ne[ad Quercum] 4.  Il  fut  d  abord  séduit  par  les  en- 
nemis de  saint  Jean  Cbrysostome;  mais  cet  évéque  plein 
de  droiture  s'étant  apperçu  de  leur  malignité ,  se  sépara 
d'eux,  et  retourna  dans  son  diocèse.  Sa  ville  épiseo- 
pale  était  située  eu  Mésopotamie5,  prés  du  fleuve 

prennent  que Maruthas  ouMaroutha      ilonnent  pas  à  ce  prince  d'autre  sur 


était  évêque  d  une  ville  appelée  Ta- 
grit:  on  la  nomme  aussi  Maïferkat, 
elle  est  la  même  que  la  ville  épisco- 
palequi  fut  connue  dans  la  suite  sous 
le  nom  de  Martjropolis ,  actuelle- 
ment Miafarékin.  Voy.  ci-après',  p. 
•248,  note  3.  En  arménien  on  l'ap- 
pelle Nepherkert. —  S.-M. 

'  Il  existe  encore  plusieurs  ou- 
vrages composés  en  langue  Syriaque 
par  cet  évêque  :  parmi  eux  on  doit 
distinguer  les  Actes  des  Martyrs  de 
Perse ,  qui  ont  été  publiés  en  syria- 
que ayec  une  version  latine,  par  Et. 
Evode  Assemani ,  sous  ce  titre,  Acta 
sanctorum  martyr um  Orienta  lium  et 
Occidcntalium.  Rome,  1748,  2  vol. 
in.fo.  _S.-M. 

a  Cette  bienveillance  du  roi  de 
Perse  pour  les  Chrétiens,  le  rendit 
l'objet  de  la  haine  de  ses  sujets. 
Cette  haine  fomentée  par  les  mages , 
s'est  transmise  jusqu'à  nous  dans 
les  auteurs  arabes  et  persans,  qui  ne 


nom  que  celui  de  Méchant.  Voyer.  ci- 
dev.  p.  i83,  n.  a,  1.  xxvi,  §  64;  et 
ci-après,  p.  248,  note  5.  —  S.-M. 

3  II  n'est  pas  sur  que  Maroutha 
eût  déjà  été  en  Perse  à  l'époque  dont 
il  s'agit.  Socrate,  qui  donne  le  plus 
de  détails  sur  ses  voyages,  ne  dit 
rien  à  ce  sujet;  et  la  date  de  la  célé- 
bration des  synodes  que  Maroutha 
tint  eu  Perse ,  en  409  et  en  4 1 4  ,  fait 
voir  qu'il  y  alla  certainement  après 
cette  époque.  —  S.-M. 

4  Fanbourg  de  Chalcédoine. 
Voy.  ci-dev.  p.  237,  §  33.  —  S.-M. 

5  Cette  ville  n'appartenait  pas  pro- 
prement à  la  Mésopotamie,  car  elle 
était  située  au-delà  duTtgre.  Procope 
dit,  de  bel.  Pers.,  1. 1,  c.  21  ,  qu'elle 
était  dans  le  Sophanène,  xcirat  iv 
Tri  2«f  avuvji  xaXouu.évij  y/opa.  Ce 
qui  a  pu  faire  dire  qu'elle  était  en 
Mésopotamie,  c'est  que  son  territoire 
fnt  ensuite  annexé  à  cette  province. 
—  S.-M. 
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Nymphius  %  à  dix  lieues  d'Amid  a  ,  et  à  cinq  lieues 
de  la  source  du  Tigre  3.  Il  lui  donna  dans  la  suite  le 
nom  de  Martyropolis,  parce  qu'il  y  recueillit  un  grand 
nombre  de  reliques  des  martyrs  de  Perse.  Cette  ville 
fut  prise  par  les  Perses  sous  l'empire  d'Anastase  ;  re- 
prise et  rétablie  par  Justinien.  Elle  est  célèbre  dans 
l'histoire  des  Arabes  sous  le  nom  de  Miafarékia.  Pen- 
dant l'exil  de  saint  Jean  Chrysostôme,  Maruthas  re- 
vint à  Constantinople  et  se  joignit  aux  amis  du  saint 
prélat,  qui  l'engagea  par  ses  lettres  à  retourner  en 
Perse.  11  y  fit  de  nouvelles  conquêtes  au  Christia- 
nisme 4,  et  contribua  à  maintenir  la  concorde  entre 
la  Perse  et  l'empire  D.  Il  s'acquit  tant  de  crédit  sur 
l'esprit  d'Isdegerd,  que  ce  prince  fut  sur  le  point  d'em- 
brasser la  religion  Chrétienne,  et  qu'il  ne  cessa  de  la 
favoriser  tant  que  Maruthas  demeura  dans  sa  cour  6 . 

■ 

1  Ce  fleuve,  nommé  aussi  Njm-  cation  par  levèque  Abdas , dont  il 

phceus,  séparait,  scion  Procope  ,  de  il  sera  encore  question  dans  la  suite. 

bel.Pers.%\.  i ,  c.  ai,  le  territoire  Les  manuscrits  de  l'historien  grec, 

des  Perses ,  de  celui  des  Romains.  varient  beaucoup  sur  le  nom  de 

ÏIpoç  aÙTÛ  Si  Nuu.çîa>  tô>  worajAw  cet  évêque,  qu'ils  écrivent  ÀvXc^â 

iarnv,  î;  tïjv  ti  P<i)u,aîû>v  vf.v  xai  ou  ÀéXàar  ?  ce  qui  se  retrouve  dans 

riepaôbv  ^iop;'^ti-  Voy.  mes  Mémoires  l'histoire  de  Nicéphore  Calliste.  So- 

his toriques  et  géographiques  sur VAr-  crate  le  qualifie  aussi  d'êvêque  de 

ménietK.  i,  p.  166 et  seq. —  S. -M.  Perse,  aùv  ÀvXo^à,  dit-U,  tô>  im- 

1  Elle  était,  selon  le  même  Pro-  ax6rt(ù  Ilepffi^oç-  Onvetraplus  tard, 

cope,  de  bello  Pers.  ,1.  i,  c.  a  i ,  à  liv.  xxrx,  §  58, qu'il  était  évêque  d« 

340  stades  an  nord  d'Amid.  IldXiuc  Suse.  — S.-M. 

Apifoii  TKraapâxovTOC  t*  xai  oWo-  5  Socrate  dit  expressément,  lib.  7, 

ot«ç  ara^t'ci;  ^n'xouaa  rcpô;  £oppàv  c.  8,  que  ce  fut  à  cause  de  sa  prédi- 

âveuev.  S.-M.  lection  pour  la  religion  chrétienne, 

3  Cette  ville  est  l'ancienne  Carca-  que  lezdédjerd  1er  aima  les  Romains, 

thiocerta  y  capitale  de  la  Sophène;  et  qu'il  entretînt  la  paix  avec  eux. 

Voyez  ce  que  j'en  ai  dit  daus  mes  Ayfltira  u,èv  *Pa>u.atcu;,  xat  ttiv  wpôç 

Mémoires  historiques  et  géographi-  xùroù;  9 ûîav  ^<Jica£sTO.  Peu  s'en 

ques  sur  l'Arménie,  t.  1 ,  p.  96,  167  fallut  même  ,  ajoute  t-fl,  qu'il  ne  de- 

etseq.  —  S.-M.  vint  chrétien  -  jjuxpôv  H  iiïénoi  xai 

A  On  apprend  de  Socrate,  qu'il  fut  xpiaTixvîvx'.  aùrov.  —  S.-M. 

puissamment  secondé  dans  sa  prédî-  *  De  concert  avec  Isaac,  évêque 
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Trois  mois  après  que  saint  Jean  Chrysostôme  fut  xxxtx. 
sorti  de  Constantinople ,  on  y  vit  tomber  le  3o  de 
Septembre  une  grêle ,  dont  les  crains  étaient  de  la 

r  &        '  6  chron. 

grosseur  d'une  noix.  Un  auteur  contemporain  parle  Marcel. Chr. 

d'une  grêle  qui,  dans  ce  temps  -  là ,  ravagea  diverses  i^eti-Y 

contrées,  et  dont  les  grains  pesaient  huit  livres.  Le  SoU.s.c.^. 

sixième  d'Octobre  suivant,  Eudoxie  mourut  d'une  t.T,p.39. 

fausse  couche.  La  providence  divine  termina  les  jours  Phc0odUs^.,b 

de  cette  princesse ,  après  s'en  être  servie  pour  exercer  ^J^'* 

la  vertu  de  Chrysostôme.  Eudoxie  fut  enterrée  dans  Cod/n>.i.x5, 

J  tit.i,  ieg.42. 

l'église  des  Apôtres,  où  plusieurs  siècles  après,  on  Du  Cang. 
voyait  son  tombeau  de  porphyre,  entre  ceux  de  son  1. 1,  P.  93  ; 
mari  Arcadius  et  de  son  fils  Théodose.  Elle  avait  eon-  lJ,'»^! 
struit  à  Constantinople  un  palais  et  des  thermes.  Sé-    not  3o 
lymbrie  en  Thrace,  entre  Héraclée  et  Constantinople,  7' 
avait  obtenu  d' Arcadius  ,  la  permission  de  changer  son  P'»io*t.i.n, 

c.  7- 

nom  en  celui  d'Eudoxiopolis.  Eudoxie  flattée  de  cet  stcph.  By*. 
honneur,  procura  à  cette  ville  une  augmentation  de 
revenus.  Sélymbrie  était  très-ancienne;  elle  lirait  son 
nom  de  son  fondateur  Sélys,  ancien  héros  ou  roi  de  ce 
pays  Zf/vVz,dans  le  langage  desThraces,  signifiait  ville1*. 
Pendant  les  troubles  de  Constantinople,  les  Huns 


de  Séleucie  et  de  Ctésiphon ,  Maru- 
t  ha  s  ra  s  sembla  an  synode  à  Ctésiphon, 
pour  établir  la  foi  de  Nicée,  parmi 
les  chrétiens  soumis  au  roi  de  Perse  ; 
ce  synode  fut  tenu ,  selon  les  auteurs 
syriens,  en  la  ne  année  d'Iezdé- 
djerdl*r,par  conséquent  en  l'an  409. 
I!  rassembla  un  autre  synode  pour  le 
même  objet  en  l'an  414.  —  S.-M. 

1  On  connaît  encore  dans  le  même 
pays  Mesembria ,  nommée  antérieu- 
rement Menebria ,  et  JEnus,  qai  fut 
appelée  d'abord  Poltiobria;  elles  por- 
taient toutes ,  ainsi  que  Setyrnbria , 


le  nom  de  leurs  fondateurs. — S.-M. 

3  Ttiv  <5*è  içoXewç  Bp(aç  xaXoujxe- 
vv)ç  dpaxtçt»  Strab. ,  lib.  7,  p.  319. 
Ce  mot  est  sans  doute  le  même  que 
briga,  qu'on  trouve  à  la  fin  des  noms 
de  beaucoup  de  cités  de  la  Gaule, 
ou  il  doit  avoir  le  même  sens.  C'est 
probablement  la  même  chose  que 
burg  en  allemand,  qui  a  donné  nais- 
sance à  notr»  mot  bourg  et  se  re- 
trouve dans  plusieurs  autres  langues, 
soit  d'Europe ,  soit  d'Asie.  Uourdj 
en  arabe  et  itûpyoç  en  grec,  signi- 
fient une  tour,  un  château.  —  S.-M. 
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XL. 


firent  impunément  des  courses  dans  la  Thrace.  Mats 
^aïriJot"8  ^es  provinces  d'Asie  souffraient  encore  de  plus  grands 

* 

Chry».ep.i4,  maux  de  la  cruauté  des  Isauriens.  Ces  barbares  s  étaient 

64,120,1.3,  , 

p.  594, 6*8  tenus  renfermes  dans  leurs  montagnes  pendant  le  règne 
de  Théodose  I.  Altérés  de  sang  et  avides  de  butin,  ils 
phUofua^  en  sortirent  cette  année,  et  ne  cessèrent  pendant  quatre 
Marci?.chr.  ou  cinc{  ans>  ^e  désoler  les  contrées  voisines,  déjà 
ut^s'leg^  P1*68*!116  ruinées  par  la  guerre  de  Tribigilde.  Ils  éten- 
^Suid.  dirent  même  leurs  ravages  jusqu'au  Pont-Euxin ,  à 
riu*A^ad.  l'Euphrate  et  au  fond  de  la  Syrie  a.  Quelques  bandes 

Art  2 A 

passèrent  en  Cypre  3;  ils  firent  trembler  Antioche  et 
Jérusalem.  Cependant  ils  n'avaient  ni  assez  de  forces 
ni  assez  de  connaissance  de  la  guerre,  pour  entre- 
prendre des  sièges;  mais  ils  saccageaient  les  places 
sans  défense,  les  bourgs,  les  villages,  et  laissaient  les 
campagnes  couvertes  de  sang  et  de  ruines.  Us  osaient 
même  pénétrer  sous  divers  déguisements,  dans  les  villes 
les  mieux  gardées,  pour  y  faire  des  vols  et  des  mas- 
sacres. Ces  brigands  étaient  si  dangereux,  qu'Arcadius, 
peu  de  jours  avant  sa  mort,  envoya  ordre  aux  gou- 

xtopia;  ixaxoûp^ouv.  Selon  Philos- 
torge,  1.  11,  c.  8  ,  ils  portèrent  en- 
core plus  loin  leurs  ravages;  non-seu- 
lement ils  dévastèrent  la  Cîllcie,  et  la 
portion  de  la  Cœlésyrie  qui  en  est 
frontière,  mais  ils  dévastèrent  jus- 
qu'à cette  partie  de  la  Syrie ,  qui  est 
voisine  de  la  Perse.  Triv  ti  KiXixietv 
xaxtôpau.cv  ,  xal  -Hiv  iitopov 
où  ttiv  KoD.tiv  fiovov ,  àXXà  xai  rfa 
âtttiv  pixpt  n»pa<ôv  aùràv  àf  ixopi- 
vY)v.  Il  est  probable  que  dans  ce  pas 
sage,  Philostorge  veut  désigner  la 
Mésopotamie.  —  S.-M  • 

3  Kûwpov  t«  TÔv  vâoov  xarac- 
Tft«|>âu.tvct.  Philost.,1.  il,  c.  8. — 
S.-M. 


1  Jean  Mnlala  fait  cependant  men- 
tion, part.  a,p.4o,  d'un  certain  Bal 
binus  Isanrien,dont  il  n'est  question 
nulle  part  ailleurs  et  qui  se  serait  dé- 
claré empereur,  iTUpacvvnae ,  sous  le 
régne  de  Théodose,  en  se  rendant 
maître  d'Ànazarbe,  d'Irénopolis  et 
de  Castabala  dans  la  Cilicie ,  00  <hu 
les  frontières  de  la  Cappadoce.  Cet 
auteur  ajoute  qu'il  fnt  ensuite  pris 
par  Rufus,  maître  de  la  milice,  uirè 

POOÇCU  ÇpXTTjXotTOU.  —  S.-M. 

*  Us  dévastèrent ,  dit  Soxomène , 
I.  8,  c.  a5,  toutes  les  villes  et  tous 
les  lieux  qui  se  trouvaient  entre  la 
Carie  et  la  Phénicie,  pus'xpt  K*û*»v 
xai  «toivîxtsv,  tàç  tv  u.é«M  iro>.ti;  xai 
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verneurs  des  provinces  d'Asie,  d'en  faire  une  exacte 
recherche,  et  de  ne  suspendre  les  poursuites  contre 
eux,  ni  pendant  le  carême,  ni  même  le  jour  de  Pâques; 
quoique  ces  jours  fussent  un  temps  de  sursis  pour 
toutes  les  procédures  criminelles.  Ils  commencèrent 
leurs  ravages  par  laPamphylie '.Dès  qu'on  eut  appris 
cette  nouvelle  à  Constantinople,  on  envoya  contre  eux 
Arbazacius  a  avec  des  troupes.  Il  les  repoussa  d'abord 
dans  leurs  montagnes,  prit  plusieurs  de  leurs  forteresses, 
et  en  massacra  un  grand  nombre.  Mais  ce  général 
avide  d'argent  et  perdu  de  débauche ,  traînait  à  sa  suite 
plus  de  musiciennes,. dp  danseuses,  et  de  prostituées, 
que  de  soldats.  S'étant  laissé  corrompre  par  les  Bar- 
bares ,  il  partagea  leurs  vols.  Il  fut  rappelé.  On  allait 
lui  faire  son  procès  ;  mais  il  se  tira  de  péril  en  parta- 
geant à  son  tour  avec  Eudoxie ,  l'argent  qui  faisait  son 
crime.  Le  sacrifice  d'une  partie  lui  sauva  le  reste;  et 
il  lui  en  restait  encore  assez  pour  fournir  à  ses  plaisirs, 
et  pour  oublier  au  milieu  des  infamies  domestiques, 
celle  dont  il  demeura  couvert  à  la  face  de  tout  l'empire. 


1  Philos torge  parle  aussi,  1.ii,c.8,  lion,  et  il  peut  faire  croire  qu'il  est 

de  leurs  ravages  dans  la  Pamphylie,  le  même  qu'un  certain  ArtaJbaxacès , 

et  dans  la  Lycie.  TIap.<puXtav  te  iïrtX-  ÀpTdêaÇoxDÇ ,  mentionné  dans  Sy- 

xoû  Àuxi'ooç  o\é<pÔttfo>.  ïls  trai-  nésiu*,ep.  i34-  H  est  même  proba- 

tèrent  de  même  la  Pisidie  et  la  Lycao*  ble  que  c'était  là  son  véritable  nom, 

nie.  Auxâovaç  ts  xoù  ITtaufaç  fal**"  V**  n'etait  qu'un  diminutif  d'Arta- 

>x*rt<rav. —  S. -M.  bazc,  dénomination  fort  commune 

'  Ce  général ,  est  appelé  ÀpêaÇâ- .  chez  les  Arméniens.  Le  nom  d'^r- 

xioç,  par  Zosime,  1.5,  cap.  a  5,  et  bazacitis ,  n'en  était  sans  doute  lui- 

par  Soidas,  et  Nwbazaïcus  par  le  rorme  qu'une  altération,  produite, 

comte  Marcelliu  dans  sa  Chronique,  nomme  le  dit  Suidas,  par  un  mauvais 

Soidas  dit  d'abord  qu'il  était  Isau-  jeu  de  mots,  auquel  son  avidité  avait 

rien  de  naissance;  mais,  deux  lignes  donné  naissance,  et  qui  le  faisait  ap 

plus  bas,  il  le  fait  Arménien,  4n  é*Ç  peler  ÀsiraÇâwoç,  dérivé  d'ipwa- 

ÀpftEvtaç.  Son  nom  est  bien  propre  Çetv,  enlever  yk  cause  de  son  avarice, 

à  confirmer  cette  dernière  indica-  <hà  tô  ir>.*ov«XTi3co'y.  —  S.-M. 
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Sopater,  gouverneur  de  la  petite  Arménie  quoique 
sans  troupes  et  sans  autres  ressources  que  celles  de 
son  activité  et  de  sa  prudence,  sut  délivrer  sa  pro- 
vince de  ces  incursions. 
Ai*  405.       L'année  suivante  vit  dans  le  consulat  les  deux  plus 
copiât   célèbres  personnages  des  deux  empires;  Stilichon  pour 
*mi™*~    ^  seconde  fois  en  Occident ,  et  Anthémius  en  Orient, 
idatfast.  Anthémius  était  petit-fils  de  ce  Philippe,  préfet  d'O- 
147. t. 3, p.  rient  sous  Constance,  qui  avait  étranglé  de  ses  pro- 
Socr.i.7^c.i.  près  mains,  Paul,  évêque  de  Constantinople.  Le  petit- 
carm°n».    fik»  aussi  attaché  aux  règles  de  la  justice,  et  aussi 
Tuî^HoDor.  D*enfaisant  que  son  ayeul  avait  été  injuste  et  cruel, 
Théod7'  fe  jou*SS£Ul  déjà  ^e  tout  Ie  crédit  que  pouvait  laisser  à 
jeuoe,ut.  1.  un  h  o  m  me  vertueux,  un  prince  de  peu  de  jugement. 

Anthémius  avait  été  ambassadeur  en  Perse  2  ;  il  était 
maître  des  offices  lorsqu'il  fut  nommé  consul  ;  et  cette 
année  même  il  fut  revêtu  de  la  préfecture  d'Orient , 
qu'il  posséda  long-temps.  Il  reçut  l'année  suivante  le 
titre  de  patrice  ;  et  ces  divers  degrés  l'élevèrent  au 
gouvernement  général  de  l'empire  d'Orient,  durant  le 
bas  Age  de  Théodose.  Ce  fut  à  la  prudence  de  ce  rare 
ministre,  que  le  jeune  prince  fut  redevable  des  succès 
et  de  la  tranquillité  de  ses  premières  années.  Le  petit- 
fils  d'Anthémius  fut  lui-même  dans  la  suite  placé  sur 
le  trône  impérial.  Rien  ne  donne  une  plus  juste  idée 
du  mérite  de  cet  homme  illustre,  que  les  éloges  d'un 
prélat  plein  de  discernement  /  et  qui  n'était  rien  moins 
que  flatteur.  S.  Jean  Chrysostôme  lui  écrivit  de  son 
exil ,  qu'au  lieu  de  le  féliciter  d  avoir  réuni  le  con- 

1  Ô  rijç  Àpjxtvîa;  âpyuv.  Joan.     doret,dansses  vies  des  Solitaires,  c.&, 
Chrys.  ep.  64 ,  t.  3,  p.  628.  —  S.-M.     où  il  traite  du  religieux  Aphraatè» , 
»  C'est  ce  qu'on  apprend  de  Théo-     qui  était  né  en  Perse.  —  S.-M. 
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sulat  et  la  préfecture  ,  il  félicitait  ces  deux  digni- 
tés de  se  trouver  si  bien  placées;  que  la  vertu  allait 
trouver  à  l'abri  de  son  tribunal  un  asyle  assuré  ; 
et  que  le  temps  de  sa  magistrature  serait  pour  tout 
l'Orient  une  fête  perpétuelle. 

Cependant  l'Afrique  orientale  éprouvait  alors  de 
grands  ravages.  Les  Maziques  et  les  Âusturiens  se  je-  ^^JjJP^** 
tèrent  d'un  côté  dans  la  Tripolitaine ,  de  l'autre  dans  la  Syn  ep  IM 
Libye  et  dans  l'Egypte,  dont  ils  désolèrent  la  fron-  ia9J3*31' 
tière.  Céréalis,  commandant  des  troupes  de  la  Cyré-  PhUo»ti.xi, 
naïque,  était  un  poltron,  qui  ne  savait  faire  la  guerre  Tiii.Yiede 
qu'aux  peuples  qu'il  était  chargé  de  défendre.  Il  cou-     art.  7. 
rait  la  province  pour  en  tirer  de  l'argent  ;  il  congédiait 
les  soldats  pour  profiter  de  leur  paye.  Les  Maziques 
méprisant  un  tel  général  2 ,  vinrent  piller  et  brûler  les 
campagnes,  ils  avancèrent  jusqu'à  Cyrène  et  y  mirent 
le  siège.  Aux  approches  du  danger,  Céréalis  s'était  jeté 
dans  un  vaisseau ,  et  se  tenait  en  mer  à  quelque  dis- 
tance du  rivage.  Les  soldats  abandonnés  de  leur  chef  et 
tremblants  de  peur,  se  cachaient  dans  des  cavernes. 
Ces  barbares  n'étaient  cependant  rien  moins  que  re- 
doutables. Quelques  prêtres  des  villages  voisins  ayant 
pris  les  armes  et  assemblé  leurs  paysans  au  sortir  de 
la  messe,  marchèrent  à  l'ennemi  et  le  battirent  3.  Un 


1  Synésius  les  appelle ,  dans  ses 
lettres,  MaccCes,  Ma*«T*t. — S.-M. 

2  Synésius  dit,  dans  sa  129e  let- 
tre, qne  la  renommée  d'an  chef  aussi 
lâche  parvint  bientôt  des  peuples 
demi-barbares  du  voisinage  jusqu'aux 
barbares ,  c'est-à-dire  aux  Maziques 
ou  Macétes.  rèyove  <ha£o<Ttu.oç  àitb 
tûv  Mi£oêapêaÉp<av  liç  toÙç  fiapëâ- 
•ouç  -h   9ia[AY).  Par  u,t^oê«p€af ot , 


Synésius  entend  sans  donte  la  po- 
pulation libyenne»  mélangée  de 
Grecs,  qui  habitait  les  environs  de 
Cyrène.  —  S.-M. 

3  Ces  prêtres,  selon  Synésius,  ep. 
appartenaient  à  une  contrée  ou  à 
une  tribu  qu'il  appelle  desAuxidites, 
ys'voiTO  rots  UpeOcxiv  AùÇi^itûv.  Ils 
érigèrent  un  trophée  dans  la  Myrsi- 
nitide,  rpowatov  fçmxav  h  rç  Mop- 
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diacre  nommé  Faustus,  se  signala  par  son  courage. 
Sans  autres  armes  qu'une  pierre  qu'il  tenait  à  la  main, 
il  tua  un  grand  nombre  de  barbares.  Il  ne  fallut  pas 
d'autres  forces  pour  délivrer  Cyrène  et  la  province, 
«.m.  L'empire  d'Orient  n'était  attaqué  que  sur  ses  fron- 
intrigues  de  tières*  Mais  celui  d'Occident  était  déchiré  dans  ses  en- 

Stilichon 

arec  Aiaric.  trailles  par  les  intrigues  de  Stilichon,  et  par  une  nou- 
c-X/âs7'  velle  irruption  des  Barbares.  L'ambitieux  Stilichon,  non 
tiMô'îeg 'î'  00111:6111  (*e  gouverner  l'empereur,  avait  depuis  long- 
Zo«  i.5,c.u6.  temps  conçu  le  dessein  de  se  rendre  maître  de  l'em- 
ap^phot.  pire.  Honorius  n'avait  point  d'enfants,  et  la  téméraire 
P.  179/    précaution  de  Séréna  l'ayant  mis  hors  d'état  d'en  avoir, 
iç,  cC\.  *  il  ne  fallait  qu'écarter  du  trône  d'Occident, le  fils  d'Ar- 
hb^Fnnc.  cadius,  pour  y  faire  monter  un  jour  Euchérius  fils  de 
ciand.'de  Stilichon  et  cousin  des  deux  princes.  Les  droits  de  la 
laud.stiiic.  familJe  impériale  devaient  même  passer  à  Euchérius 
par  son  mariage  projeté  avec  Placidie,  fille  de  Théo- 
dose et  de  Galla ,  et  seule  héritière  de  l'empire,  si  les 
enfants  de  Flaccilla  mouraient  sans  postérité.  Pour 
réussir  dans  ses  projets,  Stilichon  crut  avoir  besoin 
d'Alaric;  il  voulait  s'en  servir  pour  affaiblir  d'abord 
l'empire  d'Orient,  et  pour  jeter  ensuite  tant  de  trou- 
bles en  Occident,  qu'il  pût  aisément  s'en  emparer  au 
nom  de  son  fils  ,  sans  attendre  la  mort  d'Honorius  qui 
n'avait  encore  que  vingt  ans.  Le  roi  des  Goths ,  plein 
de  dépit  depuis  le  mauvais  succès  de  sa  dernière  ex- 
pédition ,  ne  respirait  que  vengeance.  Mais  ne  se  sen- 
tant pas  encore  assez  fort  pour  entreprendre  de  nouveau 
la  conquête  de  l'Italie,  il  prêta  l'oreille  aux  proposi- 
tions de  Stilichon.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ces  deux 

«ivtruh  ,  on  ils  vainquirent  les  Bar-  couverte  de  forêts,  fâpayÇ  H  «Ûtu 
bares.  C'est  le  nom  d'une  vallée  de  «pojMixYiç  re  ,  xai  fîafieîa ,  xai  ûX-sp 
la  Cyrénaïque,  longue,  profonde  et     aovtipeçijç.  —  S.-M. 
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politiques  guerriers  se  jouaient  mutuellement;  et  que 
le  dessein  secret  de  l'un  et  de  l'autre  était  de  travailler 
d'abord  de  concert  à  ruiner  les  empereurs,  et  de  se 
défaire  ensuite  chacun  de  son  allié  pour  demeurer  seul 
maître  de  l'empire.  Stilichon  offrait  à  Alaric  de  grands 
avantages,  s'il  voulait  se  joindre  à  lui  pour  attaquer 
l'Illyrie  orientale  :  il  prétendait  que  cette  province 
toute  entièrë  devait  appartenir  à  Honorius,  comme 
elle  avait  appartenu  à  Valentinien  Ier  et  à  Gratien ,  et 
qu'elle  était  une  dépendance  inaliénable  de  l'empire 
d'Occident.  Alaric,  neuf  ans  auparavant,  s'était  en- 
gagé au  service  d'Arcadius ,  sous  le  titre  de  comman- 
dant des  troupes  en  Illyrie  :  en  contractant  un  engage- 
ment contraire,  il  reçut  le  même  titre  pour  le  service 
d'Honorius.  Aussitôt  il  passe  de  nouveau  en  Épire,  et 
distribue  ses  quartiers  le  long  de  la  mer ,  depuis  Dyr- 
rachium  jusqu'au  golfe  d'Ambracie.  Stilichon  devait  le 
venir  joindre  avec  une  nombreuse  armée;  et  pour 
rompre  dès- lors  tout  commerce  avec  l'Orient,  il  fît 
garder  les  ports  et  les  rivages ,  avec  défense  d'y  laisser 
aborder  aucun  vaisseau  des  pays  soumis  à  Arcadius. 
Ce  fut  en  cette  occasion  que  Stilichon  mit  pour  otage 
entre  les  mains  d'Alaric  le  jeune  Aëtius,  qui  devint  si 
fameux  dans  la  suite. 

Une  allarme  imprévue  suspendit  l'exécution  des  des-  «nr. 
seins  de  Stilichon.  Radagaise  1  était  entré  en  Italie  cinq  itîût-e 

'  P*^ayaï(roç  <ra  'Po<h>Y<£î«©ç ,  que  celui  de  Rhadagaùe.  Ce  dieu 
Rkodogohe;  dans  saint  Augustin,  était  révéré  particulièrement  che* 
de  Civil.  1.  5,c.  aS,  Rhadagauus.  les  Slaves  du  Mecklenbourg,dans  File 
Le  dieu  de  la  guerre  et  en  même  de  Rugen  et  la  Poméranie.  Son  prin- 
temps de  l'hospitalité,  portait  chez  ci  pal  temple  se  trouvait  à  Rhétra  en 
les  Veudes  et  ches  tous  les  peuples  Mecklenbourg.  Il  était  décoré  avec 
Slaves  de  l'Allemagne,  le  nom  de  la  plus  grande  magnificence.  Le  dieu 
Radégast,  qui  parait  être  le  même  y  avait  une  statue  en  or. —  S.-M. 
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oros.  i.  7,  ans  auparavant  avec  Alaric,  et  n'ayant  pu  prendre 
[PauL7yit.  Aquilée,  il  avait  repassé  les  Alpes.  Jaloux  peut-être 
Au^waiî  la  préférence  queStilichon  semblait  donner  à  Alaric, 
°  **io  Jt  ^  appela  sous  ses  enseignes  toute  la  jeunesse  de  ces 
scrm. ïo5;  nations  guerrières,  qui  habitaient  au-delà  du  Rhin  et 

C.    10  *    t.  3  ) 

P- 54:.    du  Danube     et  passa  les  Alpes  à  la  tête  de  deux  cent 

Prosp.  Cbr.      «ni  . 

Marcel. chr.  mille  hommes  2. 11  était  Goth  et  payen,fort  attaché  au 
oiympiid.  culte  de  ses  dieux,  auxquels  il  avait  fait  vœu  de  sa- 
ag0f  potigo.  cri  fier  Rome  entière  3.  Cruel  et  moins  politique  qu  A- 
'«"'. XTeT'  *a"c»  ^  ne  se  proposait  que  le  massacre  et  le  pillage4, 
iiot.  20.        marche  de  cette  armée  formidable  répandit  la  con- 
sternation dans  Rome.  Les  payens  seuls  triomphaient  : 
ils  publiaient  que  c'étaient  les  dieux  mêmes  qui  ve-< 
liaient  venger  leur  culte  profané;  que  Jupiter  chassé 
du  Capitole,  armait  le  bras  de  Badagaise  pour  fou- 
droyer une  ville  impie;  qu'il  était  juste  que  Rome 
fut  réduite  au  même  état  auquel  elle  avait  réduit 
les  temples.  Tout  retentissait  de  blasphèmes  contre  la 
religion  chrétienne  :  c'était,  disait-on,  la  ruine  des 
états  et  le  fléau  de  l'univers. 

Stilichon  apprenant  que  Radagaise  passait  le  Danube, 
courut  à  Pavie  [Ticinum]  pour  y  rassembler  des  troupes 
et  marcher  ensuite  au-devant  de  l'ennemi,  à  dessein 


XL». 

Sa  défaite. 


1  Èx  tôv  Oîrip  tov  Içpov  xat  tôv 
'Pvjvov  KeXrtxûv  rt  xat  repuavutêbv 
èôvfav.  Zos.  1.  5,  c.  26.  Il  est  difficile 
de  dire  d'après  cette  seule  indication, 
sur  quelles  nations  régnait  Rhada- 
gaïse ,  quoique  saint  Augustin  l'ap- 
pelle le  roi  des  Goths,  rexGothorum, 
de  cmt.\Dei,  1.  5  ,  c.  1 3,  t.  7,  p.  140. 
.—  S.-M*. 

2  Ou  de  quatre  cent  mille  hommes, 
7e<T<rap «xovra  (/.upiowaç ,  selon  Zo- 
sime,  1.  5,  c.  26.  P'est  Orose,  1.  7, 
c.  37  ,  qui  réduit  ce  nombre  à  deux 


cent  mille  hommes.  Il  se  retrouve  de 
même  dans  la  chronique  de  Marcel- 
lin.  — S.-M. 

3  C'était,  dit  Orose,  1.  7,  c.  37, 
le  plus  cruel  des  ennemis  présents  et 
passés  des  Romains  :  Rhadagaisus , 
omnium  antiquorum  prasentiumque 
hostium  longe  immanissimtts .  -  S.-M. 

4  Paganus  et  Scytha  erat;  qui, 
ut  mos  estbarbaris  hujusmodi  genti- 
bus,  omnem  Romani  generis  sangui- 
ne m  dits  suis  propinare  devoverat. 
Oros. ,  I.  7 ,  c  37.  —  S.-M. 
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de  lui  fermer  le  passage  des  montagnes.  Il  réunit  trente 
légions,  telles  qu'elles  étaient  alors,  c'est-à-dire,  très- 
peu  nombreuses,  et  plus  semblables  à  des  cohortes 
qu'aux  légions  anciennes.  Les  Alains  auxiliaires  se  ren- 
dirent auprès  de  lui.  Mais  rien  ne  lui  fut  d'un  plus 
grand  secours  que  la  bravoure  de  deux  chefs  étrangers 
qui  vinrent  le  joindre  avec  leurs  troupes.  Uldès  roi 
des  Huns,  qui  avait  déjà  si  bien  servi  l'empire  contre 
Gainas,  craignant  pour  lui-même  la  puissance  de  Ra- 
dagaise ,  passa  le  Danube  et  accourut  au  secours  de 
l'Italie.  Sarus,  capitaine  Goth,  indépendant  d'Alaric 
dont  il  était  même  ennemi,  partisan  intrépide,  qui 
voltigeait  sans  cesse  à  la  tête  de  deux  ou  trois  cents 
hommes, vint  s'offrira  Stilichon,  et  s'attacha  au  service 
de  l'empire.  C'est  à  ces  deux  guerriers  qu'on  attribue 
principalement  la  défaite  de  Radagaise.  Stilichon  n'a- 
yant pu  faire  assez  de  diligence  pour  le  prévenir  a  ,  il 
était  déjà  en  Toscane  et  faisait  le  siège  de  Florence 
[Florentia],  Son  armée  était  divisée  en  trois  corps 
sous  trois  chefs  différents.  Il  savait  si  peu  la  guerre, 
qu'avant  que  d'être  instruit  de  la  marche  des  ennemis, 
il  vit  un  de  ses  quartiers  attaqué,  enveloppé,  taillé  en 
pièces  par  les  Huns ,  et  fut  obligé  de  lever  le  siège  et 
de  se  retirer  en  désordre.  Il  perdit  même  l'avantage 
que  lui  donnait  la  supériorité  de  ses  forces  :  au  lieu  de 


1  Orose  donne,  1.  7,  c.  3;,  le 
nom  d'Uldin  à  ce  roi  des  Huns,  que 
les  écrivains  Grecs  appellent  Uldès. 
Adsunty  dit-il,  Uldin  et  Sarus,  Hitn- 
norum  et  Gothorum  duces ,  prœsidio 
Romanorum.  —  S.-M. 

1  II  est  impossible  de  comprendre 
pourquoi  Zosime  dit,  I.  5,  c.  26, 
que  Stilichon  passa  le  Danube  pour 
aller  combattre  Rhadagaise,  «Arôc 
Tome  F. 


ettepaitiôr,  tov  fç-pov.  Cette  erreur  est 
extraordinaire;  le  théâtre  delà  guerre 
était  en  Italie.  Quelques  critiques 
lisent  Apvov  pour  fçpov.  Zosime 
ajoute  que  Stilichon  avait  avec  lui 
les  Alains,  les  Huns  et  les  troupes 
en  garnison  à  Ticinum  ou  Pavie, 
àvctXaêwv  tô  iv  t£>  Tixr^w  ri}; 
Aiyuçixr;  tvi^puptivov  çparcfai&v. 
—  S.-M. 
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garder  la  plaine,  il  se  laissa  enfermer  entre  les  mon- 
tagnes de  Fésule  f,  où  les  Romains,  se  rendant  maî- 
tres des  passages ,  firent  périr  son  armée  de  faim  t  de 
soif  et  de  maladies  2.  Radagaise  désespéré ,  se  déroba 
secrètement  à  son  armée,  et  voulut  se  sauver  seul  s.  Il 
fut  pris,  chargé  de  chaînes,  et  décapité  à  la  vue  des 
Rarbares  4.  Ce  spectacle  acheva  de  les  abattre;  ils  mi- 
rent bas  les  armes.  Il  en  restait  encore  un  si  grand 
nombre  qu'on  les  vendait  par  bandes  comme  des  trou- 
peaux, une  pièce  d'or  par  tête,  c'est-à-dire,  treize  à 
quatorze  francs  de  notre  monnaie.  Mais  déjà  consu- 
més de  faim  et  de  maladies,  ils  périrent  tous  en  peu 
de  temps.  D'une  si  prodigieuse  armée ,  il  n'échappa 
que  douze  mille  Goths;  c'était  un  corps  delke  que 
Stilichon  prit  à  la  solde  de  l'empire  5.  Le  sénat  et  le 
peuple  romain,  convaincus  par  cet  événement  de  la 
faiblessse  de  Jupiter  ,  firent  ériger  un  arc  de  triomphe, 


1  Rhadagaisum  in  Fœsulanos  mon- 
tes cogit,  dit  Orose,  1.  7,  c.  37. 
-  C'est  la  partie  des  Apennins ,  an 
nord-est  de  Florence. — S. -M. 

*  On  lui  tua  pins  de  cent  mille 
hommes ,  selon  saint  Augustiu,  de 
eiv.  Dei,  1.  5,  c.  a3  :  Uno  die  tantâ 
celeritatc  sic  victus  est,  ut  ne  uno 
quidem  non  dicani  exstincto%sed  tml- 
ntrato  Roinanormn  ,  multo  ampli  us 
quant  centnm  tnîlUiiin  prosterneretur 
ejns  exercitus.  —  S. -M. 

3  Rex  Rhadagaisus ,  solus  spem 
fugœ  sumens ,  clam  suos  deseruil, 
atqae  in  nostros  incidit,  à  quibus 
captas,  ac  paulisper  rt  tenta  s,  dei/tdè 
interfectus  est.  Oros. ,  1.  7,  c.  37.  — 
S. -M. 

*  Ses  enfans  furent  pris  avec  lui, 
selon  ce   que  dit  saint  Augustin, 

ipse  eu  m  filiis  inox  captus,  pa?- 


nâ  débita  necaretur.  Il  est  à  re- 
marquer cependant  que  les  mots  cum 
Jtliis,  ne  se  trouvent  pas  dans  tons 
les  manuscrits.  —  S. -M. 

5  Olympiodore  rapporte  ,  apud 
Phot.,  cod.  80,  p.  180,  que  c'étaient 
douze  mille  chefs ,  ou  de  ceux  qu'on 
appelait  optimates  •  Zr\  twv  u,srà 
Pc^oyaiïaov  rcTÔov  ci  xe?aXt&T«i , 

G7TTipL9tT0t     {JCOXoÙVTO     8tÇ  iïtoiïlXOi 

a*jvreîvovT6;  y^Xia  £aç ,  oûç  xaTa- 
i:sXsp.>i(ia;  StO^wv  ,  'Po^cyaMrov 
rpeffUTaipuraTO.  H  est  probable  que 
c'étaient  douze  mille  captifs  ,  qui 
furent  épargnés  à  cause  de  leur  no- 
blesse ,  et  dont  on  forma  un  corps 
de  troupes.  Ce  passage  d'OIympio- 
dore,  extrait  par  Photius,  n'est  pas 
clair  j  ce  qui  vient  sans  doute  de 
la  negligeDce  de  rabbréviateur.  — 
S.-M. 
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sur  lequel  furent  placées  4es  statues  des  trois  Augustes, 
Arcadius,  Honorius  et  Théodose. 

L'Italie  étant  délivrée  d'un  si  grand  péril ,  Stilichon  a*  406. 

passa  Tannée  suivante  1  à  faire  les  dispositions  néces-  ,XI-Vï- 

1  t  *  Invasion 

sa  ires  pour  aller  joindre  Âlaric.  Il  fit  donner  à  Jovius   de»  Bar- 
la  qualité  de  préfet  dlllyrie.  Il  n'y  en  avait  point  eu  0rojj  ,  \ 
dans  l'empire  d'Occident  depuis  que  Gratien  ayant  Co^\  m 
cédé  à  Théodose  en  379  une  grande  partie  de  l'illyrie,  tit.n.ieg./t» 
le  reste  était  entré  dans  le  département  du  préfet  d'I-  Sjœm.'  .e, 
talie.  Jovius  eut  ordre  d'engager  Alaric  à  se  mettre  en  zo7i.64,c.!3. 
campagne,  avec  l'assurance  que  Stilichon  le  suivrait  clsXd.chï". 
bientôt  à  la  tête  de  l'armée  romaine.  On  promit  des  P<,g,rôn. Ba" 
récompenses  à  ceux  qui  serviraient  dans  une  guerre , 
dont  le  but  était,  disait-on,  de  procurer  une  paix  so- 
lide. C'était  sous  ce  nom  spécieux  que  Stilichon  dégui- 
sait l'entreprise  qu'il  avait  formée  de  troubler  la  paix 
des  deux  empires  pour  enlever  l'Illyrie  à  Arcadius. 
Comme  les  guerres,  et  plus  encore  les  exactions,  avaient 
insensiblement  dépeuplé  l'Italie  et  les  provinces  d'Oc- 
cident, on  enrôla  les  esclaves.  Les  sénateurs  de  Rome 
offrirent  pour  chacun  des  leurs  jusqu'à  cinq  livres  pe- 
sant d'argent.  On  ignore  si  leurs  offres  furent  accep- 
tées. Mais  tous  ces  préparatifs  devinrent  inutiles  par 
une  nouvelle  irruption  de  Barbares,  qui  étant  entrés 
dans  les  Gaules,  firent  trembler  l'Italie,  et  forcèrent 
Stilichon  de  se  tenir  sur  la  défensive, au  lieu  de  songer 
à  envahir  les  provinces  orientales.  Ce  politique  arti- 
ficieux avait  l'adresse  d'envelopper  ses  intrigues  d'un 
voile  si  épais,  que  l'histoire  ne  peut  les  pénétrer  avec 

1  1  Areadias  fat"  alors  consul  pour  croit  fils  de  Probus,  et  frère  d'Oly- 
la  sixième  fois;  il  eut  pour  collègue  brius  et  de  Probinus,  consuls  en 
en  occident  Anicint  Probus  ,  qu'on     Tan  3q 5.  —  S. -M. 
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certitude.  De  là  vient  qu'entre  les  écrivains,  les  uns  le 
justifient  et  ne  voyent  en  lui  qu'un  zèle  toujours  sin- 
cère, mais  souvent  impuissant,  pour  le  service  de  son 
maître;  les  autres,  au  contraire,  n  y  aperçoivent  qu'une 
ambitieuse  perfidie.  En  combinant  les  démarches  de 
Stilichon  avec  les  événements ,  voici  ce  que  je  crois  re- 
connaître dans  sa  conduite.  Il  entretenait  des  intelli- 
gences avec  tous  les  Barbares,  capables  par  leur  situa- 
tion et  par  leurs  forces,  de  jeter  l'alarme  dans  l'empire. 
Après  la  conquête  de  l'Illyrie,  il  avait  dessein  de  mettre 
en  mouvement  les  Barbares  d'au-delà  du  Rhin  et  du 
Danube  pour  produire  dans  l'Occident  des  révolutions 
qui  accableraient  Honorius.  Ce  prince  sans  courage 
devait ,  s'il  ne  périssait  pas ,  ou  se  dépouiller  de  la 
puissance  souveraine  et  la  laisser  à  Stilichon ,  seul  ca- 
pable de  la  soutenir,  ou  s'il  s'obstinait  à  traîner  un 
nom  inutile  ,  en  être  dépouillé  par  force.  Ce  projet  fut 
dérangé  par  l'impatience  des  Barbares,  plus  faciles  à 
émouvoir  qu'à  contenir.  Ils  n'attendirent  pas  le  succès 
de  la  guerre  d'Orient ,  pour  se  jeter  dans  les  Gaules. 
De  nouveaux  essaims  suivirent  les  premiers;  et  l'Occi- 
dent se  vit  inondé  de  ces  peuples,  qui,  semblables  à 
des  flots,  se  renversèrent  les  uns  sur  les  autres.  Dans 
une  si  violente  agitation,  les  places  les  plus  fortes  tom- 
bèrent, les  provinces  furent  ruinées;  jusqu'à  ce  qu'en- 
fin après  tant  de  secousses  et  d'orages ,  tout  obstacle 
étant  détruit,  ces  nations  se  reposèrent  et  s'établirent 
sur  le  terrain  où  elles  s'étaient  répandues.  Les  Alains, 
les  Vandales  et  les  Suèves  furent  les  premiers  qui  dé- 
truisirent les  barrières  de  l'empire;  ce  furent  eux  qui 
commencèrent  à  ôter  la  vie  à  ce  vaste  corps,  en  tran- 
chant ses  extrémités.  J'ai  fait  connaître  les  Alains  dans 
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l'histoire  du  règne  de  Valens  ;  il  me  reste  à  recueillir 
ce  que  l'antiquité  nous  apprend  des  Vandales  et  des 
Suèves  jusqu'à  leur  irruption  dans  la  Gaule. 

Ceux  qui  entreprennent  de  rechercher  l'origine  des  0t^^"'d 
nations,  s'accordent  rarement  entre  eux;  semblables  Vandales, 
à  des  voyageurs  qui ,  voulant  découvrir  le  cours  d'un   Taci!; de 

J   v  i     7  iuor.  Gerio. 

fleuve  inconnu  en  remontant  jusqu'à  sa  naissance,  se    .  c  a- 

.   .x  .  Pha.l.4,c.aS. 

partageraient  à  la  rencontre  des  rivières  qui  se  rendent  ^aPito1- iu 

dans  le  même  lit,  et  qui  suivant  ces  différents  canaux ,  Vopisc.  iu 

arriveraient  à  des  sources  fort  éloignées  l'une  de  l'autre.  "etYn  Probo*. 

il  n'est  peut-être  sur  la  terre  aucun  peuple  qui  ne  soit  Eutî.in^iar. 

formé  du  mélange  de  plusieurs  nations  ;  son  histoire  ^rptplp' 

se  divise  en  plusieurs  rameaux  et  conduit  à  diverses  pcl-  patrj.c 

.  e*c-  p- 

origines.  Les  Vandales,  selon  les  uns,  sont  originaires  DioCass. 
de  Germanie;  ils  sont  les  mêmes  que  les  Viniles  ou  1. 72,  §2. 

T .     |.|        ni*  •  1  *  Mamert.  iu 

Vindues,  l  un  des  cinq  anciens  peuples  qui  occupaient  geuethi.Ma- 
ce  vaste  pays.  Selon  les  autres,  c'est  une  peuplade  de  saiv.degub 
'Goths  venus  de  la  Scandinavie1.  Je  pense  que  ces  1  '  7*tc8"jjj  ao 
deux  sentimens  se  doivent  réunir.  Les  Vandales  ar-  Pf°c •lbel- 

Vaud.  1.  t . 

rivés  en  Germanie  avec  les  Goths  dont  ils  faisaient  c.  aetaa. 

.    „  ,        y  ,  .     .  .         ..      ,  Jornaod.  de 

partie  ,  se  séparèrent  du  reste  de  la  nation;  ils  s  uni-   reb.  Get. 

C.  22. 

1  Aucun  auteur  n'a  dit  positive-  qu'ils  firent  alliance  avec  eux,  qu'ils 
ment  que  les  Vandales  fussent  venus  formèrent  une  seule  nation ,  il  est  na- 
de  la  Scandinavie.  C'est  aux  Winiles,  turel  de  croire  qu'ils  en  prirent  le 
qui  sont  probablement  les  mêmes  que  nom;  ils  purent  doue  alors  être  ap- 
les  Vandales,  que  Von  attribue  cette  pelés  Winiles ,  nom  qui ,  comme  on 
émigration  ,  mais  c'est  une  opinion  le  verra  bientôt ,  est  le  même  que  ce- 
erronée  de  Paul  Warnefrid  ou  le  lui  des  Vandales.  C'est  ainsi  que  Paul 
Diacre,  qui  a  confondu  les  Winiles  Warnefrid  aura  attribué  à  toute  la 
avec  les  Lombards,  venus,  à  ce  qu'il  nation  des  Winiles,  un  fait  relatif 
parait,  de  la  Scandinavie.  Son  récit  seulement  aux  Lombards. — S.-M. 
fait  bien  voir  qu'à  l'époque  de  l'arri-  *  Procope  range  bien  (  de  bello 
vée  des  Lombards  sur  le  continent  Vaud.>  1.  i ,  c.  2.)  les  Vandales  par- 
germanique  ,  les  Vandales  y  étaient  mi  les  nations  gothiques,  avec  les 
déjà,  puisqu'ils  eurent  bientôt  des  dé-  Goths ,  les  Visigoths  et  les  Gépides  : 
mêlés  ensemhle.Corome  les  Lombards  rcrômà  eôvyî  iroXXà...  xà  £è  <?V.  wâv- 
habitèrent  an  milieu  des  Vandales,  ro>v  asyiçct  ts  xxi  à^tûXcywrava , 
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Constant, 
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imp.  c.  aJ. 
Thcopb. 
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Wolfg.  Laz. 

1.  ii. 
Bûcher,  de 
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orig.  Fr. 
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c.  46. 
Grotius  , 
prol.  ad  hist. 

Gotli. 
TiU.  vie  de 
S.  En  gène , 
art.  i. 
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rent  avec  les  anciens  Yiniles 1  ;  et  laissant  dans  la 
suite  leurs  compatriotes  pénétrer  dans  les  déserts  de 
la  Sarmatie  et  s'avancer  jusqu'aux  Palus  Méotides  % 
ils  restèrent  dans  le  pays  où  ils  étaient  déjà  établis 
entre  l'Elbe  et  la  Vistule ,  séparés  de  ce  dernier  fleuve 
par  les  Gépides  qui  en  babitaient  les  bords  3.  Le  nom 
de  Vandales  s'étant  communiqué  aux  anciens  Viniles, 
tous  les  peuples  auparavant  compris  sous  cette  der- 
nière dénomination,  prirent  le  nom  de  Vandales4. 
On  renferma  sous  ce  nom  générique  les  Vandales  pro- 
prement dits,  les  Bourguignons,  les  Ruges,  les  Hérules, 
les  Angles,  les  Thuringiens,les  Lombards  et  un  grand 
nombre  d'autres  nations  moins  célèbres  5  ;  et  c'est  pour 


Fo'tOci  t*  tiai  xau  Baw&'/.u,  xat  Oùï- 
atyoTÔot ,  xai  1  V.irat^e;.  Il  ne  se 
trouve  cependant  aucun  autre  pas- 
sage ancien  ,  qui  puisse  faire  présu- 
mer que  les  Vandales  fussent  une  di- 
vision des  Goths.  Si,comme  je  le  crois, 
les  Goths  eux-mêmes  ne  vinrent  pas 
en  corps  de  nation  de  la  Scandinavie 
(voy.  t.  3,  p.  3a4,  not.  r,  1.  xvn, 
§  a  9),  il  n'est  guère  probable  que  les 
Vandales  eu  soient  sortis  non  plus. 
J'ai  déjà  remarqué  qu'on  a  confondu 
l'origine  des  Vandales  ou  Winiles, 
avec  celle  des  diverses  peuplades  qui 
s'incorporèrent  avec  eux ,  et  dont 
plusieurs  venaient  effectivement  de 
la  Scandinavie. —  S.  -  M. 

1  On  verra  ci-après, p.  a63,  not.  i, 
qn'ilest  inexact  de  dire  que  les  Van- 
dales s'unirent  avec  les  Winilc*,  puis- 
que ce  dernier  nom  n'est  qu'une  al- 
tération du  premier.  Il  s'agit  de  la 
même  nation  ,  sous  l'une  et  l'autre 
dénomination.  —  S.-M. 

1  Les  Gotbs,  appelés  plus  ancien- 
nement Gètes  et  Scythes ,  sont  con- 
nus de  toute  antiquité  comme  habi- 


tants des  rives  du  Pont- Euxin,  du 
Ta  nais  et  du  Danube.  —  S.-M. 

3  Ils  occupaient  plutôt  la  grande 
île  formée  par  les  bras  de  la  Vistule, 
lorsqu'elle  se  jette  dans  la  mer  Bal- 
tique; c'est  ce  que  nous  apprend 
Joroandès,  de  rébus  Geticis ,  c.  17. 
Ht  Gepidte,  dit-il,  commanebant  in 
jnsulâ  Fisclic  amnis  vadis  cirmm- 
acta.  Il  est  à  remarquer  que  la  Vis- 
tule ,  appelée  ordinairement  par  les 
auteurs  anciens  Fistula,  est  uoramée 
ici  Viscla.  En  allemand  c'est  Weis- 
selou  ïf  ïessel,  et  en  polonais  Wtsla. 
—  S.-M. 

4  On  a  déjà  pu  voir  que  les  deux 
dénominations  existèrent  toujours 
concurremment.  —  S.-M. 

5  Au  fond ,  il  n'y  a  que  les  Bour- 
guignons à  qui  on  a  donné  positi- 
vement le  nom  de  Vandales,  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  est  possible  que  toutes 
ces  nations,  fixées  au  milieu  des  peu- 
ples Vendes  ou  Vandales,  et  souvent 
mêlées  avec  eux,  aient  pu  en  porter 
le  nom  à  quelques  époques  et  dans 
quelques  circonstances  particulières. 
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cette  raison  que  divers  auteurs  font  venir  tous  ces  vai«.  rer. 
peuples  de  la  Scandinavie,  quoiqu'ils  soient  peut-être  rr',1o43'p 
Ja  plupart  d'origine  purement  germanique  S!l'2*?°5 


H  serait  même  possible  que  quelques-  à  plus  forte  raison  dans  l'antiquité, 

unes  d'entre  elles  appartinssent  réel-  Ils  usaient  alors  de  la  langue  slave  ; 

le  ment  à  la  race  slave,  comme  les  et  leur  dialecte,  appelé  vendique, 

Rugiens  en  particulier.  Pour  les  et  peu  différent  des  autres  branches 

Bourguignons ,  les  Hérules ,  les  An-  de  cet  idiôme ,  est  encore  usité  dans 

gles,  les  Thuringiens  et  les  Lom-  la  plus  grande  partie  de  la  Carin- 

bards,  il  n'est  guère  permis  de  croire  thie  et  de  la  Carniole,  ainsi  que  dan» 

qu'ils  ne  fussent  tous  d'origine  ger-  plusieurs  cantons  de  la  Bohême  et 

ma  ni  que.  —  S. -M.  de  la  Lusace,  et  il  n'y  a  pas  encore 

*  Quoiqu'on  diffère  beaucoup  au  bien   long-temps  qu'il  s'est  éteint 

sujet  de  l'origine  des  Vandales; 'on  enPoméranie,dans leMecklenbourg, 

s'accorde  cependant  assez  générale-  et  dans  les  provinces  prussiennes 

ment  à  les  regarder  comme  des  peu-  de  l'Elbe  et  de  l'Oder.  Beaucoup 

pies  qui  appartiennent  aux  nations  de  peuples  étrangers  à  la  race  «lave 

germaniques  et  gothiques.  Cette  opi-  ont  continué  de  donner  le  nom  de 

nion ,  prise  dans  un  sens  absolu ,  ne  Vendes,  aux  Russes  et  aux  autres  na- 

parattguèreadmissible,elleestsojette  tions  slaves.  U  est  donc  bien  proba- 

à  trop  de  difficultés.  Sans  s'attacher  à  ble  que  ce  nom  s'appliquait  autrefois 

aucun  système,  H  suffît,  pour  résoudre  à.toute  cette  race;  mais  il  appartient 

cette  question  historique,  de  se  lais-  plus    particulièrement  aux  Slaves 

ser  guider  par  les  faits  et  les  témoi-  voisins  des  côtes  septentrionales  du 

gnages  positifs  des  auteurs.  Je  vais  golfe  Adriatique ,  et  à  ceux  qui  oc 

les  exposer  avec  tonte  la  brièveté  cupèrent  les  régions  comprises  entre 

possible,  et  on  verra  qu'il  n'en  faut  l'Elbe  et  la  Vistule.  Il  eu  était  de 

pas  davantage  pour  savoir  ce  qu'on  même  il  y  a  dix-huit  siècles  ,  et  sans 

doit  penser  sur  l'origine  des  Vanda-  doute  depuis  long-temps.  A  cette 

les.  Presque  tous  les  indigènes  des  époque ,  et  plus  de  dix  siècles  avant, 

pays  compris  entre  le  golfe  Adriati-  les  pays  situés  entre  l'Adige  et  la 

que  et  la  mer  Baltique ,  c'est-à-dire  mer  Adriatique ,  qui  formèrent  long- 

les  habitants  de  la  Carniole ,  de  la  temps  la  principale  partie  dn  terri-, 

Carinthie,  de  l'Autriche,  de  la  M  ora-  toire  de  la  république  de  Venise, 

le ,  de  la  Bohême,  de  la  Silésie,  de  la  étaieut  occupés  par  les  Vénètes,  qui 


$  2,  art.  65. 


Lusace,  des  marches  de  Brandebourg,  s'étendaient  jusque  dans  les  contrées 

de  la  Poméranie,  du  Mecklenbourg  où  sont  encore  les  Vendes,  qui  les 

et  même  dn  Holstein ,  sont  connus  possèdent  de  temps  immémorial.  Les 

i,  ou  ont  été  autorités  réunies  de  Pline ,  de  Ta- 


connus  sous  le  nom  diversement  cite,  de  Ptolémée,  font  voir  que 

écrit  de  Vend.  A  peu  d'exception  de  leur  temps  les  cotes  méridionales 

près,  ils  patient  tous  actuellement  de  la  Baltique,  jusqu'à  la  Vistule, 

la  langue  allemande;  il  n'en  était  et  même  bien  au-delà  de  ce  fleuve, 

pas  ainsi, il  y  a  plusieurs  siècles,  et  étaient  habitées  par  les  Vénèdes, 
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Les  Vandales  proprement  dits  occupèrent  le  Mec- 


qui  faisaient  donner  le  nom  de  mer 
Vcnédique ,  V enedicus  sinus ,  à  une 
grande  partie  de  la  Baltique.  Il  est 
bien  clair  que  ce  sont-là  les  ancê- 
tres des  Vendes  septentrionaux.  Les 
noms  des  Vénédes  et  des  Vénètes  ne 
diffèrent   pas  assez   de  celui  des 
Vendes,  et  leur  séjour  dans  les  ré- 
gions actuellement  et  depuis  long- 
temps habitées  par  ceux-ci,  ne  per- 
mettent pas    de  douter  qu'ils  ne 
soient  un  seul  et  même  peuple.  Jor- 
nandès  qui ,  écrivant  au  6e  siècle  de 
notre  ère ,  semble  unir  les  notions  mo- 
dernes avec  celles  que  l'antiquité  nous 
a  transmises,  parle  dans  le  même  sens, 
de  ces  peuples,  qu'il  appelle  tantôt 
VVinides,et  tantôt  Vénètes.Il les  place 
au-delà  des  montagnes  qui  bornent 
la  Dacie  du  côté  du  nord,  se  prolon- 
geant dans  cette  direction  ,  depuis 
la  source  de  la  Vistule,  jusqu'à  une 
immense  distance.  Introrsus  tlli  Da- 
cia  est,  ad  coronar  speciem  arduis 
Alpibus  emunita  ,  juxtà  quorum  si- 
nistrum  la  tus ,  fjuod  in  aquilonem 
vergit ,  et  ab  orta  f'istuiar  flumitiis 
per  immensa  spatia  venit ,  Winida- 
rum  natio  popuiosa  consedit.  Quo- 
rum nomina,  licetnttuc  pcr  varias  fa- 
m'dias  et  loca  mutentur,principaliter 
tamenSclavini  et  Antcs  nominantur. 
Jornand.  de  reb.Get.tc.  5.  Il  est  bien 
clair  que  le  nom  des  Winides  ou  Ven- 
des s'appliquait  à  la  totalité  des  tribus 
slavonncs,  s'étendant  fort  loin  à  l'o- 
rient vers  les  Antes,qui,  selon  le  même 
auteur,  habitaient  entre  le  Dniester  et 
le  Borysthcne  ou  Dnieper.  Antes  ve- 
rbfqui  sunt  eorum  fortissimi,  qui  ad 
Pontieum  mare  cuivantur,  à  Danas- 
tro  extenduntur   usque  ad  Dana' 
prum.  Les  Antesportent  un  nom  qui 


est  encore  celui  des  Vendes  ou  Vé- 
nètes, mais  modifié  d'une  manière 
dontil  serait  facile  de  citer  beaucoup 
d'autres  exemples.  Ces  Antes  sont 
ceux  que  les  Grecs  appelaient  Hé- 
nétes ,  depuis  une  époque  très -reca- 
lée, et  sur  lesquels  il  me  serait  facile 
de  donner  des  détails  qui  me  mène- 
raient trop  loin  ;  je  me  borne  à  ce 
qui  concerne  l'origine  des  Vandales 
qui  attaquèrent  l'empire  des  Ro- 
mains. Du  moment  qu'on  a  reconnu 
l'identité  des  Vendes  modernes,  avec 
les  Vénètes  et  les  Vénédes  des  an- 
ciens ,  et  leur  séjour  dans  les  mêmes 
régions,  il  ne  s'agit  plus  que  de  sa- 
voir si  les  Vandales,  dont  le  nom 
présente  une  analogie  assez  frappante 
avec  celui  des  Vendes, ne  viennent 
pas  des  mêmes  contrées.  Si  ce  fait 
est  reconnu,  la    question   est  ré- 
solue. C'est  maintenant  ce  qu'il  s'a- 
git de  faire  voir.  Pline  est  le  premier 
qui  parle,  I.4,  c.  j4,  des  Vandales, 
qu'il  nomme  Vindili^  et  dont  il  fait 
une  des  cinq  grandes  divisions  de  la 
nation  germanique;  et  il  compte  par- 
mi ses  subdivisions  les  Bourguignons, 
les  Va  rues,  les  Carins  et  les  Gut- 
tons.  Gcrmanorum  gênera  quinque  , 
dit-il,  Vinddiy  quorum  pars  Durgun- 
dionesj  Varuù7  Carinif  Guttones.  Ces 
indications  font  voir  qu'il  plaçait  le» 
Vandales  sor  la  Baltique  et  la  Vis- 
tule, là  où  sont  actuellement  les  Ven- 
des septentrionaux.  Il  semble,  il  est 
vrai,  les  distinguer  des  Vénédes,  qu'il 
met,  plus  à  l'orient,  également  sur  la 
Baltique,  mais  au-delà  de  la  Vistule. 
La  différence  que  l'on  remarque  en- 
tre les  noms  de  ces  deux  peuples  est 
trop  légère  pour  qu'on  les  distingue 
réellement;  et  cependant  il  n'en  a 
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pas  fallu  davantage  pour  ranger  les 
uns  parmi  les  Germains,  et  les  autres 
parmi  les  Slaves.  Les  auteurs  du 
moyen  âge,  qui  ont  parlé  des 
Vendes  de  la  Baltique,  montrent  la 
parfaite  identité  de  ces  deux  divi- 
sions d'une  seule  et  même  nation. 
Aucun  d'eux  n'a  balancé  à  donner  le 
nom  de  Vandales  aux  Vendes  du 
Mecklenbourg et  delà  Poméranie.  Le 
nom  de  mer  des  Vandales  qu'ils  don- 
nent à  la  Baltique,  répond  parfaite- 
ment au  Venedicus sinus  de  P tolémée . 
Il  est  évident  pour  moi  que  ces  deux 
noms  ne  diffèrent  an  fond  que  parce 
que  l'un  est  au  singulier  et  l'autre 
au  pluriel.  Les  mêmes  auteurs  don- 
nent encore  la  preuve  de  leur  dou- 
ble emploi;  car  Adam  de  Brème, 
Helmold,  et  tous  les  écrivains  qui 
ont  traité  des  Slaves  de  l'Allemagne, 
les  appellent  non  seulement  Vendi 
et  fVinithit  mais  encore  Vinuli  et 
Winuliy  et  l'analogie  de  ce  nom  avec 
celui  des  Vandales  est  évidente.  Qui 
antiquitus ,  dit  Helmold,  1.  1,  c.  1 1, 
Wandali,  nunc  autem  Winithi,  sive 
fVinuli  appellantur.  Cette  dernière 
dénomination  rappelle  un  passage  de 
l'historien  des  Lombards,  Paul  War- 
nefrid,  qui  dit  que  les  Winiles  et 
les  Lombards  sont  la  même  nation; 
Winilorum,  hoc  est,  Langobardorum 
gens  ;  en  rapprochant  ce  passage  de 
celui  dans  lequel  Pline  dit  que  les 
Bourguignons  étaient  nne  division 
des  Vindiles,  on  reste  convaincu  que 
ceux-ci  sont  réellement  les  mêmes  que 
lesVendes,  appelés  aussi  Vinules.  Il 
semble  par  cette  dernière  circonstan- 
ce, que  le  nom  de  cette  nation  avait 
éprouvé  au  singulier  un  changement 
qui,  en  radoucissant,  lui  a\ait  fait 
perdre  le  d  final.  On  a  effectivement 
Ja  preuve  qu'il  en  fut  ainsi  ;  car  les 


anciens  auteurs  Scandinaves  ne  man- 
quent pas  de  donner,  ordinaire- 
ment, le  nom  de  Vanes  aux  Vendes 
de  la  Baltique.  Ce  rapprochement  est 
démonstratif.  Il  est  naturel  de  croire 
que  si  les  bords  de  la  Baltique  et 
ceux  de  l'Adriatique  furent  autrefois 
occupés  également  par  des  Vendes , 
les  Vandales,  qui  certainement  habi- 
taient sur  la  Baltique,  doivent  se 
retrouver  aussi  dans  l'Allemagne  mé- 
ridionale, vers  l'Italie.  Il  en  est  effec- 
tivement ainsi.  Tous  les  pays  situé* 
au  nord-ouest  des  contrées  possédées 
autrefois  par  les  Vénètes  et  par  les 
Vendes  actuels,  c'est-à-dire  la  Ba- 
vière ,  le  Tyrol,  le  Voralberg  et  une 
partie  de  la  Souabe,  furent  occupés 
jadis  par  les  Vindéliciens.  C'est  en- 
core le  nom  des  Vandales  ou  Vindi- 
les avec  un  diminutif.  C'étaient  donc 
les  petits  Vindiles;  les  distinctions 
de  cette  espèce  sont  assez  communes 
parmi  ces  nations.  Le  lac  de  Cons- 
tance, qui  se  trouvait  dans  le  pays 
des  Vindéliciens  ,  et  sur  lequel  Ti- 
bère gagna  une  bataille  navale  contre 
ce  peuple ,  est  appelé  Venetus  par 
Pomponius  Mêla.  Plusieurs  villes  de 
ces  cantons,  Vin  dodun  um ,  Vindon  issa 
et  Vindobona  (Vienne)  rappellent  le 
noms  des  Vendes.  Après  ces  détails, 
il  n'est  pas  difficile  de  savoir  à  quoi 
s'en  tenir  sur  l'origine  des  Vanda- 
les; on  pourrait  encore  remonter  à 
des  époques  plus  anciennes,  mais 
c'en  est  assez  pour  l'objet  que  je  me 
propose.  Quoique  le  nom  des  anciens 
Vénètes  et  des  Vindiles  ainsi  qne 
celui  des  Vandales  ,  doive  se  ratta- 
cher à  la  race  des  Slaves,  je  suis 
loin  de  prétendre  qu'il  ne  se  soit  pas 
trouvé  parmi  les  Vandales  beaucoup 
d'individus  qui  appartenaient  aux 
races  germaniques  ou  gothiques.  II 
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X1.V111.  klenbourg  et  la  Poméranie  *.  Les  auteurs  louent  leur 
îewnuurire.  chasteté;  mais  ils  les  taxent  d'avarice  et  de  perfidie. 

Ils  prétendent  que  ce  peuple  était  le  plus  faible  de 
tous  les  peuples  barbares  qui  attaquèrent  l'empire. 
Ce  qui  n'est  pas  difficile  à  comprendre.  Les  Vandales 
n'étaient,  dans  l'origine,  qu'une  petite  partie  des 
Gotbs  2  ;  et  ceux  qui  entrèrent  dans  les  Gaules ,  ne 
faisaient  qu'une  portion  des  Vandales  3.  Cette  nation 
se  montre  pour  la  première  fois  dans  l'histoire  sous  le 
règne  de  Marc-Aurèle  :  s'étant  joints  aux  Marcomans, 
aux  Quades  et  aux  Sarmates,  ils  s'emparèrent  de  la 
Pannonie ,  d'où  ils  furent  chassés  par  cet  empereur  4 . 
Ces  Vandales  n'étaient  qu'un  démembrement  du  gros 
de  la  nation ,  qu'ils  avaient  laissée  aux  environs  de  la 
mer  Baltique,  pour  venir  avec  les  Ruges5  et  les  Hé- 
rules  s'établir  dans  la  Bohême  vers  les  sources  de 
l'Elbe  6.  Ce  n'est  que  cette  seconde  peuplade  qui  se 

est  probable  qu'alors  comme  à  pré-  Baltique ,  et ,  avant  de  pénétrer  dans 
ftcnt,  les  tribus  slavonnes  étaient  ré*  l'empire,  ils  s'arrêtèrent  sur  les  fron- 
gies  par  des  princes  allemands ,  et  tières.  On  apprend  de  Paul  Wa  me- 
nue les  populations  qu'ils  gouver-  frid ,  1.  i ,  c.  19,  qu'ils  habitèrent 
naient  étaient  très-mélangées.  Ceci  long  temps  les  parties  de  la  Bavière 
expliquerait  pourquoi  la  plupart  des  et  de  l'Autriche ,  comprises  entre  les 
chefs  Vandales  portaient  d?s  noms  montagnes  de  la  Bohême  et  le  Da- 
évidemment  germains.  —  S.-M.  nube,  qui  les  séparait  du  territoire 

»  Ce  n'était  là  qu'une  très. petite  de  l'empire.  Ce  pays-là  reçut  alors 

partie  de  la  nation  Vandale. — S.-M.  le  nom  de  Riigiland.  Les  Ruges  pa- 

1  Voyez  ce  que  j'ai  dit  à  ce  sujet,  missent  avoir  occupé  primitivement 

ci-dev.,  p.  261,  not.  2. —  S.-M.  la  partie  orientale  de  la  Poinéra- 

3  Voyez  ci-après,  p.276. — S.-M.  nie.  Je  crois  qu'ils  appartenaient  à  la 

4  Pannonias  ergo  Marcomanis ,  race  slave.  —  8. -M. 
,  WandaUst  simul  eoam  «On  apprend  de  Dion  Cassius, 


Quadis  extiuctis,  setvitio  liberavit.  (1.  55,  $  1, 1. 11,  p.  TJO,ed.  R«im.y) 
loi.  Capitol. ,  m  i»/.  Anton.,  p.  *q ,     que  les  montagnes  qui  donnent  nais- 


vd.Salmasîo. — S.-M.  sance  à  l'Elbe,  portaient  de  son 

5  Ces  peuples,  qui  sont  souvent  temps  le  nom  de  montagnes  Vanda 

mentionnés  avec  les  Vandales,  ve-  liques,  £iï  t»v  Oùetv^aXixwv 

«aient  comme  eux  des  rives  de  la  ôpwv.  C'en  est  assez  pour  prouver 
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fit  connaître  aux  Romains  \  Il  paraît  qu'ils  étaient 
alliés  de  l'empire  dès  le  temps  de  Commode,  puisque 
ce  prince  traitant  avec  le  Marcomans,  exigea  d'eux 
qu'ils  n'inquiéteraient  point  les  Vandales.  Caracalla  au 
contraire  suscita  une  guerre  entre  eux  et  les  Marco- 
mans. Sous  l'empire  d'Aurélien,  ayant  osé  passer  le 
Danube,  ils  furent  battus  et  obtinrent  la  paix  a.  Ils 
oublièrent  ce  traité  aussitôt  après  la  mort  d'Aurélien, 
et  s 'étant  joints  à  d'autres  peuples  de  Germanie ,  ils 
pénétrèrent  dans  les  Gaules,  se  rendirent  maîtres  en 
deux  ans  de  soixante  et  dix  villes ,  et  traitèrent  ce  pays 
comme  leur  conquête  3.  Probus  marcha  contre  eux, 
les  défit  en  plusieurs  combats,  et  les  ayant  obligés  de 
se  rendre  à  discrétion ,  il  en  envoya  un  corps  considé- 
rable dans  la  grande  Bretagne  pour  garder  le  pays 
contre  les  incursions  des  autres  barbares4.  La  trace 


qu'effectivement  les  Vandales  occu- 
pèrent les  montagnes  qui  séparent  la 
Bohême,  de  la  Bavière  et  de  l'Au- 
triche, et  sans  doute  toute  la  partie 
de  ces  deux  pays,  qui  s'étend  au 
nord  du  Danube.  —  S.-M. 

'  Selon  Déxippe,  allégué  par  Jor- 
nandès,  c-  aa,  il  ne  leur  avait  fallu 
qu'une  année,  pour  venir  des  bords 
de  l'Océan  jusqu'aux  frontières  de 
l'empire.  Dexippo  historié o  referen- 
te  y  qui  eos  ab  Oceano  ad  nostrum  li- 
mitent, vix  in  annispatio  pervertisse 
testatttr, prce  nimiâ  terrarumimmen- 
sitate.  —  S.-M. 

3  L'historien  Dexippe  donne  de 
longs  détails  (in  cxcerpt.,  leg.,p.  1  a) 
sur  les  négociations  qui  eurent  lieu 
à  cette  époque,  entre  les  Romains  et 
les  Vandales.  Ceux-ci  s'engagèrent 
par  un  traité  à  fournir  un  corps 
auxiliaire  de  deux  mille  cavaliers. 
—  S.-M. 


3  Ce  n'est  que  par  conjecture  que 
l'on  joint  les  Vandales  aux  Barbares 
qui  ravagèrent  alors  la  Gaule.  Vopis- 
cus,  qui  raconte  cette  invasion  dans 
sa  vie  de  Probus ,  ne  les  nomme  pas  ; 
mais  comme  on  sait  par  le  même 
auteur,  que  cet  empereur  soutint  une 
longue  guerre  contre  les  Vandales, 
on  a  cru  pouvoir  en  conclure  et  je 
crois,  avec  assez,  de  raison  ,  qu'ils 
prirent  part  à  cette  dernière  guerre 
dans  les  Gaules.  — S.-M. 

4  Ce  fait  est  rapporté  par  Zosime, 
1.  1,  c.  68,  après  la  défaite  des 
Bourguignons,  qui ,  de  concert  avec 
les  Vandales,  Bav^iXoi ,  avaient  at- 
taqué l'empire.  Après  la  prise  d'I- 
gillus,  qui  régnait  snr  ces  derniers  , 
Probus  recueillit  tous  ceux  des  Van- 
dales qu'il  avait  pu  prendre  vivants , 
et  les  envoya  en  Angleterre)  £<rooç  £t 
Çûvtac  oio'ç  ts  yiyovev  iXtlv,  eiçBpeT- 
raviav  Tcotf  t'iripif'cv.  Ils  devinrent  ha- 
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de  ces  Vandales  se  conserve  encore  dans  le  nom  de 
Vandelsburg  près  de  Cambridge  f.  Deux  ans  après, le 
même  empereur  transporta  une  autre  colonie  de  Van- 
dales en-deçà  du  Danube  pour  peupler  Flllyrie  et  la 
Pannonie  a  ;  mais  ils  ne  le  virent  pas  plutôt  éloigné,, 
qu'ils  prirent  les  armes,  et  portèrent  le  ravage  par 
terre  et  par  mer  dans  toute  1  étendue  de  l'empire  3.  Il 
fallut  les  poursuivre  ;  et  ceux  qui  échappèrent  au  car- 
nage ,  regagnèrent  leurs  forêts  de  Bohême  Pendant 
le  règne  de  Dioclétien  ,  les  Vandales  unis  avec  les  Gé- 
pides  eurent  une  guerre  à  soutenir  contre  les  Goths 
et  les  Taïfales  5.  Sous  les  règnes  suivans  il  s'en  déta- 
cha encore  une  npuvelle  peuplade,  que  les  empereurs 
établirent  en  Pannonie  6.  On  voit  dans  la  suite  une 


bitants  de  cette  Ue,  et  plu»  tard  ils 
y  furent  utiles  à  l'empereur  contre 
quelques  rebelles.  Oîtt(v  vtiaov  ctxii- 
ooivtiç,  eirav«<rT<xvTGç  xarà  raÛTflt 
tivoç,  yiyovaat  |5a<xi>.eï  xp^aipct. — 
S.-M. 

1  Ou  plutôt  Wandlesbury,  dans  le 
comté  de  Cambridge.  Ce  lieu  est  ap- 
pelle Fandelbiria ,  par  Gervais  de 
Tilbury ,  historien  latin  du  moyen 
âge.  Le  premier  auteur  de  cette 
conjecture  reproduite  par  Buché- 
rius,  est  Camden,  Hrit.  p.  8a  et 
35g.  ed.  de  1607. — S.-M. 

*  Vopiscus  dit  bien  ,  dans  la  Vie 
de  Probus,  que  des  Gépides,  des 
Gotbunnes  et  des  Vandales  obtinrent 
de  ce  prince  des  établissements  dans 
l'empire;  mais  cet  auteur  n'indique 
pas  dans  quels  pays  ils  furent  pla- 
cés. Ils  se  révoltèrent  tous  ,  tandis 
que  cent  mille  Bastarnes ,  qui  jouis- 
5aient.de  la  même  faveur,  persistèrent 
dans  la  fidélité  qu'ils  avaient  jurée  à 
l'empire.  Centum  milita  Rastarnarum 


in  Romano  solo  construit,  qui  omnes 
fidem  servavenmt.  Sedcum plerosque 
pari  ter  ex  Gepidis  ,  Gothunnis  et 
Vandalis  transtu  lissée ,  illi  omnes  fi- 
dem fregerunt. — S.-M. 

3  Per  totum  penè  orbem  pedibus 
et  navigando  vagati  sunt  ;  nec  pa- 
rjim  moles  tite  Romance  gloriœ  intu- 
lerunt.  Vopisc.  in  Prob.  —  S.-M. 

4  Quos  Ule  ( Probus  J  variis  vic- 
toriis  oppressif  :  paucis  domum  cum 
gloriâ  redeuntibus ,  quod  Probi  ma- 
nu? evasissent.  Ibid.  —  S.-M. 

5  Cette  guerre  n'est  connue  que 
par  ce  passage  de  Oandius  Mamer- 
tinus  :  Pars  alia  Gotthorum ,  adjunc- 
ta  manu  Thaifalorum  ,  adversum 
Vandalos  Gjpedesque  concumtnt. 
Geneth.  Maxim.  Ang.  —  S.-M. 

6  Ils  habitaient  an  centre  de  la 
Hongrie ,  entre  les  rivières  de  Mari- 
i/o,  Miliare ,  Giljil  et  Grissia , 
voy.  tom.  1,  p.  337,  not.  a,  liv.  vt 
§  »7.  Jornandès,  qui  nous  apprend- 
«•e  fait ,  rapporte  qu'au  temps  de 
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colonie  de  Gépides  établis  dans  le  voisinage  de  Singi- 
dunum  et  de  Sirmium  *.  Ces  Vandales  y  vécurent  sou- 
mis à  la  domination  romaine  \  C'était  chez  eux  qu'était 
né  Stilichon  3.  11  ne  lui  fut  pas  difficile  de  les  porter 
à  la  révolte.  Ils  invitèrent  leurs  compatriotes  de  Bohême 
à  venir  profiter  d'une  occasion  si  favorable  :  ceux-ci 
étaient  les  plus  nombreux  ;  ils  ne  reconnaissaient 
d'autres  maîtres  que  leurs  rois.  Le  désir  du  pillage  et 
l'espérance  de  s'établir  dans  une  riche  contrée,  était 
pour  eux  un  puissant  attrait4.  Ils  se  divisèrent  en  deux 
bandes,  dont  l'une  fut  destinée  à  partir  à  la  suite  de 
leur  roi  Godigiscle;  l'autre  demeura  danslepays  avec  les 


Constantin ,  ils  étaient  gouvernés 
par  un  roi  nommé  Wisimar,  issu  de 
la  race  des  Asdingues ,  la  plus  il- 
lustre parmi  eux ,  Asdingorum  è  stir. 
pe,  quœ  in  ter  eos  eminet.  Jornand., 
■de  reb.  Geticit ,  c.  %i.  Le  patrice 
Pierre  {excerpt.  leg.,p.  a4)»  fait 
mention  de  la  nation  des  Astinges, 
qui  vint  avec  les  Lacri ligues  au  se- 
cours de  Marc-Aurèle ,  dans  la  gran- 
de guerre ,  qu'il  soutint  contre  les 
Barbares  du  nord.  H).8ov  xai  Âçry- 
yei  xai  Aaxpiyyct  etç  ^oxôeiav  tcû 
Mapxeu.  Il  est  probable  que  ces  peu- 
ples sont  les  Vandales,  commandés 
par  la  race  des  Asdingues.  Il  est  aussi 
question  des  Vandales  dans  Dion 
Cassius,  1.  72,  §  a,  t.  a,  p.  iao4, 
ed.  Reim.  ,  à  l'occasion  des  guerres 
de  Marc-Aurèle,  contre  les  Quades 
et  les  Marcomans.  Ils  étaient  alors 
alliés  des  Bures  et  des  Iazyges.  — 
S.-M. 

1  C'est  Procope  qui  parle  (  de  bel. 
Vand. ,  1.  1  ,  c.  a  )  de  cet  établis- 
sement des  Gépides,  qui  occupèrent 
les  pays  situés  sur  les  deux  rives  du 
Danube.  Yvmai&iç  uxt  t«  àuçlZty- 
yvioVva  te  xat  2îpu,tov  xwpîa  «*<rxcv, 


e*vTo'cTe  xat  èxrb;  iroTajxoù  fçp&u,  èvôa 
£ti  xai  «';  eus  î^puvrat.  — S.-M. 

>  C'étaient  les  restes  des  sujets  de 
Wisimar,  vaincus  par  les  Goths, 
voy.  t.  1 ,  p.  33<7,  not.  2  , 1.  v,  §  37. 
Tune  perpauci ,  dit  Jornnndès ,  de 
rcb.  Get.  ,  c.  aa ,  IVandali ,  qui 
evasissenty  collecta  imbellium  suo- 
rum  manu,  infortunatam  patriam 
relinquentes,  Pannoniam  sibi  à  Cons- 
tant ino  principe  petiére ,  ibique  per 
quadraginta  annos  plus  mi/tus  sedi- 
bus  locatis ,  imperatorum  decretis  ut 
in  cola: fumulartmt. — S.-M. 

3  Voyes  ci-devant,  t.  4,  p.  aÔ7, 
not.  a,  1.  xxii, §  18. —  S.-M. 

4  Selon  Procope ,  de  bel.  y  and. , 
1.  I,  c.  a  ,  la  famine  fut  le  motif  de 
leur  émigration.  Jornandès  rapporte 
que  la  crainte  que  leur  inspiraient  les 
Goths  ,  leur  fit  abandonner  les 
terres  qu'ils  tenaient  dea  Romains, 
dans  la  Pannonie ,  pour  passer  dans 
la  Gaule.  IVandali  et  Alani permis- 
su  principum  Romanorum  utrâque 
Pannoniâ  resedère ,  nec  ibi  stbit  ob 
metum  Gothorum,  arbitrantes  tutum 
fore  si  reverterenturtad  G  allias  tranr 

iere.  Jorn.  de  reb.  Get.  c.3  z. — S.-M. 
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Ruges  1  et  les  Hérules.  Ceux  qui  restaient  furent  char- 
gés du  soin  des  terres  et  des  habitations  de  leurs  cama- 
rades ;  ils  devaient  les  conserver  aux  possesseurs  comme 
une  retraite  en  cas  d'infortune.  On  verra  dans  la  suite 
de  l'histoire  avec  quelle  fidélité  ils  s'acquittèrent  de 
cette  commission  9.  Après  ces  dispositions,  Godigiscle  3 
à  la  tête  de  ses  troupes  se  mit  en  marche;  en  passant 
il  prit  sous  ses  étendards  les  Vandales  de  Pannonie  ; 
et  tous  ensemble  se  rendirent  sur  les  bords  du  Rhin  4. 
_  .X.LIX-        Les  Suèves  dont  l'histoire  fait  ici  mention ,  ne  sont 

Origine  des 

Suèdes,  qu'une  très  petite  partie  de  cette  immense  nation  des 
GaLuTcix.  Suèves,  qui  avait  autrefois  occupé  tout  le  pays  ren- 
stnb.i.7,p.  fermé  entre  l'Elbe,  la  Vistule,  la  mer  Baltique  et  le 

290  et  2q4*  ^ 

""Vif' C  ■^anu^)e*  Selon  quelques  auteurs  elle  s'étendait  même 
Tac.demor.  jusqu'aux  extrémités  du  nord  et  peuplait  la  Scandina- 

etseq.  et  vie ,  ensorte  cme  les  Goths  eux  mêmes  seraient  Suèves 
*ne*63.  *'  d'origine  5.  C'était  une  nation  nomade,  qui  vivait  de 

"cÎm*'  lait  et  de  la  chair  de  ses  troupeaux,  et  qui  n'avait 

1  II  paraît  qu'en  effet  les  Ruges  ou  santés  ponr  regarder  comme  de  vé- 

Rugiens  ne  quittèrent  point  alors  le  ritables  Suèves  ,  les  Gotbs  qui  n'ha- 

pays  qu'ils  occupaient  au  nord  du  bitèrent  jamais  la  Scandinavie,  ni 

Danube. — S.-M.  même  les  peuples  qui  occupèrent 

*  Voy.  1.  x1.11,  §  47.  —  S.-M  cette  presqu'île.  Les  Suèves ,  qui  ne- 

3  Ce  prince  est  appelé  Tto&tyi0'  tJ"ent  qu'une  confédération  de  plu- 
xXoç ,  par  Proeope,  de  bel.  Vand.  sieurs  nations  différentes,  purent, 
1.  1 ,  c.  22  ;  et  Godigideîus  parPro-  au  temps  de  leur  grande  puissance, 
fnturus  Frigéride  dans  Grégoire  de  étendre  leur  influence  et  leur  ligue 
Tours,  1.  a,  c.  9. — S.-M.  jusque  dans  la  Scandinavie,  mais 

4  Le  tout  peut  bien  s'être  passé  «ans  rien  de  plus.  Ce  qui  parait  as- 
ainsi,mais  il  s'en  faut  de  beaucoup,  S€z  constant  c'est  que  les  Suèves  oc- 
qu'on  le  trouve  aussi  clairement  dans  cupèrent  long-temps  les  marches  de 
les  auteurs  originaux.  —  S.-M.  Brandebourg  et  la  Poméranie.  D'un 

5  C'est  Tacite  qui  étend  (  Germ.,  autre  côté,  selon  Strabon,  I.7,  p.290, 
c.  45)  jusqu'à  la  Scandinavie  et  leur  nom  ou  leur  territoire  s'étendait 
peut-être  même  le  long  de  la  mer  bien  loin  vers  le  midi,  au-delà  de 
jusqu'en  Livonie  le  nom  des  Suèves  ;  b»  forêt  Hercynienne ,  jusque  dans  le 
il  donne  à  la  mer  Baltique  le  nom  voisinage  des  Gètes ,  Su.opa  tgîç  Te- 
de mer  des  Suèves,  Suevicum  mare,  tcuç,  c'est  à  dire  dans  la  Pannonie 
Ce  ne  sont  pas  là  des  raisons  suffi-  on  la  Hongrie  moderne.  —  S.-M. 
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d'autre  occupation  que  la  chasse  et  la  guerre.  Du  XiPhii.  in 
temps  de  Jules-César  le  nom  de  Suèves ,  quoique  plus  Budîerl'de 
resserré ,  se  donnait  encore  à  une  grande  partie  des  ^  ^ 6' 
Germains     Cent  hordes  ou  tribus  a  différentes  four-  clttT •Gcrnï 

t  aot.  I.  3,  c. 

nissaient  chaque  année  chacune  mille  combattans  3  ;  il  *5, 
en  restait  autant  dans  le  pays  qui  prenaient  les  armes 
à  leur  tour  Tannée  suivante;  et  jamais  une  tribu  ne 
demeurait  plus  d'un  an  sur  le  même  terrain.  Dès  le 
temps  d'Auguste  les  Suèves  perdirent  beaucoup  de 
leur  ancienne  puissance  :  plusieurs  nations  s'en  déta- 
chèrent et  ne  reconnurent  plus  leur  tige  commune  4. 
Ceux  qui  conservaient  le  nom  de  Suèves  habitaient 
alors  à  la  droite  du  Rhin,  depuis  Baie  jusqu'à  l'em- 
bouchure du  Mein,  et  s'étendaient  à  l'Orient  jusqu'au- 


1  César  parle  en  termes  magnifi- 
ques des  Suèves,  qu'il  appelle  la  plus 
grande  et  la  plus  belliqueuse  des  na- 
tions germaniques.  Suevorum  gens 
est  longé  maxima  et  bellicosissima 
Germanorum  omnium.  —  S.-M. 

*  C'étaient  des  cantons  et  non 
pas  des  tribus  ,  hi  centum  pagos 
habere  dicuntur,  dit  César,  de  bel. 
Gai.,  1.  4,  c.  i.  —  S.-M. 

3  Cette  indication  donne  lieu  de 
croire  que  les  Suèves  de  César  étaient 
les  mêmes  que  les  Semnons;  car  Ta- 
cite rapporte,  Gerrn.,  c.3o,  que  ce* 
derniers,  qui  se  regardaient  comme 
les  chefs  des  Suèves,  se  Suevorum 
capitt  credant ,  habitaient  également 
cent  cantons.  Semnonum,  dit-il, 
centum  pagis  habitantium.  C'étaient 
donc  les  Suèves  proprement  dits. 
Tacite  ne  parle  pas  d'eux  avec  moins 
d'emphase,  que  César  des  Suèves. 
Ils  étaient ,  selon  lui ,  les  plus  an- 
ciens et  les  pins  nobles  des  Suèves, 
vêtus  tissimos   se , 


Suevorum  Semnones  memorant,  ce 
qui  était 'confirmé,  ajonte-t-U,  par 
leur  religion,  fides  antiquitatis  reli- 
gione  firmatur.  —  S.-M. 

4  Les  Suèves ,  ainsi  que  le  rappor- 
te Tacite,  Germ.,  c.  38,  n'étaient 
pas  une  nation  seule,  mais  une 
vaste  confédération ,  composée  d'une 
multitude  de  peuples  différents  f 
réunis  sous  une  même  dénomination, 
mais  conservant  chacun  leur  appella- 
tion particulière.  De  Suevis  dicen- 
dum  est,  quorum  non  una  ,  ut  Cat- 
torum  Tencterorumve,  gens  :  majo- 
re rn  enim  Germanite  partem  obtinent, 
proprus  adhuc  nationibus  nomini- 
busque  discret  i,  qnamquam  in  com- 
mune Suevi  vocentur.  C'est  en  con- 
séquence que  Ptolémée  ,  Geogr. , 
1. 7 ,  c.  ii,  donne  le  nom  de  Suèves 
aux  Angles  et  aux  Lombards,  de 
même  qu'aux  Semnons,  qui  sont 
bien  certainement  les  Suèves  propre- 
ment dits.  —  S.-M. 
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delà  de  l'Elbe  1  en  suivant  la  forêt  Hercynie  \  Ce  fut 
en  ce  pays  qu'ils  éprouvèrent  la  force  des  armes  Ro- 
maines. Ils  furent  obligés  de  se  retirer  dans  la  Bohême  * 
avec  leur  roi  Maroboduus4.  On  en  transporta  un  grand 
nombre  dans  la  Gaule  5.  Sous  le  règne  de  Tibère,  cette 
nation  fut  encore  affaiblie  par  plusieurs  pertes.  Maro- 
boduus ,  attaqué  par  les  autres  Germains  ennemis  de 
la  monarchie,  vit  les  Lombards  qui  faisaient  partie  de 
ses  sujets, s'en  séparer6  pour  s'enfoncer  plus  avant  en 
Germanie  vers  le  septentrion,  et  pour  se  mêler  avec 


1  La  rivière  de  Sprée ,  qui  arrose 
Berlin  et  se  jette  dans  l'Elbe  du  côté 
de  l'Orient,  est  nommée  le  fleuve 
Snevus,  par  Ptolémée,  1.  a  ,  c.  it. 
La  grande  nation  des  Suèves,  dit 
Strabon,  1.  7,  p.  390,  [XBytÇcv  rb 
tô>v  Zc'jriuwv  eôvoç,  s'étendait  de- 
puis le  Rhin  jusqu'à  l'Elbe ,  £uixei 
àitb  toO  Piivcu  uïy.pt  toO  ÂXêioç  , 
et  nne  partie  même  habitait  au-delà 
de  ce  fleuve,  p.epcç  <îé  ti  aùxwv,  xal 
ir/pav  rtù  A).£ig;  vcperai,  c'étaient 
les  Hermondures  et  les  Lombards , 
xaflarcep  Épu.ovcfyct,  xat  Aayxsaap- 
rct  (leg.  Acyxo'gap^ot).  —  S.-M. 

'  Toute  la  partie  méridionale  et 
centrale  de  la  Germanie,  comprise 
entre  l'Elbe  et  le  Danube,  était  oc- 
cupée par  les  Suèves,  selon  Strabon, 
I.  7»P-  aço.  —  S.-M. 

5  Ce  pays  était  déjà  appelé  ainsi. 
Le  nom  de  Boiohemum  ou  celui  de 
Bcta-.txov ,  qu'on  trouve  dans  les  an- 
ciens écrivains  latins  et  grecs,  s'ap- 
plique réellement  à  la  Bohême ,  et 
il  signifie  demeure  des  Boiens,  à  cause 
des  Boiens,  peuple  gaulois  qui  était 
venu  s'y  établir.  Depuis  l'époque  de 
l'arrivée  des  Boiens,  la  population, 
ou  plutôt  la  possession  de  ce  pays  a 
été  sujette  à  beaucoup  de  révolu- 


tions ;  mais  cependant  le  nom  de  ses 
anciens  conquérants  s'est  perpétué 
jusqu'à  nos  jours.  — S.-M. 

4  La  Bohême  est  appelée  par  Stra- 
bon, l.  7  ,  p.  290,  la  résidence 
royale  de  Maroboduus,  tô  Bctaiu,ov, 
to  toO  Mapoêo'^ou  $aat'XitGv. — S.-M. 

5  Strabon  dit  bien,  l.  7,  p.  290» 
que  lesRomaius  transportèrent  alors 
des  Germains  dans  la  Gaule,  mais  il 
ne  désigne  pas  spécialement  les  Suè- 
ves,et  son  récit  semble  indiquer  plus 
particulièrement  les  peuples  qui  oc- 
cupaient la  rive  droite  du  Rhin  in- 
férieur.— S.-M. 

6  C'est  en  l'an  1 7  de  notre  ère  que 
les  Lombards  se  séparèrent  de  la 
ligue  des  Suèves,  et  abandonnèrent 
Maroboduus ,  qui  en  était  le  chef, 
pour  passer  du  côté  d'Arminins,  qui 
faisait  alors  la  guerre  aux  Romains. 
Sed  è  regno  etiam  Marobodui  Suevet 
gcntes,  Semnones  ac  Langobardi  de- 
fecere  ad  cum  (drminîum).  Tacit. 
ann.  11,  45.  C'est  le  plus  ancien 
fait  historique  qui  se  rapporte  aux 
Lombards  ;  on  voit  par  là  que  si  ce 
peuple  vint  de  la  Scandinavie,  com- 
me le  raconte  Paul  Diacre,  il  faut 
que  ce  soit  à  une  époque  bien  recu- 
lée. —  S.-M. 
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les  Vandales,  qui  n'avaient  pas  encore  quitté  leur  an- 
cienne demeure  r.  Ce  prince,  moins  heureux  que  vail- 
lant, fut  réduit  à  se  jeter  entre  les  bras  des  Romains 
pour  trouver  un  asile  contre  les  furieux  assauts  de  la 
liberté  germanique.  Quelque  temps  après  les  Vandales 
vinrent  partager  la  Bohême  avec  les  Suèves,  et  les 
chassèrent  d'une  partie  de  ce  pays  2.  Depuis  ce  temps, 
les  Suèves  ne  se  font  connaître  que  rarement  par  quel- 
ques courses  et  quelques  ravages  peu  considérables. 
On  trouve  les  membres  de  ce  grand  corps  dispersés 
sur  toute  la  face  de  la  Germanie.  On  en  rencontre 
en  Pannonie  \  et  jusque  sur  les  bords  de  l'Océan  dans 
le  voisinage  des  Frisons  4.  On  \cs  voit  laiUot  m£,ës 
avec  les  Sarmates,  tantôt  dans  la  Rhétie.  Les  Alle- 
mands s'étaient  établis  dans  le  pays  que  les  Suèves 
avaient  habité  le  long  du  Rhin;  et  ce  ne  fut  qu'après 
un  long  temps  que  les  Suèves  Ilermondures  vinrent 
reprendre  la  place  que  leurs  ancêtres  avaient  occupée 
vers  les  sources  du  Danube,  et  donnèrent  leur  nom  à 

^    '  Il  y  a  quelque  chose  d'inexact  tèrcnt  de  toutes  ces  révolutions, 

ic«:  la  défection  des  Lombard»  n'ap-  pour  recouvrer  un  peu  d indépen- 

porta  aucun  changement  dans  leur  dance.  S.-M. 

situation  géographique;  ils  n'eurent        3  Ceux-ci  «ont  les  Hermondures 

pas  besoin  de  se  réunir  aux  Vanda-  qui,  après  avoir  habité  les  bords  de 

les,  an  m.lieu  desquels  ils  habitaient  l'Elbe,  puisla Bohème^établirenten. 

depu.s  long-temps;  mais  ils  imitèrent  8„ile  sur  les  rives  septentrionales  du 

ce  qn  avaient  fait  on  ce  que  firent  Danube,  ou  il.,  devinrent  voisins  des 

alors  tous  les  peuples  mélangés,  Ger-  Vandales,  désignés  asser  souvent 

mains  ou  Vendes ,  répandus  depuis  sons  le  nom  de  Sarmates.  —  S.-M. 
l'Elbe  jusqu'à  la  Raltique ,  et  qui        4M  parait  qu'au  temps  de  César  et 

tons  firent  pendant  un  temps  as-  d'Auguste,  le  nom  des  Suèves  s'éten- 

sei  considérable  partie  de  la  con-  dait  jusqu'à  la  partie  inférieure  da 

fédération  snève.  —  S.-M.  Rhin,  de  manière  à  s'avancer  fort 

J  Il  est  pins  probable  qae  les  Van-  loin  en  Westphalie,  et  que  plusieurs 

dales  ou  plutôt  les  Vendes,  c'est-à-  des  nations  connues  depuis  sous  le 

dire  la  population  slavonne,  qui  nom  de  IVancs  faisaient  alors  partie 

étaient  les  indigènes  du  pays,  profi-  de  la  confédération  suève.  —  S.-M. 

Tome  V.  l8 
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.    la  Souahe'.  Après  le  siècle  des  premiers  Césars,  il 
paraît  que  cette  nation,  auparavant  si  étendue,  déchi- 
rée par  les  irruptions  diverses  des  autres  Barbares,  et 
brisée  par  tant  de  ehocs,  se  divisa  en  plusieurs  parties , 
dont  chacune  avait  son  roi ,  et  formait  un  corps  à  part. 
Ce  fut  un  de  ces  corps  qui ,  sous  la  conduite  du  roi 
Herménéric ,  vint  se  joindre  aux  Vandales  ,  pour  par* 
tager  avec  eux  les  dépouilles  de  la  Gaule.  Au  bruit 
de  leur  marche  accourut  une  multitude  de  volontaires, 
Huns,  8a  Finales,  Quades,Gépides,Turcilinges,  Saxons. 
Mais,  de  toutes  les  nations  qui  composaient  cette  ligue, 
la  plus  puissante  était  celle  des  Alains. 
r..         Depuis  que  les  Alains  avaient  été  forcés  par  les 
st  Joignent  Huns  d'abandonner  les  bords  du  Tanaïs,  ce  peuple 
" ett*'     guerrier,  divisé  en  plusieurs  bandes  indépendantes  les 
T40.7,  unes  des  autres,  et  n'ayant  plus  de  demeure  fixe, 
ms7.8Fr"nc.  errait  le  long  du  Danube,  toujours  en  armes,  et  prêt 
'rptM^bei?'  *  wndre  .son  recours  soit  aux  autres  Barbares  contre 
cH3.]X'  1^  Romains»  soi*  aux  Romains  eux-mêmes.  Gratien  en 
Vaies.rerum  avait  attiré  un  grand  nombre  à  sa  cour,  et  la  distinction 

Fr.l.3,p.ioa.  °  1 

Pagi  ad  Ba-  dont  jl  les  honorait  lui  avait  été  funeste.  Us  avaient 
Roinart,  eu  part  aux  plus  éclatantes  victoires  de  Théodose ,  et 
*i.  i  "   Stilichon  les  avait  employés  dans  ses  guerres  contre 
Alarie.  Les  -secrètes  intrigues  de  ce  perfide  ministre 
les  mirent  ep  mouvement;  ils  furent  les  premiers  à 

1  C'est  dans  Procape,  de  Bello  les  ^Ulamans ,  nations  puissantes  «t 

gçik>%  1.  i  >  R*  1^,  que  l'on  ffncon»  libre».  Kjgù  fluùrûv  (0opûyY»jv)  Boup- 

trp  pour  la.  première  (pia  le  npm  4c  f  cwÇî&vbî  eù  noUci»  «faste*  icpôç  v«- 

J.a  Souahe  ,  oa  plutôt  des  SpupJpes,  i&v  dfaejtov  vtftaaii.(*évu  &»eov*2av«- 

qni  l'occupèrent.  Cet  auteur  dit  que  goi  rt         $G6u.j7»v  *ai  ittacpa- 

nop  loin  de*  Tpuringiena,  du  côté  i^pà  ft^,^ 

du  midi,  on  trouvait  les  Bunrgpi-  iw^Tçt.  Panl  Diacre  et  les  aut**s 

gnons,et  qo>u  dessous  de  ces  ipêiue*  écrivain*  delà  même  époque  dpnuent 

Thuringien* ,  étaient  le.  SouaJbe*  et  i  la  Squabe  te  non*  de           -  S,-M. 


» 


Digitized  by 


(ÀuUoG.)    LIVRE  XXVII.    ARCAD1US,  HONOMUS.  'l'jS 

prendre  les  armes  pour  se  jeter  dans  la  Gaule.  Deux 
corps  nombreux  d'Alains  partirent  des  bords  du  Da- 
nube sous  la  conduite  de  deux  chefs,  Goar  et  Respen- 
dial ,  qui  portaient  le  titre  de  roi.  Après  avoir  traversé 
le  pays  des  Marcomans  et  des  Thuringiens ,  ils  arrivè- 
rent au  bord  du  Rhin,  où  les  Francs  étaient  établis,  et 
s'y  arrêtèrent  pour  attendre  les  Vandales  et  les  Suèves. 
Pendant  ce  séjour,  la  mésintelligence  s'étant  mise  entre 
les  deux  rois,  Goar  se  sépara  de  Respendial,  et  décla- 
ra qu'il  préférait  l'amitié  des  Romains  à  l'intérêt  du 
pillage.  Honorius  le  récompensa  dans  la  suite,  en  lui 
donnant  un  établissement  près  de  Mayence  Cette 
peuplade  d'Alains  subsista  quelque  temps  dans  la  Gaule 
sous  la  domination  de  ses  rois  particuliers.  On  les  y 
voit  encore  cinquante  ans  après;  etSambida,  successeur 
de  Goar,  obtint  la  possession  d'une  grande  étendue  de 
terres  abandonnées  dans  les  environs  de  la  ville  de 
Valence  en  Dauphiné  a . 

Les  Francs  ne  voyaient  qu'avec  jalousie  tant  d'aven- 

,  ,  „  .  Les  Alain», 

tuners  venir  sous  leurs  yeux  s  emparer  dun  pays  qui  les  vandales 
était  à  leur  bienséance  et  sur  lequel  ils  faisaient  depuis  "aMenuT 
long-temps  de  continuelles  entreprises.  Ils  avaient  laissé  ^Fronl" 

1  Ceci  n'a  pas  d'autre  fondement  gontiacum.  Il  est  certain  qu'il  n'y  a 

qu'un  passage  d'Olympiodore,  apud  rien  dans  ce  passage ,  qui  puisse  au- 

Phot.,c.8o,  p.  1 8 3,  qui  est  loin  d'être  toriser  à  croire  que  Goar  eût  obte- 

aussi  positif.  Cet  auteur  y  dit  que  uu  des  terres  dans  cette  partie  de  la 

le  roi  des  Alains ,  Goar,  secondé  par  Gaule.  S'étant  attaché  aux  Romains, 

Gnntiarius,  prince    des  Bourgui-  son  service  militaire  avait  pu  le  con- 

gnons,fuXapxoc  twv  BoupyuvTtovwv ,  duire  à  cette  époque  à  Mayence, 

fit  déclarer  empereur  le  tyran  Jovi-  comme  il  le  mena  plus  tard  dans  d'au- 

nus, dans  une  ville  delà  seconde  Ger-  très  provinces  de  la  Gaule,  ainsi  qu'on 

manie ,  ttt,;  erspaç  rtpfiaviac ,  qu'il  le  verra  dans  la  suite.  —  S.-M. 

appelle  Mundiaeum ,  sv  Mouv^iax»,  *  Ce  qui  concerne  ce  roi  des  Ajains 


et  qu'on  croit  être,  avec  assez  de  rai-  sera  rapporté  plus  en  détail*,  liv. 
son ,  la  même  que  Mayence  ou  Mo-     xxxm,  §  a5. —  S.-M. 

18. 
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le  chemin  libre  aux  Alains  ;  mais  ils  avaient  dessein 
de  revenir  sur  eux ,  et  de  les  combattre  séparément , 
après  s  être  défaits  des  Vandales  et  des  Suèves.  Dès 
qu'ils  surent  que  les  Vandales  approchaient,  ils  mar- 
chèrent a  leur  rencontre,  leur  livrèrent  bataille  et  leur 
tuèrent  vingt  mille  hommes,  avec  leur  roi  Godigiscle. 
Il  n'en  serait  pas  échappé  un  seul,  si  Respendial  n'eût 
été  averti  assez  à  temps  pour  accourir  au  secours  de 
ses  alliés.  Ce  prince  plein  de  valeur  perça  l'armée  des 
Francs,  joignit  les  Vandales,  rallia  les  fuyards,  et  re- 
vint à  leur  tête  charger  les  vainqueurs,  qui  furent  bat- 
tus et  terrassés  à  leur  tour  *.  Bientôt  après  les  Suèves 
arrivèrent.  Gonderic  ou  Gontharis ,  fils  de  Godigiscle , 
fut  déclaré  roi  des  Vandales;  et  les  trois  nations  pas- 
sèrent le  Rhin  près  de  Mayence,  le  dernier  jour  de 
l'année  quatre  cent  six  a,  époque  fatale  de  la  ruine  de 
l'empire  dans  les  provinces  d'Occident. 


1  Uo  fragment  de  Rénatus  Pro- 
fnturus  Frigéridus  ,  conservé  par 
Grégoire  de  Tours,  1.  2,  c.  9 ,  est  le 
seul  témoignage  direct  qui  nous  fasse 
connaître  tons  ces  événements.  Inte- 
reàtà\X-\\tRe$pendial,  rex  Alamanno- 
rum,  Goare  ad  Romanos  transgres- 
sa, de  Rheno ogmensnorum  convertît, 
Vandalis Francornm  bello  laboranti- 
bus ,  Godegisilo  rege  absumpto ,  aeie 
viginli fermé  millibus  ferro  peremp- 
tis .  cunctis  Vandolamm  ad  interne- 


cionetn  détendis ,  ni  Alanortim  vis 
in  tewpore  subvenisset.  —  S. -M. 

a  Cest  le  chroniqueur  Prosper, 
continuateur  de  saint  Jérôme,  qui  a 
conservé  la  date  de  ce  grand  événe- 
ment, qu;  a  eu  une  si  grande  influen- 
ce sur  les  destinées  du  monde;  il  le 
met  sous  le  consulat  d'Arcadins, 
pohr  la  sixième  fois,  et  de  Probns, 
et  il  dit  :  Vandali  et  Alani  G  allias , 
trajecto  Rheno ,  pridiè  kal.  Jan ,  «r 
gressi.  —  S. -M. 


FIN   DU   LIVRE  VINGT-SEPTlEMF. 
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LIVRE  XXVIII. 

1.  Ravages  des  Barbares  dans  la  Gaule.  11.  Passage  des  Bourgui- 
gnons et  des  Allemans.  m.  Constantin  prend  la  pourpre 
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de  Sarus  contre  Constantin,  vi.  Constant  fils  de  Constantin 
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la  guerre  à  Constant,  vm.  Constantin  reconnu  empereur  par 
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dans  le  Norique.  xi.  Nouvelles  intrigues  de  Stilichon.  xn. 
01  y  m  pins  découvre  à  l'empereur  les  desseins  de  Stilichon. 
xiii.  Massacre  à  Pavie.  xiv.  Stilichon  se  retire  à  Ravenne. 
xv.  Mort  de  Stilichon.  xvi.  Mort  d'Euchérius.  xvn.  Suites 
de  la  mort  de  Stilichon.  xvm.  Gouvernement  d'Olympius. 
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réna.  xxn.  Siège  de  Rome.  xxm.  Négociation  avec  Alaric. 
xxiv.  Conclusion  du  traité,  xxv.  Retraite  d'Alaric.  xxvi.  Mort 
d'Arcadius.  xxvn.  Bdtimcnts  construits  à  Constantinople. 
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phabet ibérien.  xxxv.  Alphabet  albanien.]  xxxvi.  Conseillers 
d'Anthémius.  xxxvn.  Défaite  des  Huns,  xxxvm.  Lois  contre 
les  Juifs,  xxxix.  Sédition  à  Constantinople.  xl.  Constantin 
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tin, xlii.  La  Grande-Bretagne  et  les  Armoriques  se  mettent 
en  liberté,  xliu.  Les  Alains,  les  Suèves  et  les  Vandales 
entrenten  Espagne,  xliv.  Partage  de  l'Espagne  entre  les  Bar- 
bares, xlv.  Douceur  du  gouvernement  des  Barbares,  xlvi 
Honorius  manque  au  traité  fait  avec  A.laric.  xi.vii.  Secours 
de  Rome  défait  par  Alaric.  xlviii.  Ataulfe  joint  Alaric.  xlix. 
Disgrâce  d'Olympius.  l.  Changement  d'oflficiers^Li.  Généride 
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lu.  Soulèvement  des  soldats  à  Ravenne.  lui.  Négociation 
avec  Àlaric.  liv.  Double  imprudence  de  Jovius.  lv.  Nouvelles 
propositions  d' Alaric.  lvi.  Attalus  empereur,  lvii.  Il  nomme 
des  officiers,  lviii.  Il  veut  se  rendre  maître  de  l'Afrique,  lix. 
Trahison  de  Jovius.  lx.  Honorius  reçoit  un  secours  d'Orient. 
lxi.  Alaric  lève  le  siège  de  Ravenne. 


ÀRCÀDIUS,  HONORIUS,  THÉODOSE  II. 

A»  407.  LA  frontière  de  la  Gaule  le  long  du  Rhin  étant  de- 

Raragêft  des  meurée  sans  défense  depuis  queStilichonen  avait  retiré 

dtns'u*  'es  g31,0'80118  Pour  'es  employer  contre  Àlaric,  les  Bar- 

Gaule,  bares  ne  trouvèrent  aucun  obstacle  à  leur  passage  *. 

c!38,4<>7,  Un  auteur  du  temps  dit  que,  si  l'Océan  se  fût  débordé 

6^r°i,pP  ^ans  ^a  Gaule,  ses  eau*  nV  auraient  pas  causé  tant  de 

la^YVp  dommage  a.  Us  se  répandirent  d'abord  dans  la  pre- 

9°8-  mière  Germanie,  qui  renfermait  les  territoires  de  Ma- 

S«1t.  de  gu-  '  * 

yence  [ Moguntiacum ] ,  de  Worms  [  Vangiones\*  de 

•  Honorius  fut,  en  Tan  407,  con-  lui-même  partagé  les  infortunes  qu'il 

«ni  pour  la  septième  fois,  et  Théo-  déplore,avec  autant  d'éloquence  que 

dose-le-Jeane  pour  la  seconde.  —  d'énergie,  dans  le  prologue  de  son 

S.-M.  poème.  Il  avait  été  emmené  captif  par 

3  II  s'agit  ici  de  Vauteur  d'un  les  Barbares,  conquérants  des  Gau- 

poème  anonyme  sur  la  Providence ,  les,  auxquels  il  donne  souvent  le  nom 

publié  avec  les  œuvres  de  saint  de  Gètes.  Voici  les  vers  auxquels  il 

Prosper  d'Aquitaine.  Cet  auteur  avait  est  fait  allusion  dans  le  texte  : 

Si  totns  Gallos  sese  effudisset  in  agros 
,  Oceanos,  vattis  plus  superesset  aquis: 

« 

An  moment  où  il  écrivait,  il  y  avait  dix  ans  que  son  pays  était  en  proie 
aux  dévastations. 

Si  toleranda  mali  labes,  beu!  casde  decenni 

Vandalicis  cladibas  sternimur  et  Getiei*.         —  5.-M. 
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Spire  [IVemetœ]  et  de  Strasbourg  [Argentoratum].  Ma-  b«n.  L  r>,  7, 
yence  fut  prise  et  saccagée;  plusieurs  milliers  de  chré-  vJ^rm. 
tiens  furenl  égorgés  dans  l'église,  avec  Auréus  leur  zoYPï?6. 
évêque.  Worms  fut  détruite  après  un  long  siège.  Spire,  Grecg  3fur. 
Strasbourg,  et  les  autres  villes  de  moindre  considéra-  h\'\r™c 


tion, 


éprouvèrent  la  fureur  de  ces  cruels  ennemis  Vaies.rerum 

Franc. I.J,  p. 


Ils  s'emparèrent  de  Cologne  f  Colonia  Agrippina]  dans  pi<>»  jt««ji 
la  seconde  Germanie.  De  là  ils  passèrent  dans  les  deux  ron. 

_       .  1      1  /     1     •  1  Pontan.orig. 

Belgiques,  portant  partout  la  désolation  et  le  carnage.  Fr.i.4,c.  1. 
Trêves  [Treviris]  fut  pillée:  Tournai  [ Tornacus],  Té-  im\f°oodà. 
rouenne  [Taruenna],  Arras [Atrebalœ],  Amiens  [Am~  Ru/n.p^°r;ec. 

],  S.-Quentin  [Augusta  Feromanduorum] ,  ne  £°Vuor. 
purent  arrêter  ce  torrent.  Laon  [  Laudunum  ]  fut  la  Jf 
seule  ville  de  ces  cantons  qui  tint  contre  leurs  attaques;  MsttflUutr, 
ils  se  virent  obligés  den  lever  le  siège  2.  Ces  barbares3,   "  P 


furieux  Ariens,  la  plupart  même  encore  idolâtres,  fi- 


1  St.  Jérôme  raconte  en  ces  termes 
«p.  133,  t.  l,  p.  908,  les  malheurs 
de  la  Ganle,  et  il  indique  les  cités  et 
les  régions  qui  forent  prises  on  en- 
vahies par  les  Barbares.  Moguntia- 
cum,  nobilis  quondam  civitas,  capta 
atque  subversa  est,  et  in  ecclesiâ  mul- 
tahotnuiummiUiatrncidata.  \ 
nés  hngâ  obsidione  de/eti. . 

UT 


Excitata  est,  dit-il,  in  perniciem  ac 
dedecus  nostrum  gens  qtiœ  de  loco  in 
locum  pergens ,  de  mrbe  im  urbrm 
trans'iens  .  universa  vastaret.  Ac 
primùrn  à  solo  patrio  ejjusa  est  in 
Germanium  primant,  homine  betr- 
bararn  ,  ditione  Romanam  ;  post 
cujus 


»,  Nemetœ,  Argentoratus,  trans- 
latas in  Germanium.  Aquitania  No- 
vemque populorum ,  Lugdunensis,  et 
Narbonensis  provincite,  prater  pan- 
cas  urbes popn/ata  surit  cimcCa.-S.-M. 
a  Salvien  décrit ,  1.  7 ,  c.  1  a,  avec 
et  exactitude,  quoique 

1,* 


.,  et  post  hoc, 
omnium  Galliarvm.  — S.-M. 

3  Saint  Jérôme  donne,  ep.  1*3, 
t.  If  p.  907,  une  curieuse  e numéra- 
tion des  peuples  barhares  qui  dévas- 
tèrent alors  la  Gaule.  Quidquid  tn- 
ter  Alpes  et  Pyrenarum  est,  qttûd 
Oceano  et  Rheno  inchditur , 
dus,  Wandaku, 
Gipedes,  Heruli,  o  au. une  s , 
diones ,  Alemani,  et ,  o  lugenda 
publica  ! 
—  S.-M. 
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rent  dans  toute  la  Gaule  grand  nombre  de  martyrs: 
Nicaise,  évoque  de  Rlieims,  eut  la  tête  tranchée  après 
la  prise  de  sa  ville  épiscopale.  Ils  traitèrent  de  même 
Didier,  évêque  de  Langres;  ils  passèrent  les  habitants 
au  fil  de  Tépée,  et  mirent  le  feu  à  la  ville.  Besancon 
[Fesontio]  vit  massacrer  son  évêque  Antidius.  Sion  [Se- 
dunum]  fut  prise;  Biîie  \Augusta  Rauracorum]  rui- 
née Ils  s  étendirent  jusqu'aux  Pyrénées  :  les  deux 
Aquitaines,  la  Novempopulanie,  les  deux  Narbonnai- 
ses,  provinces  auparavant  les  plus  fortunées  de  la 
Gaule,  ne  furent  plus  couvertes  que  de  cendres  et  de 
ruines.  Peu  de  villes  purent  résister  à  cette  fureur  par 
l'avantage  de  leur  situation.  Ils  détruisirent  Marseille  a. 
Ils  assiégèrent  inutilement  Toulouse;  et  l'on  attribua 
le  salut  de  cette  ville  aux  prières  de  son  saint  évêque 
Exupère.La  faim  dévorait  ceux  que  le  for  ennemi  avait 
épargnés.  Dans  toute  l'étendue  de  la  Gaule,  aupara- 
vant si  peuplée,  on  ne  rencontrait  plus  que  des  ca- 
davres vivants,  qu'on  distinguait  à  peine  des  morts 
dont  la  terre  était  jonchée.  Ces  horribles  ravages  ne 
cessèrent  pendant  trois  ans. 

1  La  prise  et  la  destruction  de  ces  leta  est.  On  a  déjà  remarqné  que  dans 
deux  villes  par  les  Barbares ,  ne  sont  cet  endroit  de  son  livre,  Salvien  ne 
pa«  indiquées  d  une  manière  claire  parle  que  des  villea  de  la  Germanie 
dans  les  auteurs  anciens.  —  S.-M.  gauloise  et  de  la  Belgique.  Non  agi- 

2  Ce  fait  est  très-donteux  ;  il  n'est  ttir,  ajonte  t-il,  Àgnppinee  ;sed  quia 
appuyé  que  sur  un  passage  de  Sal-  hostibus plena.  Non  agitur  in  Trêve' 
vien,  1.  6.,  c.  8,  sujet  à  beaucoup  vont  m  urbeexcelhnùssima.  Si  réelle- 
de  difficultés,  et  dans  lequel,  aulieu  ment  Marseille  avait  été  prise  et  rui- 
dn  nom  de  Marseille ,  on  lit  dans  née  par  les  Barbares  à  cette  époque, 
presque  tous  les  manuscrits,  celui  de  Salvien,  qui  y  était  né,  n'aurait  pas 
Mayence,  leçon  qui  a  été  adoptée  par  manqué  de  faire  quelques  allusions 


tous  les  éditeurs.  Ce  passage  est  ainsi     aux  malheurs  de  sa  patrie;  tandis 
:  Non  enim  hoc  agitur  jam  in     que,  comme  on  en  a  déjà  au  reste 


Massiliensium  (leg.  Mogontiacen-  feit  l'observation ,  il  n'en  parle  pas 
sinnt)  civitate;  quia  excisa  atque  de-     dans  le  reste  de  son  ouvrage. — S.-M. 
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Les  Alains,  les  Suèves  et  les  Vandales  s'étant  avan-  p^1;  def 
ces  dans  l'intérieur  de  la  Gaule ,  les  Àllemans  et  les  A]len,»n» 

des  Bour- 

Bourguignons ,  à  leur  exemple,  passèrent  le  Rhin  pour  g««g"«u«. 
avoir  part  au  pillage  de  cette  riche  contrée.  Les  Al-  °r^'5l 
leinans  s'emparèrent  des  hords  du  fleuve  depuis  Raie  So™£ 
jusqu'à  Maycnce,  et  demeurèrent  en  possession  de  ce  i*"»p. 

.  ,  ,.1  r  >  Greg.  Tur. 

pays  jusqu'au  temps  qmls  en  furent  chasses  par  les  h» t.  Fr.  La, 
Francs.  Les  Bourguignons,  sons  la  conduite  de  leur  va  les.  rcrum 
roi  Gondicaire  ,   se  rendirent  maîtres  de  l'ïïelvétie,  *r'ïo/.'IK 
aujourd  nui  la  ouïsse,  )usqu  au  mont  Jura,  reu  de  temps  art  2-  5r 
après,  ils  s'étendirent  dans  le  pays  des  Séqunnienset  des  f1^'^11^ 
Éduens,  jusqu'à  la  Loire  et  à  l'Yonne.  C'est  ce  qu'on  ckslJgl'et 
appelle  à  présent  le  duché  et  le  comté  de  Bourgogne. 
Cette  nation  puissante  et  pleine  de  valeur,  avait  des 
mœurs  plus  douces  et  plus  pacifiques  que  les  autres 
Barhares.  Ils  traitèrent  les  peuples  conquis  avec  plus 
d'humanité.  Ils  étaient  encore  payens  lorsqu'ils  entrè- 
rent dans  la  Gaule.  Instruits  par  les  missionnaires  que 
les  évéques  des  Gaules  leur  envoyèrent,  ils  embrassè- 
rent avec  docilité  la  religion  chrétienne  dans  sa  pureté; 
ensuite  ils  se  laissèrent  corrompre  par  le  commerce 
des  Goths,  qui  les  infectèrent  des  erreurs  de  TAria- 
nisme. 

Le  bruit  de  tant  de  ruines  dont  la  Gaule  retentis-  „  . 
sait,  effraya  les  troupes  romaines  cantonnées  dans  la    pmid  la 

11  •  •  'i  pourpre 

Grande-Bretagne.  Elles  craignirent  a  la  fois  ce  déluge    dans  la 

j  T*     1  1  1  11»!^  Graudc-Brc- 

de  nouveaux  Barbares  et  les  attaques  de  ceux  de  IL-  tagLe. 
cosse  et  de  l'Hibernie.  N'espérant  aucun  secours  de  0rcos^Il*7» 
l'empire,  elles  se  donnèrent  un  empereur,  et  choisirent  7*s.u^ 
d'abord  un  officier  nommé  Marc     A  peine  fut-il  élu ,  *'  c'a. 

1  II  est  à  remarquer  que  les  auteurs  grecs  sont  les  seuls  qui  parlent  de 
r.  —  S.-M. 
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Soi.  1. 9,  qu'on  s'en  défit  pour  mettre  en  sa  place  Grattai  %  qui 
oiymp.'  .p.  ne  parut  pas  plus  digne  de  la  courontre.  On  ta  lui  éta 
^b'dfo80*  avec  la  vie  au  bout  de  quatre  mois ,  et  l'on  revêtit  de 
Vproï  bè\   ^a  PourPre  un  ^ûnp'le  soldat  qui  portait  le  nom  de  Coik 
Vand.i  t,  stantin  a.  Ce  nom  respecté  semblait  être  d'un  bon  au- 

C.  3. 

vaies.rerum  gure;  Constantin  y  joignait  quelque  valeur,  mais  peu 
Buch.'rBdg.  de  capacité.  La  faiblesse  et  les  troubles  de  l'empire 
Ahat.illiistr.  firent  toute  sa  force  et  le  soutinrent  pendant  quatre  ans. 
t.  ,,P.  4,7.     Sv|  se  fôt  contenté  de  régner  clans  la  Grande  - 


iv.      tagne,  comme  avait  fait  autrefois  Carausius,  il  aurait 

Il  paase  en  ••11  1 

pu  jouir  plus  long -temps  du  fruit  de  son  usurpa- 


tion. Mais,  à  l'exemple  de  Maxime,  dont  il  n'avait 
ni  la  méchanceté  ni  l'habileté,  il  voulut  s'emparer  de 
tout  l'Occident,  et  passa  la  mer.  Etant  abordé  à  Bou- 
logne [  bononia  ] ,  il  s'y  arrêta  quelque  temps  à  rece- 
voir les  hommages  de  toutes  les  provinces  de  la  Gauie, 
-qui  le  reconnurent  pour  souverain,  depuis  le  Rhin  jas- 
xju'aux  Alpes  et  aux  Pyrénées.  Ce  qui  restait  de  soldats 
dispersés  dans  cette  étendue  de  pays  vinrent  le  joindre. 
Liménius,  préfet  du  prétoire,  et  Cariobaud,  commandant 
tles  troupes,  prirent  la  fuite.  Il  partagea  son  armée  en 
différents  corps ,  dont  il  donna  le  commandement  à 
quatre  généraux  qui  devaient  agir  sous  ses  ordres.  C'é- 
taient Justin,  Néhiogaste,  le  Franc  Edobinc,  et  Gé- 

'  Il  était  Breton,  à  ce  qu'il  parait,  c.  40.  Procope  dit,  au  contraire, 
par  le  témoignage  d  Orose,  1.  7,  de  bell.  Vand. ,  1.  iT  c.  1,  qu'il  âTjrit 
c.  40,  qui  lui  donne  le  titre  de  mu-     une  illustre  origine,  eux  içavri  dfv- 


nicipal  de  la  Hretagne.  Mis  per  Gai-  Les  bardes  et  le*  annal 

lias  bacchantibtts,  dit-il,  aptid  Bri-  Gallois  qui  le  nomment  Çystennin, 

tannias  GratiantiS)  municens  ejusdem  le  font  fils  d'un  certain  Cjr/tvor.  lia 

insuite,  tjrrannus  creaturetocciditur.  le  regardent  comme  le  80e  souverain 

— S.-M.  de  la  Grande-Bretagne,  et  loi  don- 

>  Constantinus  ex  infimâ  militiâ ,  nent  de  pins  le  surnom  de  saint. 


propter  solam  spetn  nominis,  sine  Voyw  Owen,  the  Cambrian  Bio- 
merito  virtuti*  eligittir.  Orose ,  I.  7,     graphy. —  S.-W. 
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rentras,  né  dans  la  Grande-Bretagne x.  Avant  qoe  <ie 

les  séparer,  il  marcha  à  leur  tête  contre  les  Barbares, 
qu'il  défit  dans  une  grande  bataille.  On  croit  quelle 
se  donna  dans  le  pays  des  Nerviens,  aujourd'hui  le 
Hainaut.  Il  en  aurait  sur-le-champ  délivré  la  Gaule 
s'il  eût  su  profiter  de  la  victoire.  Mais ,  faute  de  les 
poursuivre,  il  leur  donna  le  temps  de  réparer  leurs 
pertes;  et  se  laissa  ensuite  tromper  par  les  traités  qu'il 
fit  avec  eux.  Il  s'avança  jusqu'au  Rhin,  et  s'allia  avec 
les  Francs  au-delà  du  fleuve,  et  avec  les  Allemans 
établis  en-deçà,  dans  le  pays  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui l'Alsace  \ 

Honorius  était  à  Rome ,  où  il  passa  tonte  cette  an-  T. 

/     1   1  ?  A  1  1      Guerre  de 

née  J,  lorsquon  vint  en  même  temps  lui  annoncer  la  saros  contre 
d'Alaric  en  Épire,  et  l'usurpation  de  Constantin 
la  Gaule.  La  première  nouvelle  fut  bientôt  dé- 
mentie ;  mais  le  rapport  des  officiers  de  la  Gaule,  qui 
venaient  se  rendre  auprès  de  lui ,  confirma  la  vérité 
de  l'autre.  Il  manda  Stilichon,  qui  était  pour  lors  à 
Ravenne,  toujours  occupé  de  ses  préparatifs  pour  la 
guerre  d'Illyrie.  Stilichon  envoya  Sarus  à  la  tête  d'une 
armée  pour  chasser  l'usurpateur.  Il  comptait  sur  ce 
capitaine  dont  il  avait  éprouvé  la  valeur  dans  la  guerre 
contre  Radagaise  1k  Constantin  avait  séparé  ses  trou- 
pes, et  s'était  Tetiré  dans  Valence  [Palentia],  viHe 


rawitvou      çpamyôv  xa-  3  On  voit  par  «es  loi»  qu'il  était 

TaçraavTOÇ,E<£o6tv£ov,<î>p«Y*ovovTa  encore  à  Ravenne,  le  7  décembre 

TÔ  yi'voc,  r*povTiev^i  èiràr»içBp»T-  4o6.  Ce  qui  fait  voir  qu'il  réaida 

Taviatc  ép(iûp.tvov.  Zos.,  1.  6,  c.  a.  •  Rome  presque  toute  Tannée  aui- 

—  S. -M.  vante,  c'est  que  ses  lois,  jusqu'au 

>  Ces  faits  ne  sont  pas  énoncés  tS  novembre  de  cette  année,  sont 

clairement  dans  les  auteurs  anciens  f  foutes  datées  de  cette  ville.  —  S.-M. 

et  les  résumés  présentes  ici  sont  de  4  Voy.  ci-devant,  p.  a57,  l.xxvn, 

conjectures.  — S.-M.  §  iS. — S.-M. 
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alors  très-forte ,  où  il  se  croyait  en  sûreté.  Sarus  alla 
d'abord  attaquer  Justin ,  qui  fut  défait  et  tué.  Il  vint 
ensuite  assiéger  Constantin  dans  Valence.  Nébiogaste 
fit  proposer  à  Sarus  une  conférence;  elle  fut  acceptée. 
Nébiogaste  fut  reçu  avec  de  grandes  démonstrations 
d'amitié;  et  après  les  serments  prêtés  de  part  et  d'au- 
tre, Sarus,  aussi  perfide  que  vaillant,  tua  de  sa  pro- 
pre main  ce  général.  Cependant  Edobinc  etGéronlius 
approchaient  avec  une  forte  armée.  Sarus  ne  jugea  pas 
à  propos  de  les  attendre;  il  décampa  de  devant  Va- 
lence après  sept  jours  de  siège,  et  regagna  les  Alpes 
avec  peine,  harcelé  sans  cesse  par  ces  deux  généraux, 
et  obligé  de  laisser  tout  son  butin  aux  Bagaudes ,  qui 
ne  lui  ouvrirent  qu'à  ce  prix  le  passage  des  montagnes, 
dont  ils  s'étaient  emparés.  On  sait  déjà  qu'on  appe- 
lait, Bagaudes    des  paysans  révoltés  qui  s'attroupaient 
pour  ravager  le  pays.  Constantin  plaça  une  partie  de 
ses  troupes  à  l'entrée  des  Alpes  pour  former  une  bar- 
rière, et  se  retira  dans  la  ville  d'Arles  [4  relate],  où  il 
établit  sa  résidence. 
à5  408.       j  es  BarDares  continuaient  leurs  courses  et  leurs  pil- 
CoTuiant,  lflges'  sans  fixer  leur  demeure  en  aucun  lieu2.  Ce  n'é- 
Ttau^sT  ta'ent  (Iue  des  brigandages  qui  troublaient  la  possession 
rM/i*S,lre(^u  nouvel  empereur  sans  la  détruire.  Constantin,  se 
pagne,    voyant  donc  maître  de  la  Gaule  ,  autant  qu'on  pouvait 
Oros.  1.7,  l'être  au  milieu  de  ces  désordres,  forma  sa  maison  sur 
le  modèle  de  celle  des  empereurs.  Il  nomma  des  ofn- 

1  Cest  au  commencement  dn  règne  de  résultats  plausibles.  —  S.-M. 
de  Dioclétien,  que  Ton  voit  paraître  2  Les  consuls  de  Tan  408 ,  furent 
pour  la  première  fois  ces  rebelles  Anicius  Bassus  et  Flavius  Philip- 
Gaulois,  dont  le  nom  a  été  l'objet  pus,  sur  lesquels  nous  ne  possédons 
de  beaucoup  de  recherches  étymo-  aucun  renseignement  particulier.  — 
logiques,  qui  n'ont  eu  que  bien  peu  S.-M. 
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ciers  civils  et  militaires,  et  choisit  pour  préfet  du  prétoire  zos.  i.  5,  c. 
un  Gaulois  nommé  Apollinaris,  né  à  Lyon,  homme  43 4 J^'1, 
d'un  grand  mérite,  également  habile  dans  la  science  n,|  ,"j.5, 
de  la  guerre  et  dans  la  jurisprudence.  On  lui  donne  ^^^m" 
cet  élo<ic,  qu'il  sut  conserver  sa  liberté  sous  la  domi-  Olympiod. 
nation  des  tyrans.  Cet  Apollinaris  fut  le  premier  chré-  cod.8o,P. 
tien  de  sa  famille,  et  l'aïeul  de  S.  Sidoine,  évéque  de  So*.  1.  9, 
Clermont  eu  Auvergne.  Rien  n'était  plus  important  Greg.Tur. 
pour  (Constantin  que  de  s'emparer  de  l'Espagne,  qui  l  a»c'9* 
était  depuis  long-temps  une  dépendance  de  la  Gaule,  / 
ainsi  (pie  la  Grande-Rretagne.  Constantin  avait  encore 
une  plus  pressante  raison  de  ne  pas  négliger  cette  con- 
quête. Tbéodosc  avait  laissé  en  Espagne  des  parents 
riches  et  puissants  :  attachés  par  les  liens  du  sang  à  la 
famille  régnante,  il  était  à  craindre  qu'ils  ne  vinssent 
fondre  sur  l'usurpateur  du  coté  des  Pyrénées,  en  même 
temps  qu'llonorius  l'attaquerait  du  côté  des  Alpes. 
Mais,  dans  la  conjoncture  présente,  Constantin  ne  pou- 
vait quitter  la  Gaule  sans  courir  risque  de  la  perdre. 
Il  avait  deux  fils,  Constant  et  Julien:  le  premier  avait 
embrassé  l'état  monastique;  il  le  nomma   César,  le 
maria  %  et  l'envoya  en  Espagne  avec  une  armée  compo- 
sée de  Barbares  qu'on  appelait  les  Honoriaqucs  2 , 
parce  qu'llonorius  les  avait  formés  en  cohortes  et  in- 
corporés dans  les  troupes  de  l'empire.  Il  lui  donna  pour 

1  Rénatus  Profuturns  Frigéridas  quondam  in  Jœdus  recepti  atqne  in 

est  le  seul  auteur  qui  fasse  mention  militiam  adlecti ,  Honoriaci  -voca- 

de  la  femme  de  Constant,  dans  un  ban  tu  r.  Orose,  1.7,0.40.  On  donnait 

fragment  qui  nous  a  été  conservé  par  le  nom    Honoriaci  à  neuf  corps  ou 

Grégoire  de  Tours,  t.  a,  c.  g,  et  où  bataillons  de  troupes.  Deux  appar- 

il  est  dit  que  Constantin  les  envoya  tenaient  à  la  nation  des  Altacottes, 

l'un  et  l'autre  à  Saragosse,  factum  qui  habitait  la  partie  septentrionale 

est  nt  Constans  instrumente»  auice,  et  de  TÉcosse,  deux  étaient  formes  de 

ce nj tige  sua  Ccsaraugvstce  dimissis ,  Maures,  et  deux  de  Marcomans.  On 

etc.  — S.-M.  appelait  les  autres  Victores ,  Ascarii 

»  Qtm  Barbarù  quibusdam,  qui  et  Oaliicani.  — S.-M. 
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conseil  le  général  Gérontius1  et  le  préfet  Apollinaris; 
il  retint  auprès  de  lui  Julien  ,  qu'il  honora  du  titre  de 
Nobilissime. 

m.        Constant,  ayant  passé  les  Pyrénées  au  commence» 

Didyme  et  ,  .  i        /  •  i 

vérinianus  ment  du  printemps,  ne  rencontra  de  résistance  que  de 
lag^eieà  la  part  de  deux  frères  pleins  de  valeur,  nommés  Didyme 
et  Vérinianus  a.  Ils  étaient  cousins  d'Honorius  3  et  très- 
puissants  en  Lusitanie.  Divisés  auparavant Tun  de  1  au- 
tre pour  des  intérêts  domestiques,  ils  s'unirent  pour 
la  cause  commune,  et  résolurent  de  maintenir  jusqua 
la  mort  l'autorité  légitime.  D'abord  ils  marchèrent  vers 
les  Pyrénées  avec  ce  qu  ils  purent  ramasser  de  soldats. 
Ayant  été  vaincus,  ils  se  retirèrent  dans  leur  pays,  as- 
semblèrent leurs  esclaves  et  leurs  laboureurs  ;  et ,  à  la 
tête  de  cette  petite  armée,  qu'ils  entretenaient  à  leurs 
dépens ,  ils  remportèrent  sur  Constant  plusieurs  avan- 
tages, et  le  réduisirent  plus  d'une  fois  à  l'extrémité. 
Enfin,  comme  il  arrivait  sans  cesse  à  l'ennemi  de  nou- 
veaux secours ,  il  fallut  succomber.  Ils  furent  pris  avec 
leurs  femmes,  chargés  de  chaînes,  et  conduits  en  Gaule. 
I)eux  autres  de  leurs  frères  ,  nommés  Théodosiolus  et 
Lagodius,  qui  habitaient  dans  une  autre  contrée  de 

«  Cet  officier  est  appelé  Térentius,  gne  que  pour  combattre  Didymns  et 
dans  Zosime,  1.  6,  c.  4;  c'est  sans  "Vérinianus,  qui  avaient  refusé  de  le  re- 
doute une  erreur  de  copiste,  car  connaître.  M 'isit  in  Hispanias  judices , 
bientôt  après  on  trouve  dans  le  même  quos  chm  provincial  obedientes  acce- 
auteur  le  nom  de  Gérontius  ,  comme  pissent,  duo  fratres  juvenes  nobiles 
gouverneur  de  l'Espagne  pour  Pu-  et  locupletes,  Didymus  et  Ferinia- 
surpateur  Constantin.  —  S.-M.  nust  non  adsumserunt.  Orose,  1.  7, 

a  La  manière  dont  Orose  raconte  c.  40.  —  S.-M. 

ce»  faits,  donne  lieu  de  croire  que  3  Toùç  Ôvcbpt'ou  frUYYEveïç»  dit 

Constantin  avait  envoyé  en  Espagne  Soiomène,  1. 9 ,  c.  n.  Zosime,  qui  ne 

des  officiers  chargés  d'y  gouverner  les  nomme  pas,  les  qualifie,  1. 6 ,  c.  4, 

en  son  nom.  Ils  y  avaient  été  reçus  de  parents  de  l'empereur  Théodose, 

um  difficulté;  et  Constant,  àc  cet-  eîyivii  tû  PaoïXst  OfeoWu  irpoaii- 

te  feçon,  ne  dut  passer  en  Espa-  novreç.  —  S.-M. 
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l'Espagne,  se  sauvèrent  l'un  auprès  d'Honorius,  l'autre 
en  Orient,  vers  le  jeune  Théodose,  qui  avait  déjà  suc- 
cédé à  son  père,  ainsi  que  nous  le  dirons  dans  la  suite. 
Constant,  maître  de  toute  l'Espagne , étant  rappelé  par 
son  père*  abandonna  à  ses  soldats,  pour  les  récompen- 
ser de  leurs  services,  le  pillage  du  territoire  de  Pa- 
lencia  \  ville  aujourd'hui  du  royaume  de  Léon.  Il  laissa 
à  Saragosse  [  Ccesar  Au§u$ta\  sa  femme,  sa  cour, 
et  tous  ses  bagages.  Il  confia  la  garde  du  passage  des 
Pyrénées  à  Gérontius  et  aux  Honoriaques.  En  vain  les 
habitants  du  pays  le  supplièrent  de  leur  laisser  ce  soin, 
dont  ils  sehûent  toujours  fidèlement  acquittés;  il  leur 
préféra  ces  barbares,  et  il  eut  lieu  de  s'en  repentir  dans 
la  suite. 

« 

Ces  succès,  qu'on  ne  pouvait  guère  espérer  d'un  ™* 
jeune  homme  élevé  dans  un  monastère,  causèrent  beau-  rwonnu^m- 
coup  de  joie  à  Constantin.  Aveuglé  par  la  tendresse  HonoriST 
paternelle,  souvent  d'accord  avec  la  vanité,  il  attribuait 
tout  à  son  fils,  et  comptait  pour  rien  les  conseils  de 
Gérontius  et  d'Apolljnaris.  Peu  content  même  de  la 
noble  franchise  de  celui -ci,  il  lui  ôta  la  préfecture,  pour 
la  donner  à  Décimius  Rusticus,  apparemment  meilleur 
«qurtisan.  Il  éleva  son  fils  à  la  qualité  d'Auguste ,  et 
lui  ceignit  le  diadème.  Usant  cruellement  de  sa  vic- 
toire, il  fit  secrètement  mourir  Didyme  etVérinianua. 
Avant  qu'Honorius  en  fût  instruit,  Constantin  lui  dé- 
puta plusieurs  de  ses  eunuques  pour  traiter  avec  lui. 
Il  représentait  qu'il  n'avait  accepté  qu'à  regret  l'autorité 
souveraine  ;  qu'il  avait  fallu  céder  à  la  violence  des  sol- 

1  Orose  est  le  seul  auteur  qui  ait  pis  liccntiâ  data;  et  il  est  fort  ôqji- 
parlé  de  ce  fait,  1.  7,  c.  40»  ea  teux  qu'on  doive  rapporter  ces 
disant  :  Pradandi  in  Palatin is  cam-     mots  a  la  ville  de  Palencia.  —  &-M. 
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dats  :  il  le  priait  de  lui  conserver  un  titre,  dont  il  ne 
voulait  faire  usage  que  pour  le  service  d'Honorius  et  de 
l'empire.  Honorius,  qui  voyait  alors  A  la  rie  en  Toscane, 
et  qui  croyait  par  cette  condescendance  sauver  la  vie  à 
Didyme  et  à  Vérinianus,  consentit  à  tout,  et  lui  envoya 
même  la  pourpre  impériale.  Cette  députatiou  n'arriva 
à  Ravenne  qu'à  la  fin  de  cette  année,  après  la  mort  de 
Stilichon  et  le  siège  de  Rome, deux  événements  égale- 
ment fameux,  dont  il  est  temps  de  rendre  compte, 
ix.         Quelque  favorables  que  les  auteurs  païens  soient  à 
rpouscTher-  Stilichon,  il  ne  faut  pointa  autre  preuve  de  sa  perfidie, 
mautia.       ^  rîndiflërence  avec  laquelle  il  vit  l'Occident  devenu 

Zo*.1.5,c.a8.   1  1 

oiympod.  la  proie  des  Barbares.  Maître  de  toutes  les  troupes,  il 
cod.  80,  p.  ne  ht  aucun  mouvement  pour  délivrer  ces  malheureuses 
Rein.  însn.  provinces  ;  et ,  tant  que  vécut  Arcadius,  il  ne  s'occupa 
p  3a?'  que  du  projet  qu'il  avait  formé  de  ruiner  ce  prince, 
en  lui  enlevant  d'abord  l'illyrie.  Sa  femme  Séréna  n'é- 
tait guère  moins  ambitieuse;  mais  elle  aimait  tendre- 
ment son  cousin  Honorius  qu'elle  avait  élevé;  et,  per- 
suadée qu'une  guerre  civile  entre  les  deux  frères  ne 
pouvait  être  que  funeste  à  tous  les  deux ,  elle  employait 
son  crédit  auprès  du  jeune  empereur  pour  traverser 
l'entreprise  de  son  mari.  Dans  le  temps  que  Constantin 
entra  dans  la  Gaule,  Stilichon  était  prêt  à  parlirpour 
aller  joindre  Alaric  en  Épire;  et  l'alarme  répandue  en 
Italie  ne  l'aurait  pas  reteriu ,  si  Honorius,  à  la  solli- 
citation de  Séréna,  ne  l'eût  mandé  a  Rome  pour  aviser 
aux  moyens  d'arrêter  le  rebelle.  Au  commencement  de 
l'année  /jo8,  Stilichon  et  Séréna  se  trouvèrent  encore 
dans  des  sentiments  opposés.  Honorius  avait  perdu 
quatre  ans  auparavant  Marie,  sa  première  femme  :  Sé- 
réna proposait  de  lui  faire. épouser  son  autre  fille, 
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mée  sEmilia  Materna  Thermantia  :  Stilichon  refusait 
d'y  consentir,  et  il  ne  manquait  pas  de  solides  raisons, 
qui  dans  sa  bouche  n'étaient  cependant  que  des  pré- 
textes. C'était  également  l'ambition  qui  poussait  Séréna 
et  qui  retenait  Stilichon-:  mais  celle  de  Séréna,  quoi- 
qu'elle conduisît  à  une  alliance  illicite,  était  au  fonds 
moins  criminelle  :  cette  princesse  cherchait  encore  à 
perpétuer  son  crédit  en  plaçant  sur  le  trône  sa  se- 
conde fille.  Stilichon ,  au  contraire ,  pour  demeurer  le 
maître  de  la  succession,  ne  voulait  pas  courir  une  se- 
conde fois  le  risque  de  procurer  un  héritier  à  Hono- 
rius.  Séréna  l'emporta  en  cette  rencontre.  Ce  mariage 
opposé  à  toutes  les  lois,  fut  aussi  malheureux  qu'inutile. 

Stilichon ,  étant  retourné  à  Ràvenne,  apprit  qu'Ala-  ^^'^  x 
rie,  s'ennuyant  de  l'attendre  en  Epire  depuis  trois  ans,  daD* lc  N°- 
venait  avec  son  année  le  chercher  en  Italie.  Ce  prince,  zoi.i.s,c.n6 
ayant  traversé  la  Dalmatie,  s'était  avancé  jusqu'à  q^J^ 
Émona  :  delà  il  était  entré  dans  le  Norique  par  les  apodPg°l 
défilés  des  montagnes  qui  bordent  la  haute  Pannonie,  p-.18?-* 
et  dont  les  passages  sont  si  étroits,  qu'il  ne  faudrait  1.  2,  v.  41  et 
qu'une  poignée  de  soldats  pour  les  défendre  contre  so».i.8,c.a5, 
l'armée  la  plus  nombreuse.  Alaric  arrivé  sans  obstacle  phli^t  f 
sur  cette  frontière  de  l'Italie  députa  vers  Stilichon  :  il 
lui  demandait  une  somme  d'argent  en  dédommagement 
du  séjour  qu'il  avait  fait  en  Epire  pour  y  attendre  les 
Romains,  et  de  la  marche  qu'il  venait  de  faire  pour 
venir  en  Italie.  Stilichon ,  laissant  les  députés  à  Ràven- 
ne ,  partit  pour  Rome ,  afin  de  conférer  avec  l'empe- 
reur et  le  sénat  sur  le  parti  qu'on  devait  prendre.  La 
plupart  des  sénateurs  Opinaient  pour  la  guerre  :  Sti- 
lichon, suivi  d'un  petit  nombre  qui  n'osait  le  contre- 
dire, soutenait  au  contraire  qu'il  fallait  contenter  Ala- 

Tome  V.  1  Q 
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rie;  et  comme  les  autres  lui  demandaient  pourquoi  il 
préférait  à  la  guerre  une  paix  honteuse  achetée  à  prix 
d'argent  :  «  G  est,  répondit-il,  parce  que  la  demande 
«  d'Alaric  est  juste.  11  n'a  si  long-temps  séjourné  en 
«Epire,  que  sur  ma  parole.  Nous  étions  convenus 
«  qu'il  se  joindrait  à  moi  pour  la  conquête  de  l'IHyrie, 
«que  l'empereur  d'Orient  retient  avec  injustice;  et  ce 
«  projet  glorieux  serait  déjà  exécuté  sans  les  ordres  de 
*  l'empereur,  qui  me  rappelant  à  Rome,  a  mis  obstacle 
«  à  mon  départ  ».  Il  montra  en  même  temps  la  lettre 
d'Honorius ,  et  ne  put  s'empêcher  de  se  plaindre  de 
Séréna,  quiy  par  des  conseils  timides,  traversait , 
disait-il,  les  intérêts  de  l'empire.  Le  ton  de  maître 
que  prenait  Stilichon  fit  plier  ceux  qui  étaient  le  plus 
contraires  à  son  avis  :  on  décida  qu'on  donnerait  au 
roi  des  Goths  quatre  mille  livres  pesant  d'or  *.  Lam- 
padius,  frère  de  ce  Théodore  dont  j'ai  parlé  *,  fut  le  seul 
qui  osa  faire  connaître  qu'il  n'approuvait  pas  ce  parti  : 
ne  phiiïpp.  &  n'est  P&S  ici  un  traité  de  paix ,  s'écria-t-il  hardi- 
e.  14.  ment,  c'est  un  contrat  de  servitude.  Ces  paroles  que 
Cicéron  avait  autrefois  prononcées  dans  ce  même  lieu 
contre  Marc-Antoine ,  firent  trembler  celui  même  qui 
les  avait  proférées.  Au  sortir  du  sénat,  Lampadius  , 
craignant  le  ressentiment  d'un  ministre  absolu,  se  ré- 
fugia dans  une  église  voisine. 

La  promesse  d'une  somme  si  considérable  retint 
XI       Alaric.  Stilichon  songeait  à  l'aller  joindre  pour  exécuter 
NourdU»  enfin  je  projet  formé  sur  l'Illyrie.  Il  fut  encore  arrêté 

intrigues  de  i     •»  •/ 

stilichon.   par  un  nouveau  contre-temps.  Honorius  voulait  aller  à 

> 

»  Xpuatou  T«T?axiaxiXia;  Xtrpac     selon  Olyropiodore,  apudVhol.,  c. 
Zos.,  1.  5.  c.  29,  et  ce  qui  est  la     80,  p.  179.  — S.-M. 
même  chose  |x' wvTVivecpiot, quarante        1  Voyez  ci-dev.  p.  190, 1.  xxvn, 
centaines  de  milliers  de  sesterces,     §  1.—  R.-M. 
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Ravenne  pour  se  faire  voir  aux  troupes.  Dans  une  con-  zos.i.5,c.3o 
joncture  où  Ton  avait  tout  à  craindre  d'un  ennemi  aussi  sojfi.^'c.4. 
redoutable  qu'Alaricqui  était  déjà  en  Italie,  il  était  im- 
portant  de  gagner  leur  affection.  Séréna,  toujours  zélée  ,o6- 
pour  la  conservation  du  prince,  le  pressait  de  sortir  de 
Rome.  Cette  ville  n'était  pas  en  état  de  défense,  et  la  per- 
sonne de  l'empereur  y  demeurait  exposée  au  premier 
caprice  d'Alaric.  Stilichon  au  contraire  n'approuvait 
pas  ce  départ  ;  il  mettait  tout  en  œuvre  pour  l'empê- 
cher. Il  alla  même  jusqu'à  engager  Sarus,  son  ami, 
à  exciter  une  sédition  dans  Ravenne  pour  intimider 
le  prince  et  le  détourner  de  ce  voyage.  Il  est  difficile 
de  suivre  Stilichon  dans  les  détours  obscurs  de  sa  po- 
litique ;  mais  l'opposition  opiniâtre  qu'il  apportait  au 
départ  d'Honorius  fait  croire  qu'il  soupçonnait  dès 
lors  quelque  dessein  tramé  contre  lui ,  et  qu'il  espérait 
s'en  garantir  en  tenant  l'empereur  enfermé  dans  Rome. 
Il  employa  pour  dernière  ressource  un  avocat  célèbre , 
nommé  Justinien ,  son  conseil  et  son  ami  intime.  Celui- 
ci  fît  de  vains  efforts  pour  retenir  l'empereur  à  Rome  ; 
et  par  un  effet  de  sa  pénétration  naturelle,  ayant  pres- 
senti l'orage  qui  se  formait  secrètement  contré  Stilichon, 
il  s'éloigna  et  disparut  pour  n'être  pas  écrasé  par  la 
chûte  de  son  protecteur.  Honorius  alla  donc  à  Ra- 
•venne.  Il  y  laissa  Stilichon ,  et  prit  la  route  de  Pavie 
[Ticinum],  où  il  avait  marqué  le  rendez-vous  des 
troupes  qu'il  devait  envoyer  contre  Constantin.  Lors- 
qu'il fut  arrivé  à  Rologne  [Bononia],  il  manda  Stili- 
chon pour  apaiser  une  mutinerie  qui  s'était  élevée  entre 
les  soldats  de  sa  garde.  Stilichon  étant  venu ,  assembla 
les  séditieux,  et  pour  se  faire  aimer  aux  dépens  du 
prince ,  il  leur  déclara  qu'il  avait  ordre  de  les  châtier 

'9- 


Digitized  by  Google 


9.Ç)1  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  (An  408.) 

et  même  de  les  décimer  sans  miséricorde.  Ces  paroles 
les  ayant  jetés  dans  la  consternation,  comme  ils  deman- 
daient grâce,  il  feignit  de  se  laisser  attendrir  et  leur 
promit  de  s'employer  pour  obtenir  leur  pardon ,  qu'il 
n'eût  pas  même  la  peine  de  demander.  C'était  un  jeu 
de  Stilichon  ;  le  défaut  d'Honorius  n'était  pas  d'excéder 
en  sévérité.  Avant  le  départ  de  Rome ,  le  bruit  s'était 
déjà  répandu  qu'Arcadius  était  mort  :  on  en  reçut 
alors  la  nouvelle  certaine.  Cet  événement  déconcertait 
les  projets  de  Stilichon  ;  il  ne  pouvait  plus  être  ques- 
tion de  l'expédition  dlllyrie.  Honorius,  loin  de  con- 
sentir à  dépouiller  son  neveu,  voulait  partir  sur  le 
champ  pour  mettre  ordre  aux  affaires  d'Orient ,  et  as- 
surer par  sa  présence  la  succession  d'Arcadius  au  jeune 
Théodose.  Stilichon  s'y  opposa  encore,  représentant 
au  prince  l'énorme  dépense  d'un  si  long  voyage,  et  le 
danger  d'abandonner  le  centre  de  l'empire,  tandis  que 
le  tyran  résidait  dans  Ailes  aux  portes  de  l'Italie.  Il 
ajoutait  qu'on  ne  devait  pas  trop  compter  sur  la 
bonne  foi  d'Alaric ,  qui  étant  a  la  tête  d'une  armée 
formidable,  serait  tenté  de  pénétrer  dans  le  cœur 
du  pays,  dès  qu'il  verrait  l'empereur  éloigné  :  que 
le  meilleur  parti  était  d envoyer  Alaric  combattre 
Constantin,  et  de  le  faire  accompagner  de  généraux 
fidèles  et  d'une  partie  des  troupes  Romaines  qui 
travailleraient  avec  lui  à  réduire  le  tyran.  Il  offrait 
de  se  transporter  lui-même  en  Orient,  avec  quatre 
légions,  et  d'y  agir  selon  les  instructions  que  lui  don- 
nerait l'empereur.  C'était  rendre  au  jeune  Théodose 
un  service  bien  dangereux  que  de  lui  envoyer  Stili- 
chon à  ba  tête  d'une  armée.  Mais  Honorius,  facile  à 
tromper,  se  rendit  à  ses  raisons.  Il  lui  ordonna  d'exé- 
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cuter  le  plan  qu'il  proposait,  et  continua  sa  route  vers 
Pavie.  Stilichon  demeura  dans  Bologne  sans  faire  au- 
cuns préparatifs;  et  son  inaction  fit  comprendre  qu  il 
roulait  dans  sa  tête  d'autres  desseins  que  ceux  dont  il 
amusait  l'empereur. 

Il  se  trouva  un  homme  assez  habile  pour  les  péné- 
trer, et  assez  hardi  pour  les  dévoiler  au  prince.  Olym-  {!^Jrr*uj 
pius,  né  sur  les  bords  du  Pont-Euxin  ■  s'était  avancé  le»  dessein* 
à  la  cour  d'Honorius.  Il  devait  sa  fortune  à  Stilichon.  0ros  L  ^ 
Selon  les  auteurs  payens  de  ce  temps-là,  c'était  un  Sym^' j8^ 
hypocrite,  qui,  sous  le  masque  d'une  austère  vertu  >  g  "jf;^4;, 
reliait  un  cœur  ingrat  et  une  ambition  démesurée.  96  et  97,  t.  a, 
Selon  de  pieux  écrivains ,  c  était  un  Chrétien  zele  pour  ciaud.  de 

„  c  .  ,  „  laud.Stilicli. 

son  prince.  Symmaque  tait  1  éloge  de  ses  mœurs.  Ho-  1.  2,  T.  355 
norius  l'aimait  et  s'entretenait  volontiers  avec  lui.  Dans  ZoU.Sa, 
le  chemin  de  Bologne  à  Pavie,  Olympius  instruisit  0^lp^a 
l'empereur  de  la  perfidie  de  son  ministre  :  il  lui  fit  J1^^ 
connaître  que  c'était  Stilichon  même  qui  avait  attiré  179 
en  Occident  ce  déluge  de  Barbares;  que  dans  sa 
liaison  avec  Ahurie,  il  ti  avait  eu  d'autre  vue  que 
de  détrôner  Arcadius,  et  qu'aujourd'hui  il  son" 
geait  à  dépouiller  le  jeune  Théodose ,  pour  élever 
son  fils  Euchérius;  que  c'était  là  le  but  de  son  vo- 
yage à  Constantinople ,  que  son  inaction  présente 
cachait  des  desseins  encore  plus  criminels;  qu'il 
méditait  sur  les  moyens  de  s'emparer  de  l'empire 
d'Occident,  et  qu'il  était  sans  doute  disposé  à  pré- 
férer un  trône  dont  il  se  voyait  si  proche,  à  une 
conquête  éloignée  :  que  son  fils  avait  déjà  un  parti 
puissant;  que  les  payens  le  désiraient  pour  maître, 

to5  Eùfrîv&u  rioVrou,  Xa{i7fp«ç  £è     vo;.  Zos.  I.  5,  c.  3a.  —  S.-M. 
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dans  l'espérance  qu'il  relèverait  l'idolâtrie;  que  le 
père ,  chrétien  en  apparence,  avait  élevé  son  fils, 
dans  le  paganisme,  afin  de  réunir  ainsi  les  deux 
grands  partis  qui  divisaient  tout  l'empire  :  que  le 
mariage  d'Euchèrius  avec  Placidie,  projeté  depuis 
long-temps,  n* avait  pour  objet  que  de  légitimer 
l'usurpation  :  que  Stilichon  faisait  actuellement 
Jrapper  des  monnaies  qui  paraîtraient  bientôt  mar- 
quées de  son  empreinte  et  de  celle  de  son  fils  :  qu'il 
n'y  avait  pas  un  moment  à  perdre  si  l'empereur 
voulait  conserver  son  diadème  et  sa  vie.  Ce  qu'O- 
lympius  avançait  de  l'inclination  d'Euchèrius  pour  le 
paganisme  était  connu  de  tout  le  monde ,  excepté  peut- 
être  de  l'empereur;  et  cette  circonstance  rend  raison 
de  la  partialité  de  Zosime  et  d'Olympiodore  en  faveur 
de  Stilichon.  Les  discours  d'Olympius  effrayaient  Ho- 
norius,  sans  lui  faire  prendre  aucune  résolution. 
Olympius  crut  devoir  forcer  l'indolence  naturelle  du 
Parie.     prince.  Mais  il  faut  convenir  que  les  ressorts  qu'il  mit 
en  mouvement,  annoncent  bien  plutôt  un  politique 
sanguinaire  qu'un  Chrétien  pieux  et  modéré.  Arrivé  à 
Pavie,  il  s'attacha  d'abord  à  gagner  le  cœur  des  sol- 
dats. Prodiguant  l'argent,   écoutant  leurs  plaintes, 
leur   confiant    en   grand  secret  ce  qu'il  prétendait 
avoir  découvert  des  mauvais  desseins  de  Stilichon,  vi- 
sitant les  malades  et  leur  procurant  des  soulagements, 
il  faisait  passer  dans  leur  cœur  la  haine  contre  Stili- 
chon et  ses  partisans.  11  n'en  coûte  guère  pour  se  con- 
cilier l'affection  d'une  multitude  inconsidérée.  Olympius 
devint  l'idole  de  toute  l'armée.  Le  cinquième  jour  l'em- 
pereur assembla  les  troupes  pour  animer  leur  courage 
et  les  exhorter  à  servir  fidèlement  l'État  et  le  prince 
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dans  la  guerre  qu  elles  allaient  faire  en  Gaule.  Lors- 
qu'il eut  cessé  de  parler,  Olympius  leur  fit  un  signe  dont 
il  était  convenu  avec  les  principaux  officiers.  Aussitôt 
il  s'élève  un  grand  cri  ;  Tordre  est  donné  de  faire  main 
basse  sur  tous  les  traîtres  ;  c'est  ainsi  qu'on  désigne 
les  amis  de  Stilicbon.  On  égorge  d'abord  Liménius  et 
Cariobaud,  qui,  après  avoir  quitté  la  Gaule,  comme 
nous  l'avons  dit,  s'étaient  rendus  à  Pavie  auprès  de 
l'empereur.  Vincent,  général  de  la  cavalerie,  et  Salvius 
comte  des  domestiques,  sont  mis  en  pièces.  Le  prince, 
saisi  d'effroi,  se  sauve  dans  le  palais.  Les  soldats  se 
dispersent  dans  les  rues,  forcent  les  maisons  où  les 
proscrits  s'étaient  renfermés,  et  sous  ce  prétexte  ils 
pillent  toute  la  ville,  llonorius,  revenu  de  sa  première 
terreur,  essaie  d'apaiser  le  tumulte;  il  sort  du  palais, 
vêtu  d'une  simple  tunique,  sans  aucune  marque  de  la  . 
dignité  impériale;  il  se  présente  à  "ces  furieux,  il  les 
retient,  il  les  conjure  :  rien  ne  les  arrête.  Ils  tuent  à 
ses  yeux  Némorius  maître  des  offices  et  Patronius  in- 
tendant des  finances.  Le  questeur  Salvius,  poursuivi  par 
une  troupe  d'assassins,  se  jette  aux  genoux  du  prince, 
les  embrasse  et  est  égorgé  à  ses  pieds.  Les  meurtres 
continuent  jusqu'au  soir.  Aux  approches  de  la  nuit 
l'empereur  craint  pour  lui-même  et  se  retire.  Ce  jour 
malheureux  se  termina  par  le  massacre  de  Longinianus, 
préfet  d'Italie ,  que  les  séditieux  cherchaient  depuis 
long-temps.  Il  était  payen ,  lié  d'amitié  avec  Symmaque 
et  avec  saint  Augustin ,  qui  avait  taché  de  le  convertir. 
On  ignore  si  le  saint  y  avait  réussi.  Outre  ces  officiers^ 
il  périt  un  nombre  infini  de  personnes  de  moindre  con- 
sidération. 

Stilicbon  était  encore  à  Bologne,  lorsqu'il  reçut  Ju 
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xiv.      nouvelle  de  cette  sanglante  exécution.  Il  crut  d'abord 

Stilichon  se  ,  /  /      1    -    1  11  1  •  T» 

retire  à  Ra-  que  c  était  une  révolte  des  soldats  contre  le  prince,  li 
assembla  aussitôt  les  officiers  des  Barbares  auxiliaires, 
dont  il  était  accompagné.  Tous  furent  d'avis  de  mar- 
cher à  Pavie,  et  de  faire  un  massacre  général  des  sol- 
dats romains,  s'ils  avaient  ôté  la  vie  à  l'empereur; 
mais  de  ne  châtier  que  les  auteurs ,  si  le  prince  avait 
été  épargné.  Ils  allaient  se  mettre  eu  marche,  lorsqu'ils 
apprirent  que  Stilichon  seul  était  l'objet  de  la  haine 
publique,  et  qu'on  n'avait  massacré  que  ses  partisans. 
Stilichon,  intimidé  par  ce  récit,  voulait  s'éloigner  et 
se  retirer  à  Ravenne  :  les  officiers  des  Barbares  per- 
sistaient dans  la  première  résolution  ;  ils  pensaient  que 
c'était  attirer  le  péril  que  de  le  fuir  en  cette  conjonc- 
ture, et  qu'il  fallait  payer  de  hardiesse.  Stilichon,  in- 
certain des  dispositions  du  prince  à  son  égard  et  ne 
se  croyant  pas  en  état  de  soutenir  une  guerre  civile , 
refusa  absolument  de  prendre  ce  parti.  On  se  déter- 
mina donc  à  demeurer  à  Bologne,  ou  dans  quelque 
place  forte  des  environs,  en  attendant  qu'on  fût  ins- 
truit  des  sentiments  de  l'empereur.  Mais  le  fougueux 
Sarus  ne  put  souffrir  cette  inaction  timide  :  le  zèle  qu'il 
avait  voué  à  Stilichon  se  changea  tout-à-coup  en  mé- 
pris, et  du  mépris  il  passa  bientôt  à  la  fureur  contre 
un  homme  qui  s'abandonnait  lui-même  par  sa  lâcheté, 
et  qui  perdait  ses  amis  avec  lui.  11  se  jeta  pendant  la 
nuit  avec  sa  troupe  sur  les  Huns  qui  formaient  la  garde 
de  Stilichon,  et  après  les  avoir  massacré  tandis  qu'ils 
étaient  endormis,  il  s'empara  des  équipages  du  géné- 
ral ,  et  courut  à  sa  tente  pour  le  tuer  lui-même.  Stili- 
chon n'eut  que  le  temps  de  se  sauver;  il  gagna  Ra- 
venne à  toute  bride ,  en  laissant  ordre  partout  où  il 
passait  de  fermer  les  portes  aux  Barbares. 
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Dès  qu'Olympius  en  fut  averti,  il  envoya  de  la  part 

du  prince  ordre  aux  soldats  qui  étaient  à  Ravenne,  de  stiiicboa. 
se  saisir  de  Stilichon.  Celui-ci  lavant  appris  au  milieu 
de  la  nuit,  se  réfugia  aussitôt  dans  une  église  voisine. 
Le  jour  venu,  plusieurs  officiers  la  lièrent  trouver  dans 
eetasyle,  et  lui  protestèrent  avec  serment  en  présence 
de  l'évèque,  qu'ils  n'avaient  pas  ordre  de  lui  ôter  la  vie, 
mais  seulement  de  le  garder  prisonnier.  Sur  cette  as- 
surance, Stilichon  se  mit  entre  leurs  mains; il  connais- 
sait  son  ascendant  sur  l'esprit  de  l'empereur,  et  se  flat- 
tait imprudemment  qu'il  triompherait  de  ses  ennemis, 
si  on  lui  laissait  le  temps  de  se  reconnaître.  Mais  dès 
qu'il  fut  sorti  de  l'église,  l'officier  qui  avait  apporté  le 
premier  ordre,  en  montra  un  second,  par  lequel  Stili- 
chon était  condamné  a  mort,  comme  traître  au  prince 
et  à  la  patrie.  Zosimc  rapporte  que  les  amis  et  les  do- 
mestiques de  ce  général  prirent  les  armes  et  accouru- 
rent pour  le  sauver;  mais  que  Stilichon  s'opposa  lui- 
même  à  leur  zèle,  et  qu'il  présenta  sa  téte  avec  courage 
pour  recevoir  le  coup  mortel.  C'est  un  faible  témoi- 
gnage que  celui  de  cet  historien  partisan  déclaré  de 
Stilichon;  et  cette  soumission  héroïque  ne  s'accorde 
guère  avec  les  intrigues  perfides  que  nous  avons  ra- 
contées d'après  les  autres  écrivains,  et  que  Zosime  lui- 
même  ne  dissimule  qu'en  partie.  Stilichon  eut  la  téte 
tranchée  le  a3  d'août  *,et  termina  par  ee  supplice  une 
vie  éclatante  :  assez  ambitieux  pour  former  des  pro- 
jets criminels,  mais  non  pas  assez  décidé,  ni  peut-être 

i  •* 

<  Selon  Zosime,  1,  5,  c.  37,  il  fat  na  ri  as,  mari  d'une  sœur  de  Stilichon, 

mis  à  mort  par  on  certain  Héraclia-  qui  occupait  cette  place.  Badavâ- 

nas,  qui  obtint  pour  récompense  de  ptov  ,  twv  iv  rf  [AeyaXr,  At66t>  ç-pa- 

cet  assassinat,  la  qualité  de  comte  rt«TÛv  ^-youfiivov.  Voye*  ci-après, 

d'Afrique,  après  le  meurtre  de  Batha-  p.  299,  §  17. — S.-M. 
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assez  méchant  pour  les  conduire  à  une  prompte  exé- 
cution l. 

Euchérius,  la  principale  cause  des  crimes  de  son 
père,  en  fut  aussi  la  victime.  Une  troupe  de  Barbares 
0lc*38  7*  atlacnes  a Sti lichon  voulant  le  dérober  aux  poursuites  de 
Zos.i.5,c.35  ceux  qui  avaient  ordre  de  le  tuer,  l'enleva  de  Ravenne 

et  3^. 

oiympiod.  et  le  conduisit  aux  portes  de  Rome.  Il  s'y  réfugia  dans 
cod.go, p.  une  église,  et  les  Barbares  le  croyant  en  sûreté,  dé* 
p'hiiosfiia,  chargèrent  leur  colère  sur  les  campagnes  voisines  qu'ils 
Marceifchr.  ravagèrent.  Cet  asyle  ne  sauva  pas  Euchérius;  il  en  fut 
Chp°3o9,ex  *'re^  Parora,redu  prince  et  ramené  à  Ravenne,  où  Ho- 
CodrTh7   nor*us  était  retourné  après  un  voyage  fait  à  Milan. 
rit.i6jeg.il  On  lui  prononça  sa  sentence  de  mort;  mais  il  parait 
i.9,tit.4o,  que  1  empereur  nosa  la  faire  exécuter  dans  Ravenne 
ir^o,  ai2,'  par  la  crainte  de  quelque  soulèvement  de  la  part  des 
1.  m  "  t.  as,  Barbares  et  des  païens.  Il  chargea  deux  de  ses  eunu- 
le&- 4*    ques ,  Térentius  et  Arsace  ,  de  le  conduire  à  Rome  avec 
Thermantia  qu'il  venait  de  répudier.  Les  troupes  d  A- 
laric  étaient  déjà  répandues  en  Italie,  et  Euchérius 
aurait  été  enlevé  en  chemin ,  si  les  gardes  n'eussent  fait 
une  extrême  diligence.  Arrivés  à  Rome,  ils  remirent 
Thermantia  entre  les  mains  de  Séréna  sa  mère.  Cette 
jeune  princesse  vécut  encore  sept  ans  dans  l'obscurité 
et  dans  la  douleur  2,  après  avoir  vu  périr  toute  sa 


1  Quand  on  examine  avec  impar- 
tialité toutes  les  imputations  dont 
on  a  chargé  la  mémoire  de  Stilicbon, 
il  est  difficile  de  n'y  pas  reconnaître 
les  vagues  allégations  et  les  calom- 
nies de  ceux  qui  usurpèrent  le 
pouvoir,  après  avoir  causé  sa  perte. 
On  n'y  remarque  rien  de  positif.  On 
y  voit  trop  souvent  au  contraire  le 
langage  de  lahaine,et  rien  enfin  qui 
puisse  devant  la  postérité  accuser 


Stilichon  de  tous  les  crimes  qu'on 
lui  attribue.  Il  périt  victime  d'une 
intrigue  de  palais ,  et  ses  assassins 
héritèrent  du  pouvoir  qu'ils  lui  en- 
viaient. Honorius,  gouverné  jusqu  a- 
lors  par  un  homme  ferme  et  cou- 
rageux qui  était  son  parent ,  devint 
sans  portage  le  j< 
et  d'une  foule  de 
pauité.  — S.-M. 

»  On  apprit  sa  mort  à  Constant!- 
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famille,  son  mariage  n'ayant  rien  eu  de  réel  que  sa 
disgrâce.  Euchérius  fut  mis  à  mort.  Les  deux  eunuques 
prirent  la  route  de  la  mer  pour  retourner  à  Ravenne, 
les  Goths  étant  maîtres  de  tous  les  chemins.  Ils  eurent 
pour  récompense,  Térentius  la  dignité  de  grand  cham- 
bellan, et  Arsace  le  premier  rang  après  lui  entre  les 
eunuques  du  palais. 

On  entendit  pendant  sept  jours  à  Rome  dans  la  xvn. 

»     •       1  •  lit         •  Suites  de  la 

place  qui  était  devant  1  ancien  temple  de  la  paix,  un  mortdeSti- 
mugissement  souterrain, dont  les  amis  de  Stilichon  ne 
manquèrent  pas  de  faire  un  prodige.  Un  grand  nombre 
d'entre  eux  furent  enveloppés  dans  son  malheur.  On 
en  fît  une  rigoureuse  recherche.  Deutérius,  capitaine 
des  gardes  de  la  chambre  du  prince  *,  et  Pierre,  le 
premier  secrétaire  d'état,  furent  appliqués  à  la  ques- 
tion; Olympius,  n'ayant  rien  pu  tirer  de  leur  bouche, 
les  fit  assommer  à  coups  de  bâton.  On  en  mit  beau- 
coup d'autres  à  la  torture,  sans  que  la  cruauté  des 
tourments  pût  leur  arracher  aucun  aveu.  C'est  ce  dé- 
faut de  preuves  légales  qui  jette  de  l'incertitude  sur  le 
crime  de  Stilichon.  Mais  sa  conduite  dépose  assez  hau- 
tement contre  lui.  Il  y  a  grande  apparence  qu'il  était 
déjà  criminel,  sans  avoir  encore  de  complices.  Il  était  trop 
habile  pour  éventer  ses  projets,  avant  qu'ils  eussent 
acquis  leur  point  de  maturité.  Bathanaire,  comte  d'A- 
frique ,  avait  épousé  la  sœur  de  Stilichon  ;  on  le  fit 
mourir,  et  sa  charge  fut  donnée  à  Héraclianus  qui  avait 
prêté  son  bras  pour  trancher  la  tête  à  l'infortuné  mi- 

nople,  le  3o  juillet  4i5,  selon  la  (BacriXucûU  xoitwvoç  wpoEOTàç,  xai 

chronique   d'Alexandrie,  p.  3og.  Derpo;  é  tcO  Ta*yu,aT0ç  tô>v  ûiro- 

—  S.-M.  ypaçéwv  ^ycûjAevoç.  Zos.  1.  5,  c.35. 

^.  ^Aioréptoç  6  rîjç  fuXauwl;  toO  — S.-M. 
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nistre.  Le  nom  de  Stilichon  fut  effacé  de  tous  les  actes 
et  de  tous  les  monuments  publics.  Ses  biens  et  ceux 
de  ses  partisans  furent  confisqués.  On  y  confondit  les 
biens  de  ceux  qui  lui  avaient  prêté  des  sommes  d'ar- 
gent; ils  furent  déclarés  non-recevables  dans  leurs  de- 
mandes. Il  leur  fut  défendu  à  tous  d  approcher  de  la 
cour  ni  d'entrer  dans  Rome,  à  moins  qu'ils  n'y  fussent 
auparavant  domiciliés.  On  étendit  la  même  défense 
sur  ceux ,  qui ,  par  la  faveur  du  général  et  sans  avoir 
servi ,  avaient  obtenu  des  lettres  de  vétérance  et  des 
grades  militaires.  Héliocrate  fut  chargé  de  la  pour- 
suite des  confiscations.  C'était  un  homme  compatissant, 
plus  propre  à  tempérer  la  rigueur  de  sa  commission, 
qu'à  l'exercer  au  gré  d'Olympius.  Il  encourageait  se- 
crètement les  proscrits  à  soustraire  à  ses  recherches 
tout  ce  qu'ils  pourraient  sauver  de  leurs  biens.  On  en 
fut  informé  à  la  cour;  on  le  fit  venir  à  Ravenne;  et 
dans  cet  esprit  de  sévérité  qui  régnait  alors,  il  cou- 
rait risque  d'être  puni  du  dernier  supplice,  s'il  ne  se 
fût  mis  à  couvert  dans  un  asyle  sacré. 

Olympius,  en  abattant  Stilichon,  avait  profité  de  sa 
dépouille.  Revêtu  de  la  charge  de  maître  des  offices,  il 
îympius.   disposait  de  la  maison  du  prince,  et  ne  gouvernait 

Zo8.1.5,c.35.  .        ,      .  .  A        |i  1  •      .  •  • 

Cod.Thi.it,  pas  moins  absolument  le  prince  même.  11  distribua  les 
nt.a8,ieg.4.  empj0|s  ^  ses  créatures,  et  l'empereur  ne  donnait  de 

brevets  que  sur  la  recommandation  d'Olympius.  Après 
tant  d'exécutions  sanglantes,  le  nouveau  ministre  vou- 
lut se  faire  aimer  par  quelques  traits  de  bonté.  Ce  fut 
par  son  conseil  qu'Honorius  dispensa  l'Italie  de  la 
fourniture  des  vivres  qu'on  était  obligé  de  porter  en 
nature  aux  dépôts  publics  pour  la  subsistance  des  trou- 
pes. 11  excepta  aussi  les  sénateurs  du  tribut  annuel 


XVIII 
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qu'ils  payaient  en  or  pour  leurs  terres.  C'était  le  moyen 
de  rendre  odieuse  la  mémoire  de  Stilichon,  que  de 
faire  de  sa  mort  une  époque  de  soulagement  et  de  joie. 
Cette  politique  réussit  au-delà  même  de  ce  qu'on  avait 
désiré.  Bientôt  le  nom  de  Stilichon  fut  si  détesté,  que 
par  Un  complot  général ,  les  soldats  romains  canton- 
nés dans  les  villes  de  l'Italie,  massacrèrent  les  femmes 
et  les  enfants  des  Barbares  qui  servaient  dans  les  ar- 
mées de  l'empereur,  et  qui  s'étaient  toujours  montrés 
affectionnés  à  Stilichon.  Ils  pillèrent  en  même  temps 
leurs  maisons  et  leurs  biens.  Cette  inhumanité  révolta 
les  soldats  barbares;  ils  se  séparèrent  avec  horreur 
d'une  nation  si  cruelle  et  si  perfide;  et  s'étant  attroupés 
de  toutes  parts,  enflammés  de  rage  et  de  désespoir, 
invoquant  la  justice  divine,  ils  allèrent  au  nombre  de 
trente  mille  hommes  se  jeter  entre  les  bras  d'Alaric, 
résolus  de  le  suivre  partout,  et  de  venger  le  sang  de 
leurs  familles  par  le  massacre  des  Romains. 

Dans  l'état  où  se  trouvait  l'empire,  cette  désertion 
lui  portait  un  coup  mortel.  On  manquait  de  soldats, 

!  ,  .  ,  »  n.    1  Zos.l.5,c.35. 

et  on  en  perdait  un  grand  nombre  au  pront  des  en-  s.  Aug.ep. 
nemis  qui  n'étaient  déjà  que  trop  redoutables.  Mais,  96p6t26o^' 
avant  que  de  rendre  compte  de  l'expédition  d'Alaric,  Cod/rï.'i.r, 
je  vais  achever  d'exposer  la  conduite  d'Olympius  dans  ^  ^^V' 
le  gouvernement  de  l'état.  On  doit  attribuer  à  ses  con-  .  lee.a- 

0  f  1.  IO.tlt.  10, 

seils  les  lots  qui  furent  publiées  pendant  les  derniers    kg.  *5. 

,  .  x  ,    1.  16,  tit.  5, 

mois  de  cette  année.  Hononus  revenu  a  Ravenne  1  re-  leg.  4*.  a  , 
tablit  la  communication  entre  les  deux  empires,  en  ut!!oS«g." 
révoquant  l'ordre  que  Stilichon  avait  donné  de  garder  cod9j0st. 


XIX. 

Lois. 


les  côtes  de  la  mer  Adriatique,  et  de  fermer  l'entrée  1  ^g/1* 


»  Honorin*  ftait  à  Milan ,  le  1 3  et  le  a4  septembre  408  -  S  -M. 
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1. 4,  tit.  a,  des  ports  aux  vaisseaux  qui  venaient  de  l'Orient.  On 
iegjid.m.63,  jnter(jjt  je  tragc  aux  nobles ,  aux  personnes  élevées  en 

™T»g?e  dignité  ou  riches  de  patrimoine,  non  pas  comme  une 
*rt  îjd ,?5'  Pro^ess>on  dérogeante,  mais  parce  que  la  supériorité 
Fieury,  bîst.  je  jeur  crédit  ou  de  leurs  richesses  pouvait  nuire  à  la 

eccles.  1.  aa,  1 

art.  16, 17.  liberté  du  commerce.  Il  fut  défendu  de  prêter  de  l'ar- 
gent aux  juges,  sous  peine  d'exil,  tant  pour  l'emprun- 
teur que  pour  le  prêteur;  ce  service  rendu  aux  magis- 
trats fut  regardé  comme  une  sorte  de  corruption.  On 
chargea  les  gouverneurs  des  provinces  d'apporter  une 
attention  particulière  à  réprimer  les  usurpations  des 
personnes  puissantes.  Les  incursions  des  barbares 
avaient  désolé  l'Illyrie  occidentale;  quantité  d'Ulyriens, 
obligés  d'abandonner  leur  pays,  erraient  en  diverses 
provinces;  et  ces  fugitifs  sans  défense  et  sans  appui 
perdaient  encore  leur  liberté;  on  les  réduisait  im- 
punément en  esclavage.  Théodore,  préfet  d'Italie 
pour  la  seconde  fois,  eut  ordre  de  les  protéger  contre 
cette  injustice  *.  Mais  les  lois  les  plus  mémorables  de  ce 
temps-là ,  sont  celles  qu'Olympius  inspira  au  prince  en 
faveur  des  évêques  et  de  l'église.  Il  fut  permis  à  tout 
plaideur  de  porter  sa  cause  devant  1  evêque;  la  sentence 
qu'il  prononçait  devait  être  sans  appel  et  revêtue  de  la 
même  autorité  que  si  elle  eût  été  rendue  par  le  préfet 
du  prétoire  :  il  était  enjoint  aux  officiers  de  la  justice 
séculière  de  la  faire  exécuter.  Du  vivant  de  Slilichon  , 
les  païens  avaient  commis  de  grands  excès  à  Calame 
en  Numidie.  Possidius,  évêque  de  la  ville,  n'avait  évité 
leur  fureur  qu'en  se  tenant  caché;  il  en  était  venu 
porter  ses  plaintes  à  l'empereur.  Après  la  mort  du  mi- 

- 

1  En  vertu  d'une  loi  rendue  à  Ravenne,  le  xo  décembre  408. — S.-M. 
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nistre,  les  hérétiques  et  les  païens,  devenus  encore  plus 
hardis,  prétendaient  que  toutes  les  lois  publiées  con- 
tre eux  pendant   le  ministère  de  Stilichon  étaient 
anéanties  par  sa  mort.  Les  Donatistes  en  Afrique  se  re- 
mettaient en  possession  des  églises;  les  païens  ouvraient 
leurs  temples;  et  dans  les  lieux  où  ils  étaient  les  plus 
forts,  ils  s'emportaient  aux  dernières  violences.  Deux 
évêques  perdirent  la  vie  ;  d'autres  furent  traités  avec 
outrage.  Le  concile  d'Afrique  assemblé  à  Carthage  au 
mois  d'octobre  de  cette  année,  députa  vers  Honorius 
pour  se  plaindre  de  ces  fureurs;  et  saint  Augustin  en 
écrivit  à  Olympius.  Ces  justes  remontrances  produisi- 
rent plusieurs  lois  contre  les  païens  et  les  hérétiques. 
L'empereur  les  déclara  exclus  de  toutes  les  charges  : 
les  églises  devaient  être  remises  entre  les  mains  des 
catholiques;  les  revenus  des  temples  des  païens  appli- 
qués à  la  subsistance  des  troupes;  les  simulacres  et  les 
autels  détruits,  les  temples  convertis  en  d'autres  usa- 
ges; toutes  les  solennités  et  les  fêtes  païennes  abolies 
sans  retour;  les  évêques  étaient  chargés  de  veiller  à 
l'exécution  de  ces  ordres,  et  les  officiers  publics  obli- 
gés d'y  prêter  la  main  sous  peine  d'une  amende  de 
vingt  livres  d'or.  Par  deux  autres  lois ,  on  condamnait 
à  mort  ceux  qui  troubleraient  par  quelque  violence 
l'exercice  de  la  religion  catholique;  et  à  l'exil  quicon- 
que oserait  contredire  publiquement  les  dogmes  qu'elle 
enseigne.  Au  commencement  de  l'année  suivante,  l'em- 
pereur déclara  que  les  magistrats  convaincus  en  ce 
point  de  connivence,  seraient  destitués  de  leurs  char- 
ges, pour  être  ensuite  plus  sévèrement  punis,  et  que 
les  officiers  municipaux  subiraient  la  peine  du  bannis- 
sement et  de  la  confiscation.  Ce  sont  sans  doute  ces  lois 
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si  avantageuses  à  1  église ,  qui  ont  servi  à  couvrir  les 
vices  d'Olympius  et  à  lui  procurer  les  suffrages  les  plu9 
respectables. 

xx.  Alaric  attendait  dans  le  Norique  l'argent  qui  lui 
commence  avait  été  promis,  lorsqu'il  apprit  la  mort  de  Stilichon. 
b  guerre,  jj  se  ^0Ui9L  j^jgjj  „ue  \e  nouVeau  ministre  ne  se  croirait 

Zos  15 

c.  36  et  37.  pas  obligé  à  tenir  les  engagements  de  son  prédécesseur. 

?Jrphot!'  Mais  afin  de  mettre  la  justice  de  son  coté,  malgré  l'ar- 
™ÔiTg!'   ^eur  ^e  vengeance  dont  ses  nouveaux  soldats  étaient 

S°CJ  1  7'  embrasés,  il  envoya  des  députés  à  Honorius,  pour  re- 

$07.1.9,0.6.  cevoir  le  paiement  dont  on  était  convenu.  Il  deman- 
dait en  même  temps  pour  otages  Jason,  fils  de  Jovius, 
préfet  d'Illyrie,  et  le  même  Aëtius  qu'il  avait  déjà  tenu 
auprès  de  lui  pendant  trois  ans.  Il  offrait  aussi  des 
otages  de  sa  part,  et  promettait  à  ces  conditions  de 
sortir  du  Norique  et  de  repasser  en  Pannonie.  Hono- 
rius rejeta  ces  propositions;  mais  il  ne  prit  aucunes 
mesures  pour  soutenir  son  refus  avec  honneur.  Au 
lieu  d'assembler  ses  troupes  et  de  fermer  les  passages  à 
l'ennemi,  il  se  reposait  de  tout  sur  les  soins  d'Olympius, 
qui  n'entendait  rien  à  la  guerre.  Celui-ci  se  contenta 
de  nommer  des  généraux,  et  il  les  choisit  entre  ses 
créatures;  gens  aussi  incapables  que  lui,  méprisés  du 
public,  et  qui  ne  pouvaient  que  ruiner  les  affaires. 
Turpilion  fut  fait  général  de  la  cavalerie ,  Varanès  de 
l'infanterie  ';  Vigilantius  fut  mis  à  la  téte  des  troupes 


1  Oùapâvïiv  Totç  ire^oîc  6?ri<ria- 
<xaç.  Zos.  1.  5 ,  c.  36.  Ce  personnage 
était  sans  doute  persan  ;  on  ne  petit 
guère  en  douter  à  cause  de  son  nom, 
qui  est  le  même  que  celui  de  Ouara- 
ranès  ou  Ouarahran  qui  avait  déjà 
été  porté  plusieurs  fois  par  divers 
rois  de  Perse  et  qui  le  fut  encore 


bientôt  après  par  d'autres  souverains 
du  même  pays.  Ce  nom  se  pronon- 
çait Ouarahran  en  pehlvy  et  en  sy- 
riaque, Bahram  en  persan,  eC  Vrham 
en  arménien.  Les  Grecs  le  pronon- 
cèrent ensuite  Jiaraïuès.  Le  Varanès 
dont  il  s'agit  ici ,  fut  consul  en  l'an 
4 10.  La  chroniqne  d'Alexandrie,  qui 
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de  la  maison  du  prince.  Les  officiers  subalternes  ne 
furent  pas  mieux  choisis.  Des  dispositions  si  mal  en- 
tendues n'inspiraient  que  le  désespoir  aux  Romains  et 

le  mépris  aux  ennemis  :  les  uns  et  les  autres  y  voyaient 
la  ruine  prochaine  de  l'Italie.  Alaric  se  mocquant  de 
ces  ridicules  préparatifs,  résolut  d'aller  droit  à  Rome. 
Ataulfe  frère  de  sa  femme  ,  était  en  Pannonie  à  la 
tête  d'un  corps  de  Huns  et  de  Goths;  Alaric,  pour  ne 
rien  négliger  de  ce  qui  pouvait  assurer  sa  conquête , 
lui  manda  d'entrer  en  Italie  et  de  le  suivre.  Mais  il 
n'attendit  pas  la  jonction  de  ces  troupes,  et  sans  s  ar- 
rêter à  aucun  siège ,  il  passa  comme  en  courant  devant 
Aquilée,  Concordia,  Altinum  ,  et  traversa  le  P6  à  Cré- 
mone. Dans  cette  marche  rapide,  il  ne  rencontra  pas 
un  ennemi  qui  se  mît  en  devoir  de  lui  disputer  le  ter- 
rein.  Il  ne  trouva  pas  plus  d'obstacle  au-delà  du  Po. 
Ayant  ravagé  le  territoire  de  Bologne,  il  laissa  sur  la 
gauche  Ravenne  où  était  la  cour,  s'approcha  de  Ri- 
mini,  entra  dans  le  Picenum,  et  tournant  vers  Rome, 
il  pilla  en  passant  les  villes  et  les  châteaux  qui  se  trou- 
vèrent sur  sa  route.  A  la  vue  de  Narni,  il  essuya  une 
furieuse  tempête  ;  et  quelques  misérables  magiciens 
prétendirent  que  cette  ville  leur  devait  son  salut,  et 
que  c'était  par  la  vertu  de  leurs  conjurations  magiques, 
qu'Alaric  avait  été  écarté  à  coups  de  foudre.  On  rap- 

lni donne, p.3o8,lenomdeOùapav&(,  lettre  (ep.  io*4,  ed.  Wolf.),  qui  est 

Ouaranasy  et  le  titre  de  (TTpa-niXoirfl;,  adressée  à  ce  général.  Il  y  parle  avec 

rapporte  qu'il  était  à  Constandnopie  éloge  du  père  de  Ouaranès,  dont  le 

en  l'an  409.  Voyez  ci -après  ,  §  3  9  nom  est  inconnu.  — S.-M. 

p.  33 1 .  C'est  là  tout  ce  qu'on  connaît  »  Zosime  l'appelle  ÀtoîouX^ôç  , 

au  sujet  de  ce  personnage.  On  sait  Olympiodore  À^oc&BXjo; ,  Jornan- 

cepeodant  qu'il  fut  en  relation  avec  dès  Athaulphus  et  Orose  Ataulphus. 

le  fameux  sophiste  d'Antioche,Liba-  Ce  nom  là  est  le  même  qne  celui 

nius,  duquel  nous  avons  encore  une  d'Adolphe.  — S.-M. 

Tome  y.  30 
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porte  qu'un  pieux  solitaire  s'étant  présenté  devant  lui 
dans  sa  route,  et  le  suppliant  avec  larmes  de  se  dé- 
sister d'une  entreprise  qui  allait  causer  tant  de  meur- 
tres et  d'horreurs,  il  lui  répondit  :  Mon  père ,  ce 
ri  est  pas  ma  volonté  qui  me  conduit;  j'entends 
sans  cesse  à  mes  oreilles  une  voix  qui  me  dit  : 
Marche  et  va  saccager  Rome. 

m  xjt  s.  Dès  qu'il  parut  devant  cette  ville,  le  sénat  fit  étran- 
réna.     gler  Séréna.  On  l'accusait  de  s'entendre  avec  Alaric. 

^oîyrapiid8  P'acidie,  s02"1*  d'Honorius,  accrédita  ce  soupçon  in- 
ap.  Phot.  juste,  peut-être  par  un  effet  de  jalousie,  parce  que 

c*<»<I.  80,  p.      /  f  t 

J79      Serena  avait  toujours  eu  plus  de  part  au  gouverne- 
ment et  à  la  tendresse  d'Honorius.  Ainsi  périt  cette 
princesse,  nièce  du  grand  Théodose  dont  elle  fut  chérie, 
et  qui  avait  tenu  lieu  de  mère  à  Honorius.  Elle  avait 
fait ,  par  les  grâces  de  son  esprit,  l'ornement  des  deux 
cours.  Fière  et  ambitieuse,  il  paraît  cependant  qu'elle 
avait  borné  ses  désirs  à  tenir  après  son  cousin  le  pre- 
mier rang  dans  l'empire,  et  qu'elle  partagea  les  mal- 
heurs de  son  mari ,  sans  avoir  eu  part  à  ses  forfaits. 
XXII<         Dans  le  récit  de  cette  énorme  injustice,  l'histoire  ne 
SRomee    dit  pas  un  mot  d'Honorius.  Elle  se  contente  de  dire 
7.os.i.5,c.3<».  que  Séréna  était  innocente.  Si  le  prince  fut  consulté, 
"p/piior1  c'était  de  sa  part  une  horrible  ingratitude;  s'il  ne  le 
°  ^j)0' 1   fut  Pas>  ce  fat  de  la  Part  du  sénat,  l'attentat  le  plus 
m^Honor.  cr'm^nel  i  et  °,m  montre  à  quel  point  le  souverain  était 
an.  3a     méprisé.  En  effet  ,  Rome  assiégée  semblait  être  rentrée 
dans  son  ancienne  indépendance;  et  du  coté  d'Hono- 
rius, on  eût  dit  qu'il  l'avait  abandonnée  à  Alaric,  et 
qu'il  avait  renoncé  à  tous  les  droits  de  la  souveraineté 
sur  la  capitale  de  son  empire.  Il  ne  fit  aucun  mouve- 
ment pour  la  délivrer.  Alaric  ferma  aux  assiégés  tous 
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les  passages  des  vivres;  il  se  rendit  maître  de  la  navi- 
gation du  Tibre,  et  en  peu  de  jours,  la  disette  fut  si 
grande,  qu'on  fut  obligé  de  réduire  à  la  moitié,  et 
ensuite  au  tiers,  la  mesure  du  blé  qu'on  distribuait  au 
peuple.  Hilaire ,  préfet  de  la  ville ,  fut  massacré  1 .  Ce 
fut  en  cette  extrémité  que  Laeta ,  veuve  de  Gratien,  et 
sa  mère  Pissamène ,  auxquelles  Théodose  avait  assigné 
sur  1$  fisc  un  entretien  honorable ,  s'acquirent  dans 
leur  infortune  une  gloire  fort  supérieure  à  celle  d'un 
règue  long  et  heureux,  en  faisant  vivre  à  leurs  dépens 
une  grande  partie  du  peuple.  La  peste  se  joignit  bien- 
tôt à  la  famine.  Toutes  les  rues  étaient  jonchées  de 
cadavres  ;  et  comme  on  ne  pouvait  les  transporter  hors 
de  la  ville ,  dont  les  ennemis  occupaient  tous  les  de- 
hors, Rome  n'était  plus,  qu'un  vaste  cimetière  où  les 
morts  tuaient  les  vivants  par  la  vapeur  meurtrière 
qu'ils  exhalaient. 

Enfin,  après  avoir  inutilement  attendu  de  jour  en 
jour  du  secours  de  Ravenne,  tout  ce  qui  ne  peut  servir  ^ec°  Akriï 
d'aliment  qu'à  une  faim  désespérée  étant  consumé,  Zos.  1.5,c.4o. 
comme  il  ne  restait  plus  aux  habitants  d'autre  res-  ?pymphot. 
source  que  de  se  dévorer  les  uns  les  autres ,  ils  se  dé-  codi7p°'  p 
terminèrent  à  traiter  avec  l'ennemi.  On  choisit  pour 
cette  négociation  un  Espagnol  nommé  Basile,  qui  avait 
été  préfet  de  Rome  quelques  années  auparavant  2  ,  et 

1  La  vie  de  Ste  Mélanie ,  insérée  périt  dans  l'émeute  que  causa  la  pré- 
dans Surins,  3i  déc.  p.  379,  §  14,     aence  d'Alaric  devant  Rome;  le  fait 
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fait  mention  d'un  préfet  de  Rome  cependant  n'est  pas  bien  certain.  Ce 

qui  fut  massacré  à  cette  époque.  pourrait  être  aussi  Pompéianus,  qui 

On  sait  par  les  anciens,  qu'Hi-  d'après  le  récit  formel  de  Zosime,  1.5 

lariu*  et  Pompéianus  occupèrent  c.  4',  était  certainement  en  charge  à 

tous  les  deux  cette  dignité  en  Tan  l'époque  du  siège  de  Rome  par  les 

408.  Hilarîus  était  préfet  au  mois  Goths.  — S.-M. 
de  janvier  408.  Il  est  probable  qu'il        »  En  395. —  S.-M. 

20. 
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Jean ,  premier  secrétaire  tletat  1 ,  qin  était  connu  et 
aimé  d'Alarie.  Les  assiégés  étaient  si  peu  instruits, 
qu'ils  doutaient  encore  si  c'était  Alaric  qui  les  assié- 
geait. Le  bruit  s'était  répandu  parmi  le  peuple  que 
Stilichon  n'était  pas  mort,  et  qu'un  chef  de  Barbares, 
autre  qu'Alaric,  avait  pris  sa  défense  et  venait  l'éta- 
blir dans  Rome.  Les  envoyés  s'étant  convaincus  par 
leurs  propres  yeux  que  c'était  au  plus  redoutable  en- 
nemi des  Romains  qu'ils  avaient  affaire,  voulurent  ce- 
pendant soutenir  l'honneur  de  l'ancienne  fierté  romaine  : 
dans  la  première  entrevue,  ils  dirent  au  roi  des  Goths 
que  le  peuple  romain  accepterait  la  paix,  si  on  la  pro- 
posait sous  des  conditions  raisonnables;  mais  que  si  sa 
gloire  était  intéressée,  il  était  encore  plus  disposé  à  la 
guerre,  et  qu'il  ne  demandait  qu'à  sortir  pour  livrer 
bataille.  A  la  bonne  heure,  répondit  Alaric  avec  un 
grand  éclat  de  rire;  jamais  il  n'est  plus  aisé  de 
faucher  le  foin,  que  quand  F  herbe  est  plus  drue11. 
Il  savait  parfaitement  l'état  où  la  ville  était  réduite  ; 
les  esclaves  barbares  qui  passaient  à  tout  moment  dans 
son  camp,  l'instruisaient  de  tout.  Aussi  proposa- 1- il 
d'abord  les  plus  dures  conditions  :  Qu'on  lui  mettrait 
entre  les  mains  tout  ce  qu'il  y  avait  dans  la  ville,  d'or, 
d'argent,  de  meubles,  et  d'esclaves  étrangers.  Sur  quoi 
les  députés  lui  ayant  demandé,  que  laissait-il  donc  aux 
habitants,  la  vie,  répondit~il.  Ils  obtinrent  une  trêve, 
tandis  qu'ils  iraient  porter  ses  propositions  à  leurs 
citoyens,  et  recevoir  leur  réponse. 

'  iû)âvvr,ç  twv  (W).ixwv  îmc-  usurpa  le  titre  d'empereur.  — S.-M. 
Yp*ç«wv,  cû;  Tpiêcûvou;  xaXofa'.v ,        *  AaaÛTSpc;  &v  hyfipnç,  fyr,, 

apx«v  ■j'eYÊVTiu.e'voç.  Zos.  1.  5,  c.  40.  Teu,ve<r8ai  potwv ,  i  âpaio'repc;.  &os. 

C'est  ce  Jean  qui  plus  tard,  l'an  42 3,  1.  5 ,  c.  40.  —  S.-M. 
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Les  païens  attendaient  encore  du  secours  de  leurs  coudiliou 
divinités.  Les  magiciens  qui  se  vantaient  d'avoir  sauvé  dutraite 

%  ,  Zo».  1.5,0.4» 

Narni,  étaient  venus  à  Rome,  et  prétendaient  avoir  *{ 4*  g 
encore  des  foudres  et  des  orages  pour  délivrer  cette  °*  9'C 
ville.  Mais  afin  d'engager  les  dieux  a  prendre  les  armes 
en  faveur  de  Rome,  il  fallait,  disaient-ils,  rappeler  les 
anciennes  cérémonies  et  faire  des  sacrifices  publics  au 
nom  du  sénat  et  du  peuple.  Pompéïanus,  préfet  de  Rome, 
n'osa ,  quoiqu'il  fût  chrétien,  contredire  ce  caprice  d'une 
populace  que  ses  malheurs  rendaient  aussi  féroce 
qu'insensée.  L'événement  la  détrompa.  Les  sacrifices 
n'ayant  produit  aucun  effet,  il  fallut  en  revenir  à  s'hu- 
milier devant  Alaric.  Après  de  longues  contestations, 
on  convint  enfin  que  Rome  donnerait  cinq  mille  livres 
d'or,  trente  mille  d'argent,  quatre  mille  tuniques  de 
soie,  trois  mille  peaux  teintes  en  écarlate,  trois  mille 
livres  d'épiceries;  et  qu'elle  mettrait  en  otage  entre  les 
mains  d'Alaric  les  enfants  des  plus  noWes  citoyens.  A 
ces  conditions  Alaric  promettait,  non -seulement  de 
vivre  en  paix  avec  les  Romains ,  mais  encore  d'employer 
ses  armes  pour  la  défense  de  l'empire  contre  quelque 
ennemi  que  ce  fût.  Les  Romains  demandèrent  quel- 
ques jours  pour  obtenir  le  consentement  de  l'empe- 
reur. Honorius  approuva  tout  ;  il  ne  fut  plus  question 
que  d'exécuter  le  traité.  Ce  n'était  pas  l'opération  la 
plus  facile.  Le  trésor  public  était  épuisé  :  il  fallait 
avoir  recours  aux  particuliers.  Palladius,  un  des  sé- 
nateurs les  plus  distingués,  fut  chargé  d'imposer  sur 
les  habitants  une  contribution  proportionnelle.  Il  lui 
fut  impossible  de  remplir  l'objet  de  sa  commission  : 
chacun  cachait  avec  soin  ce  qu'il  avait  d'or  et  d'ar- 
gent. On  fut  obligé  d'enlever  les  ornements  des  tem- 
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pies  et  de  fondre  les  statues  ;  ce  qui  causa  aux  païens 
une  douleur  très-amère.  Ils  regrettèrent  surtout  une 
statue  de  la  Valeur;  et  leurs  devins  prononcèrent  que 
dans  cet  instant  fatal,  la  bravoure  romaine  périssait 
pour  jamais.  Les  chrétiens  pensaient  au  contraire  qu'on 
ne  perdait  la  statue  de  la  Valeur,  que  parce  que  depuis 
long-temps  on  en  avait  perdu  la  réalité. 
r  t"Y  d*A     Quel°,ue  diligence  que  fît  Palladius,  la  somme  ne  put 
laric.     être  fournie  sur  le  champ.  On  prit  des  termes  pour  ac- 
quitter le  reste.  Le  vainqueur  donna  trois  jours  aux 
Romains  pour  venir  dans  son  camp  se  pourvoir  de 
vivres  :  il  leur  marqua  les  portes  par  lesquelles  il  leur 
permettait  de  sortir ,  et  leur  rendit  la  liberté  de  la  na- 
vigation. Le  peuple  affamé  vendit  ce  qui  lui  restait 
de  plus  précieux  pour  acheter  du  pain;  et  par  cet 
échange,  les  Goths  emportèrent  encore  une  grande 
partie  des  richesses  de  Rome.  Alaric  se  retira  en  Tos- 
cane, pour  y  attendre  une  entière  satisfaction.  Presque- 
tous  les  esclaves  s'échappèrent  de  la  ville  et  se  joigni- 
rent aux  Barbares.  Il  en  sortit  quarante  mille.  Le  roi 
des  Goths  fit  alors  une  action  de  justice.  Un  parti  de 
ses  coureurs  s'étant  avancé  jusqu'à  Porto  à  l'embou- 
chure du  Tibre,  enleva  un  convoi  de  vivres  que  l'on 
conduisait  à  Rome.  Alaric,  irrité  d'une  infraction  du 
traité  qu'on  pouvait  lui  imputer,  n'attendit  pas  les 
plaintes  des  Romains;  il  fit  rendre  ces  vivres  et  punit 
sévèrement  les  auteurs  de  cette  violence. 
xx*r-        L'Orient  se  trouvait  alors  dans  un  état  plus  tran- 

Mort  d  Ar-  r 

cadius.  quille ,  quoiqu'il  fût  gouverné  par  un  enfant  de  sept 
ça, t. 6, P.  ans.  Arcadius  était  mort.  Nous  n'avons  rien  dit  des 

1 86 

socr.i.6,  trois  dernières  années  de  sa  vie,  qui  fournissent  peu 
SojsÏ.9?c.  x.  d'événements.  En  4o6  il  fit  transférer  de  la  Palestine 
à  Constantinople  les  os  du  prophète  Samuel.  La  nuit 
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du  a5  octobre,  il  y  eut  dans  cette  ville  un  grand  in- 
cendie qui  donna  lieu  à  quelques  lois  pour  prévenir 
ces  accidents.  Les  eaux  du  Nil  ne  montèrent  pas  à  la 
crue  nécessaire  pour  fertiliser  l'Égypte  ;  et  la  Palestine 
fut  réduite  à  la  stérilité  par  une  cause  encore  plus  fu- 
neste. Des  nuées  de  sauterelles  si  épaisses  que  l'air  eu 
était  obscurci,  s'abattaient  sur  la  terre;  et  ces  insectes 
serrés  les  uns  contre  les  autres,  sans  confondre  leurs 
rangs,  avançaient  comme  en  ordre  de  bataille  et  dé- 
voraient toute  la  verdure.  Saint  Jérôme,  témoin  de  ce 
désastre,  dit  que  les  campagnes  semblaient  être  cou- 
vertes d'un  pavé  de  mosaïque1.  Un  vent  violent  emporta 
les  sauterelles  partie  dans  la  mer  Morte,  partie  dans  la 
Méditerranée  :  poussées  ensuite  par  les  flots  sur  les  ri- 
vages, elles  s'y  accumulèrent  en  si  grands  monceaux, 
que  la  corruption  qui  se  répandit  dans  l'air  engendra 
la  peste.  Le  premier  d'avril  de  l'année  suivante,  Con- 
stantinople  essuya ,  au  commencement  de  la  nuit,  un 
furieux  orage ,  accompagné  d'un  tremblement  de  terre. 
Grand  nombre  de  maisons  s'écroulèrent;  plusieurs  vais- 
seaux furent  brisés  dans  le  port;  et  le  lendemain  le 
bord  de  la  mer  du  côté  de  l'Hebdome  se  trouva  cou- 
vert de  cadavres.  En  /}o8  Arcadius  écbappa  d'un  grand 
péril.  Une  église  fondit  tout-à-coup  dès  qu'il  en  fut  . 
sorti  avec  un  peuple  nombreux  qui  l'accompagnait.  Il 
ne  survécut  pas  long-temps  à  cette  faveur  de  la  Pro- 
vidence. Il  mourut  le  premier  de  mai ,  âgé  de  trente 
et  un  ans,  après  avoir  régné  treize  ans  trois  mois  et 

1  Quum  enim  locustartim  agmina  mentis  artifeis  et  ne  puntto  quidem, 

venirent,  et  aerem  qui  inter  cceium  et  nt  ita  dicam ,   ungtte  transverso 

et  terrant  est  occupaient,  tanto  déclinent  ad  a/teram.  Hier,  in  Joël. 

ordirtc  ex  dispositione  Dei  volitant,  t,  6.  p,  iftft.  — S.  —  M. 
ut  instar  fesser ularnm  quoi  xnpavu 
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quatorze  jours  depuis  la  mort  de  son  père.  Il  fut  in- 
humé dans  1  église  des  Apôtres,  auprès  de  sa  femme 
Eudoxie.  Il  laissait  un  fils  nommé  Théodose ,  et  trois 
filles,  Pulchérie,  Àrcadia  et  Marina. 
BâSm"t       Entre  plusieurs  autres  édifices,  il  fit  construire  à 
construits  à  Constant inople  une  église  de  Saint  Jean ,  qui  fut  appelée 
Paii  Lausiac  l'-^rcâdienne.  Cette  église  fut  particulièrement  affectée 
Cedren.  1. 1,  à  ceux  qu'on  nommait  les  Arcadiens.  Ce  n'était  pas  ce 
CoSiu.aorig.  corps  de  troupes  dont  nous  avons  fait  mention  ;  c'é- 
Gyih'topug.  tait  un  corps  de  six  mille  citoyens,  qu'il  avait  choisis 
a^c^sW,  Pour  lui  faire  cortège  dans  les  marches  de  cérémonie. 

CmDl'  Il  les  aimait  et  se  plaisait  à  les  honorer  de  ses  faveurs. 
nîVîï?'  *jes  Grecs  du  moyen  âge  parlent  souvent  du  palais  de 
i.4»p.n3.  Lausus,  bâti  au  centre  de  la  ville  :  ils  disent  que  ce 

Band.  imp.  '  * 

or.  prof.  Lausus  fut  patrice,  grand  chambellan  d'Arcadius  et  de 
1. 1,'  ânon.  Théodose  le  jeune ,  et  revêtu  de  plusieurs  autres  di- 
t.  a,  p.  486.  gnités.  On  croit  que  c'est  le  gouverneur  de  Cappadoce, 
MarJihr.  auquel  Palladius,  évêque  d'Hélénopolis ,  adressa  l'ou- 
Chp°3o8lcX  vrage  qu'il  a  pour  cette  raison  intitulé  Lausiaques  \ 
Selon  ces  Grecs,  qui  ne  méritent  guères  de  croyance, 
ce  palais  était  orné  de  colonnes  de  marbre  :  on  y  avait 
transporté  ces  merveilles  de  l'art  qui  ont  immortalisé 
la  mémoire  des  plus  habiles  sculpteurs  de  la  Grèce  ;  la 
Venus  de  Cnide ,  chef-d'œuvre  de  Praxitèle ,  la  Junon 
de  Samos,  ouvrage  fameux  de  Lysippe  et  de  Bupale, 
le  Jupiter  olympien  de  Phidias.  Une  seule  de  ces  statues 
avait  autrefois  rendu  célèbre  une  ville  entière.  Us  ajou- 
tent qu'elles  furent  détruites  par  le  feu  soixante-dix  ans 

1  Cet  ouvrage,  outre  la  vie  des  pères,  est  celle  qui  fut  donnée  par  Cotélier 

contient  une  multitude  de  renseigne-  en  1680,  in-4°.  La  première  édition 

ments  intéressants  pour  la  géogra-  grecque  avait  été  publiée  en  161 6, 

phie  et  l'histoire.  On  est  loin  d'avoir  par  Meursius,  sous  le  titre  Palladii 

encore  tiré  parti  de  tous  les  détails  episcopi  Helenopoleos ,  historia  Lau- 

qu'il  renferme.  La  meilleure  édition  siaca,  in-4°.  —  S.-M. 


Digitized  by  Google 


(Àn4«8  )    LIVRE  XXVI II.  ARCADIUS ,  HONORIUS.  3l3 

après,  sous  le  règne  de  Basiliscus.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  as- 
suré ,  c'est  que  les  bâtiments  qui  accompagnaient  ce 
palais ,  et  qui  servaient  d'hospice  pour  loger  les  étran- 
gers ,  renfermaient  une  citerne  que  le  savant  voyageur 
Pierre  Gilles  croit  être  celle  qu'on  voyait  encore  de  son 
temps,  c'est-à-dire  dans  le  seizième  siècle.  La  voûte  en 
était  soutenue  sur  deux  rangs  de  colonnes  de  marbre  po- 
sées les  unes  sur  les  autres,  chacune  de  six  pieds  neuf 
pouces  de  contour.  A  chaque  rangée,  on  comptait  deux 
cent  douze  colonnes.  Mais  le  plus  célèbre  monument 
d'Arcadius,  est  la  colonne  qu'il  fit  élever  dans  la  place 
qui  porta  son  nom.  Elle  est  haute  de  cent  vingt  pieds 
au-dessus  ide  sa  base.  On  y  monte  comme  dans  celle  de 
Trajan  par  un  escalier  intérieur.  Les  bas -reliefs  qui 
tournent  en  spirale  depuis  la  base  jusqu'au  chapiteau, 
représentent  le  triomphe  de  Théodose  sur  les  Goths: 
La  statue  d'Arcadius  placée  au  sommet  fut  abattue 
par  un  tremblement  de  terre  du  temps  de  Léon  l'I- 
saurien.  Dans  les  siècles  postérieurs,  les  Grecs  igno- 
rants et  superstitieux,  s'imaginèrent  que  dans  cette 
colonne,  ainsi  que  dans  les  autres  de  Constantinople , 
résidait  une  vertu  magique;  et  que  les  bas -reliefs 
étaient  autant  de  talismans  qui  annonçaient  la  ruine 
de  leur  ville.  Ainsi  dans  leur  guerre  contre  les  Latins 
au  commencement  du  treizième  siècle ,  ils  en  détrui- 
sirent à  coups  de  marteaux  plusieurs  figures,  cro- 
yant par  cette  opération  abattre  leurs  ennemis.  C'est 
à  ce  caprice  grossier ,  encore  plus  qu'aux  tremblements 
de  terre,  qu'on  attribue  le  dommage  qu'a  souffert  ce 
beau  monument.  Selon  quelques  auteurs,  cette  colonne 
ne  fut  construite  que  sous  l'empire  de  Théodose  le 
jeune  en  fyxi  \  et  les  bas- reliefs  ont  rapport  à  des 
événements  du  règne  d'Arcadius. 
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xxvui.       L'histoire  ne  doit  pas  omettre  les  règlements  et  les 
glements  "  lois  qui  font  connaître  les  mœurs  et  les  usages  du  temps, 
d  Arc*diu*.  TjCg  ^  multipliaient  sans  doute  sous  un  règne 

Cod.  Th.  1.2,     nii  1         1       »     •  l+  ■  » 

tit.  4,ieg.6,  ou  les  places  les  plus  eminentes  étaient  occupées  par 
1  iegrii<>3*  des  hommes  sans  mérite.  Arcadius  renouvela  toute  la 
S'eV-tt.1'  Mérité  des  lois  précédentes  contre  les  libelles  diffa- 
ff'i4%?"  mat0'res-  ^jes  statues  des  souverains  étaient  encore  ré- 
C0d.jugt.L7,  vérées  avec  une  sorte  de  superstition.  On  n'osait,  sans 

it.45,leg.ia.  * 

un  rescrit  de  l'empereur,  les  déplacer  pour  la  recon- 
struction d'un  portique  ou  d'une  maison  qui  tombaient 
en  ruine.  Une  loi  de  l'an  4°6  en  donne  une  permis- 
sion générale,  mais  à  condition  que,  la  réparation  ache- 
vée, on  rétablira  ces  statues  dans  leur  premier  état. 
Arcadius  fit  aussi  des  efforts  pour  abréger  les  procé- 
dures, et  pour  abattre  quelques  têtes  à  l'hydre  de  la 
chicane  qui  les  reproduit  sans  cesse.  Sous  un  prince  si 
peu  vigilant,  ces  lois  furent  sans  doute  inutiles  contre 
un  monstre  qui  veille  toujours.  Une  loi  ancienne  or- 
donnait aux  juges  dans  toute  l'étendue  de  l'empire  de 
prononcer  leurs  sentences  en  latin  :  c'était  la  langue  du 
peuple  qui  se  regardait  comme  souverain  du  monde, 
et  les  empereurs  d'Orient  n'avaient  rien  changé  à  cet 
usage ,  quoique  la  langue  grecque  fût  la  seule  entendue 
dans  la  plus  grande  partie  de  leur  domination.  Arca- 
dius laissa  aux  juges  la  liberté  de  faire  usage  de  ces 
deux  langues. 

xxix.        Théodose,  lorsqu'il  succéda  à  son  père,  n'était  âgé 

Commence-  .  _        .  .  * 

mente  de  que  de  sept  ans  et  quatre  mois.  L,  Orient  avait  tout  a 
T^°d°iseu'  craindre;  il  voyait  un  enfant  succédera  un  prince  qui 
«•  1.     n'était  jamais  sorti  de  la  faiblesse  de  l'enfance,  Arca- 
jMn.9An-  dius  laissait  l'empire  dans  une  sorte  d'anarchie;  il  n'a- 
vait  fait  aucune  disposition  pour  le  gouvernement 
p  Ss.1*  pendant  la  minorité  de  son  fils;  on  n'avait  rien  à 
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espérer  cTHonorius ,  qui  se  soutenait  à  peine  en  Occi- 
dent. La  sagesse  d'Anthémius  conserva  au  jeune  em- 
pereur son  héritage  et  à  l'empire  sa  tranquillité.  Ce 
grand  homme,  que  nous  avons  déjà  fait  connaître,  se 
mit  à  la  tête  des  affaires.  Il  était  depuis  trois  ans  pré- 
fet du  prétoire  d'Orient;  mais  sa  haute  vertu  et  la  su- 
périorité de  son  génie,  lui  formaient  dans  l'esprit  des 
peuples  un  titre  encore  plus  respectable  que  sa  dignité. 
Il  sut  bien  contenir  et  les  sujets  et  les  ennemis  ;  mais 
il  ne  put  arrêter  les  cabales  de  la  cour ,  ni  réprimer 
l'insolence  des  eunuques ,  qui  abusaient  de  l'enfance 
du  prince  pour  surprendre  quelquefois  des  ordres  con- 
formes à  leurs  passions. 

Iezdédjerd,  roi  de  Perse,  était  de  tous  les  princes  Fab™cla 
voisins  celui  qui  devait  causer  le  plus  d'inquiétude.  tui^^' 
Ce  fut  sans  doute  par  un  effet  de  la  prudente  politique  p^.  bel. 
d'Anthémius ,  que  ce  monarque  guerrier  par  inclina-  ^s^C'a,' 
tion ,  loin  de  profiter  de  l'occasion  d'étendre  les  bornes  v'l™££?' 
de  ses  états,  se  déclara  le  protecteur  de  Théodose.  Il  ZqP 
lui  écrivit  une  lettre  pleine  d'affection  ;  il  conclut  avec  J^jMj; 
les  Romains  une  paix  pour  cent  ans  1  ;  il  envoya  au    P.  334 


1  Sozomèae  est  le  seul  écrivain  Cette  guerre  parait  avoir  été  de 
qui  ait  parlé  de  ce  fait,  et  la  manière  courte  durée ,  et  il  y  eut  peut-être 
dont  il  en  fait  mention  ,  1.  9.  c.  4,  dans  le  traité  conclu  alors  quelques 
pourrait  même  donner  lieu  de  croire  clauses  qui,  si  elles  étaient  connues, 
que  les  Perses  avaient  déjà  commis  pourraient  expliquer  ce  qu'on  ra- 
des actes  d'hostilités.  Tors  youvll  *p-  conte  de  la  tutelle  dTezdédjerd  Ier . 
<rcu  piv  «tç  |*«xtiv  xexivYijjte'vOt,  ixa-  n  est  à  remarquer  aussi  qu'Anthé- 
tovtoÛtuç  <MWv£àç  wpôç  P»(Wttouç  mius,  principal  ministre  de  Théodose, 
IftevTO.  L'historien  arménien,  Moyse  avait  étéenvoyé  comme  ambassadeur 
de  Khoren, parle  aussi, L  3 . c.  5a,  des  «n  Perse,  quelques  années  avant,  voy . 
troubles  qui  agitèrent  l'empire  après  ci-dessus,  l.  xxvii  .  $  4 1 .  p.  a  5a .  H 
la  mort  d'Arcadius,  et  de  la  guerre  donc  pu  se  servir  avantageuse- 
que  l'on  eut  à  soutenir  contre  les  ment  des  relations  qu'il  avait  eues 
Perses.  Le  roi  d'Arménie,  Bahram-  avec  le  roi  de  Perse ,  pour  le  dispo- 
Schahpour,  semble  même  y  avoir  pris  «er  eu  faveur  de  Théodose  le  Jeune, 
part.  Voye»  ci-après,  §.  3 1 .  p.  3 1 7.  — S.-M. 
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Tm.  Theod.  jeune  empereur  un  eunuque  grec  fort  savant,  nommé 
11,  not.  i.   ^nt;ocnus?  pQur  nnstruire  dans  les  lettres.  Antiochus 

avait  été  attaché  en  Perse  au  service  d'un  grand  sei- 
gneur nommé  Narsès  il  s'était  fait  estimer  du  roi 
par  ses  talents  ;  il  aurait  soutenu  cette  estime  auprès 
de  Théodose ,  s'il  se  fût  contenté  de  la  gloire  modeste 
que  lui  donnait  le  titre  de  précepteur,  et  s'il  n'avait 
pas  troublé  la  cour  par  une  ardente  ambition,  qui 
après  lui  avoir  procuré  des  honneurs,  lui  attira  des 
disgrâces,  comme  nous  le  verrons  dans  la  suite.  Iez- 
dédjerd  fut  fidèle  à  sa  parole;  la  paix  subsista  tant  qu'il 
vécut,  et  le  traité  ne  fut  rompu  que  par  son  succes- 
seur. Cette  bienveillance  d'un  prince  qui  semblait  être 
l'ennemi  naturel  de  l'empire,  donna  lieu  au  peuple  de 
confondre  les  idées  :  il  regarda  Iezdédjerd  comme  tu- 
teur de  Théodose,  parce  qu'il  s'en  était  déclaré  le  dé- 
fenseur. C'est  sans  doute  ce  qui  a  fait  naître  une  fable 
très-célèbre  :  on  imagina  qu'Arcadius  eu  mourant  avait 
nommé  Iezdédjerd  tuteur  de  son  fils.  Les  historiens 
contemporains  ne  disent  rien  d'une  disposition  si  ab- 
surde, et  qui  par  sa  bizarrerie  n'aurait  pu  leur  échap- 
per*. Mais  Procope,  qui  vivait  cent  cinquante  ans  après, 

- 

1  C'est Synénîus  qui  parle,  ep.i  10,  par  lui  de  tout  le  gouvernement  du 

d'un  certain  Antiochus,  homme  puis-  royaume.  Il  serait  possible  qu'il  s'a- 

sant  à  la  cour  impériale.  Il  lui  donne  git  ici  de  ce  personnage.  —  S.-M. 
le  surnom  de  wpoxoiXoç,  c'est-à-dire,        2  Agathiasqui  écrivait  au  sixième  ' 

le  ventru ,  et  il  assure  qu'il  avait  été  siècle,  assez  peu  de  temps  après 

en  crédit  auprès  du  persan  Narsès.  Procope, le  remarque  expressément, 

6  Napof  tÛ)  Ilepatî  irctpa^vacrreu-  1.  4,  p.  i36.  Il  rapporte  que  c'est 

<r*ç.  On  ignore  quel  était  ce  Narsès.  Procope  qui  le  premier  a  parlé  de 

L'histoire  orientale  fait  mention  à  ce  fait,  qu'on  ne  retrouve  dans  au- 

cette  époque  d'un  frère  du  roi  Bah-  cnn  des  historiens  d'Arcadius.  Ce- 


ram  V,  d'un  fils  par  conséquent  d'Iez-  pendant ,  comme  selon  le  même  Aga  - 

dédjerd  Ier,  qui  régnait  en  ce  temps.  thias,  ce  fait  était  regardé  de  sou 

Ce  Narsès  eut  sous  le  règne  de  son  temps  comme  constant ,  par  les  gens 

frère  un  très-grand  pouvoir  en  Perse,  instruits  et  par  les  ignorants  t  u,£xpi 

et  il  fut  même  plusieurs  fois  chargé  vûv  iropâ  tç  tou  >.oyÎ|*oiç  xcù  tw 
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et  qui  ne  donne  pas  grande  opinion  de  sa  critique,  a 
recueilli  ce  bruit  populaire.  Il  a  été  copié  par  les  Grecs 
des  siècles  suivants ,  qui  ramassent  avec  soin  et  sans 
choix  tout  ce  qui  leur  paraît  merveilleux.  Rien  n'est 
devenu  plus  fameux  dans  l'histoire  de  ce  temps-là ,  que 
la  fable  de  la  tutelle  d'Iezdédjerd. 

—[Aux  premières  nouvelles  de  la  mort  d'Arcadius,  la  xxll. 
guerre  fut  sur  le  point  d'éclater  entre  les  deux  em-  j^Sfn 


aire» 


pires;  mais  la  bonne  intelligence  fut  presque  aussitôt  cnArménic  J 
rétablie ,  et  le  roi  d'Arménie  Bahram-Schahpour  ,  qui  M?3, 
par  l'ordre  d'Iezdédjerd ,  s  était  déjà  porté  vers  la  Méso-  f5.] 
potamie,  rentra  dans  ses  états.  Il  continua  de  jouir 
de  la  profonde  paix  que  l'Arménie  goûtait  depuis 
long-temps  ,  et  qui  ne  fut  plus  troublée  jusqu'à  la  fin 
de  son  règne.  Le  patriarche  Sahag  n'avait  pas  négligé 
de  mettre  à  profit  des  circonstances  aussi  heureuses. 
H  s'était  occupé  de  réparer  les  maux  que  sa  patrie  avait 
éprouves  sous  les  règnes  précédents;  il  rétablit  et  il  fit 
refleurir  la  religion  qui  n'avait  guères  moins  souffert. 
Malgré  tous  les  efforts  des  ancêtres  de  Sahag ,  les  an- 
ciennes croyances  nationales  conservaient  encore  un 
grand  nombre  de  partisans.  Durant  les  guerres  civiles 
et  les  intervalles  pendant  lesquels  les  Persans  avaient 
été  maîtres  du  royaume,  leurs  espérances  s'étaient  re- 
levées et  le  Christianisme  s'était  affaibli.  Beaucoup  de 
seigneurs  montraient  un  penchant  décidé  pour  les 

^ïiuuj»  Treptay>(Aevoç,  p.  i36;  il  fdut 
bien  croire  que  cette  opinion  repo- 
sait sur  nn  fondement  quelconque. 
La  paix  de  cent  ans,  conclue  par 
Iezdédjerd  I'r avec  les  Romains,  paix 
dont  parle  Sozomène,  1.  9,  c.  4» 
voyez  ci-dessus,  p.  3 1 5  ,  note  1  ,  et 
qui  ne  fut  jamais  rompue  par  ce 
prince,  et  la  bienveillance  que  pen- 


dant tout  son  règne  il  ne  cessa  de 
montrer  pour  les  chrétiens,  semblent 
indicjifer  qu'il  fut  dirige  dans  sa  con- 
duite par  des  motifs  d'un  ordre  par- 
ticulier. Voyez  ce  que  j'ai  dit  à  ce 
sujet  dans  la  Biographie  universelle 
de  Michaud,  t.  ai,  art. Iezdédjerd  I. 
voyez  encore  ri-dessus,  1.  xxvir , 
§.  38,  p.  348,  note  5.  —  S.-M. 
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doctrines  persannes,  tandisque  d'autres  professaient 
une  indifférence  religieuse  non  moins  dangereuse.  Pour 
faire  cesser  un  état  de  choses  si  funeste,  il  fallait  resser- 
rer les  liens  qui  unissaient  les  Arméniens  avec  les  autres 
peuples  chrétiens  et  les  séparer  à  jamais  des  infidèles. 
Le  patriarche  ne  trouva  rien  de  plus  efficace  pour 
cet  objet,  que  de  diriger  l'esprit  de  ses  compatriotes 
vers  1  étude  de  la  langue,  des  sciences  et  des  lettres 
grecques.  Les  missionnaires  qui  avaient  secondé  les 
les  prédications  apostoliques  de  saint  Grégoire ,  étaient 
tous  Grecs  ou  Syriens,et  les  Arméniens  ne  connaissaient 
la  parole  divine  que  dans  les  langues  propres  à  chacun 
d'eux.  Leur  idiome  national  était  fort  différent;  on  em- 
ployait, pour  lecrire,  des  alphabets  grecs ,  syriens  ou 
persans,  qui  se  prêtaient  mal  à  cet  usage  Privés  d'une 
version  de  l'écriture  en  leur  langue,  ils  n'avaient, 
pour  comprendre  les  livres  saints,  que  des  interprètes 
syriens.  L'aversion  et  le  mépris  que  les  Arméniens 
avaient  alors  et  qu'ils  ont  toujours  conservé  pour 
les  Syriens  i  contribuaient  encore  à  nuire  au  chris- 
tianisme. On  conçoit  toutes  les  difficultés  qui  s'op- 
posaient aux  progrès  des  lettres  et  de  la  religion ,  puis- 
que ,  pour  s'en  instruire ,  il  fallait  toujours  puiser  à 
des  sources  étrangères.  Tout  l'avantage  était  pour  les 
partisans  des  anciennes  opinions,  ou  pour  les  sec- 
tateurs de  la  loi  persanne  ;  les  livres  des  uns  étaient 
compris  de  tout  le  monde,  et  ceux  des  autres  étaient 

1  II  parait  qu'il  eo  était  de,méme  était  écrite  en  caractères  syriens, 

en  Arménie  depuis  long-temps ,  car  H  «ViçgX»)  Zoptoiç  -ysypap-ftev»  ypàpt- 

Diodorede  Sicile  fait  mention,  I.  19,  pux<jtv.  On  donnait  le  nom  de  Lettres 

§  a3,  t.  a,  p.  335, ed.  Wessel.  d'une  syriennes  à  tous  les  caractères  d'une 

lettre  d'Orontes ,  satrape  d'Arménie,  forme  cnrsive  qui  étaient  alors  en 

adressée  à  Polysperchon,  tuteur  des  usage  chez  les  diverses  nations  de 

enfants  d'Alexandre ,  et  cette  lettre  l'Asie.  —  S.-M. 
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écrits  dans  une  langue  qui,  ayant  plus  de  rapport  avec 
l'arménien ,  était  connue  et  familière  en  Arménie.  Pour 
détruire  cette  fâcheuse  influence,  il  fallait  isoler  tout- 
à-fait  les  Arméniens  des  étrangers  et  des  souvenirs 
de  leurs  ancêtres  idolâtres.  Il  n'aurait  été  ni  facile  ni 
même  avantageux  d'adopter  la  langue  et  l'écriture  des 
Syriens;  la  haine  nationale  était  trop  forte x.  En  outre, 
les  Syriens  formaient  une  partie  si  considérable  de  la 
population  établie  dans  l'empire  de  Perse,  et  ils 
avaient  de  si  fréquentes  relations  avec  les  Persans, 
qu'on  devait  craindre  que  la  foi  qui  commençait  déjà 
à  perdre  de  sa  pureté  parmi  eux ,  ne  vînt  à  s'affaiblir 
davantage  ou  à  se  dénaturer,  par  l'effet  même  de  l'in- 
fluence des  rois  persans ,  intéressés  à  mettre  leurs  su- 
jets chrétiens  en  opposition  avec  les  chrétiens  de  l'em- 
pire :  ce  qui  ne  manqua  pas  d'arriver.  Les  Syriens  ré- 
pandus dans  la  Perse  ne  tardèrent  pas  à  s'attacher  aux 
hérésies  Jacobite  et  Nestorienne.  C'est  par  la  même  rai- 
son que  l'on  verra  plus  tard  les  successeurs  d'Iezdé- 
djerd  1er ,  tenter  d'établir  sur  le  siège  patriarchal  de 
l'Arménie,  des  évêques  syriens,  parce  qu'ils  les  regar- 
daient comme  plus  dévoués  à  leur  cause  a.  Sahag  ne 
pouvait  non  plus  songer  à  introduire  en  Arménie  la 
langue  et  l'alphabet  des  Grecs,  le  roi  de  Perse  n'aurait 
pas  vu  sans  doute  de  bon  œil  opérer  une  telle  inno- 
vation dans  un  royaume  qu'il  regardait  comme  une 
partie  intégrante  de  son  empire.  Sahag  prit  donc  le 

1  Voyez  nies  Mémoires  historiques  raoi  V,  plaça  sut  le  trône  patriarchal 

et  géographiques  sur  l'Arménie,  1. 1,  d'Arménie  le  syrien  Berkiscboï,  qui 

P«  »«•  —  S.-M.  fut  remplacé,  trois  ans  après ,  en  l'an 

Après  la  destruction  entière  du  43a ,  par  un  autre  syrien  nommé 

royaume  d'Arménie  vers  la  fin  de  la  Samuel.   Cet  intrus  fut  patriarche 

vie  de  S.  Sahag,  le  roi  de  Perse,  Bah-  pendant  sept  ans.  —  S.-M. 
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parti,  en  conservant  la  langue  arménienne,  de  faire 
composer  un  alphabet  propre  à  en  exprimer  les  arti- 
culations, et  destiné  à  transcrire  les  ouvrages  grecs  et 
les  livres  saints  que  Sahag  voulait  faire  traduire  en 
arménien,  pour  déshabituer  le  peuple  des  caractères 
syriens  et  persans,  dont  on  se  servait.  Cette  opéra- 
tion, purement  littéraire  en  apparence,  eut  pour  résul- 
tat de  séparer  à  jamais  les  Arméniens  des  autres  nations 
de  l'Orient,  d'en  faire  un  peuple  distinct  et  de  les  af- 
fermir dans  la  religion  chrétienne,  en  proscrivant  ou 
en  rendant  profane  l'usage  de  tous  les  caractères  alpha- 
bétiques étrangers,  répandus  dans  le  pays  et  destinés  à 
écrire  les  livres  des  idolâtres ,  ou  des  sectateurs  de 
Zoroastre.  C'est  à  l'exécution  de  cette  entreprise  que 
nous  devons  la  conservation  de  la  langue  et  de  la  lit- 
térature des  Arméniens.  Il  est  probable  que,  sans  elle, 
ces  peuples  n'auraient  pas  tardé  à  se  confondre  avec  les 
Persans  ou  avec  les  Syriens,  et  à  disparaître  entière- 
ment, comme  tant  d'autres  nations  de  l'ancienne  Asie. 
C'est  aussi  là  ce  qui  a  distingué  d'une  manière  parti- 
culière la  nation  et  l'Eglise  arménienne,  ce  qui  a  con- 
servé long-temps  leur  indépendance  politique  et  reli- 
gieuse, et  a  perpétué  jusqu'à  nous  leur  existence. 
— [Le  patriarche  fut  secondé  dans  cette  longue  et  dif- 
s.'Mesrob.]  ficile  entreprise,  par  un  personnage  non  moins  illustre 
[Goriotin.  que  lui-même  dans  l'histoire  de  l'Arménie.  Je  veux 

Mss.  Àrm.  .  . 

B.b.R  .n°88.  parler  de  saint  Mesrob ,  qui  fut  pendant  tout  le  pon- 
i.  3,c.47,  tificat  de  Sahag,  le  constant  coopérateur  de  ses  bonnes 
iï£r.  de    actions  et  qui  n'eut  pas  une  influence  moins  marquée 
pharbe,c.5.]  sur  jes  événements  de  son  temps  et  sur  le  sort  de  sa 
nation.  Il  survécut  six  mois  à  saint  Sahag  et  fut  pen- 
dant ce  temps  le  directeur  suprême  de  l'Église  d'Armé, 
nie,  dont  il  avait  partagé  l'administration  avec  le  saint 


XXXIX. 
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patriarche,  sous  le  titre  de  coadjuteur.  Mesrob  était 
beaucoup  plus  jeune  que  lui.  Né  dans  le  bourg  de  Ha- 
tsékats  au  pays  de  Daron,  et  élevé  auprès  de  saint 
Nersès,il  avait  obtenu  du  roi,  après  la  mort  de  cet  illustre 
personnage,  le  titre  d'archiviste  1  de  la  cour.  Sa  piété 
et  son  amour  pour  la  solitude,  lui  firent  bientôt 
abandonner  cette  place  honorable ,  dans  le  but  de 
se  consacrer  tout-à-fait  à  Dieu.  Il  se  retira  alors  dans 
la  province  de  Golthen  2,  où  il  existait  encore  beau- 
coup d'idolâtres,  dont  il  entreprit  la  conversion.  Son 
zèle  fut  secondé  par  Schambith ,  dynaste  du  pays.  A 
force  de  soins  et  de  persévérance,  Mesrob  parvint  à 
y  triompher  des  ennemis  de  la  religion  et  à  les  con- 
traindre de  se  retirer  dans  la  Médie.  Il  n'obtint  pas 
moins  de  succès  dans  la  Siounie ,  où  il  fut  soutenu  par 
le  prince  Valinak  3.  Sa  renommée  ne  tarda  pas  à  se 
répandre  par  toute  l'Arménie.  Mesrob  avait  souvent 
éprouvé  dans  le  cours  de  ses  prédications,  combien  il 
était  difficile  de  faire  comprendre  les  vérités  de  la  re- 
ligion à  des  hommes  qui  ne  pouvaient  lire  eu  leur 
propre  idiome  les  merveilles  des  livres  saints.  Il  avait 
senti  dès  lors  la  nécessité  de  traduire  l'écriture  dans  la 
langue  des  Arméniens, et  de  donner  à  sa  nation  un  alpha- 
bet qui  pût  en  exprimer  les  sons  avec  assez  d'exactitude, 
pour  que  l'intelligence  de  la  parole  divine  ne  présentât 
aucune  incertitude.  Mesrob  et  Sahag  s'occupèrent  donc 


1  Cette  charge  est  appelléc  en  ar- 
ménien Kartoular,mol  dérivé  da  grec 
X<*pTOuXapiov,  qui  a  formé  le  latin 
Chartularius.  —  S.-M. 

*  La  province  de  Golthen ,  men- 
tionnée dans  Ptolémée,  1.  5,  c  t3, 
qui  la  nomme  Colthène,  était  située 
an  nord  de  l'Araxes,  elle  faisait  par- 
Tome  F . 


tie  de  la  grande  province  de  Vasbou- 
rakan.  Voyez  ce  que  j'en  ai  dit  dans 
mes  Mémoires  historiques  et  géogra- 
phiques sur  V  Arménie ,  t.  i,  p.  ia6 
et  127. —  S.-M. 

3  II  était  frère  de  Babik ,  dont  j'ai 
parlé,  t.  4»  p.  162, 1.  xx,  §  47  et  p. 
273,  note  3, 1.  xxh,  §  a3.  —  S.-M. 
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avec  ardeur  de  mettre  à  fin  cette  importante  entreprise. 
— (Ils  avaient  assemblé  tous  ies  évêques  du  royaume, 
lïnvention  pour  conférer  avec  eux  sur  cet  objet,  lorsqu'ils  furent 

de  l'alphabet  .   c        ,         ,  tt  u  1  ,  J»        '  * 

annénieu.î  îniormes  qu  un  certain  Habel ,  parent  d  un  eveque  nom- 
[Gorioun,  mé  Daniel,  avait  fait  un  essai  du  même  genre.  Après 
Bib.  r.    quelques  tentatives  pour  mettre  ce  caractère  en  usage, 
Mo».8chor.  on  reconnut  qu'il  était  incommode  et  qu'il  rendait 
' 3tet 54  53  ma^  ^es  artjcu'at'ons   arméniennes;  on   fut  donc 
Phaîb  c *6  °blige  d'y  renoncer.  Tout  ce  qu'on  sait  de  cet  alpha- 
«*7-l     bet,  c'est  que  les  lettres  avaient  des  formes  grecques. 
Mesrob,  désespérant  d'acquérir  en  Arménie  les  lu- 
mières qui  lui  étaient  nécessaires  pour  accomplir  son 
dessein ,  prit  le  parti  d'aller  dans  la  Mésopotamie  et 
ensuite  en  Syrie  pour  se  procurer  auprès  des  savants  qui 
s'y  trouvaient,  les  ressources  qui  lui  manquaient  dans 
sa  patrie.  11  alla  visiter  l'évêque  Daniel ,  en  Mésopo- 
tamie, mais  comme  celui-ci  ne  lui  apprit  rien  de  plus, 
il  prit  le  parti  de  se  rendre  auprès  d'un  célèbre  rhé- 
teur payen  ,  chef  de  la  bibliothèque  d'Edesse ,  nommé 
Platon  l.  Cet  homme  modeste  reconnut  l'insuffisance 
de  sa  science  et  adressa  Mesrob  à  Épiphane  un  de  ses 
disciples ,  qu'il  croyait  plus  capable  que  lui  d'exécuter 
cette  entreprise.  Cet  Épiphane  avait  embrassé  la  reli- 
gion chrétienne  et  s'était  retiré  dans  une  solitude. 
L'évêque  d'Edesse  2  lui  enseigna  le  lieu  où  il  habitait. 
C'était  à  Samosate  3  ;  Mesrob  s  y  rendit ,  mais  quand 

1  Ce  personnage  n'est  connu  que  fut  élevé  à  l'épiscopat  en  Tan  7^3  de 

par  les  auteurs  arméniens.  —  S.-M.  l'ère  des  Séleucides,  4  i  a  de  J.-C.  Les 

*  Les  écrivains  arméniens  don-  deux  noms  se  ressemblent  assez  pour 

nent  à  cet  évéque  le  nom  de  Rabélos.  qu'on  puisse  croire  qu'il  s'agit  réelle- 

Les  auteurs  syriens  fout  connaître  ment  d'un  seul  et  même  individu  :  la 

tous  les  évêques,  qui  gouvernèrent  différence  s'expliquerait  sans  peine, 

l'église  d'Edesse  vers  cette  époque  :  par  une  erreur  facile  à  commettre 

mais  ils  n'en  iudiquent  aucun  de  ce  dans  récriture  arménienne. — S.-M. 


nom.  Il  est  probable,  que  le  person  1  Les  antenrs  arméniens  qui  nom- 

nage  dont  il  s'agit  est  Kabboula,  qui     ment  le  lien  où  habitait  ce  solitaire, 
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il  y  arriva ,  Épiphane  était  mort,  ne  laissant  qu'un  dis- 
ciple nommé  Rufianus,  qui  passait  pour  un  fort  habile 

ealligraphe  grec.  C'est  auprès  de  lui  qu'enfin  ,  après 
bien  des  tâtonnemens ,  Mesrob  fixa  le  nombre  et  la 
forme  des  lettres,  destinées  par  lui  à  composer  l'alphabet 
arménien.  Cet  alphabet  est  encore  en  usage  actuellement 
et  la  figure  des  lettres  n'a  pas  éprouvé  depuis  cette 
époque,  de  changement  notable.  Il  ne  contint  d'abord 
que  trente- six  lettres;  on  y  en  ajouta  deux  autres, 
à  une  époque  bien  plus  moderne,  ce  qui  porta  leur 
nombre  total  à  trente-huit.  On  adopta  pour  la  compo- 
sition de  cet  alphabet  ,  plusieurs  des  anciennes  lettres 
persanes  1  qui  avaient  cours  en  Arménie.  On  en  mo- 
difia légèrement  la  forme  et  la  valeur,  puis  on  y  ajouta 
quelques  autres  signes  destinés  à  exprimer  avec  exac- 
titude les  sons  particuliers  à  la  langue  arménienne  et 
on  disposa  le  tout  selon  l'ordre  syllabique  et  numéral  des 
Grecs.  Mesrob,  s'occupa  aussitôt  de  faire  traduire  en 
arménien  tous  les  livres  de  l'ancien  et  du  nouveau  tes- 


l'appellent  tous  Sa/nos,  ce  qui  ferait 
croire  qu'il  s'agit  de  l'île  de  ce  nom, 
située  dans  l'Archipel ,  mais  comme 
Us  n'indiquent  pas  que  l'endroit 
dont  ils  parlent,  fut  dans  une  île,  et 
que  rien  ne  donne  à  penser  que  Mes- 
rob ait  faitnn  voyage  aussi  lointain; 
il  faut  croire  qu'il  y  avait  erreur  dans 
le  manuscrit  du  premier  écrivain  qui 
a  parlé  de  ce  fait ,  et  que  cette  er- 
reur s'est  propagée.La  chose  est  d'au- 
tant plus  probable  et  facile  à  conce- 
voir ,  que  tout  ce  que  Moyse  de 
Khoren  et  Lazare  de  Pharbe  racon- 
tent à  ce  sujet,  est  pris  textuelle- 
ment dans  le  petit  écrit  historique, 
composé  avant  eux  par  Gorioun , 
un  des  plus  anciens  disciples  de 


Mesrob.  On  y  lit  également  Sarnos, 
sans  doute  pour  Samosate,  ville  de 
Syrie  voisine  de  l'Arménie.  L'ou- 
vrage de  Gorioun  n'a  jamais  été  im- 
primé; il  en  existe  une  copie  dans 
le  n°  88  des  Manuscrits  arméniens 
de  la  Bibliothèque  Royale  de  Paris. 
Il  s'en  trouve  une  autre  à  Venise, 
qui  diffère  souvent  de  celui  de 
Paris.  —  S.-M. 

1  II  est  facile  de  reconnaître,  à  la 
première  vue,  que  plusieurs  des 
lettres  arméniennes  présentent  une 
grande  ressemblance  avec  les  lettres 
Zendes  et  Pehlvies,  et  avec  celles 
qu'on  voit  sur  les  anciens  monuments 
de  la  Syrie  et  de  la  Perse,  du  temps 
des  Sassanides.  —  S.-M. 

ai. 
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tainent.  Cette  nouvelle  entreprise  si  utile  à  la  religion, 
fut  assez  promptement  terminée,  grâce  au  zèle  de  ses 
disciples  parmi  lesquels  on  doit  distinguerJean.de  l'A- 
cilisène  et  Paul  de  Palin.  Mesrob  revint  ensuite  en 
Arménie  présenter  son  alphabet  au  Roi  Bahram-Schah- 
pour  et  au  Patriarche,  qui  le  reçurent  avec  un  vif 
empressement,  et  ordonnèrent  de  l'enseigner  dans  le 
royaume,  où  il  fut  bientôt  généralement  répandu.  11  n'y 
eut  que  dans  l'Arménie  occidentale,  dépendante  de  l'em- 
pire, où  Ton  continua  à  se  servir  des  caractères  Grecs, 
xxxiv.  — [l^e  zèle  de  Mesrob  ne  se  borna  pas  à  la  gloire  d'a- 
[luvcntiou  yojr  ren(|u  un  service  signalé  à  sa  patrie,  il  voulut  le 

^IcrTeu6)  *aire  Paptager  aux  nations  voisines  qui ,  ayant  adop- 
[Gorioun,  té  la  religion  chrétienne,  depuis  le  règne  de  Cons- 
Mm.  r"'  tantin,  se  trouvaient,  par  le  défaut  de  livres  et  d'ius- 
Mo*cur  tractions ,  exposées  au  danger  qui  avait  menacé  l'Ar- 
1.3,0.5,  ]  ménie.  Les  Ibériens  et  les  Albaniens  devinrent  alors 
l'objet  de  sa  sollicitude.  Il  ne  tarda  pas  à  se  rendre  dans 
l'Ibérie,  où  régnait  Bacour     et  secondé  par  levêque 

* 

'  J  'ignore  quel  est  ce  roi  Bakour,  de  deux  rois  de  ce  nom  ;  mais 

Pagour  ou  Pacorus,  dont  il  n'est  ils  vivaient  à  une  époque  plus  mo- 

j>oint  question  ailleurs.  Il   est  évi-  derne;  l'un  en  5a8  et  l'autre  en  557. 

dent,  par  la  différence  des  temps,  Ces  mêmes  chroniques  placent  au 

qu'il  ne  peut  être  le  Bacurius  dont  temps  dont  il  s'agit,  un  certain  Ar- 

il  a  déjà  été  parié  dans  celte  histoire,  tcfiil,  qui  monta  sur  le  trône  en  l'au 

t.  4»  p*         note  Si  1.  xx,  §  a8,  et  4*3  (Klaproth,  Voyage  en  Géorg. 

ci-dessus  p.  46,  note  i  et  4,  l.xxv*  édit.  Allem.  t.  a,  p.  i63  et  i65.). 

§  37,  et  qui  avait  aussi  régné  dansPI-  Moyse  de  Khoren  qui  en  parle  bien- 

bérie.  Après  avoir  été  duc  de  la  fron-  tôt  après,  1.  3,  c.  60,  et  qui  le  nomme 

tière  de  Palestine,  il  était  passé  en  Oc-  Arzil,  confirme  ainsi  l'exactitude  des 

cident  A  la  suite  de  Tbéodose-le-  chroniques  géorgiennes.  Il  est  pro- 

Grand ,  et  il  y  était  mort  en  eom-  bahle  qu'il  n'est   pas  moins  exact 

battant  contre  l'usurpateur  Eugène.  dans  ce  qu'il  dit  du  roi  Bakour  ou 

Le  roi  Bakour  dont  parle  Moyse  Pacorus  ;  si  on  n'y  retrouve  pas 

de  Khoren,  ne  se  retrouve  pas  ce  prince,  c'est  qu'il  .était  nn  des 

dans  les  chroniques  géorgiennes  ,  petits  souverains  qui  se  partageaient 

an  moins  telles  que  nons  les  con-  à  cette  époque  la  possession  de  l'I- 

uaissons.  Elles  font  bien  mention  bérie,  —  S.-M. 
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Moyse  et  par  un  certain  Dchala,  qui  remplissait  auprès 
du  souverain  les  fonctions  d'interprète  pour  le  Grec  et 
l'Arménien ,  il  composa  un  alphabet  disposé  selon  les 
mêmes  principes  que  celui  d'Arménie,  mais  avec  des 
formes  tout-à-fait  différentes.  Ce  caractère  d'écriture 
est  encore  actuellement  en  UsSage  dans  la  Géorgie, 
où  on  l'emploie  pour  la  transcription  des  livres  ecclé- 
siastiques Mesrob  laissa  dans  ce  pays,  pour  conti- 
nuer son  ouvrage,  un  certain  nombre  de  ses  jeunes 
disciples  ,  sous  la  direction  de  Der  de  Khordsen  et  de 
Mousché  du  pays  de  Daron. 

—  [  Mesrob  passa  de  là  dans  l'Albanie.  Ce  pays, 
resserré  entre  le  Cyrus,  la  mer  Caspienne  et  les  mon-  [l"v™ 
taenes  du  Caucase,  formait  depuis  long -temps  un  i'»¥«i*t 
royaume  particulier,  quelquefois  soumis  aux  monar-  rFaust  Bya 
ques  arméniens,  mais  plus  souvent  libre,  ou  dans  }:3\c  G- 

1  7  r  (•onoun, 

la  dépendance  politique  de  la  Perse,  à  laquelle  il  était  ^^jj"* 
fort  utile  par  les  troupes  auxiliaires  qu'il  lui  fournis-    n°  88. 
sait2.  Un  fils  du  grand  saint  Grégoire,  du  même  nom  1.3,0.3  et 
que  son  père,  y  avait  prêché  la  foi  chrétienne  et  y  avait      34  ^ 
reçu  la  couronne  du  martyre;  d'autres  missionnaires 
l'avaient  remplacé,  et  la  religion  chrétienne  avait  en- 
fin été  adoptée  dans  cette  région  ,  ou  elle  se  maintint 
long-temps,  malgré  les  persécutions  des  rois  de  Perse. 

•  Cette  écriture  s'appelle  eu  gëor-  ils  eM  attribuent  l'origine  à  Pharna- 

gien  Khondsoari.  Sou  alphabet  se  ba7.e  ,  ie  premier  de  leurs  rois  ,  qui 

compose  de  trente-neuf  lettres,  dis-  vivait  vers  ie  troisième  siècle  avant 

posées  à  peu  près  dans  l'ordre  des  notre  ere  .  cetle  opinion  paniit  ce_ 

lettres  arméniennes  ,  c'est  -  à  dire  pédant  assez  peu  probable.— S.-M. 
comme  dans  l'alphabet  grec.  Les        a  jVi  donne  de  très  |ongs  détails 

Géorgiensont  une  autre  écriture  plus  8ur  l'histoire  des  Albaniens  et  la  géo- 

cursive ,  et  que,  pour  cette  raison,  ils  graphie  de  leur  pays,  dans  le  i tr  vo- 

appellent  Mkhedronli-KheU,  c'est-à-  1^.  de  mes  Mémoires  historiques 

dire  maindeguetre.Ws  la  regardent  et  géographiques  sur  r  .4  munie,  p. 

t  omme  plus  ancienne  que  l'autre,  et  a  13-22O.  —  S.-M. 
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Mesrob  vint  donc  trouver  le  roi  Arsvalé  et  le  grand 
évêque  Jérémie,  pour  leur  faire  part  de  ce  qui  s'était 
passé  en  Arménie,  et  les  engager  à  imiter  cet  exemple. 
Il n'eut  pas  de  peine  à  les  persuader,  et  il  parvint  à  sou- 
mettre aux  formes  alphabétiques,  une  langue  qui  nous 
est  totalemeut  inconnue,  mais  que  les  Arméniens  de 
cette  époque  s'accordent  h  regarder  comme  tout-à-fait 
barbare  Nous  ignorons  complètement  quelles  fu- 
rent les  formes  et  la  nature  des  lettres  qui  composèrent 
cet  alphabet,  qui  est  perdu  depuis  long-temps ,  et  dont 
il  n  est  question  que  dans  les  auteurs  arméniens.  Mes- 
rob se  servit  dans  cette  opération  d'un  habile  inter- 
prète, appelé  Benjamin,  qui  lui  avait  été  donné  par 
Vasag,  prince  de  Siounie,  et  par  Ananias,  évêque  du 
même  pays.  Après  avoir  laissé  son  disciple  Jonathan 
et  plusieurs  prêtres  auprès  du  roi ,  il  revint  dans  sa 
patrie ,  où  le  patriarche  était  occupé  à  faire  traduire , 
ou  plutôt  transcrire ,  tout  ce  qu'il  existait  en  Arménie 
de  livres  écrits  en  caractères  syriens*;  car  il  ne  s'y 

'  En  parlant  de  la  langue  des  décisions  d'un  antre  concile,  tenu  en 

Gflrga riens ,  une  des  tribus  qui  habi-  l*an  768,  à  Bardaah  en  Arménie,  qui 

taient  la  partie  septentrionale  de  était  alors  la  capitale  des  Albaniens , 

l'Albanie  ,  Moyse  de  Kboren  dit ,  et  auquel  prirent  part  le  patriarche , 

1.  3,  c.  54,  que  leur  langue  était  dure,  les  cvéques  et  les  princes  de  la  na- 

gutturale,  très-désagréable  et  qu'elle  tion.  —  S.-M. 

déchirait  le  gosier.  C'est  un  armé-         »  H  existe  encore  quelques  ou 

nien  qui  parle  ainsi,  et  comme  la  lan-  vrages  composés  avant  l'invention 

gue  arménienne  n'est  pas  elle-même  de  l'alphabet  arménien  par  Mesrob. 

très-douce ,  on  devrait  en  conclure  On  distingue  parmi  eux  l'histoire  de 

que  l'idiome albanien  était  singulière-  saint  Grégoire  l'illuminateur  par 

meut  dur.  Il  paraît  que  par  la  suite  Agatbangélus  et  l'histoire  d'Armé  - 

la  langue  arménienne  s'introduisit  nie  par  f'austus  de  Byzance,  ouvrage 

chez  les  Albaniens.  Nous  possédons  qui  m'a  été  fort  utile  dans  ce  travail, 

les  actes  d'un  concile  qui  fnt  tenu  Ces  deux  historiens,  qui  n'ont  jamais 

dans  leur  pays  par  un  de  leurs  rois,  été  traduits  dans  aucune  de  nos  lan- 

nommé  Vatchagan  ,  vers  la  fin  dn  gues  modernes ,  ont  été  tous  deux 

cinquième  siècle.  Ils  sont  rédigés  en  imprimé»  à  Constantinople ,  le  pre- 

arménien.  Il  en  est  de  mémeponrles  mier  en  1709,  un  vol.  in-4°et  le  se 
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en  trouvait  aucun,  dit-on,  en  caractères  grecs,  ils  avaient 
tous  été  détruits  ou  brûlés  sous  le  règne  d'Arsace,  par 
le  barbare  Méroujan  %ou  par  les  gouverneurs  persans, 
qui  avaient  expressément  défendu  aux  Arméniens  d'em- 
ployer d'autres  lettres  que  celles  des  Syriens.  Telle  était 
la  profonde  paix  dont  jouissait  l'Arménie  et  les  glo- 
rieux travaux  qui  occupaient  le  patriarche  Sahag  et 
son  zélé  auxiliaire,  pendant  qu'Anthémius,  principal 
ministre  du  jeune  Théodose,  maintenait  la  bonne  har- 
monie qui  existait  avec  les  Perses ,  et  mettait  sa  mi- 
norité à  l'abri  des  désastres  qui  accablaient  l'empire 
d'Occident.  ]—  S.  M. 

Anthémius  était  trop  éclairé  pour  se  persuader  qu'il  c***^, 
n'eût  pas  besoin  de  conseil.  Il  s'en  forma  un  des  per-  d'Anthé- 

mius. 

sonnes  qu'il  connaissait  les  plus  habiles  et  les  plus  fi-  Synes  e 
dèles  :il  n'eut  égard  qu'à  ces  deux  qualités.  Geux  dont  47.49.75, 
l'histoire  a  conservé  les  noms,  méritent  de  n'être  pas  ^J1-;»0-1 
oubliés.  C'étaient  Nicandre,  Anastase,  qui  tous  deux  synés.art.7. 
ne  sont  connus  que  par  un  choix  si  honorable;  Théo- 
time,  poète,  mais  ennemi  de  la  flatterie,  et  qui  mé- 
prisait l'art  de  déguiser  la  vérité;  Troïle,  qui  n'a  pas 
dans  l'histoire  de  titre  plus  relevé  que  celui  de  so- 
phiste, mais  elle  lui  attribue  des  qualités  plus  précieuses 
que  les  titres  les  plus  éminents  ;  un  esprit  droit,  guidé 
par  une  profonde  étude  des  affaires  ,  et  une  probité  à 
toute  épreuve.  Anthémius  n'entreprenait  rien  sans  l'a- 
voir consulté.  xxxvii. 

I>/.    •.    1  Défaite  des 

je   ministre  n  était  pas  guerrier,  mais  il  savait  Huns> 

conduire  les  affaires  militaires;  et  son  esprit  éten-  s™.  1.9,0.5. 


cond en  17 3o,  également  un  volume  le  caractère  alphabétique  inventé 

in-40.  Ils  doivent  tous  deux  avoir  par  Mesrob.v — S.-M. 
été  écrits  originairement  en  lettres         »  Voyez  t.  3,  p.  3f>4.  «ote  2,  I. 

syriennes,  et  transcrits  ensuite,  avec  xvu.  $  5 9. —  S.-M. 
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du,  judicieux,  méthodique,  n était  obscurci  par  au- 
cune passion.  Son  entrée  au  ministère  fut  signalée 
par  un  succès  éclatant.  Uldès,  roi  des  Huns,  qui  ha- 
bitaient les  bords  du  Danube  1 ,  avait  secondé  les  ar- 
mes  romaines  contre  Gainas  et  contre  Radagaise.  11 
s'ennuya  de  servir  au  lieu  de  ravager,  ce  qui  était 
beaucoup  plus  conforme  au  caractère  de  sa  nation. 
Ayant  donc  passé  le  fleuve  à  la  tête  d'une  nombreuse 
armée ,  il  prit ,  à  la  faveur  dune  trahison ,  la  ville 
nommée  le  Camp  de  Mars  dans  la  haute  Mésie  a ,  et 
fit  des  courses  dans  la  Thrace 3.  Le  commandant  des 
troupes  de  cette  province  étant  venu  le  trouver  pour 
traiter  avec  lui,  le  roi  barbare  demanda  que  l'empire 
lui  payât  un  tribut  tel  qu'il  jugerait  à  propos  de  l'im- 
poser :  Si  vous  le  payez,  dit-il ,  nous  vivrons  en 
paix  :  sinon,  nous  ferons  la  guerre;  et  montrant  le 
soleil,  il  ajouta  :  Il  ne  tient  qiia  moi  de  conquérir 
tout  ce  que  cet  astre  éclaire.  La  négociation  se  pro- 
longea; et  les  Romains  dispersés  dans  le  camp  des 
Huns,  s'entretenant  avec  eux,  leur  donnèrent  une 
haute  idée  de  la  douceur  du  gouvernement ,  de  l'é- 
quité et  de  la  libéralité  de  l'empereur,  qui,  dirigé  par 
un  sage  conseil,  savait  déjà  distinguer  le  mérite,  et 
honorer  la  valeur  par  de  brillantes  récompenses.  Ces 
discours  charmaient  les  Huns.  Uldès  était  dur  et  avare  : 
ses  officiers  et  ses  gardes  mêmes  se  détachèrent  de  lui; 
ils  entraînèrent  beaucoup  de  soldats  et  passèrent  avec 
eux  dans  le  camp  des  Romains.  Uldès,  effrayé  de  cette 

1  OuXt^iç  h  r(yc6{/.evo;  tûv  irepl  le  Danube,  dans  le  pays  appelé 
tôv  fçpov  papootpwv.  Soz.  1.  9 ,  c.  5.     actuellement  Bulgarie.  —  S.-M. 

—  S  -M.  3  Dans  \es  montagnes  de  la  Thrace ', 

2  KaçpocuapTtç  woXtv  rnçMuaiaç.  selon  Sororaène  ,  1.  9,0.  5,  év  rct? 
Soz.  I.9,  c.  5.  J'ai  déjà  parlé  dans     Bpctxwv  Spoiç.  —  S.-M. 

mes  notes,  de  cette  ville  située  sur 
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désertion  ,  repassa  le  Danube.  On  l'attaqua  dans  ce 
moment;  il  perdit  une  grande  partie  de  son  armée.  Les 
Scires  ,  Alains  d'origine,  qui  formaient  l'arrière-garde, 
furent  tous  ou  tués  ou  pris  et  conduits  à  Constantino- 
ple.  Comme  ils  étaient  en  très-grand  nombre,  on  crut 
qu'il  serait  dangereux  de  les  garder  dans  la  ville.  Ils 
furent  vendus  ou  donnés  en  qualité  d'esclaves,  pour 
être  dispersés  dans  les  provinces  de  l'Asie,  avec  dé- 
fense de  revenir  jamais  à  Constantinople  ni  même  en 
Europe.  Long- temps  après,  les  environs  du  mont 
Olympe  en  Bithynie  étaient  encore  peuplés  de  ces 
barbares ,  employés  à  la  culture  des  terres.  Il  n'est  plus 
parlé  d'Uldès  depuis  cette  défaite. 

Pendant  la  faiblesse  du  règne  précédent,  il  s'était  L*j**™*;rc 
introduit  grand  nombre  d'abus  qu'Ànthémius  se  pi  o-   les  ,uif9 
posa  de  réformer  ;  non  pas  tous  à  la  fois ,  mais  avec  i^tù.lueg 
ménagement,  de  peur  que  des  remèdes  violents  et  i^;",' 
multipliés  ne  jetassent  l'état,  comme  un  corps  malade,  ^^^g 
dans  une  crise  dangereuse.  Il  commença  par  abolir  'rllco^  uov- 
une  fête  sacrilège  instituée  chez  les  Juifs.  Tous  les  ans ,  Socr.  1 7  » 
le  1 4  et  le  1 5  du  douzième  mois  de  l'année  Judaïque,  Evag.i.  i, 
nommé  le  second  Adar,  qui  répond  aux  mois  de  fé-  Pagud  W 
vrier  et  de  mars ,  les  Juifs  renouvelaient  la  mémoire 
du  supplice  d'Aman.  Sous  ce  prétexte,  ils  brûlaient 
une  croix  pour  insulter  à  la  religion  chrétienne.  Cette 
profanation  fut  interdite  sous  des  peines  rigoureuses  ; 
et  l'on  menaça  les  Juifs  de  révoquer  toutes  les  per- 
missions qu'on  leur  avait  accordées,  s'ils  osaient  en- 
treprendre au-delà  de  ce  qui  leur  était  permis.  Théo- 
dose, dans  la  suite,  fut  obligé  de  faire  plusieurs  lois 
pour  contenir  cette  nation  opiniâtre  ,  et  éternellement 
envenimée  contre  les  chrétiens.  Nous  allons  réunir  sous 
un  même  point  de  vue  tout  ce  qui  s'est  passé  sous  son 
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règne  à  ce  sujet.  11  voulut,  à  la  vérité,  qu'ils  fussent 
à  couvert  de  toute  insulte;  il  défendit  aux  chrétiens 
de  brûler  ou  d'usurper  leurs  synagogues;  et  comme  on 
en  avait  converti  plusieurs  en  églises,  il  fît  donner 
des  emplacements  pour  les  rebâtir.  Mais  d'un  autre 
côté  il  défendit  aux  Juifs  d'en  bâtir  de  nouvelles  ;  de 
rien  commettre  contre  le  respect  dû  au  christianisme; 
de  faire  des  prosélytes;  d'acquérir  par  achat  ou  par 
donation  aucun  esclave  chrétien  :  il  les  déclara  exclus 
de  tout  office  soit  militaire  soit  civil  :  il  abolit  la  di- 
gnité  de  patriarche,  qui  avait  jusqu'alors  résidé  en 
Orient1.  Le  patriarchat  était  héréditaire;  le  dernier  qui 
le  posséda  fut  Gamaliel.  Théodose  appliqua  au  fisc  le 
tribut  que  les  synagogues  payaient  chaque  année  à  ce 
chef  du  Judaïsme,  à  la  place  duquel  on  établit  un  pri* 
mat  dans  chaque  province.  Les  reproches  de  S.  Siméon 
Stylite  obligèrent  dans  la  suite  Théodose  à  révoquer 
la  loi  qui  ordonnait  la  restitution  des  synagogues  usur- 
pées sur  les  Juifs.  Les  chrétiens  d'Atitioche  s'étant  em- 
parés d'une  synagogue,  et  ayant  reçu  ordre  de  la 
rendre,  le  saint  solitaire  écrivit  à  l'empereur  avec  tant 
de  force,  que  la  loi  fut  annullée  :  on  ajoute  même  que 
le  préfet  qui  l'avait  conseillée  fut  déposé.  Ce  devait  être 
Asclépiodote  qui  fut  préfet  d'Orient  depuis  l'an  4^3 
jusqu'en  [\i 5.  C'aurait  été  sans  doute  punir  bien  ri1- 
goureusement  un  conseil,  que  la  politique  pouvait  jus- 
tifier. Les  Juifs  de  leur  part  s'échappaient  «V  des  vio- 
lences criminelles,  toutes  les  fois  qu'ils  osaient  se  flatter 
fie  l'impunité.  La  dixième  année  du  règne  de  Théodose , 
dans  une  fête  tumultueuse  qu'ils  célébraient  à  Imma, 
entre  Antioche  et  Chalcis,  ivres  de  vin  et  de  folie,  ils 

*  Voyez  ci-deMus  ,  p.  i3f>,  note  5, 1.  xxvx,  §  36.  — S.-M. 
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saisirent  un  jeune  enfant  chrétien ,  le  lièrent  à  une  croix 
qu'ils  élevèrent  ;  et  leur  fureur  s'allumant  à  ce  spec- 
tacle, ils  le  déchirèrent  à  coups  de  fouet  jusqu'à  la 
mort.  Les  chrétiens  du  pays  prirent  les  armes ,  et  les 
deux  partis  se  firent  une  guerre  sanglante.  L'empereur 
en  étant  instruit,  envoya  ordre  d'arrêter  les  auteurs 
de  cette  horrible  cruauté,  et  de  les  punir  du  dernier 
supplice. 

La  disette  est  une  source  de  séditions.  Il  s'en  éleva 
une  à  Constantinople  au  commencement  de  l'année 
suivante  1 .  Le  retardement  de  la  flotte  d'Alexandrie  qui 
apportait  les  moissons  de  l'Égypte ,  causa  la  famine.  ch^AieT 
Le  peuple  mit  le  feu  à  la  maison  de  Monaxius ,  préfet  ^j*^ 
de  la  ville;  et  ce  magistrat  ayant  été  assez  heureux  i-M"^, 

.  .  leg.  unie. 

pour  sauver  sa  personne,  on  se  saisit  de  son  char  et  i  i3,tit.  5, 
on  le  traîna  par  les  rues.  Les  généraux  Varanès  2  et  î.  i4,tit.  16, 
Arsace3  avec  Synésius,  intendant  des  finances,  eurent  îr?i.  47* tu* 
bien  de  la  peine  à  calmer  cette  émeute  en  promettant  'pïin6^0, 
un  prompt  soulagement  et  une  sévère  justice  :  elle  se  "Vf g0'1"' 
faisait  pour  l'ordinaire  aux  dépens  des  boulangers , 
qu'on  fouettait  publiquement  au  grand  contentement 
de  la  multitude.  Le  tumulte  étant  apaisé,  Anthémius 
prit  des  mesures  pour  en  prévenir  désormais  la  cause. 
Le  convoi  d'Alexandrie  arrivait  souvent  trop  tard,  parce 
que  la  compagnie  chargée  de  ce  transport,  faute  d'un 


1  En  'cette  année  Honorius  fat 
consol  pour  la  8e  fois  et  Théodose 
le  Jeune  pour  la  troisième  —  S  .-M. 

a  Voyez  ci-dev.  §  ao,  p.  3o4,note 
i.  — S.-M. 

3  Ce  général,  tout-à-fait  inconnu 
d'ailleurs,  était  sans  doute,  comme 
le  précédent,  d'origine  orientale.  II 
est  facile  de  voir  par  les  noms  que 


portaient  beaucoup  d'autres  officiers 
attachés  à  cette  époque  au  service 
de  l'empire  d'Orient,  que  plusieurs 
familles  arméniennes,  persannes  ou 
appartenant  à  d'antres  nations  étran- 
gères ou  orientales ,  étaient  vennes 
s'établir  elles  les  Romains,  et  qu'elles 
y  étaient  en  grand  nombre  et  en 
grand  honneur. — S.-M. 
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nombre  suffisant  de  vaisseaux,  perdait  à  en  rassembler, 
le  temps  propre  à  la  navigation.  On  obligea  les  vais- 
seaux d'Alexandrie  même  et  ceux  de  File  de  Carpa- 
thos  à  faire  la  traite,  moyennant  un  salaire  convena- 
ble, à  condition  qu'ils  répondraient  des  accidents  de 
cette  navigation.  De  plus ,  Anthémius  établit  un  fonds 
perpétuel  de  cinq  cents  livres  pesant  d'or,  pour  acbe- 
ter  des  blés  lorsqu'on  serait  menacé  de  disette.  Ce 
fonds  fut  formé  de  la  réunion  de  plusieurs  sommes, 
et  en  grande  partie  d'une  contribution  volontaire  des 
sénateurs,  qui  se  prêtaient  avec  zèle  aux  vues  salu- 
taires du  ministre  ».  Il  fut  défendu  à  tout  magistrat 
d  en  appliquer  aucuns  deniers  à  quelque  autre  emploi 
que  ce  fût ,  sous  peine  de  restituer  le  double.  Le  pain 
fait  de  ce  blé,  car  il  n'était  pas  permis  de  vendre  le 
blé  en  nature ,  se  vendait  au  peuple  à  un  prix  raison- 
nable; et  le  profit  de  la  vente  formait  un  accroisse- 
ment, qui,  joint  au  principal  de  la  somme,  rentrait 
dans  le  trésor  et  fournissait  pour  une  autre  occasion  , 
une  ressource  encore  plus  abondante.  Vingt-cinq  ans 
après,  la  somme  de  cette  épargne  se  trouvait  montée 
à  61 1  livres  d'or.  C'était  au  sénat  qu'on  rendait  compte 
1       de  toute  cette  administration.  Le  Nil,  le  vrai  Pactole 
de  l'Egypte,  faisait  aussi  la  principale. espérance  de 
Constantinople.  On  avait  toujours  eu  grand  soin  d'en 
ménager  les  eaux  :  endommager  les  digues,  arracher 
les  mûriers  ou  les  sycomores  qui  servaient  a  les  sou- 
tenir, c'était  un  crime  irrémissible;  le  coupable  était 
condamné  aux  mines.  Lorsque  la  crue  du  Nil  montait  à 
seize  coudées,  il  produisait  la  plus  grande  fertilité;  à 
douze  coudées  et  au-dessous,  c'était  stérilité  et  disette.. 

»  La  première  loi  fut  rendue  le  19  janvier  409,  et  la  seconde  le  36  avril 
de  la  même  année    -S. -M. 
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Ici,  comme  en  tant  d'autres  occasions,  l'avidité  des 
particuliers  nuisait  au  bien  public  :  sans  attendre  que  le 
Nil  fût  parvenu  à  la  hauteur  de  douze  coudées,  ils  fai- 
saient des  coupures  dans  les  digues  du  fleuve  pour  en 
attirer  les  eaux  sur  leurs  terres.  On  fit  une  loi  qui  con- 
damnait les  auteurs  du  délit  à  être  brûlés  vifs  dans  le 
lieu  même ,  et  leurs  complices  à  être  relégués  dans 
l'Oasis,  sans  espérance  de  retour.  La  sage  conduite 
d'Anthémius  relevait  peu  à  peu  l'empire  d'Orient,  et 
le  maintenait  dans  une  telle  tranquillité  qu'il  se  trouva 
cette  année  avoir  assez  de  forces  pour  envoyer  des  se- 
cours à  Honorius,  réduit  aux  dernières  extrémités. 
C'est  ce  que  nous  allons  développer  en  reprenant  la 
suite  des  affaires  d'Occident. 

Constantin ,  maître  de  la  Gaule  et  de  l'Espagne ,  avait 

.  Constantin 

obtenu  le  titre  d'Auguste;  il  prit  encore  celui  de  con-  trompe  Ho- 
sul  *,  pour  être  en  toute  manière  collègue  d'Honorius,  Zoh ,  fi  c  f 
qui  partageait  avec  le  jeune  Théodose  le  consulat  de  ^m^0dt 
l'année  409.  Honorius  ne  ménageait  le  tyran  que  pour  cod.8o.p.i7« 
conserver  la  vie  a  Didyme  et  Vérinianus  ses  parents.  Mais  p.  105*.  u°6 
ceux-ci  ayant  été  secrètement  mis  à  mort,  Constantin 
craignit  le  juste  ressentiment  d'Honorius,  à  qui  cette  4 
cruauté  ne  pouvait  être  long-temps  inconnue.  Il  n'était 
pas  encore  assez  bien  établi  pour  soutenir  la  guerre. 
En  attendant  qu'il  pût  lui-même  la  commencer,  il  fal- 
lait amuser  l'empereur  par  de  feintes  protestations.  Il 
lui  envoya  donc  un  Gaulois  nommé  Jovius,  homme 
habile  et  très-capable  de  manier  avec  succès  une  né- 

1  C'esfce  qu'on  apprend  d'une  norias  et  le  ttr  de  Constantin.  On 

inscription  grecque  trouvée  auprès  peut  consulter  au  sujet  de  cette  ins- 

de  l'église  de  S.Paulin  à  Trêves,  et  criptkm   le  commentaire    du  P. 

laite  en  l'honneur   d'une  certaine  Sirmoad   sur   Sidonios  Apollina- 

Kuscbie,  morte  le  ia  de  Panerons  ris,  1.  v,  ep.  9.  —  S.-M. 
(ia  juillet)  sous  le  8e  consulat  d'Ho- 
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gociation  si  délicate.  Jovius  employa  toute  son  adresse 
à  disculper  Constantin  :  c'était,  disait-il,  malgré  lui  et 
par  l'emportement  des  soldats,  que  Didyme  et  Véri- 
nianus  avaient  perdu  la  vie.  Constantin  ne  respirait  que 
la  paix;  il  ne  se  proposait  que  le  salut  et  l'honneur 
de  l'empire  :  comme  il  s'aperçut  que  ces  belles  paroles 
ne  calmaient  pas  la  colère  d'Honorius,  il  lui  repré- 
senta l'état  où  se  trouvait  l'Italie  ;  ce  qu'il  avait  à 
craindre  d'Alaric ,  à  espérer  de  Constantin  ;  qu'il  ne 
pouvait,  sans  un  extrême  danger,  s'attirer  en  même 
temps  sur  les  bras  deux  ennemis  si  puissants  ;  qu'il 
trouverait  dans  Constantin  un  appui  assuré;  et  que 
s'il  maintenait  la  paix  avec  lui ,  il  le  verrait  bientôt  ar- 
river avec  toutes  les  forces  de  la  Gaule ,  de  l'Espagne 
et  de  la  Grande-Bretagne,  pour  sauver  Rome  et  l'Italie. 
Honorius  se  laissa  tromper  par  ces  promesses,  qu'il 
oublia  lui-même  aussitôt  que  Constantin  ,  pour  s'en- 
dormir dans  sa  nonchalance  naturelle. 
xU.         Gérontius ,  le  plus  habile  et  le  plus  brave  des  géné- 
ret^'co*  raux  ^e  Constantin  *,  était  demeuré  en  Espagne  pour 
,re(huStaD  r>ara<er  les  passages  des  Pyrénées.  Il  apprit  que  Con- 
zo».i.6,c.5.  stant  était  prêt  d'y  revenir  et  qu'il  amenait  avec  lui  un 
S0rôs9'iC7?  autre  général  nommé  Justus,  qui  devait  prendre  le 
oiyn^bd   commandement  des  troupes.  Piqué  de  cette  préférence 
*S  80*    ^U  ^  regar^a'*  COïnme  une  disgrâce,  il  gagna  les  sol- 
i83.' P   dats  qu'il  commandait',  souleva  contre  Constantin  les 
ep.9.  '  barbares  répandus  dans  la  Gaule,  et  n'osant  prendre 
Grcg.T?rr  lui-même  le  titre  d'empereur,  il  le  donna  a  un  offî- 
u'c9     cier  de  la  garde  nommé  Maxime,  homme  inconnu  2, 

'  Orose  l'appelle,  1. 7,  c.  4a,  uh  «jTpamywv  aptarcç.  —  S.-M. 
ncquam  et  improùus,  et  Sozomène  If         -  Selon  Olympiodore,  ap.  Phot. 

regarde  comme  le  meilleur  général  de  cod.  80,  p.  1 83,  il  était  fils  de  Géron- 

Constantin,   0  twv  KwvaravTivou  Uns,  MoîÇtftov  tov   sauroO  waûfra. 
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sans  ambition  comme  sans  capacité ,  qui  ne  prêtait  que 
son  nom  aux  entreprises  de  Gérontius.  Maxime  1  resta 
à  Tarragonc  [Tarraco],  tandis  que  Gérontius  qui  ne 
prenait  que  la  qualité  de  son  lieutenant,  soulevait 
toute  l'Espagne.  Constantin,  alarmé  de  cette  révolte, 
envoya  aussitôt  Edobinch  vers  les  bords  du  Rhin,  pour 
y  chercher  du  secours  chez  les  Francs  et  les  Allemans. 
Constant,  accompagné  de  Décimius  Rusticus,  préfet 
du  prétoire,  parcourut  toute  la  Gaule  pour  y  rassem- 
bler des  soldats  a  ;  et  quoique  Gérontius  fût  maître  des 
défilés  des  Pyrénées,  Constant  trouva  le  moyen  de 
passer  en  Espagne  par  la  connaissance  qu'il  avait  du 
pays.  11  y  soutint  la  guerre  contre  les  rebelles. 

Cependant  les  Alains ,  les  Suèves  et  les  Vandales 
ravageaient  la  Gaule  :  la  Grande-Bretagne  était  dé-  B^ugne^ 
solée  par  les  Pietés  et  par  les  Écossais.  Constantin  dont  1^7^" 
les  troupes  étaient  occupées  en  Espagne,  n'avait  ni  te^*Jli" 
assez  d'activité  ni  assez  de  forces  pour  secourir  en  Zo,.i.6,c.5 
même  temps  ces  deux  importantes  provinces.  Ce  fut  soiÏ^c.m. 
alors  que  la  Grande- Bretagne  se  détacha  de  l'empire  ^îr,1^' 

Le  même  historien  ajoute  qu'il  servait  èoô^Ta.  — S.-M. 
clans  le  corps  des  Domestiques ,  stç         1  II  existe  quelques  médailles  fort 

tt.v  T(ï>v  ^opt,eçijcov  toc^iv  T6).oûvTa.  rares  de  ce  tyran.  Elles  portent  les 

Il  est  probable  que  cet  auteur  ,  ou  légendes  D.  N.  MAXIMVS.  P.  F. 

plutôt  son  abréviateur,  se  trompe  AVG.    et  au  revers  VICTORIA 

sur  le  premier  point ,  car  Rénatu*  AAVGGG  ou  VICTORIA  ROMA- 

Proraturus  Krigérid  cité  par  Gré-  NOR.  Voyer  Eckhel,   doct.  nu  m. 

goire  de  Tours,  I.  2,  c.  9,  et  Sozo-  vtt.  t.  8,  p.  178.  — S.-M. 
mène,   1.  9,  c.   t3  ,  représenteni         a  Quo  ex:crrinyEdobecco  adGer 

Maxime  comme  un  client  et  une  manas  gentes  prœmisso ,  Constant  et 

créature  de  Gérontius.  A  Gcronlio  prafectus  jam  Décimius  Rusticus  ex 

Maximum,  unum  è  clientibus  suis,  officiorum  magistro  petunt  G  allias 

imperio  prœditum  ,  dit  le  premier.  eum  Francis  et  Alumannis,  omnique 

Pour  Sozomène ,  il  s'exprime  ainsi  :  militum  manu, ad  Cens  tan  tinu  m  jam- 

MâÇiu.ov    tov    aÛToD    (  repovrtou  )  jamque  redituri.  Renat.  ProL  Krig- 

otxsïov  vojM<ra<,  poKTiXtxr.v  sve'^uuev  ap.  Greg.  Tnr.  1.  2,  c.  9.  —  S.-M. 
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Giidas,<it.  dont  elle  se  voyait  abandonnée  *.  Honorius  reconnut 
'tu?.  HUt.1'  dès  lors  l'impuissance  où  il  était  de  la  protéger;  il 
dvt  HrooorS  écrivit  aux  Bretons  qu'ils  songeassent  à  se  défendre  par 
an        eux-mêmes  \  N'ayant  donc  d'autre  ressource  que  leur 
désespoir,  ils  prirent  les  armes,  et  repoussèrent  les 
barbares  dans  leur  pays.  Leur  exemple  réveilla  dans 
les  peuples  Armoriques  le  désir  de  la  liberté  3.  Ce 
nom, qui  en  langue  celtique  signifiait  maritimes,  avait 
d'abord  été  commun  à  tous  les  peuples  de  la  Gaule, 
voisins  de  l'Océan  :  il  désignait  alors  en  particulier  les 
habitants  des  côtes  entre  la  Seine  et  la  Loire.  Ils  chas- 
sèrent les  magistrats  romains,  et  formèrent  entre  eux 
un  corps  de  république  4,  qui  ne  put  long -temps  se 
soutenir  5. 

•  Depuis  cette  époque  ,  dit  Pro-  çuXocTTecftai  -nrapayYéXXouot.  Zos. 
cope,</e£e/.  Vand.  1.  x,  c.  2,  laBre-  ].  6,  c.  10. —  S.-M. 
tagne  fut  perdue  pour  les  Romains.  3  Zosime  dit,  1.  6  ,  c.  5,  que  tout 
flpexTaviav  uivTOt  Pwu.atoi  àvaaw-  le  pays  qu'on  appelle  Armorique  et 
cxaOat  g'jxIti  eovov.  Elle  devint  la  les  autres  provinces  de  la  Gaule, 
proie  des  tyrans,  àXX'ouaa  ui?b  tu-  imitèrent  les  Bretons  et  se  déclaré- 
pocwoiç  <£ir*  aÙTOÛ  £u.eivt.  Les  noms  rent  indépendants.  Ô  ÀpjAOpt/oç 
de  tous  ces  tyrans  nous  sont  incou-  âica;,*al  «repai  raXatwv  èirapxîai, 
nus.  C'est  de  là  que  viennent  ces  BpeTTavoùç  |xiu.x<jâu.evat,  xarà  tov 
paroles  de  saint  Jérôme  qui  appelle  ujov  c^aç  TÎXeuôipwaav  rpo-irov.  — 
la  Bretagne  une  province  fertile  en     M. -S. 

tyrans.  Britannia^fertiUs  provincia  4  ExêstUcucou  uiv  xcùç  Pwu.at'cuç 
tyrannorum.  S.  Hicron.ep.i 33, 1. 1,  àp^ovTa;,  oîxeTov  $ï  xar'  li-ouaîav 
p.  io3a.  Son éloîguement  du  centre  ^oXiTeu^a  xaOtaTâiixt.  Zos. 1.6,  c.5. 
de  l'empire,  devait  y  donner  lieu  à     — S.-M. 

de  fréquentes  révoltes.  —  S.-M.  5  Tjn  auteur  qui  écrivait  peu  après 

2  II  est  remarquable  qu'Honori us     cette  époque  une  vie  de  S.  Germain, 
adresse  sa  lettre  aux  villes  de  la  Bre-     évêque  d'Auxerre,  fait  un  tableau 
tagne.  Ôvwptou  £è  ypâfi.u,aai  wpôç     peu  avantageux  des  mœurs  et  du 
^  7a;  e'v  BpeTTavtaxpyi(iafu'v0U  car»ctère  des  Armoricains.  Le  voici. 

Gens  inter  gemùios  notissima  clauditur  amnes , 
Armoricana  prius  veteri  cognomine  dicta. 
Torva,  ferox,  veutosa,  procax ,  incauta ,  rebellis , 
Inconstans,  disparque  sibi  novitatis  amorc; 
Prodiga  verborum,  sed  non  et  prodiga  facL. 

Erricus,  vit.S.Germ  1.  5,  ap,  Vales.  Not.  Cal/,  p.  ^3.  —  S.-M. 
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Cette  ligue  des  Armoriques  couvrait  leur  pays  contre 


XLIII. 

Les  Alain», 


de  nouvelles  incursions.  Le  reste  de  la  Gaule,  épuise  lesSuèveset 

les  Vandale* 
entrent  eu 


par  des  ravages  continuels  depuis  près  de  trois  ans,  1 


n'offrait  plus  aux  Barbares  que  des  ruines  ou  des  places  ^p*^ 
fortes,  qu'ils  n'osaient  ni  ne  savaient  assiéger.  L'Es-  c°4°o,'4iet 
pagne  leur  présentait  une  nouvelle  source  de  richesses.  s.Au^'.  ep. 
Ce  pays  environné  de  mers  et  de  hautes  montagnes,  M8g30a,p' 
avait  toujours  été  moins  exposé  aux  pillages.  La  con-  5air.de  gub. 
quête  en  était  facile  :  les  forces  romaines  partagées  entre  oiympiod. 
Constant  et  Gérontius,  se  déchiraient  par  une  guerre  cod.8o, 
meurtrière.  A  la  faveur  de  l'un  des  deux,  il  était  aisé  SoU.^c'ra. 
de  détruire  l'autre.  Les  Barbares  entretenaient  intelli-  la^f ^ 
gence  avec  Gérontius.  S'étant  rassemblés  au  pied  des  1^}™^ 
Pyrénées,  ils  les  passèrent  le  iS  d'octobre     Les  Ho-  ^t'/' 
noriaques  qui  gardaient  les  défilés,  en  ouvrirent  l'en-  Greg.Tur. 
trée  ;  et  tandis  que  Gérontius  occupait  Constant  dans  Pae»  ad  Ba- 
la  partie  de  la  Tarragonaise  nommée  depuis  Catalo-  Mariaua, 
gne ,  les  barbares  se  répandirent  dans  le  reste  du  pays.  h"st 
Avec  ce  torrent  entrèrent  tous  les  maux  destructeurs  de    ££e™  ' 
l'humanité.  Pendant  l'espace  d'une  année  entière  l'Es-  -ra^HÔnor. 
pagne  fut  un  théâtre  sanglant  où  se  renouvelèrent    art  39 
toutes  les  scènes  que  l'histoire  met  sous  les  yeux  dans 
la  désolation  des  états.  Sans  distinction  d'âge ,  de  sexe, 
de  condition ,  tout  était  passé  au  fil  de  l'épée.  Les  paysans 
qui  étaient  assez  heureux  pour  sauver  leur  vie ,  se  re- 
tiraient dans  les  places ,  ils  y  retrouvaient  la  même 


1  La  date  de  cet  événement  est 
donnée,  mais  avec  un  peu  d'Incerti- 
tude, par  Idatius.qui  hésite  entre 
le  a  8  septembre  (et  non  le  a  8  oc- 
tobre) et  le  1 3  octobre  de  l'an  40g, 
qui  était  Tan  447  de  l'ère  d'Espa- 
gne. C'était  un  mardi.  Cette  dernière 

Tome  F. 


Indication  prouve  que  cet  événement 
arriva  effectivement  le  28  septembre, 
et  que  Lebeau  s'est  trompé ,  et  sans 
doute  pour  n'avoir  pas  bien  com- 
pris les  paroles  d'Idatius.  Mil  quar- 
to kalendas,  alii  tertio  Idtts  Octobris 
tnemorant  die,  tertiaferia.S.-M. 

11 
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barbarie  qui  dévastait  leurs  campagnes.  Tandis  que  les 
Vandales  brûlaient  les  fruits  de  la  terre,  les  commis 
des  impôts,  autre  espèce  de  Vandales,  dévoraient  la 
substance  des  villes ,  et  les  soldats  moins  ardents  à  les 
défendre  qu'à  les  piller,  enlevaient  le  reste.  La  famine 
et  la  peste ,  suites  funestes  des  ravages ,  y  mirent  le 
comble.  Les  hommes  se  mangeaient  les  uns  les  autres; 
tout  était  en  guerre;  il  fallait  se  défendre  et  contre  les 
hommes  et  contre  les  bêtes  :  celles-ci  sortant  des  forêts, 
et  dévorant  les  cadavres  dont  les  campagnes  étaient 
couvertes ,  s'accoutumaient  tellement  au  sang  humain, 
que  ne  goûtant  plus  d'autre  nourriture  ,  elles  atta- 
quaient les  hommes  vivants.  Mais  ce  qui  est  beaucoup 
plus  horrible,  on  vit  des  mères  se  repaître  des  enfants 
qu'elles  allaitaient;  et  l'histoire  qui  raconte  toujours 
avec  effroi  ces  cruels  effets  de  la  famine,  n'a  jamais 
rien  rapporté  de  plus  affreux  qu'un  fait  qui  fit  alors 
frémir  PEspagne.Une  mère  fit  rôtir  et  mangea  ses  quatre 
enfants.  Dans  le  massacre  des  trois  premiers,  on  eut 
pour  elle  une  compassion  mêlée  d'horreur;  on  crut 
qu'elle  les  sacrifiait  pour  la  conservation  des  autres  ; 
mais  quand  on  la  vit  égorger  le  seul  qui  lui  restait 
encore,  le  peuple  de  la  ville  où  se  passait  cette  exécra- 
ble tragédie ,  se  souleva  contre  ce  monstre  d'inhuma- 
nité ,  et  l'assomma  à  coups  de  pierres. 

Les  campagnes  étant  ruinées,  les  places  déjà  déso- 
paruge  de  lées  par  la  famine  et  par  la  peste  ne  purent  se  défendre. 

l'Espagne  ,  r  ,  » 

cotre  les  Les  eveques  de  I  Espagne  montrèrent  alors  un  courage 
Barbare».         ^  noUDeur  ^  église.  \\%  pouvaient  se  soustraire 

par  la  fuite  aux  maux  qu'ils  souffraient  et  à  ceux  qu'ils 
avaient  encore  à  craindre;  ils  se  firent  un  devoir  de 
mourir  avec  les  déplorables  restes  de  leur  troupeau. 
Enfin ,  après  plusieurs  batailles  oii  les  troupes  de  Con- 


XUV. 
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stant  furent  toujours  défaites,  celui-ci  fut  obligé  de 
s'enfuir  en  Gaule  et  les  Barbares  partagèrent  entre 
eux  l'Espagne  devenue  presque  déserte.  2.  Selon  quel- 
ques auteurs,  ils  tirèrent  au  sort  3.  Les  Suèves,  sous 
leur  roi  Herménéric  S  joints  à  une  partie  desVandales  5, 
s'établirent  dans  la  Galice.  Cette  province ,  alors  beau- 
coup plus  étendue  qu'elle  n'est  aujourd'hui,  compre- 
nait aussi  ce  qu'on  appelle  le  royaume  de  Léon  et  la  \ 
vieille  Castille.  Respendial ,  avec  les  Alains ,  occupa  la 
Lusitanie  et  une  grande  partie  de  la  province  de  Car- 
thagène.  Ce  prince  mourut  en  4*5  5  et  eut  pour  suc- 
cesseur Atace,  dernier  roi  des  Alains.  L'autre  portion 
des  Vandales ,  qu'on  nommait  Silinges ,  s  empara  de  la 
Rétique.  Presque  toute  la  Tarragonaise ,  c'est-à-dire, 
la  contrée  en-deçà  de  lEbre,  la  nouvelle  Castille  de- 
puis Tolède,  le  royaume  d'Arragon  et  celui  de  Valence 
jusqu'à  l'ancienne  Sagonte  ,  demeura  sous  l'obéissance 
des  Romains.  Les  Barbares  laissèrent  tous  ces  pays  à 
Gérontius  qui  les  avait  favorisés  dans  leur  conquête. 
Les  peuples  des  Asturies  6  défendirent  opiniâtrement 
leur  liberté  contre  les  attaques  des  Suèves.  Hermé- 
néric fut  enfin  obligé ,  par  une  longue  maladie ,  de  les 
laisser  en  paix. 

1  H  s'enfuit  à  Arles  selon  Sozo-  habitandum  sibi  provinciarum  divi- 
mène,  1. g, c.  la. — S.-M.  dunt  regiones.  11  a  été  copié  par 

2  Gallaciam  Wandali  occupant  Isidore,  évéqne  de  Sé ville,  dans  sa 
et  Suevi,  sitam  in  extremitate  Oceani  chronique  des  Goths. — S.-M. 
maris  occidtta.  Alani  Lusitaniam  4  On  l'appelle  encore  Erméric , 
et  Carthaginiensem  provincias  :  et  Herméric,  ou  Éméric.  —  S.-M. 
JVandali  cognomine  Silingi  Bœticam  5  Cette  partie  des  Vandales  avait 
sortiuntur.  Idar.  ckron.  — S.-M.  Gondéric  pour  roi.  —  S.-M. 

3Oro«e,  1.  7,  c.  4o,  et  Idatius,  6  Isidore,  dans  sa  chronique  des 
ëvéque  espagnol,  rapportent  ce  fait.  Suèves,  les  appelle  Galliciens,  Cal- 
Ce  dernier  le  place  sous  Tan  4'  '»  et  lici,  dit-il ,  in  parte  provinciœ  regno 
•1  en  parle  ainsi:  Barbari,  sorte  ad  suo  utebantnr.  —  S.-M. 

22. 
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xi.v.        Jamais  on  ne  vit  un  peuple  changer  de  mœurs  aussi 
l)goUuTerae-U  prompteiueiit  que  ces  Barbares,  dès  qu'ils  se  virenl 
iarbiret*  paisibles  possesseurs  de  l'Espagne.  La  paix  fit  sur  leur 
caractère  un  effet  aussi  subit  et  aussi  heureux  que 
•       sur  les  terres  du  pays,  qui  reprirent  bientôt  une  face 
riante.  Dès  qu'ils  eurent  quitté  l'épée,  ils  saisirent  la 
charrue  ;  et  les  campagnes  abreuvées  de  sang ,  mon- 
trèrent dès  l'année  suivante  de  riches  moissons,  et 
se  peuplèrent  de  troupeaux.  Les  vainqueurs,  moins 
avides  que  les  princes  naturels,  traitaient  les  habitants 
avec  plus  d'équité  et  de  douceur.  Ils  portaient  l'huma- 
nité jusqu'au  point  de  ne  pas  contraindre  ceux  que 
leur  intérêt  ou  leur  inclination  déterminaient  à  quitter 
le  pays.  Ils  leur  laissaient  emporter  librement  leurs 
effets;  ils  leur  fournissaient  des  voitures,  et  leur  don- 
naient même  une  escorte  pour  les  défendre  1  ;  ils  se 
contentaient  d'un  médiocre  salaire  pour  leur  conserver 
les  biens  et  la  vie,  qu'ils  pouvaient  également  leur  ôter. 
Rien  n'était  plus  sacré  que  leur  serment;  et  l'on  était 
tenté  de  croire  que  les  Romains  étaient  les  vrais  Bar- 
bares. Ils  se  trouvèrent  bien  d'ignorer  cette  politique 
fausse  et  farouche,  qui  se  fait  une  maxime  de  gouver- 
ner avec  une  verge  de  fer  les  peuples  nouvellement 
soumis.  Leur  douceur  rappela  la  plupart  de  ceux  que 
la  terreur  avait  dispersés,  et  les  villes  virent  rentrer 
dans  leur  sein  une  partie  de  leurs  habitants.  Les  au- 
teurs du  moyen  âge  confondent  ensemble  tous  les 
Barbares  sous  le  nom  de  Vandales  :  ils  nomment  ainsi 
même  les  Sarrasins.  La  raison  en  est  que  les  Vandales 
sont  devenus  les  plus  célèbres  par  la  conquête  de  l'A- 

•  Quisquis  egirdi  t'ellet  atque  abi-     tris  ac  dejensoribus  uteretur.  Ort>*. 
re,  ipsis  barbai is  mercenariis  minis-     1.  7,  c.  4 1 .  — S.-M. 
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frique.  Aussi  toute  l'Espagne  porta-t-elie  pendant 
quelque  temps  le  nom  de  Vandalous  ;  et  c'est  de  là 
que  celui  d'Andalousie  est  resté  à  la  province  nommée 
anciennement  Bétique,  qui  fut  l'habitation  particulière 
des  Vandales  *. 

L'empire  d'Occident  se  détruisait.  La  Grande-Bre-  xtvr. 
tagne  était  abandonnée;  la  Gaule  envahie  par  un  usur-  manqué"^ 
pateur;  l'Espagne  presque  entière  perdue  sans  ressource.  t^  Alarie. 
L'Italie  même  n'était  plus  au  pouvoir  dHonorius.  Ala-  Zo».l.5,c44 
rie  campait  en  Toscane,  et  demandait  avec  hauteur  Soi. L 9,0.7. 
et  impatience  l'exécution  du  traité  qui  lui  avait  fait  Cod^ThïTi 
suspendre  son  bras  prêt  à  détruire  Rome.  On  ne  se  CaBCll,ano- 
pressait  pas  de  lui  livrer  les  otages,  ni  d'achever  le 
paiement  des  sommes  dont  on  était  convenu.  I,e  sénat 
qui  appréhendait  un  nouveau  siège ,  envoya  à  Ravenne 
Cécilianus,  Attalus  et  Maximianus*,  qui  ayant  repré- 
senté sous  les  couleurs  les  plus  vives,  les  maux  que 
Rome  venait  d'éprouver,  supplièrent  le  prince  de  dé- 
sarmer l'ennemi,  en  accomplissant  les  conditions  du 
traité,  ou  d'envoyer  contre  lui  une  armée  pour  l'obli- 
ger à  sortir  de  l'Italie.  On  se  moqua  de  leurs  alarmes. 
Les  courtisans ,  toujours  d'accord ,  sans  le  savoir,  avec 
les  destructeurs  des  Etats,  berçaient  le  prince  par  leurs 
flatteries ,  faisaient  sonner  bien  haut  les  noms  de  puis- 
sance romaine  et  de  majesté  de  l'empire.  Au  lieu  d'ac- 
corder aux  députés  ce  qu'ils  demandaient ,  on  crut  faire 
habilement  de  leur  fermer  la  bouche ,  en  leur  conférant 
des  dignités  qu'ils  ne  demandaient  pas.  Cécilianus  qui 

'  Les  Arabes  n'ont  pas  en  leur  In  partie  méridionale  qui  avait  été  le 

langue  d'autre  nom  pour  désigner  séjour  des  Vandales,  portait  déjà  leur 

l'Espagne,  que  (relui  iïAndtilès  ou  nom. — S.-M. 

Andaious.  Il  est  probable  que  lors-         2  Zosûne  l'appelle  Maximillianus. 

qu'ils  firent  la  conquête  de  ce  pays,  et  Maximianns.  —  S-M. 
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avait  été  intendant  des  vivres  et  vicaire  d'Afrique ,  fut 
fait  préfet  du  prétoire  à  la  place  de  Théodore  ;  Attalus 
fut  nommé  intendant  des  finances. 
Seîî^îdc      Cependant  pour  ne  pas  laisser  Rome  entièrement 
Rome  défait  sans  défense ,  on  fit  venir  de  Dalmatie  cinq  légions  qui 
1  ne  faisaient  en  tout  que  six.  mille  hommes  :  mais  c'était 

l'élite  des  troupes  romaines.  Elles  marchèrent  vers 
Rome,  sous  la  conduite  de  Valens,  dont  la  folle  bra- 
voure causa  leur  perte.  Cet  officier  s'imaginant  que 
ce  serait  une  lâcheté  honteuse  d'éviter  la  rencontre  de 
l'ennemi,  prit  un  chemin  dans  lequel  Alaric  l'atten- 
dait avec  son  armée  entière.  Toute  la  troupe  fut  en- 
veloppée et  taillée  en  pièces.  Il  y  en  eut  à  peine  cent 
qui  échappèrent,  entre  lesquels  furent  Valens  et  At- 
talus ,  qui  revenait  à  Rome  avec  Maximianus.  Celui-ci 
fut  pris ,  et  ne  fut  rendu  à  Marinianus  son  père ,  que 
pour  une  rançon  de  trente  mille  pièces  d'or1,  qui  montent 
à  environ  quatre  cent  mille  livres  de  notre  monnaie. 
XLVIII  Un  renfort  que  faisait  venir  Alaric,  fut  conduit  avec 
At Alaric0' nt  Pms  de  prudence.  Nous  avons  dit  que  dès  l'année  pré* 
cédente,  il  avait  mandé  Ataulfe  son  beau -frère,  qui 
était  en  Pannonie,  à  la  tête  d'un  corps  composé  de 
Goths  et  de  Huns.  Ataulfe,  arrêté  par  plusieurs  obs- 
tacles, ne  put  passer  les  Alpes  que  cette  année  :  il  prit 
la  route  de  la  Toscane,  pour  y  joindre  Alaric.  Hono- 
rius  ayant  appris  que  son  armée  n'était  pas  considé- 
rable, espéra  de  lui  couper  le  passage.  Il  donna  ordre 
à  toutes  les  garnisons  des  villes  qui  étaient  sur  la  route, 
de  se  rassembler,  et  fit  partir  avec  Olympius  trois  cents 
Huns  qu'il  avait  à  Ravenne.  Ces  troupes  réunies  for- 

1  TpiofAUpiov  xpurôv.  Zo».  1.  5,  C.45- — S.-M. 
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nièrent  un  corps  supérieur  à  celui  d'Ataulfe.  On  l'at- 
taqua près  de  Pise;  les  Romains  lui  tuèrent  onze  cents 
hommes  et  n'en  perdirent  que  dix -sept.  Mais  ils  ne 
purent  l'empêcher  de  se  réunir  avec  Alaric.  Ils  retour- 
nèrent à  Ravenneavec  la  gloire  du  succès  d'un  combat, 
dont  tout  le  fruit  resta  aux  vaincus. 

Olympius ,  au  lieu  de  s'occuper  des  affaires  publi-  xlix. 

n    /.  1  i.  •  Disgrâce 

ques ,  ne  songeait  qu  a  établir  son  pouvoir  en  pour-  d'oiympiu». 
suivant  les  amis  de  Stilichon.  Il  fit  encore  arrêter  deux  Zos.i.5,c.46, 

t  47  et  48. 

frères,  Marcellianus  et  Salonius,  employés  au  service  oiympiod. 
du  prince.  On  les  accusait  de  savoir  le  secret  de  la  cod.  8o,°p. 
conjuration  imputée  à  Stilichon.  Mais  les  tortures  ne  179  et  182 
purent  tirer  de  leur  bouche  aucun  éclaircissement. 
Comme  le  crédit  d'Olympius  n'était  fondé  que  sur  la 
haine  qu'il  avait  inspirée  au  prince  contre  Stilichon, 
il  ne  put  long-temps  se  soutenir.  Les  eunuques  du  pa- 
lais, toujours  jaloux  des  ministres,  vinrent  à  bout  de 
le  détruire,  en  lui  attribuant  tous  les  malheurs  de 
l'Etat.  Il  fut  dépouillé  de  sa  charge  de  maître  des  of- 
fices ;  et  craignant  un  plus  mauvais  traitement,  il  se 
retira  en  Dalmatie.  Ayant  été  rétabli  quelque  temps 
après ,  il  fut  une  seconde  fois  banni  de  la  cour.  Enfin , 
il  termina  sa  vie  par  une  mort  plus  funeste  que  celle 
de  Stilichon.  Constance,  beau-frère  d'Honorius ,  après 
lui  avoir  fait  couper  les  oreilles ,  le  fit  assommer  à 
coups  de  bâton. 

L'empire  se  serait  plus  aisément  passé  d'empereur  changeineût 
qu'Honorius  de  ministre.  Cette  place  dangereuse  piqua  ^officier», 
cependant  l'ambition  de  Jovius.  Il  était  brouillon, 
hardi  et  perfide.  Ce  Jovius  n'est  pas  le  Gaulois  dont 
nous  avons  parlé,  qui  était  attaché  au  tyran  Constan- 
tin. Celui  dont  il  s'agit  maintenant,  devait  son  éleva- 
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tion  à  Stilichon,  qui  l'avait  fait  préfet  du  prétoire  d'Illyrie, 
et  qui  s'était  servi  de  lui  dans  son  commerce  d'intrigues 
avec  Alaric.  Il  venait  de  succéder  à  Cécilianus ,  qui 
n'avait  pas  joui  long-temps  du  titre  de  préfet  d'Italie. 
Il  était  décoré  de  la  qualité  de  patrice.  A  son  entrée 
au  gouvernement  des  affaires ,  il  fit  de  grands  chan- 
gements dans  les  officiers.  Attalus  passa  de  la  charge 
d'intendant  des  finances  à  celle  de  préfet  de  Rome; 
Démétrius  fut  nommé  pour  remplacer  Attalus;  et 
comme  si  le  prince  ne  courait  aucun  risque  en  se  ren- 
dant odieux  dans  de  si  fâcheuses  conjonctures,  on 
chargea  Démétrius  de  faire  une  sévère  recherche  de 
tout  ce  qui  devait  revenir  au  fisc. 

Généride  était  barbare  de  naissance ,  et  payen  ;  mais 
habile  dans  le  métier  de  la  guerre,  infatigable,  dés- 
intéressé, libéral.  Il  commandait  la  garnison  de  Rome, 
lorsque  l'année  précédente  on  avait  publié  la  loi  par  la- 
quelle l'empereur  excluait  de  tous  les  emplois ,  ceux  qui 
ne  professaient  pas  la  religion  catholique.  Sur-le-champ, 
il  quitta  le  baudrier ,  qui  était  la  marque  du  comman- 
dement, et  se  retira  du  service.  Honorius  en  étant  in- 
formé ,  le  fit  venir  à  la  cour ,  et  lui  demanda  la  raison 
de  sa  retraite.  Il  répondit  sans  balancer,  qu'il  avait 
mieux  aimé  renoncer  à  son  emploi  qu'à  ses  dieux.  La 
loi  ri  est  pas  faite  pour  vous,  répliqua  l'empereur  :  Je 
vous  dispense  dy  obéir;  je  suis  trop  content  de  vos 
services,  pour  ne  pas  les  accepter,  quelque  religion 
que  vous  professiez.  Généride  persista  dans  son  refus, 
suppliant  le  prince  de  ne  pas  l'honorer  d'une  distinc- 
tion qui  tournerait  à  la  honte  de  ses  semblables  :  en 
sorte  qu'Honorius  ,  pour  ne  pas  se  priver  d'un  officier 
de  ce  mérite  ,  fut  obligé  de  révoquer  sa  loi.  Jovius 
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donna  à  Généride  le  commandement  de  toutes  les  trou- 
pes de  la  Dalmatie,  de  la  Pannonie  supérieure,  du 
Norique  et  de  la  Rhétie;  en  un  mot,  de  tous  les  pays 
qui  étaient  à  l'orient  et  au  septentrion  des  Alpes.  Ce 
brave  officier  n'était  aveugle  que  sur  l'article  de  la  re- 
ligion. Il  rétablit  dans  les  troupes  la  discipline  et  l'ha- 
bitude du  travail  :  il  fit  défense  de  rien  retrancher  sur 
la  paye  ni  sur  la  ration  des  soldats,  usage  que  l'ava- 
rice des  subalternes  avait  introduit;  il  prenait  sur  ses 
propres  appointements  de  quoi  exciter  l'émulation  par 
des  récompenses.  Enfin ,  il  fut ,  tant  qu'il  commanda  , 
la  terreur  des  Barbares  voisins,  et  l'assurance  des  pro- 
vinces dont  la  garde  lui  était  confiée. 

Il  paraît  que  Jovius ,  créature  de  Stilichon ,  voulait  s^\èY 
changer  le  système  de  la  cour,  et  détruire  ceux  qui  ™Jntl  .d£* 
avaient  contribué  à  la  perte  de  son  protecteur.  Afin  d'y  venue, 
réussir,  sans  paraître  y  avoir  part,  il  se  servit  d'un 
officier  nommé  Allobich  %  aussi  intriguant  et  aussi  per- 
fide que  lui ,  et  souleva  par  son  moyen  les  troupes  qui 
se  trouvaient  à  Ravenne.  Le  peu  de  respect  qu'on  por- 
tait au  prince  facilitait  cette  entreprise.  Les  soldats  pren- 
nent les  armes,  s'emparent  du  port,  et  poussant  des 
cris  tumultueux,  demandent  à  parler  à  l'empereur.  Ho- 
norais tremblant  à  cette  nouvelle ,  leur  envoie  Jovius , 
qui ,  feignant  d'ignorer  la  cause  de  cette  émeute,  après 
les  avoir  réprimandés  en  apparence,  leur  ordonne 
d'exposer  leurs  demandes.  Ils  s'écrient  qu'ils  ne  pose- 
ront les  armes ,  qu'après  qu'on  leur  aura  mis  entre  les 
mains  les  généraux  Turpilion  et  Vigilantius  avec  les 

1  Zosime  l'appelle,  1.  5,c.  46 et  47,  code  Tbéodosien  Hellebicus.  Il  était 

AXXsêi^oç  oa  iXkièiy^oz ,  Olyropio-  comte  des  domestiques  Tb>v  tirirewv 

dore  AXXo'€txoç,  SozomèneÀXâ&xGÇ;  ^ycûficvot  ^ojaiotixwv.  —  S.-M. 
S.  Jean  Chryaostôme  KXXé&xo;,  et  le 

»- 


t 


Digitized  by  Google 


'34^  HISTOIRE  DU   BAS-EMPIRE.  (An  409.) 

eunuques  Térentius  et  Arsace.  Les  deux  premiers 
étaient  de  la  nomination  d'Olympius  ;  les  deux  autres 
avaient  conduit  à  Rome  Euchérius  pour  y  être  mis  à 
mort.  L'empereur,  afin  d'appaiser  les  soldats,  con- 
damna les  deux  généraux  au  bannissement.  On  les  fit 
embarquer  aussitôt,  et  dès  qu'ils  furent  en  mer,  on 
les  massacra  par  un  ordre  secret  de  Jovius,qui  craignait 
leur  ressentiment,  s'il  arrivait  qu'un  retour  de  faveur 
les  rappelât  à  la  cour.  Térentius  fut  relégué  en  Orient; 
sa  charge  de  grand  chambellan  fut  donnée  à  Eusèbe. 
Arsace  eut  défense  de  sortir  de  Milan.  Valens  succéda 
à  Turpilion ,  et  Àllobich  à  Vigilantius.  Ce  Valens  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  celui  qui  s'était  sauvé  à 
Rome,  après  la  défaite  des  légions  de  Dalmatie.  La  con- 
formité des  noms  dans  les  différents  personnages  de  ce 
temps-là ,  pourrait  jeter  de  l'embarras  dans  l'histoire. 
Il  n'est  pas  ici  parlé  de  Varanès,  qui,  sous  le  ministère 
d'Olympius,  avait  été  fait  général  de  la  cavalerie.  11 
était  dans  le  même  cas  que  Tu rpilion  et  Vigi  lant  ius,  et  l'on 
doit  croire  qu'il  ne  fut  pas  mieux  traité.  Ce  changement 
dans  les  offices  de  la  cour  et  de  l'armée ,  calma  la  sé- 
dition ,  et  rendit  Jovius  maître  absolu  des  affaires. 
Rome  était  déjà  bloquée  par  Alaric.  Il  n'avait  pas 

Négocia-  été  possible  d'y  faire  entrer  de  secours  ;  et  la  seule  prê- 
tions avec         lt  J  t    .  , 

Alaric.  caution  qu'on  avait  pu  prendre,  s'était  bornée  à  chas- 
i^'ïoet'si8  ser  ^es  magiciens>  dont  la  folie  avait  troublé  la  ville 
Soros  î1'-7  Pen(^ant  *e  Sl*£e  précédent.  Le  sénat  députa  une  seconde 

c  39.  "  fois  à  l'empereur ,  pour  lui  représenter  la  nécessité  de 
tit.  t6,  ieg.  conclure  la  paix  avec  Alanc.  Celui-ci  étant  maître  de 
rai-vicd'in-  tous  les  chemins,  fit  escorter  les  députés  jusqu'à  Ra- 

"rt^.'  venne.  Le  pape  Innocent  se  joignit  à  eux ,  et  ne  re- 
vint à  Rome  qu'après  qu'elle  eut  été  saccagée.  Les  en- 
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voyés  ayant  de  nouveau  exposé  à  l'empereur  l'état  de 
faiblesse  où  Rome  était  réduite ,  le  déterminèrent  enfin 
à  traiter  avec  le  roi  des  Goths.  Jovius  et  Alaric  se  ren- 
dirent à  Rimini  \Ariminum\ ,  pour  y  conférer  sur  les 
conditions  d'un  nouvel  accommodement.  Ils  étaient 
amis  depuis  qu'ils  avaient  vécu  ensemble  en  Epire, 
où  ils  avaient  si  long- temps  attendu  Stilichon  et  son 
armée.  Alaric,  irrité  qu'on  lui  eût  manqué  de  parole, 
enchérissait  sur  ses  premières  propositions  :  il  exigeait 
une  rétribution  annuelle  payable  en  or ,  une  certaine 
quantité  de  blé  chaque  année,  et  la  cession  des  deux 
Vénéties,  du  Norique  et  de  la  Dalmatie1.  Jovius  instrui- 
sit l'empereur  de  ces  demandes,  et  par  affectation  de 
franchise,  il  écrivit  sa  dépêche  sous  les  yeux  d'Alaric. 
Il  envoya  en  même  temps  à  Honorius  une  lettre  secrète, 
par  laquelle  il  lui  conseillait  de  conférer  au  roi  des 
Goths,  la  charge  de  général  des  troupes  de  l'empire; 
étant,  disait-il ,  bien  assuré  que  cette  faveur  distinguée 
l'engagerait  à  se  relâcher  sur  les  conditions.  Honorius, 
choqué  d'une  proposition  si  téméraire,  répondit  à  Jo- 
vius qu'il  lui  laissait  le  pouvoir  de  régler  la  somme 
d'argent  et  la  quantité  de  blé  qu'il  serait  à  propos  d'ac- 
corder à  Alaric;  que  Jovius,  en  qualité  de  préfet  du 
prétoire,  devait  être  au  fait  des  revenus  de  l'État  ;  mais 
que  pour  ce  qui  regardait  le  commandement  des  trou- 
pes ,  il  ne  se  résoudrait  jamais  à  le  remettre  entre  les 
mains  d'aucun  Barbare. 

Jovius  reçut  cette  réponse  lorsqu'il  était  dans  la  tente  Double  i 
d'Alaric  avec  un  grand  nombre  d'officiers  de  l'armée  prjov!uC5e 
des  Goths;  et  par  une  insigne  étourderie,  il  l'ouvrit 

1  Oîxiïv       aÙTÔv  ctjjia.  toïç  <ri>v     pixou?i  xat  AaX{j.a7tav*  Zos.  1.  5. 
aù-ri  icâfft  Beveriaç  d^ya,  xat  N«-     c.  48.  — S.-M. 
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devant  eux ,  et  en  fît  hautement  la  lecture.  Alaric  n'a- 
vait pas  demandé  la  dignité  qu'on  lui  refusait;  mais 
piqué  du  refus ,  comme  d'un  affront  fait  à  sa  personne 
et  à  sa  nation  :  Vous  ne  voulez  pas ,  dit  il ,  me  don- 
ner le  commandement  de  vos  troupes;  il  faudra 
donc  me  contenter  des  miennes  ;  marchons  à  Borne. 
En  même  temps  il  part,  et  Jovius,  couvert  de  confu- 
sion, retourne  à  Ravenne.  Pour  réparer  son  impru- 
dence, il  en  fit  une  seconde.  Craignant  d'être  soup- 
çonné d'intelligence  avec  l'ennemi ,  il  jura  sur  la  vie 
de  l'empereur,  qu'il  ne  consentirait  jamais  à  aucun  ac- 
commodement avec  les  Goths  ;  et  il  engagea  tous  les 
officiers,  et  l'empereur  même,  à  se  lier  par  le  même 
serment.  Après  cette  protestation  solennelle,  Honorius 
donna  ordre  d'assembler  toutes  les  troupes ,  il  envoya 
demander  à  la  nation  des  Huns,  un  secours  de  dix  mille 
hommes;  et  pour  leur  subsistance,  il  fît  venir  du  blé 
et  des  troupeaux  de  Dalmatie.  Il  dépêcha  en  même 
temps  des  coureurs  pour  suivre  Alaric  et  observer  sa 
marche. 

i.v.         Alaric  avait  l'ame  noble  et  élevée.  Le  nom  de  Rome, 
i>ro|!^ilS!ïns  l'ancienne  puissance  de  cette  ville ,  la  mémoire  de  tant 
«l'Aianc.    je  yros  qU'eue  avait  produits,  lui  imprimaient  une 

sorte  de  respect.  Il  aurait  désiré  s'en  rendre  maître  sans 
détruire  sa  splendeur  ;  ce  qui  lui  semblait  très-difficile 
avec  une  armée  telle  que  la  sienne ,  composée  de  Bar- 
bares avides  et  féroces ,  dont  un  grand  nombre  brûlait 
de  se  venger  sur  les  Romains  du  massacre  de  leurs 
femmes  et  de  leurs  enfants.  Ainsi ,  flottant  encore  en- 
tre l'honneur  de  conserver  Rome  et  la  gloire  de  la  ré- 
duire en  son  pouvoir,  il  engagea  les  évêques  des  villes 
par  lesquelles  il  passait ,  à  s'employer  pour  la  paix 
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auprès  de  l'empereur.  A  On  d'en  faciliter  la  conclusion, 
il  voulait  bien  se  rabattre  à  des  conditions  modérées; 
il  n'exigeait  ni  commandement,  ni  aucun  titre;  il  ne  de- 
mandait plus  ni  rétribution  annuelle ,  ni  la  cession  des 
trois  provinces  ;  il  se  contentait  du  Norique,  pays  tou- 
jours infesté  par  les  courses  des  Barbares ,  et  dont  les 
Romains  11c  retiraient  presque  aucun  revenu.  11  laissait 
à  l'empereur  à  décider  quelle  quantité  de  blé  il  serait 
nécessaire  de  fournir  aux  Gotbs  pour  subsister  dans 
un  terrein  si  pauvre  et  si  stérile  :  à  ces  conditions,  il  of- 
frait une  alliance  inviolable  et  une  ligue  défensive  contre 
quiconque  attaquerait  l'empire.  Ces  propositions  por- 
tées à  Ravenne  paraissaient  plus  raisonnables  qu'on 
11  avait  osé  l'espérer.  On  convenait  de  la  douceur  et 
de  la  modération  d'Alaric.  Mais  Jovius  et  les  courtisans 
insistèrent  sur  l'obligation  contractée;  par  un  serment 
irrévocable.  Us  disaient  hautement  que  si  l'on  eût  juré 
par  le  nom  de  Dieu  ,  on  pourrait  espérer  de  la  misé- 
ricorde divine  le  pardon  du  parjure;  mais  qu'après 
avoir  juré  par  la  vie  du  prince,  on  ne  pouvait  violer 
cet  engagement  sans  exposer  le  prince  même;  morale 
bizarre  et  impie  ,  qui ,  selon  la  réflexion  d'un  auteur 
payen  1 ,  montrait  assez  combien  étaient  aveugles  et 
abandonnés  de  Dieu ,  ceux  qui  conduisaient  alors  les 
affaires.  Les  propositions  d'Alaric  furent  encore  re- 
jet ées. 

La  fierté  qu'on  inspirait  à  l'empereur  aurait  été  i.vi. 
digne  de  l'ancienne  majesté  de  l'empire,  si  elle  eût  été  ^pereu*."*" 
soutenue  par  des  effets.  Mais  ici  les  Romains  n'ont  que  Zm.i.6,  o.  i, 
des  paroles  ;  on  ne  voit  agir  qu'Alaric.  11  alla  camper 

1  Zosirae,l.  5,  c.  5i.  Togoûtov     Xixetav  oùovo|aoûv7wv,  Ôeoû  wpovoîaç 
MpXûaTTav  b  voûç  rtbv  to'ts  tyjv  «o-     içspyjfxe'vwv. — S.-M. 


Digitized  by  Google 


35o  HISTOIRE  DU   BA5-EMPIRE.  (Au  409.) 

oiympiod.  aux  portes  de  Rome,  et  menaça  les  habitants  de  la  rui- 
cod.^p.  ner  de  fond  en  comble,  s'ils  ne  se  déclaraient  pour  lui 
Socr7  l  7,  contre  Honorius.  Gomme  ils  tardaient  à  lui  répondre, 
Sor°  1 9°'c  8  ^  ^ssa  uue  Part>e  °*e  ses  troupes  devant  la  ville ,  et 
phiio^  12  a^a  atta(luer  Porto  [Portus-Jugusti],  place  împor- 
c.3.      tante  située  à  l'embouchure  du  Tibre  ,  qui ,  se  parla- 
c°*4a. 7'  géant  en  deux  bras  à  peu  de  distance  de  la  mer,  se 
'TV,  IT*  rend  d'un  côté  à  Ostie ,  et  de  l'autre  au  port  bâti  par 
Suetc.aoaud  l'empereur  Claude,  et  qui  se  nomme  maintenant  Porto. 
Mt^/c*!'  tétait  le  dépôt  de  toutes  les  subsistances  du  peuple 
§3,art.36o.  r0main.  Cette  place,  aujourd'hui  ruinée,  était  forte 
en  ce  temps-là;  elle  soutint  un  siège  de  plusieurs  jours. 
Àlaric  s'en  étant  emparé,  fit  savoir  aux  habitants  de 
Rome ,  que  s'ils  différaient  de  lui  ouvrir  leurs  portes , 
il  allait  livrer  leurs  magasins  au  pillage.  Le  sénat  s'as- 
sembla, et  après  avoir  délibéré  sur  l'état  de  la  ville, 
il  consentit  à  se  soumettre.  Le  roi  des  Goths ,  pour 
détacher  Rome  de  l'obéissance  d'Honorius ,  résolut  de 
faire  un  nouvel  empereur.  Mais  il  eut  soin  de  le  choisir 
tel  qu'il  pût  lui-même  demeurer  toujours  le  maître.  Il 
jeta  les  yeux  sur  Attalus  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
et  qui  était  pour  lors  préfet  de  Rome.  Attalus  avait 
trop  peu  de  mérite  pour  donner  de  l'ombrage  à  Alaric; 
et  un  souverain  de  ce  caractère  n'en  pouvait  guère 
soutenir  que  le  nom.  Né  dans  l'Ionie,  les  troubles  de 
,    l'État  l'avaient  porté  aux  premières  charges,  comme 
dans  un  naufrage  on  voit  surnager  les  matières  les 
plus  légères.  Payen  de  naissance ,  athée  dans  le  cœur, 
dès  qu'il  vit  Alaric  maître  de  Rome ,  il  se  fit  baptiser 
par  Sigésaire,  évêque  Arien  r,  qui  suivait  l'armée  des 

*  BaTTioflcl;  h  wap4  Xiyr.aaptcu  cet  évêque  goth  ,  dans  les  extraits 
toù  imaxoirou  tûv  TotOwv.  Soz.  historiques  d'OJympiodore ,  conser- 
I.  9,  c.  9.  Il  est  encore  question  de     vés  par  Photius.  —  S.-M. 
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Goths  .  Ainsi  ce  choix  ne  pouvait  manquer  de  plaire 
en  même  temps  aux  payens  qui  ne  regardaient  son 
changement  que  comme  un  déguisement  politique,  et 
aux  Ariens  qui  se  flattaient  de  l'avoir  converti.  Les 
uns  et  les  autres  comptaient  également  sur  sa  faveur, 
et  Zosime  dit  que  les  seuls  An  ici  us  furent  affligés  de 
son  élévation  Cette  famille  distinguée  par  sa  no- 
blesse et  par  ses  richesses ,  l'était  encore  davantage  par 
un  zèle  héréditaire  pour  le  christianisme.  Le  sénat,  de- 
venu esclave  des  volontés  d'Alaric,  ayant  fait  dresser 
un  trône,  on  y  plaça  le  nouvel  Auguste;  on  le  revêtit 
de  la  pourpre;  on  lui  mit  la  couronne  sur  la  tête ,  et 
le  cérémonial  fut  d'autant  mieux  observé  que  la  crainte 
est  plus  formaliste. 

Attalus  portait  le  nom  de  Priscus2;il  y  ajouta  celui 
de  Flavius,  devenu  propre  des  empereurs  depuis  Cons- 
tantin. 11  se  hâta  de  faire  usage  de  son  pouvoir  en 
créant  de  nouveaux  officiers.  Il  donna  la  préfecture  ^c*'7h]6' 
du  prétoire  à  Lampadius,  et  celle  de  la  ville  à  Mar-  0™'^?' 
cianus.  Ce  n'est  ici  ni  Lampadius  frère  de  Théodore  Socr' L  7' 

'  C.  IO. 

dont  il  a  déjà  été  fait  mention3, ni  Marcianus  qui  vivait  Soz-8l  9>  c 
en  Orient,  et  qui  fut  depuis  empereur.  Ce  sont  deux  ^^"J- 
hommes  d'ailleurs  inconnus.  Alaric  fut  nommé  général  doct.  num. 
de  l'infanterie;  Valens,  celui  qui  avait  été  défait  par  vet  180  ] !* 
Alaric,  général  de  la  cavalerie;  Jean, maître  des  offices; 
Ataulfe,  beau-frère  d'Alaric,  fut  revêtu  du  titre  de 


LY1I. 

Attalus 
nomme  des 
officiera. 


1  Mdvcv  d*«  tôv  t5>v  Xsy&fw'vMv 
ÀvtxÂ#v  cucov  èXuirei ,  *•  t.  X-  Zos. 
1.  fi,  c.  7.  Il  dit  encore  un  peu  plus 
loin  que  seuls  entre  tous  les  riches, 
ils  s'affligèrent  de  ce  qu'il  appelle- 
la  félicité  publique.  Movot  tôv  icâv- 
twv  ,  ci>ç  utcsIv  ,  éx0VTeC  wXoOtcv  * 
aVi  txiç  xgivcû;  îoWxépatvov  eùwpa- 


vîatç.  —  S.-M. 

?  Il  existe  des  médailles  de  ce  fan- 
tôme d'empereur:  c'est  elles  qui  nous 
apprennent  qu'il  s'appelait  aussi  Pris- 
cus.EllesportentlalégendePRISCVS 
ATTALVS  P.  F.  AVG.  —S.-M. 

3  Voyez  ci-dessus,  p.  290,  §  t°, 
et  p.  190,  1.  xxvu,  §  t.  —  S.-M. 
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comte  des  domestiques     c'est-à-dire,  de  commandant 
de  la  garde  impériale.  Tertullus  fut  désigné  consul 
pour  Tannée  suivante.  Après  cette  distribution  de  rôles. 
Attalus,  empereur  de  théâtre2,  accompagné  de  ses 
gardes,  alla  prendre  possession  du  palais.  Le  lende- 
main il  vint  au  sénat,  et  ivre  de  sa  nouvelle  grandeur, 
il  y  fit  un  discours  rempli  d'arrogance,  promettant 
aux  Romains  la  conquête  de  l'univers,  et  d'autres  évé- 
nements encore  plus  merveilleux.  Les  habitants  de 
Rome  aussi  vains  que  lui,  sur-tout  les  payens,  comp- 
taient beaucoup  sur  ce  glorieux  avenir  ;  ils  attendaient 
les  plus  grands  succès  du  consulat  de  Tertullus,  connu 
pour  son  attachement  à  l'idolâtrie.  Les  monnaies  qu'At- 
talus  fit  frapper  portent  l'empreinte  de  sa  vanité  :  on 
n'y  voit  plus  le  labarum  ni  la  croix  de  Jesus-Christ  ; 
c'est  la  Victoire  qui  couronne  le  prince;  c'est  Rome 
décorée  des  épithètes  pompeuses  R  éternelle,  invin- 
cible 3.  Socrate  rapporte  cependant  que  dès  le  lende- 
main qu'Alaric  eut  fait  proclamer  Attalus,  il  le  déposa  ; 
et  que  l'ayant  revêtu  d'un  habit  d'esclave,  il  l'obligea 
de  servir  à  table  les  seigneurs  Goths.  Mais  ce  récit 
n'est  qu'une  fable  imaginée  pour  mettre  en  action  les 
sentiments  qu'Alaric  portait  sans  doute  au  fond  de  son 
cœur. 

Pour  achever  la  ruine  d'Honorius,  il  était  important 

» 

1  Hye|xwv  twv  iww éuv  ^eç-Ucov  P1"*      Attalus  tamquam  inane  mi- 
jcoXoufAevwv.  Sor.  1.  9  ,  c.  8.  Cette  pcriï  sirnulachrum  cum  Gothis  usque 
place  était  occapéc  peu  avant  par  ad  Hispanias  portatus  est.  —  S.-M. 
Allobich.  Voy.  ci-dessus,  p.  345,         3  On  voit  effectivement  au  re- 
note 1,  §  5a. — S.-M.  vers  de  ses  médailles,  les  légendes 

*  Cum  Attalus  umbram  gestarct  GLORIA  ROM ANORV M,  INVIC- 

imperii,  Orose,  1.  7,  c.  4*.  H  dit  TA  ROM  A  JETERTVA,  RESTITU- 

encore;  quid de  infelicissimo  Attalo  TIO  REIP.  VICTORIA  ROMA- 

loquar,  eut  occidiiitter tyrannosho-  NORVM.  —  S.-M. 
nor  et  mori  lucrum  fuit  ?  et  un  peu 
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de  s'assurer  de  l'Afrique.  Héraclianus  y  commandait,  et  Lvm. 
maître  de  Carthage,  il  ne  tenait  qu'à  lui  d'affamer  la  sTreudî"1 
ville  de  Rome.  Alaric  était  d'avis  d'y  envoyer  un  corps  ^Afrique, 
de  bonnes  troupes  avec  un  de  ses  meilleurs  officiers  oros.  j.  7, 
nommé  Druma,  capable  de  conduire  une  si  grande  en-  [oiym4p.  aP. 
treprise.  Mais  il  éprouva  dès  lors  qu'il  s'était  trompé  «o^I.  ist. 
en  espérant  trouver  dans  Attalus  une  docilité  propor-  ^f'fs*8^ 
tionnée  à  son  incapacité.  Attalus  était  ignorant  et  pré- 
somptueux  :  pour  se  persuader  qu'il  gouvernait  lui- 
même,  il  s'opiniâtrait  à  contredire  Alaric;  et  se  lais- 
sant abuser  par  des  devins  qui  lui  promettaient  que 
l'Afrique  allait  se  rendre  à  lui  sans  combattre ,  il  se 
contenta  d'y  envoyer  un  de  ses  courtisans  nommé  Cons- 
tantin ,  aussi  peu  guerrier  que  lui ,  avec  quelques  mé- 
chantes troupes.  Jean  proposait  de  mettre  entre  les 
mains  de  cet  officier  un  rescrit  signé  du  nom  d'Hono- 
rius,  comme  si  ce  prince  révoquait  la  commission 
d'Héraclianus,  et  lui  ordonnait  de  laisser  le  commande- 
ment à  Constantin.  La  ruse  pouvait  réussir,  parce  qu'on 
n'était  pas  encore  instruit  en  Afrique  de  la  révolution 
arrivée  en  Italie.  Ce  conseil  fut  rejeté,  non  pas  comme 
une  indigne  fourberie,  mais  comme  une  précaution 
inutile.  Constantin  aborda  en  Afrique  avec  confiance, 
et  fut  en  arrivant  battu  et  tué,  ainsi  que  toute  sa  troupe. 
Héraclianus  fit  garder  tous  les  ports  et  les  rivages, 
pour  empêcher  le  transport  des  blés  en  Italie. 

Dès  que  Constantin  se  fut  embarqué  pour  l'expé-  n». 
dition  d'Afrique ,  Attalus  qui  ne  doutait  pas  du  succès,  Jorius. 
marcha  vers  Ravenne.  Alaric  l'accompagnait  avec  son 
armée.  Honorius,  saisi  d'épouvante,  envoya  à  Rimini 
les  premiers  de  sa  cour,  Jovius ,  Valens ,  le  questeur 
Potamius ,  et  Julien  principal  secrétaire  d'État  :  il  of- 
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frait  de  reconnaître  Attalus  pour  son  collègue  et  de 
partager  avec  lui  l'empire  d'occident.  Attalus  répondit 
fièrement  qu'il  ne  voulait  point  de  partage;  il  consen- 
tait seulement  à  laisser  à  Honorius  la  liberté  de  se  re- 
tirer dans  le  lieu  qu'il  choisirait  pour  sa  demeure ,  où 
il  promettait  de  lui  faire  un  traitement  honorable.  Le 
perfide  Jovius,  croyant  alors  les  affaires  de  son  maître 
entièrement  désespérées ,  forma  une  liaison  secrète  avec 
Attalus ,  et  fut  assez  méchant  pour  lui  conseiller  de 
pousser  à  bout  Honorius,  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  entre  ses 
mains  *  et  de  le  faire  eunuque  pour  le  mettre  hors 
detat  de  remonter  jamais  sur  le  trône.  Mais  Attalus  eut 
lui-même  horreur  de  cette  barbarie  1  ;  il  déclara  qu'il 
n'exigeait  de  ce  prince  infortuné  que  de  renoncer  à  la 
couronne.  Jovius, dont  la  trahison  était  encore  secrète, 
fît  plusieurs  voyages  à  Ravenne.  Enfin,  voyant  que  les 
deux  partis  ne  pouvaient  s'accorder,  il  se  démasqua , 
et  demeura  avec  Attalus  qui  lui  donna  auprès  de  lui 
le  titre  de  Patrice,  que  ce  scélérat  avait  déjà  auprès 
de  son  légitime  empereur3.  La  confiance  d'Honorius, 
toujours  malheureux  en  ministres,  passa  à  son  grand 
chambellan  Eusèbe.  Celui-ci  n'en  jouit  pas  long-temps: 


i  C'est  ce  qui  semble  résulter  du 
récit  d'Olympiodore  ap.  Pbot.,  cod. 
8o,p.  1 8a ,  mais  le  contraire  paraîtrait 
ressortir  aussi  de  ce  que  dit  Philos- 
torge  dans  l'extrait  qu'on  trouve  dans 
la  bibliothèque  de  Photius.  Selon 
cet  auteur,  1.  ia,c.  3,  Attalnsaurait 
fait  savoir  a  Honorius ,  qu'en  con- 
sentant à  vivre  en  particulier  et  qu'en 
faisant  le  sacrifice  de  quelques-uns 
de  ses  membres,  il  pourrait  conser- 
ver la  vie.    KiXeûu  ÀttoXo;  tov 

wpiov ,  tôv  toicamv  àvôtXtaôat 
(Jîov,  Kotl  twv  toO  fftifiaTGç  àxpo- 


atarnpixs  ùvriaaaOai.  Zosime,  1.6, 
c.  8  ,  semble  être  d'accord  avec  ce 
dernier  historien,  mais  il  attribue  ce 
cruel  dessein,  aux  conseils  de  Jo- 
vius, qui  disait  <\n  Attalus  ne  devait 
laisser  à  Honorius,  ni  le  nom  d'em- 
pereur, ni  son  corps  entier.  Où  iïi 
ovou.(X  xaToXetystv,  ffi) ,  Ôvotpta 
(taaiXeta;  AttoXgv,  àXX'  où^i  6>.o- 
xXyjpov  fÇtiv  to  atî>|xa. — S.-M. 

>  Zosime  dit  aussi ,  1.  6,  c.  8,  qu'il 
était  encore  préfet  du  prétoire,  ô  rvtc 
aùXii;  {«râp^o;.  — S.-M. 


i 
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il  fut  peu  de  jours  après  assommé  à  coups  de  bâton 
par  Allobich,  aux  yeux  même  de  l'empereur,  qui  n'eut 
pas  assez  d'autorité  pour  empêcher  cette  horrible  vio- 
lence. 

Marie  s'était  avancé  jusqu'à  Ravenne  et  la  tenait  ». 
assiégée.  Honorius,  ayant  rassemblé  dans  le  port  tout 
ce  qu  il  avait  de  vaisseaux ,  se  disposait  à  prendre  la  cour9  d'°* 
fuite,  lorsqu'il  reçut  de  l'Orient  le  secours  dont  nous 
avons  parlé.  Il  consistait  en  six  cohortes  qui  formaient 
un  corps  de  quatre  mille  hommes  ».  L'empereur  un 
peu  rassuré  par  ce  renfort,  confia  la  garde  des  murs 
aux  soldats  orientaux,  parce  qu'il  se  défiait  de  la  fidé- 
lité des  siens  propres.  Il  attendait  des  nouvelles  de 
l'Afrique,  résolu,  s'il  apprenait  la  perte  de  cette  pro- 
vince ,  de  se  retirer  auprès  de  son  neveu  Théodose ,  et 
d'abandonner  l'empire  d'Occident. 

Le  siège  traînant  en  longueur,  on  découvrit  dans  t«. 
le  camp  d'Alanc  une  intelligence  du  général  Valens 
avec  les  assiégés.  Valens  fut  mis  à  mort.  Le  roi  des  Ra?eDne 
Goths,  pour  ne  pas  perdre  de  temps  devant  Ravenne, 
laissa  dans  ses  lignes  une  partie  de  son  armée,  et  mar- 
cha avec  l'autre  à  la  conquête  des  villes  de  l'Emilie  qui 
refusaient  de  reconnaître  Attalus.  Il  les  emporta  toutes 
à  l'exception  de  Bologne  [Bononia] ,  dont  il  leva  le 
siège  après  plusieurs  jours.  Il  passa  en  Ligurie,  qu'il 
soumit  au  nouvel  empereur.  Cependant  on  apprit  en 

1  kV.ji  TiTPouct<rX{Xiot  çpanûrat.  qu'il  faut  s'en  rapporter,  à  moin» 
Soi.  I.9,  c.  8.  Le  texte  de  Zosime,  1. 6,  qu'on  ne  suppose  qu'il  faille  lire  dans 
c.  8,  porte  quarante  mille  hommes,  le  texte  de  Zosime  xOi«<fcç  au  lieu 
u,upi*hç  àpiOp.àv  «vrai  tsWpeç.  de  pjptctfe;,  ce  qui  est  au  reste 
Comme  les  deux  auteurs  disent  que  assex  vraisemblable ,  et  ce  qui 
ce  corps  était  composé  de  six  lé-  déjà  été  fait  par  plusieurs  traduc- 
tions, |Ç  <*pi6(A0tc  ou  rayu^ra,  teurs  de  cet  historien.  —  S.-M. 
il  est  évident  que  c'est  à  Soxomène 

a3. 
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Italie  le  succès  d'Héraclianus  en  Afrique.  Le  vainqueur 
envoyait  de  l'argent  à  Honorius ,  et  continuait  d'arrêter 
les  convois  à  Carthage  ;  ensorte  que  Ravenne  assiégée , 
ayant  la  nier  libre,  souffrait  moins  que  la  ville  de 
Home.  L'empereur  distribua  l'argent  à  ses  soldats ,  et 
leur  inspira ,  par  cette  libéralité,  de  l'attachement  pour 
lui  et  du  courage.  À  la  nouvelle  de  la  défaite  de  Cons- 
tantin, Jovius  traita  fort  mal  en  plein  conseil,  les  mi- 
nistres d'Attalus ,  et  dit  hautement  que  l'Afrique  était 
perdue  pour  jamais,  si  l'on  n'y  envoyait  promptement 
un  corps  considérable  de  Goths.  Sur  quoi  Attalus  em- 
porté de  colère  protesta  que  jamais  il  ne  se  fierait  à 
des  Barbares  pour  une  conquête  de  cette  importance  ; 
et  sur-le-champ  il  fit  partir  pour  l'Afrique  un  corps 
de  Romains  aussi  faible  que  le  premier.  Cette  conduite 
insensée  acheva  de  convaincre  Alaric  qu'Àttalus ,  loin 
d'être  entre  ses  mains  un  instrument  utile,  n'était 
qu'un  obstacle  au  succès  de  ses  affaires.  Jovius  de  son 
côté,  sentant  bien  qu'il  avait  pris  un  mauvais  parti , 
par  une  seconde  trahison  se  retourna  vers  son  maître 
légitime;  il  fut  le  premier  à  conseiller  au  roi  des  Goths 
d'abandonner  cette  vaine  idole,  qui  n'était  propre 
qu'à  troubler  les  opérations.  Il  lui  persuada  même 
qu'Attalus  était  son  ennemi  secret,  et  que  s'il  se  voyait 
une  fois  solidement  établi ,  il  ne  manquerait  pas  de 
faire  périr  son  bienfaiteur  et  toute  la  nation.  Ces  ré- 
flexions jointes  aux  mécontentements  d'Alaric,  et  au 
mépris  qu'il  avait  conçu  pour  Attalus,  déterminèrent 
le  roi  des  Goths  à  lever  le  siège  de  Ravenne,  et  à 
renouer  la  négociation  avec  l'empereur.  La  saison  de 
l'hiver  déjà  avancé,  lui  servit  de  prétexte  :nl  se  retira 
à  Rimini. 

FIN   DU   VINGT-HUITIEME  LIVRE. 
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HONORIUS,  THÉODOSE  II. 

L'année  4io  aurait  été  la  dernière  de  l'empire  d'Oc- 

w  4l0'   cident,  si  Alaric  eût  su  conserver  et  affermir  ses 

i. 

Vanité  de  conquêtes ,  comme  il  savait  conquérir.  Honorius  ren- 

Tertullus.  ,  %       ■  .  % 

j  m   terme  dans  Kavenne  et  prêt  a  fuir  en  Orient  a  la  pre- 
c.  4a-     mière  alarme ,  était  si  peu  assuré  de  son  état ,  qu'il  ne 

Prusp.  Cbr.  r  7  * 

idat.  fa»t.  nomma  de  consul  pour  l'Occident  ni  cette  année  ni  la 

Marcel.  Chr.  . 

Cas»iod.cbr.  suivante.  Varanès  nommé  en  Orient,  fut  le  seul  consul 
légitime  en  4IOS  et  Ie  jeune  Théodose  pour  la  qua- 
trième fois  en  4i  i.  Tertullus,  qui  portait  le  titre  de 
consul  dans  le  parti  d'Attalus ,  ne  fut  reconnu  que  dans 
Rome,  et  seulement  autant  de  temps  qu'Attalus  fut 
maître  de  cette  ville.  Il  tomba  bientôt  avec  le  fantôme 
auquel  il  était  attaché.  Il  commença  cependant  avec 
faste  l'exercice  de  son  consulat.  Le  sénat  s'étant  assem- 
blé le  premier  de  Janvier  selon  la  coutume ,  Tertullus 
environné  de  toute  la  pompe  consulaire ,  lui  adressa 
la  parole  en  ces  termes  :  Pères  Conscripts,  Je  vous 
parle  aujourdhui  en  qualité  de  consul  et  de  pon- 
tife :  je  possède  déjà  la  première  de  ces  dignités  ; 

»  Voyez  sur  ce  personnage  persan     p.  3o4,  note  i,  1.  XJtvm,  §  io.  — 

d'origine  ,  ce  que  j'ai  dît  ci-desftus  ,  S.-M. 
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j'y  vais  bientôt  réunir  Vautre  l.  Le  reste  de  son  dis- 
cours répondait  à  ce  début  ridicule  :  il  s'annonçait 
comme  le  vengeur  des  dieux  et  le  réparateur  de  leurs 
autels  et  de  leurs  temples. 

Il  ne  fallait  qu'un  souffle  d'Alaric  pour  abattre  cette 
vaine  grandeur;  ce  qui  ne  tarda  pas  d'arriver.  Héra- 
clianus  arrêtant  les  convois  d'Afrique,  réduisait  Rome 
à  une  disette  encore  plus  extrême  que  celle  qu'elle  ^î  ^f;0, 
avait  éprouvée  pendant  le  siège.  Les  monopoleurs  ser-  ®lym^*' 
raient  le  peu  de  blé  qui  restait ,  pour  le  vendre  au  prix  cod.  80,  P. 
qu'exigeait  leur  avarice  homicide.  Enfin,  la  famine  Soz.  i.q,c. 
devint  si  insupportable,  que  dans  les  jeux  du  cirque,  PhUostîi.xa. 
le  peuple  désespéré  s  écria  d'une  voix  unanime  ;  Quon  ^God.^1 
mette  en  vente  la  chair  humaine ,  et  qu  on  en  taxe  PrJM5I>c*nd 
le  prix.  Attalus ,  apprenant  ces  horreurs ,  partit  du  p**\** 
camp  d'Alaric  et  revint  à  Rome.  11  assembla  le  sénat. 
Presque  tous  les  sénateurs  pensaient  que  le  remède  à 
leurs  maux  ne  pouvait  venir  que  de  l'Afrique;  on  pro- 
posait de  nouveau  d'v  envoyer  Druma  avec  ses  Goths  a. 
Attalus,  appuyé  d'un  petit  nombre,  persistait  dans  son 
premier  avis  3.  Enfin  Alaric,  irrité  de  cette  opiniâtreté 
injurieuse,  animé  encore  par  les  conseils  de  Jovius, 
fit  revenir  Attalus  à  Rimini  ;  et  l'ayant  conduit  hors 
de  la  ville    à  la  vue  de  tout  le  peuple,  il  lui  ôta  le 


1  Orose  noua  a  conservai. 7,0.4  2, 
le  commencement  de  ce  discours. 
Loquar  vobis  ,  Patres  Conscripti , 
Consul  et  Pontifex-,  quorum  alterurn 
tcneo,  alterurn  spero. —  S.-M. 

»  Alaric  prétendait ,  selon  Sozo- 
mène,l.  9,0.  8,  qu'il  ne  fallait  que 
cinq  cents  Barbares  pour  réduire 
l'Afrique.  ÀXdpi^oç  uiv  cuv»6o6Xeue 
ftivToxoatouç  Bapêapcu;  x*t«  Ôpa- 
xXsiavoû  iriu,icnv.  — S.-M. 


3  II  pouvait  y  avoir  autant  de 
politique  que  d'obstination  dans 
l'insistance  d'Âttalus.  Ayant  l'espoir 
de  conserver  l'empire ,  il  ne  voulait 
pas  se  dépouiller  et  se  trahir  en 
quelque  sorte  lui-même,  en  livra  Ut 
l'Afrique  aux  Barbares.  —  S.-M. 

4  Selon  Zosime,  \.  6,  c.  xa,  Ala- 
ric déposa  Attalus  hors  de  la  viye 
de  Rimini,  irpo  tw  Âptpîvou,  tandis 
que  selon  PhiloAtorge,  l.  xa,  c.  3* 
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diadème ,  le  dépouilla  de  la  pourpre ,  et  renvoya  tous 
ces  ornements  à  l'empereur.  Il  voulut  bien  cependant 
ne  pas  abandonner  ce  misérable  ni  son  fils  Ampélius. 
Entre  les  conditions  de  son  accommodement  avec  Ho- 
norius,  il  demandait  qu'où  leur  conservât  la  vie,  et 
il  les  retint  dans  son  camp  en  attendant  la  conclusion 
du  traité.  La  chûte  d'Àttalus  n'affligea  que  les  payens 
et  les  Ariens  de  Rome, 
m.         Par  sa  déposition,  les  officiers  qu'il  avait  nommés 

Nouvelle  né-         1  •         1  1   •  1  . 

perdaient  leurs  emplois  et  leurs  titres.  Home  ne  tarda 
arec  Hono-  p«*s  de  rentrer  sous  l'obéissance  de  son  maître  légi- 
"rom^ut5™  time.  Elle  protesta  contre  tout  ce  qui  s'était  passé  dans 
zo«.  1.6.  son  enceinte  pendant  la  tyrannie  d'Attalus.  Par  une 
oi£nî>Li.  loi  du  11  février  %  Honori us  déclara  que  les  officiers 
"od.slTp.        avaient  abandonné  Attalus  avant  sa  déposition, 
*79-     conserveraient  le  rang  qu'ils  avaient  reçu  de  leur  prince 

Soz.l.Q,c.  o  *  *  r 

pwîoîtî  ia  '^g^™6»  ma*8  <lue  ceux  ^  ne  s'étaient  séparés  du 
Cod'i-h  1  tvran  qu'après  s*  disgrâce ,  resteraient  privés  de  leurs 
tït.38,ieg.i  1.  emplois.  Tout  semblait  disposé  à  la  paix.  Alaric  s'était 
avancé  jusqu'à  trois  lieues  de  Ravenne  2;  Honorius  de 
son  coté  avait  oublié  le  serment  qu'il  avait  fait  de  ne 
jamais  traiter  avec  Alaric,  et  les  conférences  étaient  ou- 
vertes entre  le  roi  desGoths  et  les  commissaires  de  l'em- 
pereur, lorsque,  pour  le  malheur  de  Rome,  il  survint  un 


ce  fat  auprès  de  Porto  [  Portus  Au- 
gusti]  dans  le  voisinage  de  Rome. 
Ceci  n'est  guère  vraisemblable  et 
doit  être ,  à  ce  que  je  crois,  rejeté 
sur  Photius  abréviateur  de  Philoa- 
torge ,  qui  aura  commis  une  légère 
inexactitude  dans  son  analyse.  C'est 
an  reproche  au  reste  que  l'on  peut 
lui  adresser  souvent,  et  qui  doit  plus 


autorite.  —  S.-M. 
1  Cette  loi  fut  adressée  à  Gaïsoo, 
maître  des  offices.  —  S.-M. 

*  Sozomène  rapporte,  1.  9,  c.  9, 
qu'il  était  venu  camper  dans  un  lieu 
appelle  toU  ÀXirttç  (les  Alpes) ,  s 
soixante  stades  de  Ravenne,  ÀXâ- 
piXoc  xctTaXaêwv  -ri;  ÂXirei;  %xtùçiov 
#1  tcOto  àfj.f  t  rà  IÇfîxovTa  çoSha 
«îuçà;  ti);  PœéVvvTjç  S.-M. 
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nouveau  contretemps  qui  renversa  toutes  ces  espérances. 
L'impétueux  Sarus  s'était  depuis  la  mort  de  Stilichoa  re- 
tiré dans  le  Picénum  avec  ses  aventuriers,  au  nombre  de 
trois  cents  hommes.  Haïssant  Àlaric  autant  qu'il  mépri- 
sait Honorius,  il  courait  le  pays , incommodant  également 
les  deux  partis  par  ses  attaques  et  par  ses  pillages.  Ataulfe 
l'étant  allé  chercher  avec  toutes  ses  troupes,  Sarus, 
hors  d'état  de  tenir  contre  des  forces  trop  supérieures, 
prit  le  parti  de  rejoindre  Honorius.  Comme  il  se  per- 
suadait qu'une  réconciliation  entre  les  Romains  et  les 
Goths  ne  pouvait  que  lui  être  funeste ,  il  ne  cessait  de 
crier  qu'il  était  honteux  de  marchander  les  bonnes 
grâces  d'un  ennemi  qui  ne  méritait  que  vengeance. 
Voyant  que  ses  discours  n'étaient  pas  écoutés,  il  prit 
sur  lui  le  soin  de  rompre  les  conférences;  et  étant 
sorti  de  Ravenne  à  la  tête  de  sa  troupe,  il  vint  fondre 
sur  un  quartier  du  camp  d'Alaric ,  et  tailla  en  pièces 
un  grand  nombre  de  Goths. 

Cette  perfidie  fut  suivie  d'une  prompte  et  terrible  IV. 
vengeance.  Alaric  prit  sur  le  champ  le  chemin  de  £fged« 
Rome.  Il  rendit  le  titre  d'empereur  à  Attalus ,  qui  ser-  *ome- 
vait  de  jouet  à  sa  politique ,  et  le  lui  ôta  devant  Rome,  c.  39  "et  li 
quand  il  vit  que  les  Romains  ne  se  laissaient  plus  amu-  «"t'îfp. 
ser  par  cette  comédie,  et  qu'ils  refusaient  d'ouvrir  s<«.?4/ 


9.  c-9 


leurs  portes.  Le  bruit  de  la  marche  d'Alaric  renouvela  ^"Çjf; 
ou  fit  inventer  une  prédiction  qui  annonçait  la  prise  co^  8o»  p- 
de  Rome  pour  cette  année.  Beaucoup  de  Chrétiens  se  Baroniu*. 
retirèrent  de  la  ville ,  après  avoir  distribué  tous  leurs 
biens  aux  pauvres.  On  ignore  les  circonstances  du  siège 
qui  fut  assez  long.  On  sait  seulement,  qu'Alaric  étant 
maître  de  Porto  [Portas- A  ugtistï]  depuis  l'année  pré- 
cédente, la  famine  qui  était  déjà  extrême  avant  l'arri- 
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vée  des  Goths ,  porta  les  habitants  aux  plus  cruelles 
v.  extrémités. 
Romedc       Enfin,  Alaric  entra  dans  Rome  le  i[\  d'Août  pen- 
oros.i.  2,c.  dant  la  nuit.  La  plupart  des  auteurs  conviennent 
3^39, 40.  qu'elle  lui  fut  livrée  par  trahison  ;  mais  les  historiens 
la^JageV  les  plus  dignes  de  foi,  ne  donnent  sur  ce  sujet  aucun 
l3ao8,'etc p"  éclaircissement  ;  et  les  autres  ne  débitent  que  des  fables 
^y^™'  dépourvues  de  vraisemblance.  Quelques  uns  en  accusent 
aP  Phot.  Faltonia  Proba,  veuve  de  Probus,  ce  célèbre  préfet  du 

cod.  80,  p.  7  '  r 

o  x79-      prétoire  :  ils  racontent  que  cette  dame  touchée  de  com- 

Sos.  1.  9»c.  1  *  t 

9. 10     passion  pour  les  habitants ,  que  la  faim  réduisait  à  se 
\.t"*i?£  dévorer  les  uns  les  autres,  fit  pendant  la  nuit  ouvrir 
7,16^,33,      p0rtes  de  ja  vi|je  par  ses  esclaves.  Mais  il  faudrait 

i.5,'c.  a39  °^es  témoignages  plus  assurés  pour  imputer  un  crime 
Sermo^de  ^e  cette  nature  a  une  femme  aussi  illustre  par  sa  vertu 
t"?  *X6m  ^ue  Par  sa  naiSSance »  et  ie  sort  quelle  éprouva  après 

kutif  itin.  la  prise  de  Rome  suffît  pour  la  justifier.  Alaric,  natu- 
t.  141  et      \  ,  ,  r  J      .   x  1,. 

»eq.      Tellement  porte  a  la  douceur,  permit  a  ses  soldats  de 

c?3.  piller  la  ville;  mais  il  leur  recommanda  d'épargner  le 
pmrcC(Vand!  sang  des  hommes  et  l'honneur  des  femmes;  il  leur  dé- 
Jorn.de  reb.  fencut  de  brûler  les  édifices  consacrés  au  culte  de  la 
CedrVr  rengl0n  ;  et  comme  Romulus,  pour  peupler  Rome,  y 
Ca?»iodVar  ava'1  ®taDn  un  asyle ,  Alaric  en  la  saccageant,  en  ou- 
i.  iatep.  ao.  vrit  deux  pour  soustraire  à  la  fureur  des  soldats  les  dé- 

I«d.  Chron.  #  .  . 

Goth.  plorables  restes  des  habitants  :  il  déclara  que  l'église  de 
Pagi  ad  Ba-  Saint-Pierre  et  celle  de  Saint-Paul  seraient  respectées 
sigon°nimp.  comme  un  refuge  inviolable.  Il  avait  choisi  ces  deux 
Norfs/hist!'  églises,  non  seulement  par  vénération  pour  ces  deux 
Pelcag^1'  fondateurs  de  Rome  chrétienne,  mais  aussi  parce 
SAug'art  Hâtant  les  plus  spacieuses,  elle  pouvaient  sauver  un 
185, 186.  plus  grand  nombre  de  malheureux. 

Flenry,  hist.  r        0  .  , 

ejciés.i.aa,     Ces  ordres  laissant  un  libre  cours  a  l avance,  met- 
art  ai. 
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taient  un  frein  à  la  cruauté.  Mais  quels  ordres  pour-  vi. 
raient  contenir  des  vainqueurs  féroces  dans  l'ivresse  du  ^J?" 
pillage?  Les  Goths  répandus  dans  Rome  saccagèrent  dc  Rolnc• 
les  maisons  ;  ils  mirent  le  feu  à  celles  qu'on  tenait  fer- 
mées; et  s'y  jetant  au  milieu  des  flammes,  non  con- 
tents des  richesses  qu'ils  trouvaient  sous  leurs  mains, 
ils  supposaient  qu'on  leur  en  célait  plus  qu'il  n'en  pa- 
raissait ,  et  n'épargnaient  ni  les  menaces  ni  les  tour- 
ments pour  forcer  les  possesseurs  à  livrer  ce  qu'ils  ^ 
avaient  et  ce  qu'ils  n'avaient  pas.  La  famine  avait  par 
avance  ravagé  la  ville;  il  y  avait  peu  de  maisons  qui 
ne  fussent  en  deuil  et  qui  n'offrissent  aux  yeux  du  sol- 
dat barbare  des  cadavres  ensevelis.  Ce  spectacle  n'at- 
tendrissait pas  ces  cœurs  impitoyables  :  des  femmes , 
des  enfants  furent  égorgés  sur  le  corps  de  leurs  maris 
et  de  leurs  pères.  La  brutalité  ne  respecta  que  les 
femmes  et  les  filles  qui  s'étaient  réfugiées  dans  les 
églises.  Le  fracas  des  maisons  que  l'embrasement  dé- 
truisait, les  insultes,  les  cris,  l'épouvante,  la  fuite, 
répandaient  une  affreuse  confusion  :  les  flammes  qui 
dévoraient  une  partie  de  la  ville  éclairaient  toutes  ces 
horreurs;  et  comme  si  le  ciel  se  fût  armé  de  concert 
pour  châtier  cette  métropole  de  l'idolâtrie,  un  furieux 
orage  se  joignit  aux  ravages  des  Goths;  la  foudre  écrasa 
plusieurs  temples,  fondit  les  lambris  d'airain,  réduisit 
en  poudre  ces  statues  autrefois  adorées,  que  les  em- 
pereurs chrétiens  avaient  conservées  pour  la  décora- 
tion de  la  ville. 

Cependant  le  respect  des  Goths  pour  la  sainteté  du  VII 
christianisme  épargna  beaucoup  de  sang  aux  Romains. 
La  fureur  des  ennemis  s'arrêtait  aux  portes  des  saints  ^  gj^ 
lieux;  elle  n'osait  franchir  ces  bornes  sacrées;  les  Goths 
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eux-mêmes  y  conduisaient  ceux  qu'ils  voulaient  sauver 
du  massacre.  Si  quelques  églises  furent  embrasées,  ce 
ne  fut  que  par  la  communication  des  flammes  qui  con- 
sumaient les  maisons  voisines,  et  la  religion,  selon 
son  divin  privilège,  se  soutint  avec  gloire  au  milieu 
de  tant  de  ruines.  Un  officier  goth  étant  entré  dans 
une  maison  qui  servait  de  dépôt  à  1  église  de  Saint- 
Pierre,  et  n'y  trouvant  qu'une  femme  avancée  en  âge , 
lui  demanda  si  elle  avait  de  l'or  et  de  l'argent  :  J'en 
ai  beaucoup ,  lui  répondit-elle  sans  se  déconcerter  , 
et  je  vais  C  exposer  à  vos  yeux.  Elle  étala  en  même 
temps  un  grand  nombre  de  vases  précieux  ;  et  comme 
le  barbare  était  étonné  de  trouver  tant  de  richesses 
entre  les  mains  d'une  femme  qui  n'annonçait  rien  de 
distingué  :  Ces  vases ,  dit-elle,  appartiennent  à  Saint- 
Pierre.  ;  prenez-les ,  si  vous  l'osez  :  comme  je  ne  puis 
les  défendre y  je  vous  les  abandonne  ;  vous  en  ren- 
drez compte  à  celui  qui  en  est  le  maître.  Le  barbare 
n'osant  toucher  à  ce  dépôt  sacré,  envoya  demander 
les  ordres  du  roi.  Alario  ordonna  de  faire  porter 
tous  ces  vases  à  la  basilique  de  Saint-Pierre ,  sous  une 
escorte  assez  forte  pour  en  assurer  le  transport,  et  d'y 
conduire  en  même  temps  cette  femme  et  tous  les  Chré- 
tiens qui  se  joindraient  à  elle.  La  maison  était  fort 
éloignée  de  la  basilique.  Ce  fut  un  spectacle  aussi  sur- 
prenant que  magnifique,  de  voir  une  longue  suite  de 
soldats ,  qui ,  tenant  d'une  main  lepée  nue ,  et  soute- 
nant de  l'autre  les  vases  précieux  qu'ils  portaient  sur 
leurs  têtes,  marchaient  avec  une  contenance  respec- 
tueuse au  travers  du  bouleversement  et  du  désordre , 
et  formaient  une  file  éclatante,  comme  un  rayon  de 
soleil  qui  perce  un  noir  orage.  Les  Chrétiens  accou- 
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raient  de  toutes  parts  et  se  joignaient  à  cette  escorte, 
chantant  des  hymnes  de  concert  avec  les  barbares. 
Plusieurs  payens  se  mêlaient  avec  eux  pour  sauver  leur 
vie;  et  dans  cette  procession  militaire  tout  avait  l'air 
d'un  triomphe  :  c'était  en  effet  la  piété  des  Goths  qui 
portait  les  dépouilles  de  leur  avarice  vaincue.  Après  avoir 
ainsi  traversé  toute  la  ville,  ils  arrivèrent  à  la  basilique, 
où  les  vases  et  ceux  qui  les  accompagnaient  furent  mis 
en  sûreté. 

Les  femmes  chrétiennes  semblèrent  alors  avoir  re-  vin. 
cueilli  le  courage  que  les  hommes  avaient  perdu.  Mar- 
celia,  illustre  par  sa  vertu  et  par  sa  noblesse,  veuve  depuis 
soixante  et  dix  ans ,  occupait  une  maison  sur  le  mont 
Aventin.  Elle  y  vivait  dans  la  prière  et  dans  la  médi- 
tation des  saintes  Écritures,  avec  une  jeune  fille  fort 
belle,  nommée  Principia,  quelle  formait  à  la  piété. 
Plusieurs  soldats  étant  entrés  chefc  elle,  lui  deman- 
dèrent son  or.  Elle  leur  répondit  avec  un  visage  intré- 
pide, qu'elle  l'avait  distribué  aux  pauvres,  et  qu'elle 
nè  s'était  réservé  que  la  tunique  dont  elle  était  cou- 
verte. Les  Barbares  persuadés  que  cette  pauvreté  appa- 
rente n'était  qu'un  déguisement,  la  chargèrent  de  coups. 
Insensible  à  la  douleur,  elle  leur  demanda  pour  unique 
grâce  de  ne  la  pas  séparer  de  cette  jeune  fille,  que  sa 
beauté  exposait  à  des  insultes  plus  cruelles  que  la 
mort»  Cette  fenneté  toucha  des  cœurs  que  les  larmes 
n'auraient  pas  attendris  ;  ils  la  portèrent  avec  Principia 
à  la  basilique  de  Saint-Paul.  Marcella  avait  conservé 
l'honneur  de  sa  compagne  ;  une  autre  femme  sauva  le 
sien  propre  par  un  courage  héroïque.  Un  jeune  offi- 
cier épris  de  la  beauté  d'une  Romaine,  après  avoir 
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mis  tout  en  œuvre  pour  la  foire  consentir  à  ses  désirs, 
lui  présenta  1  epée  nue  ;  et  comme  s'il  eût  voulu  lui 
abattre  la  tête,  il  lui  fit  une  légère  blessure  pour  la 
réduire  par  la  crainte  de  la  mort.  Mais  cette  femme 
généreuse,  loin  de  s'effrayer  du  sang  dont  elle  se 
voyait  trempée,  présentant  le  col  à  1  ennemi  :  Recom- 
mence, dit-elle,  et  songe  à  mieux  frapper;  je  suis 
résolue  à  perdre  la  vie  plutôt  que  l'honneur,  L'épée 
tomba  des  mains  du  barbare;  la  rage  fit  place  à  l'ad- 
miration ;  il  conduisit  sa  captive  à  l'église  de  Saint-Pierre, 
et  la  recommanda  aux  gardes ,  leur  donnant  six  pièces 
d'or  avec  ordre  de  ne  la  remettre  qu'entre  les  mains  de 
son  mari. 

IX  C'est  ainsi  que  Rome,  onze  cent  soixante  et  trois  ans 

^alm/d*  *près  qu'elle  eut  été  fondée,  perdit  en  un  jour  cet  éclat 
Rome  après  qUj  la  rendait  la  première  ville  de  l'univers.  Alaric  ne 

ce  désordre.    *  r 

la  détruisit  pas  :  elle  avait ,  lorsqu'il  y  entra ,  vingt  et 
Un  milles  de  circuit  ;  cette  enceinte  subsista,  mais  ren- 
ferma beaucoup  de  ruines.  Il  est  vrai  que  les  Goths 
épargnèrent  les  édifices  publics  :  soixante  ans  après,  du 
temps  de  Cassiodore,  c'est-à-dire,  après  deux  autres 
saccagements ,  dont  le  Vandale  Genséric  et  le  Suève 
Ricimer  furent  les  auteurs,  on  y  voyait  encore  le 
cirque,  les  thermes,  les  aqueducs,  les  théâtres  en  leur 
entier.  Alaric  sauva  beaucoup  plus  de  Romains  qu'il 
n'en  fit  périr;  il  n'y  eut  presque  aucun  sénateur  qui 
perdît  la  vie,  si  ce  n'est  qu'il  fut  méconnu.  Saint-Au- 
gustin et  Orose  assurent  que  les  désastres  de  Rome 
en  cette  conjoncture  ne  sont  point  comparables  à  ceux 
qu'elle  avait  éprouvés,  soit  dans  l'irruption  des  Gau- 
lois, soit  dans  les  massacres  des  guerres  civiles,  soit 
dans  l'incendie  de  Néron.  Mais  du  temps  d'Alaric, 
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I  empire  était  desséché  et  caduc  :  il  n'avait  plus  cette 
sève  vigoureuse  ni  ce  ressort  qui  lui  avait  autrefois 
rendu  ses  forces.  La  majesté  du  nom  romain  fut  à  ja- 
mais flétrie.  Rome  subsista  dans  son  étendue ,  mais  ce 
ne  fut  plus,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi,  qu'un 
grand  cadavre  :  et  quoiqu'elle  se  repeuplât  bientôt ,  et 
qu'en  un  seul  jour  on  y  vît  rentrer  quatorze  mille  per- 
sonnes, cependant  une  fois  humiliée  par  Alaric,  elle 
devint  le  jouet  et  la  proie  des  Barbares.  Après  avoir 
perdu  sa  grandeur  et  ses  richesses,  elle  ne  conserva 
que  son  orgueil  et  son  luxe  ,  vaine  écorce  de  la  ri- 
chesse et  de  la  grandeur.  On  ne  dit  point  ce  qu'Hono- 
rius  faisait  à  Ravenne  pendant  le  siège  et  le  saccage- 
ment  de  Rome;  et  il  n'est  pas  difficile  de  croire  qu'il 
ne  faisait  rien.  Procope  raconte  à  ce  sujet  que  l'eunuque 
qui  avait  soin  de  la  volière  de  l'empereur,  étant  venu  lui 
annoncer  que  Rome  était  perdue  :  Comment  cela  se  peut- 
il?  répondit  le  prince  tout  alarmé,  il  ny  a  qu'un  mo- 
ment que  je  lui  ai  donné  à  manger  dans  ma  main. 

II  avait  une  poule  d'une  beauté  singulière  qu'il  aimait 
et  qu'il  avait  nommée  Rome.  L'auteur  ajoute  que  l'eu- 
nuque lui  ayant  fait  entendre  qu'il  parlait  de  la  ville, 
et  non  pas  de  la  poule,  le  prince  se  rassura  et  fut 
aussitôt  consolé.  Le  crédit  qu'a  trouvé  un  conte  si  peu 
vraisemblable,  répété  par  tous  les  écrivains  des  siècles 
suivants,  marque  du  moins  quelle  idée  ce  prince  a  lais- 
sée de  lui-même  à  la  postérité. 

Un  trait  plus  certain  et  digne  de  remarque,  c'est  tait?  céik- 
que  les  païens  qui  n'avaient  conservé  leur  vie  qu'en  se  ^*g*^ 
disant  chrétiens  ou  en  se  réfugiant  clans  les  églises,  fu-  P™e  »  d.on- 
rent  assez  aveugles  et  assez  ingrats  pour  accuser  la 
religion  chrétienne  d'être  cause  des  malheurs  de  l'em- 
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s  Aug.cir.  pire  :  ils  publièrent  que  Rome  n  avait  succombé  sous 
OroV.Y  i,  îc»  efforts  des  Barbares,  que  parce  qu'elle  avait  perdu 
BoMoet    3e*  défenseurs  en  perdant  ses  idoles.  Saint  Augustin  ré- 
rApSJ'cV  ^ta  ces  ^'asPn^mes  dans  plusieurs  sermons  :  ce  fut 
dans  ce  dessein  qu'il  composa  son  admirable  ouvrage 
de  la  Cité  de  Dieu;  et  qu'Orose,  disciple  de  ce  grand 
évêque,  écrivit  un  abrégé  de  l'Histoire  Universelle. 
Bossuet,  évêque  de  Meaux,  a  suivi  les  mêmes  traces 
en  ces  derniers  temps  :  il  a  montré  dans  un  ouvrage 
célèbre,  que  Dieu  se  servit  du  bras  d'Alaric  pour  ache- 
ver de  terrasser  l'idolâtrie ,  et  pour  venger  le  sang  de 
tant  de  martyrs ,  dont  Rome  s'était  abreuvée. 
Xl  Les  approches  d'Alaric  avaient  fait  prendre  la  fuite 

Di^ee"on  â  un  grand  nombre  de  Romains.  Il  s'en  échappa  en- 
Romain».  core  pendant  le  saccagement  de  la  ville.  L'Orient,  l'É- 
i^8ret°i3o,  gyPte'  l'Afrique  furent  peuplés  de  fugitifs;  et  tous  les 
f«t  gdjf5  "vages  de  la  Méditerranée  se  virent  couverts  des  dé- 
*Tr  3*25        de  ce  gran^  naufrage.  Saint  Jérôme  interrompit  ses 
etseq.^    études  pour  soulager  par  ses  aumônes  et  consoler  par 
c.  3»,  33,  *  ses  larmes  une  foule  de  personnes  de  l'un  et  de  l'au- 
*' 7  ' P' 1  '  tre  sèxe ,  qui  venaient  chercher  un  asyle  à  Béthléem 
dans  le  berceau  du  christianisme;  et  les  saints  lieux 
de  la  Palestine  furent  changés  en  autant  d'hôpitaux 
remplis  de  misère  et  d'indigence.  Plusieurs  Romains 
se  retirèrent  dans  les  îles  de  la  mer  de  Toscane  et  sur- 
tout dans  celle  à'Igilium,  aujourd'hui  Giglio.  Quoi- 
qu'elle ne  fût  qu'à  deux  lieues  du  continent,  et  que  les 
Goths  fissent  des  descentes  dans  les  autres  îles,  tou- 
jours repoussés  par  les  vents ,  ils  ne  purent  aborder 
celle-ci.  L'Afrique  semblait  être  la  retraite  la  plus  as- 
surée :  aussi  ceux  qui  avaient  pu  emporter  une  partie 
de  leurs  richesses  s'empressèrent-ils  de  s'y  rendre;  mais 
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ils  y  trouvèrent  un  maître  plus  barbare  que  celui  qu'ils 
fuyaient.  Héraclianus,  comte  d'Afrique,  était  avare,  cruel, 
plongé  dans  le  vin  et  dans  la  débauche.  Il  profita  du 
malheur  des  fugitifs  pour  assouvir  son  avarice.  Il  en- 
levait les  filles  les  plus  nobles  des  bras  de  leurs  mères 
pour  les  vendre  à  des  marchands  syriens,  les  plus 
avides  de  tous  les  hommes.  Ni  les  pupilles,  ni  les 
veuves,  ni  les  vierges  consacrées  à  Dieu,  ne  pouvaient 
sans  argent  obtenir  de  protection  ni  de  justice.  Faltonia 
Proba  s'était  retirée  en  Afrique  avec  sa  famille  :  il 
fallut  abandonner  à  ce  tyran  brutal  et  impitoyable,  ce 
qui  lui  restait  de  ses  biens,  pour  sauver  l'honneur  de 
sa  fille  Julienne  et  sa  petite-fille  Démétriade.  Il  est  vrai 
que  de  ces  fugitifs  il  y  en  avait  peu  qui  méritassent 
une  véritable  compassion.  Bien  différents  de  leurs  an- 
cêtres, que  la  honte  d'une  défaite  plongeait  dans  une 
morne  et  profonde  tristesse  qui  ne  se  dissipait  que  par 
la  victoire,  l'humeur  frivole  et  légère  de  ceux-ci  leur 
faisait  oublier  leur  patrie  dès  qu'ils  l'avaient  perdue 
de  vue.  Ceux  qui  arrivèrent  à  Carthage,  coururent 
aussitôt  au  théâtre  :  et  prenant  parti  dans  les  diverses 
factions  qui  partageaient  les  spectateurs,  ils  remplis- 
saient Ja  ville  de  trouble  et  de  désordre. 

Alaric  étant  maître  de  Rome  ne  fit  rien  de  ce  qu'il  x». 

•  .  (   a..       !i   1       .      ,  /  1  Mort  d'Ala- 

avait  a  taire.  II  devait  s  assurer  par  sa  présence  la  pos-  rir. 
session  de  cette  ville;  ou  s'il  la  quittait  pour  conquérir  oros.  i.  7f 
le  reste  de  l'Italie,  il  était  de  la  prudence  d'y  laisser  Olympia, 
garnison,  et  de  marcher  d'abord  contre  Honorât  s  qui  ^d^So* 
tremblait  dans  Ravenne.  Mais,  autant  qu'on  en  peut  AJ£  lW" , 
juger  par  les  événements,  ce  guerrier  ne  se  proposait  J» c-  xo,,*j 
que  le  pillage  de  l'Italie  et  de  la  Sicile;  son  dessein  *4- 
était  de  passer  en  Afrique;  c  était  la  qu  il  méditait  de  Piiiiost.u*. 

c.  ^ . 

Tome  F.  '!<  { 
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jorn.de reb.  fixer  ses  conquêtes  et  d'établir  sa  nation.  Outre  que 
Get.c.3o,  cette  contr^e  etajt  p|us  vaste  et  plus  fertile,  les  Ro- 

Tilï°vie  de  mams  n'y  avaient  que  peu  de  forces ,  qui  une  fois  per- 
^r^a"'  dues,  ne  pourraient  que  très-difficilement  se  réparer. 
Une  bataille  gagnée  le  rendait  paisible  possesseur  de 
tout  le  pays.  Dans  cette  pensée,  il  abandonna  Rome 
trois  jours  après  qu'il  y  fut  entré ,  et  prit  la  route  de 
la  Sicile.  Il  emmenait  avec  lui  grand  nombre  de  pri- 
sonniers, et  entre  autres  Placidie,  sœur  dHonorius, 
à  laquelle  il  faisait  rendre  tous  les  honneurs  dus  à  sa 
naissance.  Ravageant  tout  sur  son  passage ,  il  arriva 
devant  Nola  qu'il  assiégea  :  elle  fut  prise  et  saccagée. 
Saint  Paulin,  son  évêque,  ne  fut  pas  tourmenté  pour  être 
forcé  de  découvrir  son  or  et  son  argent;  les  Goths 
eux-mêmes  savaient  que  ce  saint  prélat  n'avait  d'autre 
trésor  que  le  sein  des  pauvres.  Alaric  ayant  traversé  la 
Lucanieet  le  pays  des  Brutiens,  pilla  et  brûla  la  ville 
de  Rhégium.  Alors  chargé  des  dépouilles  de  toute 
l'Italie,  ayant  devant  ses  yeux  la  Sicile,  d'où  il  espé- 
rait encore  un  riche  butin,  il  fit  construire  à  la  hâte 
des  bâtiments  légers,  dans  lesquels  il  embarqua  une 
partie  de  ses  troupes  pour  tenter  le  passage.  A  peine 
eut-on  levé  l'ancre,  qu'une  horrible  tempête  s'élevant 
tout-à-coup,  submergea  ou  fracassa  toute  cette  flotte 
à  la  vue  d' Alaric  qui  se  désespérait  sur  le  rivage.  Mor- 
tellement affligé  de  ce  désastre,  il  se  retira  à  Cosence 
(Consentina),  pour  délibérer  sur  ce  qu'il  avait  à  faire. 
Mais  la  mort  vint  renverser  tous  ses  projets  :  il  fut  em- 
porté par  une  maladie,  en  peu  de  jours,  et  laissa  la 
couronne  à  son  beau -frère.  Les  Goths  le  pleurèrent 
comme  le  héros  de  leur  nation;  et,  suivant  la  coutume 
des  Barbares  du  Nord,  qui  cachaient  avec  soin  les  tom- 
beaux des  hommes  extraordinaires,  ils  détournèrent  le 
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cours  d'une  petite  rivière  près  de  Cosence  1  ;  et  ayant 
creusé  dans  son  lit  une  fosse  profonde,  ils  y  déposèrent 
le  corps  d'Alaric  avec  quantité  de  richesses,  comblè- 
rent la  fosse ,  et  firent  reprendre  aux  eaux  leur  cours 
naturel.  Pour  s'assurer  du  secret,  on  égorgea  les  pri- 
sonniers qui  avaient  été  employés  à  ce  travail. 

Pendant  le  siège  de  Rome,  lorsqu'Attalus  eut  été  une  lQtiïigence 
seconde  fois  dépouillé  de  la  pourpre,  Honorius  ac-  d,Honoirius 
corda  une  amnistie  géuérale  à  tous  ceux  qui  avaient  riusîegîxa*. 
servi  le  tyran.  Comme  il  avait  le  plus  graud  intérêt  à  \  *£s*^ 
la  conservation  de  l'Afrique,  il  eut  soin  de  ménager  19 
l'affection  des  Africains,  en  leur  remettant  tout  ce 
qu'ils  devaient  au  fisc  des  années  précendentes  2.  Les 
provinces  d'Italie,  qui  avaient  été  ravagées  par  Alaric, 
furent  aussi  daas  la  suite  soulagées  par  la  remise  de  la 
plus  grande  partie  des  impositions. 

Constantin  avait  promis  à  Honorius  de  venir  en  Italie  consuntin 
le  secourir  contre  les  Goths.  Il  y  vint  en  effet  avec  une  j^etr^ent 
armée  pendant  le  siège  de  Rome  ;  mais  c'était  à  des-  en  Gaule- 
sein  de  dépouiller  Honorius  de  ce  qui  lui  restait.  Il  ofympio" 
avait  mis  dans  ses  intérêts  Allobich,  commandant  de  2oj.  SÎI°p 
la  garde,  qui  étant  dévoué  à  Jovius,  trahissait  aussi  ^j1? 
l'empereur.  Constantin  ayant  traversé  les  Alpes  Cot-  ar^t43^ct 
tiennes,  dans  l'endroit  qu'on  nomme  aujourd'hui  le 
pas  de  Suze,  s'avança  jusqu'à  Vérone;  et  comme  il 
était  prêt  à  passer  le  Pô,  pour  s'approcher  de  Ravenne, 
il  apprit  la  mort  d' Allobich.  Honorius  averti  de  la  per- 
fidie de  ce  traître,  qui  avait  déjà  mérité  son  indigna- 

1  Cette  rivière  est  nommée  Ba-  d'Afrique.  On  croit  que  ce  procon- 
rentinum  par  Joruandès ,  de  reb.  snl  est  le  même  que  le  célèbre  auteur 
Get.  c.  3o. —  S  .-M.  des  Saturnales,  ouvrage  curieux  et 

*  Cette  loi,  datée  du  a5  juin  410,  savant  que  nous  possédons  encore, 
est  adressée  a  Macrobe,  proconsul     — S. -M. 
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tion  par  le  massacre  d'Eusèbe,  l'avait  fait  tuer  sur  le 
champ.  Cette  nouvelle  arrêta  Constantin  qui  comptait 
sur  ses '  intelligences  avec  Allobich,  plus  que  sur  ses  pro- 
pres forces.  Il  reprit  le  chemin  de  la  Gaule,  et  rentra 
dans  Arles ,  où  son  fils  Constant  vint  en  même  temps 
le  joindre. 

xv.         Gérontius ,  devenu  mortel  ennemi  de  Constantin , 
r.^ëgeCon-  passa  les  Pyrénées,  et  vint  lui  faire  la  guerre  en  Gaule, 
ta AHe»danS  ^ou     espérait  le  chasser,  comme  il  avait  chassé  Con- 
So*.i.9,c.i3.  stant  de  l'Espagne.  Constantin  dépêcha  aussitôt  le  gé- 
%ymphot  néral  Édobinc  pour  aller  au-delà  du  Rhin  chercher  de 
C°L*°iil'  nouveaux  secours  chez  les  Francs  et  les  Allemans.  Il 
°rc0*4^ 7'  envoya  son  fils  Constant  à  Vienne  pour  garder  cette 
Marc.cbron.  place,  et  mettre  à  couvert  les  villes  situées  le  long  du 
Rhône.  Gérontius  marcha  droit  à  Vienne,  y  entra,  soit 
par  force ,  soit  par  trahison ,  fit  couper  la  tête  à  Con- 
stant ,  et  vint  assiéger  Constantin  dans  Arles. 
àh  4".       La  division  qui  régnait  entre  ces  rebelles  fournis- 
Comnlence-  sa^  *  l'empereur  une  occasion  de  recouvrer  la  Gaule  x. 
ments  de   j|  donna  le  commandement  des  troupes  à  Constance  a. 

Constance.  * 

Oros.  1. 7,  Ce  nouveau  général,  qui  du  rang  de  simple  officier 

oiymplod.  s'éleva  jusqu'à  l'alliance  de  son  maître,  dont  il  partagea  ' 

cod. 8^,°pl  ia  P"issance  et  les  titres,  mériterait  d'être  mieux  connu. 

i86eti94.  L'histoire  ne  dit  rien  de  lui,  qu'au  moment  qu'elle  le 

Soz.l.g.c.io.  71  * 

Prosp.cbr.  montre  à  la  tête  des  armées.  On  sait  seulement  qu'il  était 

Vales.rerum  1 

Fr.i.3,P.io7.  Illyrien  3,  et  qu'il  s'était  avancé  dans  les  emplois  mili- 

»  Il  n'y  eut  en  l'an  4*i>  qu'un  naesus,  dans  la  province  de  Cad  la , 

seul  consul,  ce  futTbéodose-le-jeune,  D.).ûpioç  *ftv  tb  yevoç ,  àirè  Ilavatoou 

pour  la  quatrième  fois.  —  S.-M.  itoXewç  tHç  Kd^i'otç.  Cette  ville  et  ce 

a  On  voit  par  Orose,  1.  7,  c.  4a  ,  canton  sont  également  inconnus.  Il 

que  ce  général  portait  alors  le  titre  est  bien  probable  qu'il  y  a  une  faute 

de  comte.  —  S.-M.  dans  ce  passage   d'Olympiodore , 

3  C'est Olympiodore  qui  rapporte  qui  aura  encore  été  mal  abrégé  par 

qu'il  était  illyrien.  Il  place  sa  nais-  Pbotius. —  S.-M. 
sanre  dans  une  ville  nommée  Pa- 
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taires  sous  le  règne  du  grand  Théodose.  Les  traits  de 
son  visage  étaient  nobles  et  majestueux  :  il  avait  de 
grands  yeux,  la  tête  élevée,  et  le  front  large  :  en  pu- 
blic ,  son  air  avait  quelque  chose  de  rude  et  de  triste , 
quoiqu'en  particulier  il  fût  affable,  civil,  enjoué.  On 
dit  qu'il  aimait  les  plaisirs  de  la  table  et  qu'il  s'y  livrait 
un  peu  trop  volontiers.  D'ailleurs  il  était  actif,  plein 
de  courage,  également  capable  des  affaires  de  la  guerre 
et  de  celles  du  gouvernement.  Il  méprisa  l'argent  jus- 
qu'à son  mariage  avec  Placidie,  qui  lui  apprit  trop  à 
l'estimer. 

Depuis  qu'Honorius  était  sur  le  trône,  les  armées  iu^e"™^ 
n'avaient  été  commandées  que  par  des  étrangers ,  qui  en  G,u,e 
n'étant  attachés  à  l'empire  par  aucun  lien  naturel,  ne 
servaient  que  leur  fortune.  Dès  que  Constance  fut  à 
la  tête  des  troupes,  on  sentit  combien  il  était  avanta- 
geux d'avoir  un  général  qui  n'eût  point  d'intérêt  séparé 
de  celui  de  l'état.  11  partit  pour  la  Gaule ,  et  il  ne  tint 
pas  à  Honorius  que  ses  talents  ne  devinssent  inutiles. 
Il  lui  donna  un  collègue  :  ce  fut  un  officier  Goth  nommé 
Ulphilas.  Mais  heureusement  pour  l'empire,  cet  offi- 
cier fut  assez  sensé  pour  reconnaître  dans  Constance 
une  capacité  supérieure,  et  assez  généreux  pour  sa- 
crifier au  bien  public  tout  sentiment  de  jalousie,  en  se 
comportant  comme  lieutenant  de  celui  dont  il  était  le 
collègue  :  mérite  plus  rare  et  plus  profond  que  la  su- 
périorité du  génie. 

Dès  que  Constance  parut  devant  Arles,  où  Géron-  MoJtvJ"Gé. 
tius  tenait  Constantin  assiégé,  la  plupart  des  soldats  ™»tius. 
de  Gérontius,  mécontents  de  la  dureté  de  son  com- 
mandement,  l'abandonnèrent  pour  se  ranger  sous  les 
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Olympiod.  étendards  de  Constance.  Gérontius,  effrayé  de  cette  dé- 
cod.  8o?p.  sertion ,  leva  le  siège  et  s'enfuit  en  Espagne  avec  le  peu 
Soz.i.^c.i3.  ^e  soldats  qui  lui  étaient  demeurés  fidèles.  Ils  ne  le 
furent  pas  long-temps  :  leur  général  fugitif  ne  leur 
parut  digne  que  de  mépris;  ils  résolurent  de  s'en  dé- 
faire ,  et  vinrent  pendant  la  nuit  pour  forcer  la  maison 
où  il  s'était  logé.  Gérontius ,  sans  autre  secours  que  ce- 
lui de  ses  domestiques,  se  défendit  courageusement; 
il  tua  à  coups  de  traits  plus  de  trois  cents  soldats.  En- 
fin, les  traits  lui  ayant  manqué,  ses  esclaves  se  sau- 
vèrent en  se  glissant  en  bas  avec  des  cordes.  Il  se  se- 
rait échappé  avec  eux,  s'il  eût  pu  se  résoudre  à  aban- 
donner sa  femme  Nonnichia.  Il  ne  resta  auprès  de  lui 
qu'un  esclave,  Alain  de  nation,  résolu  de  périr  avec 
son  maître.  Au  point  du  jour,  les  soldats  ayant  mis  le 
feu  à  la  maison ,  Géronce  coupa  la  tête  à  son  esclave, 
et  s'allait  donner  la  mort  à  lui-même,  lorsque  sa  femme 
se  jetant  à  son  cou  et  le  baignant  de  ses  larmes,  lui 
demanda  pour  dernière  grâce  de  ne  la  pas  laisser  à  la 
merci  des  rebelles.  Elle  porte  en  même  temps  sur  son 
sein  la  pointe  de  l'épée,  et  aide  la  main  de  son  mari  à 
la  plonger  toute  entière.  Gérontius  l'ayant  retirée  du 
corps  de  sa  femme ,  l'enfonce  trois  fois  dans  le  sien  ; 
et  craignant  encore  de  survivre  à  ses  blessures,  il  se 
perce  le  cœur  d'un  coup  de  poignard. 
MorVdoMa      Maxime  apprit  à  Tarragone  la  ruine  de  son  parti. 

xime.     Il  fut  aussitôt  dépouillé  de  la  pourpre  par  les  soldats 
°rcVa 7    ^ue  Gérontius  lui  avait  laissés  pour  sa  garde.  Ces  sol- 
oiympiod.  dats  furent  ensuite  par  ordre  de  l'empereur  transportés 
«od.8o, p.  en  Afrique;  et  peu  de  temps  après  rappelés  en  Italie. 
Soz.i.9,c.i5.  Honorius,  soit  par  mépris,  soit  par  un  effet  de  clé- 
chroï!    mence,  sachant  que  Maxime  n'avait  en  rien  contribué 
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à  sa  propre  élévation,  et  qu'il  n'avait  été  entre  les  Marc.chron. 
mains  de  Gérontius  qu'un  instrument  inanimé,  voulut  Vra^ïX 
bien  lui  laisser  la  vie.  Ce  tyran  imaginaire  se  retira    p  108 
parmi  les  Barbares,  où  il  passa  onze  ans  dans  l'obscu- 
rité et  dans  l'indigence  l.  Au  bout  de  ce  temps-là,  à 
la  faveur  des  guerres  qui  s'allumèrent  en  Espagne  entre 
les  Vandales  et  les  Suèves ,  il  fut  tenté  de  reprendre 
la  pourpre  ;  et  s'étant  rendu  maître  de  quelques  pays , 
il  fut  pris,  conduit  à  Ravenne;  et  après  avoir  servi  de 
spectacle  dans  les  jeux  du  cirque ,  où  il  parut  chargé 
déchaînes,  il  eut  la  tête  tranchée  avec  Jovius,  son  gé- 
néral ». 

Après  la  fuite  de  Gérontius ,  Constantin  assiégé  par  **• 

■  /  *     i  •      1  1»'  «  Victoire  de 

Constance  se  défendait  dans  1  espérance  du  secours  Constance  et 
qu'Édobinc  devait  lui  amener.  On  apprit  que  ce  gé-  ^^^14 
néral  approchait  avec  des  troupes  nombreuses  de  Francs  Greg.Tnr. 
et  d'Allemans.  À  cette  nouvelle,  les  généraux  d'Ho-     *'C  9 
norius  songeaient  à  retourner  en  Italie.  Mais  Édobinc 
était  déjà  si  proche ,  et  faisait  une  telle  diligence ,  qu'il 
leur  était  impossible  d'éviter  une  action  avant  qu'ils 
eussent  gagné  les  Alpes.  Ils  prirent  donc  le  parti  de 
marcher  à  sa  rencontre,  et  ayant  passé  le  Rhône, 
Constance  s'arrêta  avec  l'infanterie  pour  attendre  l'en- 
nemi. Ulphilas  prit  les  devants  avec  la  cavalerie,  et  s'é- 
tant mis  en  embuscade ,  il  laissa  passer  les  Barbares. 
Mais  lorsque  le  combat  fut  engagé  entre  l'année  d'E- 
dobinc  et  celle  de  Constance,  Ulphilas  vint  tout-à-coup 

«  Il  y  était  à  l'époque  où  Orosc  nia  egens  exsnlat.  —  S.-M. 
écrivait  son  histoire,  c'est-à-dire  en         2  La  seconde  révolte  de  Maxime 

l'an  417,  comme  on  le  voit  par  ces  est  mentionnée  dans  la  chronique  de 

paroles,  1.  7,  c.  42.  Maximus,  exsu-  Prosper,  qui  la  place  en  l'an  419. 

tus  purpura,  destitutusque  à  mili-  Maxime  se  maintint  pendant  trois 

tibus  Galiicanisi  oui  in  Africain  ans  dans  quelques  parties  de  l'Es- 

trajecti,  deinde  in  ltaliam  revocaù  pagne.  C'est  en  l'an  42a  qu'il  fut 

umt ,  nunc  inter  Harbaros  in  Hispa-  vainc  u  et  piis.  —  S.-M. 
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charger  l'ennemi  par  derrière.  Cette  attaque  imprévue 
mit  les  Barbares  en  désordre;  les  uns  sont  tués,  les 
autres  jettent  bas  les  armes  et  demandent  quartier. 
Édobinc  se  sauva  à  bride  abattue  dans  un  château  éloigné, 
chez  un  de  ses  clients  nommé  Ecdicius,  qui  lui  avait  les 
plus  grandes  obligations.  Ce  traître  lui  ayant  coupé  la 
tête  lapporta  aux  pieds  de  Constance,  dans  l'espé- 
rance d'être  récompensé.  Mais  Constance,  après  l'a- 
voir remercié  du  service  qu'il  avait  rendu  à  l'état,  loin 
de  satisfaire  son  avidité  criminelle,  lui  ordonna  de 
sortir  de  son  camp  ;  persuadé  que  la  présence  de  ce 
monstre  d'ingratitude  ne  pouvait  attirer  que  des  mal- 
heurs sur  lui  et  sur  son  armée. 
Mort  de  Constance ,  après  sa  victoire  ,  étant  revenu  devant 
Constantin.  ^rjes  ^  pressa  vivement  la  ville.  Quoique  Constantin 

0rV.\*.7'  n'eût  plus  de  ressources ,  il  tint  cependant  encore  quel- 
aj»!  PbîTt   <lue  temps.  Enfin ,  le  quatrième  mois  du  siège ,  le  bruit 
^sî  et%?  s'étant  répandu  qu'il  venait  de  s'élever  en  Gaule  un  nou- 
!  9f°  J5  veau  *vran        se  préparait  à  combattre  les  Romains 
chron.    avec  une  armée  formidable     Constance  redoubla  ses 
Greg.  Tnr.  efforts  et  réduisit  la  ville  à  la  nécessité  de  se  rendre. 
1.  a,  c.  9.  ^yant  qU'on  en  0Uvrît  les  portes,  Constantin  quitta  la 
pourpre,  et  pour  éviter  le  châtiment,  il  se  réfugia  dans 
une  église  et  se  fit  ordonner  prêtre.  Les  habitants  deman- 
dèrent le  pardon  pour  eux ,  et  la  vie  pour  Constantin  et 
pour  son  fils  Julien  ;  ce  que  les  généraux  romains  pro- 
mirent avec  serment  au  nom  de  l'empereur.  MaisHono- 
rius  se  mit  peu  en  peine  de  l'observer.  On  fit  prendre  à 

>  Ce  nouveau  tyran  était  Jovinus,  Jovinum  adsumsisse  ornât  us  regtos, 

qui  ae  fit  déclarer  empereur  à  Mayen-  et  cum  Burgundionibus,  Alamannis,  ^ 

ce,  soutenu  par  le»  Bourguignons,  Francis,  Alanis%  omnique  exereitû 

les  Francs,  les  Allemans  et  les  Alains.  f m  m  in  ère  obsidentibus.  Profnt.  Fri- 

Exulteriori  Gallia  nuntii  veniunt,  ger.  ap.  Greg.  Tur.l.  a,  c.  9. — S.-M. 
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Constantin  et  à  son  fils  le  chemin  de  Rayenne  ;  et  lors- 
qu'ils furent  arrivés  sur  les  bords  du  Mincius 1  qui  passe 
à  Mantoue,  on  reçut  d'Honorius  ordre  de  leur  trancher 
la  tête.  L'empereur  désavoua  ses  généraux  pour  venger 
la  mort  de  ses  deux  cousins  Didymus  et  Vérinianus;  mais 
les  payens  même  ont  blâmé  cette  action  comme  un  par- 
jure. Les  têtes  du  tyran  et  de  son  fils  furent  portées  au 
bout  d'une  pique  à  Ravenne  le  1 8  septembre ,  et1  de-là 
envoyées  à  Carthage,  où  elles  furent  exposées  sur  des 
pieux  hors  de  la  ville.  Carthage  était  après  Rome  la 
ville  la  plus  importante  de  l'empire  d'Occident,  et 
c'était  pour  contenir  l'Afrique  dans  le  devoir,  que  les 
empereurs  après  la  mort  des  rebelles  y  faisaient  porter 
ces  marques  sanglantes  de  leur  victoire.  Constantin  y 
avait  envoyé  la  tête  de  Maxence ,  et  Théodose  celles  de 
Maxime  et  d'Eugène.  L'Afrique  était  alors  fort  agitée  par 
les  fureurs  des  Donatistes  ;  et  ce  schisme  cruel,  appuyé 
d'un  grand  nombre  d'évêques  et  de  partisans  forcenés , 
faisait  craindre  à  Honorius  quelque  rébellion  plus  fu- 
neste et  plus  difficile  à  étouffer  que  celle  de  Constantin. 

Le  caractère  propre  de  cette  secte  opiniâtre,  était  xx„. 
l'ofrgueil  et  la  violence  ;  et  l'on  vit  alors  sensiblement  dJ^n^* 
combien  le  faux  zèle  est  voisin  de  la  barbarie.  Les  Suèves  tistes 
et  les  Vandales  n'avaient  pas  exercé  en  Espagne  autant  Du  Pin,hist. 
de  cruautés  que  les  Circoncellions  en  Afrique.  Ces  zéla-  to™^  Jje 
teurs  meurtriers  inventaient  tous  les  jours  de  nouveaux  s;5*u?60a£ 
supplices  pour  tourmenter  les  évêques  et  les  prêtres  ca-  yie  deS.in- 

.  nocent, 

tholiques;  et  après  avoir  jeté  au  feu  les  livres  saints,     an. 3. 
ils  réduisaient  en  cendres  les  églises.  Les  gouverneurs 

1  Supra  Mincium flumcn,  ditPro-  Ravenne,irpo  rpiobcovra  t»5ç  Petêév- 
futuras  Frigérid ,  dans  Grégoire  de  vtjç  jaOumv  ,  selon  Olynipiodore,  op. 
Tours,  |.  a,  c.9.  À  trente  milles  de     Phot.  cod.  80,  p.  i83.  — S.-M. 
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ni  les  magistrats  n'avaient  pas  assez  de  forces  pour  les 
contenir.  À  ces  traitements  inhumains,  les  évêques  or- 
thodoxes n  opposaient  que  la  douceur  et  la  patience;  ils 
proposaient  vainement  des  conférences;  ils  leur  facili- 
taient le  retour  à  l'Eglise, en  consentant  que  les  évêques 
convertis  conservassent  leur  dignité.  Tous  ces  ménage- 
ments étant  inutiles ,  ils  furent  obligés  d'implorer  la  pro- 
tection de  l'empereur,  non  pour  faire  périr  ces  cruels 
ennemis ,  mais  pour  les  mettre  hors  d'état  de  nuire.  Ils 
employèrent  la  recommandation  du  pape  Innocent, 
qui  se  porta  avec  ardeur  à  secourir  l'Eglise  d'Afrique. 
xxllï        Théodose  avait  imposé  une  amende  de  dix  livres  d'or 
riuMatrT  à  tout  évêque  hérétique  qui  ordonnerait  un  clerc,  et  au 
,CStiîteSna"  c'erc  ^  sera^  ordonné.  Honorius  étendit  cette  amende 
S.  Aug.  ep.  SUr  les  Donatistes,  qui  prétendaient  n'être  pas  compris 
a3,^a,p.  soug  k  nom  d'hérétiques.  Il  publia  un  édit,  qu'on  ap- 
!IXp.p9558  pella  Hénotique,  c'est-à-dire ,  édit  d'union,  par  lequel 
tit&kg  38  ^  proscrivait  toutes  les  sectes  séparées  de  l'Église  Ca- 
3£     &  tholique.  Il  déclara  coupables  de  crime  capital  quiconque 

TiiîyiVs  osera*t  a^rer  la  fi"»  et  enjoignit  aux  magistrats  d'y 
Aug.  an   tenir  la  main  sous  peine  de  privation  de  leurs  charges 
158,'  \%\  et  d'une  punition  ultérieure.  Il  obligea  à  la  défense 
Vpauiia!'   àes  Catholiques  les  corps  de  ville,  et  les  particuliers 
art.  45.    mêmes  qui  auraient  des  terres  près  des  lieux  où  les 
Circoncellions  exerceraient  quelque  violence.  Cécilia- 
nus,  alors  vicaire  d'Afrique,  contribua  beaucoup  à  ré- 
primer les  Donatistes.  L'union  fut  rétablie  à  Garthage; 
mais  le  schisme  ravageait  encore  le  reste  de  la  province. 
J,a  politique  lui  donna  même  bientôt  de  nouvelles  forces. 
Pendant  qu' Attalus  formait  des  entreprises  sur  l'Afrique, 
Honorius,craignant  que  les  Donatistes  ne  se  déclarassen  t 
en  sa  faveur,  crut  devoir  ménager  leurs  esprits.  Il  leur 
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rendit  leurs  églises,  suivant  en  cela  les  conseils  de  Jo- 
vius,  d'Héraclianus  et  de  Macrobe  proconsul  de  la  pro- 
vince ;  celui-ci  est  l'auteur  des  Saturnales  ;  il  était  payen. 
Mais  après  la  déposition  d'Attalus,  l'empereur,  à  la 
requête  des  députés  du  concile  de  Cartilage,  révoqua 
cette  indulgence  par  une  loi  plus  sévère  que  les  pré- 
cédentes :  il  menaçait  de  confiscation  de  biens  et  même 
de  mort,  les  hérétiques  ou  schisma tiques  qui  oseraient 
tenir  publiquement  leurs  assemblées. 

Mais  comme  les  lois  règlent  les  actions  des  hommes  xxrv. 
sans  éclairer  leur  esprit,  les  évêques  catholiques,  dési-  deCarthage. 
rant  ardemment  de  désabuser  le  peuple  donatiste,  de-  °^'^'s 
mandèrent  à  l'empereur  une  conférence  avec  leurs  leg- 

1         •  ,1     >    •        i_-  >     1  r     1  55,56,tit.n, 

adversaires,  qu  ils  étaient  bien  assures  de  confondre  a  Ug.  3,  et  Ai 
la  face  de  toute  l'Afrique.  Il  s'agissait  de  décider  s'il  oros.  1.7, 


était  vrai ,  comme  les  Donatistes  le  soutenaient ,  que  s.  Aug. con- 
l'Eglise  eût  péri  par  toute  la  terre,  et  qu'elle  ne  sub-  ft?"^ 
sistât  plus  que  dans  le  parti  de  Donat.  Pour  montrer  ep'a^f*a 
l'absurdité  de  cette  prétention,  il  suffisait  d'examiner  p-4i. 

y  t  /         1  .  .  Barouius. 

ce  qui  s  était  passe  à  la  naissance  du  schisme;  les  Dupin.  imt. 

1  .  .     «  .  ...  Donatist. 

peuples  en  avaient  perdu  le  souvenir,  et  se  laissaient  Noria.  Hst. 
abuser  par  les  mensonges  de  leurs  prélats.  Malgré  la  PeJgi.'1* 
confusion  où  étaient  alors  les  affaires ,  Honorius  accor- 
da  avec  joie  la  demande  qui  lui  fut  faite  de  la  confé-  J8  AtnYiea^* 
rence,  protestant  que  l'intérêt  delà  religion  était  lèpre-  ^J^^ 
mier  de  ses  soins,  et  qu'il  voyait  avec  regret  la  division  ecciés .1  aa, 
qui  déchirait  l'Eglise  d'Afrique.  Constance  qui  commen-  suit. 
çait  à  tenir  le  premier  rang  à  la  cour  après  le  prince , 
appuya  la  requête  des  évêques  catholiques,  et  l'empe- 
reur expédia  l'ordre  pour  la  conférence  qui  devait  se  te- 
nir à  Carthage.  Comme  toute  la  question  roulait  sur  des 
faits,  et  qu'il  ne  s'agissait  nullement  de  doctrine,  il 
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nomma  le  secrétaire  Marcellin  pour  convoquer  les 
évêques,  présider  à  l'assemblée,  et  prononcer  un  juge- 
ment définitif  après  avoir  entendu  les  raisons  des  deux 
partis.  Il  ne  pouvait  faire  un  meilleur  choix  :  Marcellin 
était  prudent,  actif  et  très  instruit.  Il  se  transporta  en 
Afrique  au  commencement  de  Tannée  fri  i  ,  et  en  con- 
séquence des  ordres  du  prince ,  il  fit  signifier  à  tous  les 
évêques,  tant  catholiques  que  donatistes,  qu'ils  eussent 
à  se  rendre  à  Carthage  le  premier  de  juin.  Les  Do- 
natistes qui  promirent  de  s'y  trouver,  furent  remis  en 
possession  de  leurs  églises  :  il  fut  dit  que,  de  quelque 
côté  que  fût  l'avantage,  on  ne  ferait  aucun  mauvais 
traitement  aux  évêques  du  parti  vaincu,  et  qu'on  leur 
permettrait  de  retourner  en  liberté  dans  leurs  diocèses. 
La  conférence  s'ouvrit,  au  jour  marque,  dans  les  Thermes 
Gargilianes.  C'était  un  salon- vaste,  éclairé ,  frais  en  été, 
situé  au  centre  de  la  ville.  Il  s'y  trouva  deux  cents  soixante 
et  dix-neuf  évêques  donatistes  ,  à  en  juger  par  les  sous- 
criptions; mais  ils  furent  convaincus  d'avoir  souscrit 
pour  un  grand  nombre  d'absents.  On  en  compta  deux 
cent  quatre-vingt-six  du  côté  des  Catholiques.  Ceux-ci 
avant  le  jour  de  l'assemblée  avaient  présenté  à  Marcel- 
lin un  écrit  par  lequel  ils  se  soumettaient  à  quitter  leur 
siège  épiscopal,  si  les  Donatistes  pouvaient  prouver  que 
l'Eglise  fut  renfermée  dans  le  parti  de  Donat  :  et  si  au 
contraire  les  Donatistes  succombaient  et  qu'ils  voulussent 
se  réunir,  les  Catholiques  offraient  de  partager  avec  eux 
leur  titre  et  leurs  fonctions  ;  en  sorte  que  dans  chaque 
diocèse  il  y  aurait  deux  évêques  égaux,  dont  le  survivant 
resterait  seul ,  et  que  dans  les  villes  où  le  peuple  n'en 
voudrait  qu'un ,  ils  se  démettraient  tous  deux  pour  faire 
place  à  une  nouvelle  élection.  Afin  d'éviter  la  confusion, 
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on  choisit  dans  chaque  parti  dix-huit  évêques  pour  for- 
mer la  conférence  :  sept  devaient  disputer  ;  sept  autres 
étaient  destinés  à  les  aider  de  leur  conseil ,  et  quatre  à 
veiller  sur  les  greffiers  chargés  démettre  par  écrit  toutes 
les  paroles  qui  sortaient  de  la  bouche  soit  du  président, 
soit  des  évêques.  Jamais  actes  ne  furent  rédigés  avec 
une  si  scrupuleuse  exactitude.  Ils  sont  parvenus  jus- 
qu'à nous ,  hors  la  moitié  de  la  troisième  et  dernière 
séance ,  qui  se  tint  le  huitième  de  Juin.  La  dispute  fut 
très-vive  :  les  combattants  étaient  l'élite  des  deux  puis- 
sants partis,  aguerris  depuis  un  siècle  par  des  contes- 
tations continuelles.  Saint  Augustin  s'y  distingua  par 
sa  présence  d'esprit ,  par  sa  pénétration  et  par  son  sa- 
voir. Malgré  les  chicanes  des  Donatistes ,  Marcellin , 
après  un  examen  aussi  attentif  qu'impartial,  prononça 
en  faveur  des  Catholiques  :  il  déclara  les  Donatistes 
auteurs  du  schisme;  en  conséquence,  il  ordonna  à  tous 
les  magistrats  d'empêcher  leurs  assemblées  ;  aux  évêques 
qui  demeureraient  dans  leur  parti  de  remettre  les  églises 
aux  Catholiques  ;  il  leur  laissa  cependant  la  liberté  de 
retourner  dans  leurs  diocèses  selon  la  parole  qu'il  leur 
en  avait  donnée.  La  sentence  soumettait  les  Donatistes 
à  toutes  les  peines  portées  par  les  lois. 

Cette  condamnation  fut  pour  les  Circoncel lions  un  Xxr. 
nouveau  signal  de  massacre  et  de  fureur.  Ils  tuèrent  t^férJmc! 
un  prêtre  d'Hippone  ;  ils  en  traitèrent  d'autres  avec  leur 
cruauté  ordinaire.  Marcellin  ayant  fait  arrêter  les  plus 
coupables,  allait  les  punir  du  dernier  supplice;  mais 
l'Église,  selon  ses  anciennes  maximes,  croyait  que  de 
venger  la  mort  des  martyrs,  c'était  les  déshonorer,  iies 
évêques  catholiques,  et  surtout  saint  Augustin,  ob- 
tinrent à  force  de  prières,  la  grâce  des  meurtriers, 
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dont  le  chef  était  un  évêque  nommé  Macrobe.  Pour 
toute  satisfaction,  ils  demandèrent  que  les  crimes  et 
la  conviction  des  Donatistes  fussent  affichés  en  public. 
Comme  la  sentence  de  Marcellin  n  avait  pas  désarmé 
ces  schismatiques,  la  douceur  des  prélats  catholiques 
n'apaisa  pas  non  plus  leur  rage  invétérée.  Ils  conti- 
nuèrent leurs  violences,  tandis  que  leurs  évêques  con- 
testaient la  validité  du  jugement  par  des*  chicanes  et 
des  calomnies.  Ayant  osé  en  appeler  à  l'empereur,  ils 
reçurent  pour  réponse  Tannée  suivante,  une  loi  qui 
révoquait  toutes  les  grâces  accordées  par  le  passé,  re- 
nouvelait toutes  les  peines  déjà  imposées ,  en  imposait 
de  nouvelles,  les  condamnait  sans  exception  à  des 
amendes  proportionnées  à  leur  rang,  et  les  menaçait 
delà  confiscation  de  tous  leurs  biens,  s'ils  demeuraient 
obstinés  :  leurs  ecclésiastiques  étaient  exilés  séparément 
les  uns  des  autres;  leurs  églises  et  les  terres  qui  en 
dépendaient  étaient  données  aux  Catholiques.  Deux 
ans  après  ils  furent  déclarés  infâmes,  incapables  de 
tester  ni  de  contracter;  ceux  qui  leur  donneraient 
retraite  furent  soumis  aux  mêmes  peines.  Mais  tan- 
dis que  l'Église  s'efforçait  d'épargner  le  sang  de  ces 
forcenés,  ils  le  prodiguaient  eux-mêmes  :  un  grand 
nombre  se  tuèrent  de  désespoir.  Étant  parvenus  à 
faire  périr  le  comte  Marcellin  de  la  manière  que 
nous  raconterons  dans  la  suite,  ils  se  flattèrent  d'avoir 
anéanti  par  sa  mort  les  effets  de  la  sentence  qu'il  avait 
prononcée  contre  eux  :  mais  l'empereur  déclara  par  une 
nouvelle  loi ,  que  la  mort  du  juge  ne  détruisait  pas  le 
jugement.  La  conférence  de  Carthage  porta  le  coup 
mortel  aux  Donatistes;  on  en  lisait  les  actes  tous  les 
ans  pendant  le  carême  dans  les  églises  d'Afrique. 
Quoique  le  schisme  ne  fût  pas   alors  tout-à-fait  dé- 
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truit,  et  qu'il  en  subsistât  encore  des  traces  dans  le 
septième  siècle, cependant  il  était  déjà  extrêmement  affai- 
bli, lorsque  les  Vandales  s  étant  emparés  de  l'Afrique , 
peu  de  temps  après  la  mort  d'Honorius,  l'éteignirent 
presque  entièrement  dans  cette  province,  en  mêlant 
le  sang  des  Donatistes  avec  celui  des  orthodoxes. 

Ce  que  la  religion  gagnait  en  Afrique  tournait  à  l'a- 
vantage de  l'autorité  impériale  :  mais  dans  la  Gaule  les 
révoltes  se  succédaient  ;  et  de  la  ruine  d'un  tyran,  on 
voyait  s'élever  un  nouvel  usurpateur.  Pendant  que 
Constantin  se  dépouillait  de  la  pourpre  dans  la  ville 
d'Arles,  un  Gaulois  nommé  Jovinus  %  le  plus  noble  de 
la  province  a,  s'en  revêtait  à  Mayence.  Son  ambition 
fut  mise  en  mouvement  par  lés  conseils  de  Goar  roi  p^ost-i-la» 

c  6 

des  Alains ,  et  de  Gondicaire  chef  des  Bourguignons3,  Id«*  ciiron. 
qui  ayant  favorisé  Constantin,  craignaient  le  ressenti-  Se  "a. 
ment  d'Honorius.  Jovinus  fixa  son  séjour  à  Trêves.  ^.T?.^ 
C'était  un  homme  sans  mœurs  et  sans  esprit.  Comme  Pa*r0n  ~ 
si  son  pouvoir  était  déjà  solidement  affermi,  il  ne  son-  ^p!"^. 
gea  qu'à  se  livrer  à  la  débauche.  Dès  les  premiers  jours, 
il  feignit  d'être  malade  pour  attirer  chez  lui  les  femmes 
de  la  ville.  Ayant  retenu  la  plus  belle  d'entre  elles , 
épouse  d'un  sénateur  nommé  Lucius,  il  lui  fit  violence, 
et  porta  ensuite  l'effronterie  jusqu'à  s'en  vanter  à  son 
mari.  Lucius  avait  du  crédit  parmi  les  Francs  :  outré 
de  cet  affront,  il  les  invita  à  venir  à  Trêves  ;  et  sa  fac- 
tion leur  ayant  ouvert  les  portes,  la  ville  fut  saccagée. 


XXVI. 

Jovinus 
prend  la 
pourpre 

dan» 
la  Gaule. 

Oros.  1.  7, 

c.  4a. 
Olympiod. 

ap.  Phot. 

cod.  8o. 

p.  x83. 


1  Sozomène,  1.  9,0,  x5,  etPhilos- 
torge,  1.  ia,  c.  6,  donnent  à  cet 
usurpateur  le  nom  de  Jovien.  Ses 
médailles  portent  Jovinus.  —  S.-M. 

2  Jovinus  vir  Galliarum  nobilissi- 
rnus,  dit  Orose,  1.  7,  c.  4a.  —  S.-M. 

3  ruvrtaptoc,  $>iiXapx«C  TÛV  Boup- 
yuvTtovwv.  Olymp.fl/».  Phot.  cod.  80, 


p.  i83.  Ce  nom  de  Guntiariuj,  est 
l'altérati  on  on  l'abréviation  de  Gun- 
dicar  ou  Guntaçhqr ,  on  le  trouve 
chez  les  Ailemans  sous  la  forme 
Guniher.  Il  est  écrit  Guntharius 
dans  un  poème  latin  du  9e  siècle 
relatif  aux  expéditions  d'Attila  dans 
la  Gaule.  -  S.-M. 
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Jovinus,  qui  seul  méritait  de  périr,  trouva  moyen  de  se 
sauver. 

A»4ia.       Dans  les  premiers  jours  de  l'année  suivante  1  il  vit 
Ataulfe    arriver  en  Gaule  un  guerrier  qui  ne  pouvait  être  pour 
v*cnt1     lui  qu'un  ami  très  incommode ,  ou  un  ennemi  très  re- 

en  Gaule.  *  1 

Oros.  i.  7,  doutable.  Ataulfe  avait  surcédé  à  Alaric  et  il  méritait 
oiymp^d!  ^e  ^  remplacer.  Il  était  de  petite  taille,  mais  beau  et 
côd  S°p  D*en         ^e  beaucoup  d'esprit,  ne  craignant  pas  la 
i83.'     guerre  et  aimant  la  paix.  Il  racontait  lui-même  dans 

Prosp.  chr.  r  r  . 

Cassiod.cbr.  la  suite  qu après  la  mort  d  Alaric,  ayant  1  esprit  rem- 

SoZ.l.Q,C.l5.  -  mm  f  ■J  t  •!  •  H 

Proc.  v.od.  pli  des  vastes  projets  de  son  prédécesseur,  il  avait  d  a- 
waVreb.  bord  conçu  le  désir  d'abattre  entièrement  la  puissance  et 
c'  Xm  de  détruire  même  le  nom  des  Romains;  qu'il  se  flattait 
que  l'empire  ayant  changé  de  face  entre  ses  mains,  le 
nom  d' Ataulfe  deviendrait  aussi  célèbre  que  celui  de 
César  Auguste  a  ;  mais  qu'après  de  mûres  réflexions , 
il  avait  reconnu  que  les  Goths  étaient  encore  trop  bar- 
bares pour  se  plier  au  joug  des  lois,  et  que  sans  lois 
un  Etat  ne  pouvant  se  soutenir,  il  perdrait  sa  nation 
même  en  la  rendant  maîtresse  des  autres;  qu'il  avait 
donc  pris  le  parti  d'employer  ses  forces  non  à  détruire, 
mais  à  rétablir;  et  que  faute  de  pouvoir  acquérir  la 
gloire  de  fonder  un  nouvel  empire,  il  s'était  borné  à 
celle  d'en  relever  un  ancien  qui  tombait  en  ruine.  Une 
passion  plus  forte  dans  un  jeune  prince  que  les  motifs 
de  politique,  lui  inspirait  encore  des  ménagements  en 
faveur  d'Honorius.  Il  aimait  Placidie,  et  de  sa  captive 
il  désirait  en  faire  son  épouse.  Mais  comme  il  avait  un 
cœur  honnête  et  généreux ,  il  voulait  auparavant  ga- 

1  Honoritu  fut  consul  pour  la  9e  imper  mm  et  faceret  et  vocaret:  es- 
fois  ,  et  Théodose-le-jeune  pour  la  5'  setque.ut  vulgariter  loquar,  Gothia, 
fois.  —  S.-M.  quod  Romania  fuisset;fieretquenunc 

*  Ut,  oblitéra to  Romano  nomine,  Ataulphtu,  quod  quondam  Casar 

Romanum  omne  solnm,  Gothorum  Augustus.  Oros.  1.  j  ,  c.  43. — S.-M. 
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gner  celui  de  la  princesse.  Sur  ce  plan,  il  cherchait  à 
procurer  à  sa  nation  un  établissement  qui  coûtât  peu 
à  l'empire.  Une  grande  partie  de  la  Gaule  était  déjà 
perdue  pour  les  Romains;  elle  était  possédée  par  des 
Barbares  ou  par  de  faibles  tyrans  ;  il  résolut  de  s'y  re- 
tirer avec  son  armée.  Il  séjourna  donc  quelque  temps 
en  Italie  pour  y  faire  reposer  ses  troupes  sans  leur  per- 
mettre de  nouveaux  ravages  :  il  se  contenta  d'exiger 
des  contributions ,  et  entama  dès  lors  ses  négociations 
avec  Honorkis. 

Comme  elles  traînaient  en  longueur,  il  passa  en  M"™^. 
Gaule  avec  Attalus ,  qui  d'empereur  était  devenu  cour-  ru«- 
tisan  du  roi  des  Goths.  Ce  fut  par  son  conseil  qu'A- 
taulfe  alla  trouver  Jovinus  pour  lui  offrir  son  appui  et 
partager  avec  lui  la  possession  de  la  Gaule.  Jovinus , 
sentant  le  danger  d'une  alliance  si  inégale  qu'il  n'osait 
refuser,  ne  put  s'empêcher  de  témoigner  à  Attalus ,  en 
termes  couverts ,  combien  il  lui  savait  mauvais  gré  de 
ce  prétendu  service.  Ataulfe  l'entendit,  et  ce  fut  le  pre- 
mier sujet  de  sa  haine  contre  Jovinus.  Il  en  survint 
bientôt  un  autre.  Sarus  irrité  du  meurtre  d'un  de  ses 
officiers  nommé  Bellérid  ,  et  n'ayant  pu  en  obtenir  sa- 
tisfaction ,  avait  renoncé  au  service  d'Honorius ,  et  ve- 
nait en  Gaule  se  donner  à  Jovinus.  Ataulfe,  son  en- 
nemi personnel ,  ayant  appris  qu'il  approchait,  marcha 
à  sa  rencontre  avec  un  corps  de  dix  mille  Goths. 
Quoique  Sarus  n'eût  à  sa  suite  que  dix -huit  ou  vingt 
soldats,  il  se  défendit  avec  une  valeur  héroïque;  il 
abattit  à  ses  pieds  un  grand  nombre  d'ennemis  ;  étant 
resté  seul  il  combattit  encore  long-temps,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  épuisé  de  fatigue ,  couvert  de  blessures  et  ac- 
cablé par  le  nombre,  il  fut  pris  et  mis  à  mort. 

Tome  V.  2  5 
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Par  la  prise  d'Arles  et  par  la  défaite  du  parti  de 
Constantin,  la  Narbonnaise  et  les  provinces  voisines 
étaient  rentrées  sous  la  domination  Romaine.  Un  Gau- 

1 

lois  nommé  Darda  nus  résidait  en  ce  pays  avec  le 
titre  de  préfet  du  prétoire  des  Gaules.  Saint  Augustin 
et  saint  Jérôme  1  disent  beaucoup  de  bien  de  ce  per- 
sonnage ,  et  saint  Sidoine  Apollinaire ,  beaucoup  de 
mal.  Les  deux  premiers  étaient  contemporains ,  mais 
vivaient  dans  des  pays  fort  éloignés.  Sidoine,  quoiqu'il 
ne  soit  né  que  dix-huit  ans  après  la  préfecture  de  Dar- 
danus ,  était  sans  doute  mieux  instruit  du  caractère  de 
ce  magistrat,  parce  qu'il  habitait  dans  le  même  pays, 
et  qu'il  trouvait  dans  sa  famille  une  tradition  récente 
des  événements  de  ce  temps-là.  Il  fait  en  deux  mots 
un  portrait  fort  désavantageux  de  Dardanus,  en,  disant * 
qu'il  réunissait  en  lui  seul  tous  les  vices  des  divers  ty- 
rans qui  avaient  envahi  la  Gaule  sous  le  règne  d'Ho- 
norius.  On  lui  doit  cependant  des  éloges  pour  un  ser- 
vice important  qu'il  rendit  à  la  province.Une  inscription3 
gravée  sur  un  roc  près  de  Sistéron  [Segustero] ,  sur  la 

1  Nous  possédons  encore  une  très-  eue  :  Cl.  Postwnus  Dardanus  v.  in/, 
longue  lettre ,  au  sujet  de  la  terre  et  patricias  dignitatis  exconsulari 
promise,  qui  fut  adressée  à  ce  tnagis-    provincial  Viennensis  ex  magistro 


trat  par  Saint  Jérôme. —  S. -M. 

*  Omnia  in  Dardano  crimina  si- 
mu  l  execrarentur.  Sidon.  Âpol.  1.  5, 
ep.  9.  —  S.-M. 

3  Cette  inscription  fort  curieuse 
se  trouve  dans  Gruter,  p.  x5i.  n°  6, 
dans  les  Miscellanea  de  Spon,p.  1 5o, 
et  dans  les  notes  que  le  P.  Sirmond 
a  ajoutées  à  son  édition  de  Sidoniu-s 
Apollinaris.  Elle  nous  fait  connaître 
les  noms  de  Dardanus,  ceux  de  sa 
femme  et  de  son  frère ,  ainsi  que  les 
dignités  dont  lui  et  ce  frère  avaient 
été  honorés.  Elle   est  ainsi  oon- 


scrini  lib.  ex  quœst.  ex  praif.  preet. 
Gall.  et  Nevia  G  alla  clar.  et  inl.fem. 
materfam.  ejusloco  cuinomen  Theo- 
poli  est  viarum  usutn  cœsis  utrimuue 
montiiun  laterib.  pratstiternnt  muros 
et  portas  dederunt  quod  in  agro  pro- 
prio  constiuitum   tuetioni  omnium 
voluerunt  esse  commune  adnitente 
etiam  v.  inl.  corn,  ac  fratre memorati 
viri  Cl.  Lepido  exconsulari  Germa- 
niœ  prima  ex  mag.  memoriat  exeom. 
rerum  privât,  ut  erga  omnium  salu- 
te  m  eorttm  studium  et  devotionis  pubh 
tint  lus  poxset  os  tendu —  S.-M. 
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gauche  de  la  Durance  [Druentia],  nous  apprend  qu'a- 
près avoir  fait  couper  ce  roc  pour  y  pratiquer  un  che- 
min, il  fit  bâtir  en  ce  lieu,  qui  lui  appartenait,  un  % 
château  nommé  Théopolis,  pour  servir  de  retraite  et 
de  forteresse  aux  habitants  des  environs.  Ce  lieu  qui 
n'est  plus  qu'un  hameau,  porte  encore  le  nom  de 
Théoux  ISévia  Galla,  femme  de  Dardanus,  et  son 
frère  Claudius  Lépidus  qui  avait  été  gouverneur  de  la 
première  Germanie,  contribuèrent  à  la  dépense  de  ce 
grand  ouvrage.  Ce  préfet  était,  selon  les  apparences, 
le  lien  de  correspondance  entre  Honorius  et  Ataulfe. 
Son  esprit  adroit  et  insinuant  contribua  beaucoup 
à  détacher  le  roi  des  Goths  des  intérêts  de  Jovinus. 

Ils  devinrent  enfin  ouvertement  ennemis.  Jovinus  _  »*•  _ 

Mort  de  Jo- 

ayant  conféré  le  titre  d'Auguste  à  son  frère  Sébastien,  vinosetde 

'        ,  .  b  .  7  Sébastien. 

maigre  1  opposition  d' Ataulfe,  celui-ci  manda  à  Hono-  0ros  l 
rius  qu'il  était  prêt  à  conclure  la  paix  avec  lui  et  à     ««  4»;  , 

■  r  r  Olympiod. 

lui  envoyer  la  tête  des  tyrans ,  s'il  voulait  seulement  «p  w»ot. 

1   •   c  •  .  /    ,  _         .  cod.  80,  p. 

lui  fournir  une  certaine  quantité  de  ble.  Honorius  ac-  183  et  186. 
cepta  la  condition  ;  le  traité  fut  juré  de  part  et  d'autre  ;  ebron. 
et  Ataulfe  commença  à  l'exécuter  en  tuant  Sébastien  ,  fSSà  «3»' 
dont  la  tête  fut  envoyée  à  Honorius.  Jovinus  s'enfuit  à  J^t'.dce3ab 
Valence  [  Valentia  ] ,  où  le  roi  des  Goths  l'assiégea ,  le  c'{e*'J™' 
força  de  se  rendre .  et  le  mit  entre  les  mains  de  Dardanus.  Tiu  Honor- 
Ce  préfet  transporta  son  prisonnier  à  Narbonne,  où  il  le 
poignarda  de  sa  propre  main.  Les  têtes  des  deux  rebelles 
furent,  selon  la  coutume,  portées  à  Carthage.  La  Gaule 
étant  délivrée  des  tyrans ,  on  poursuivit  leurs  princi- 
paux partisans.  Décimius  Rusticus  qui  avait  été  préfet 
du  prétoire  sous  Constantin ,  Agraecius  premier  secré- 
taire de  Jovinus,  et  plusieurs  autres  des  plus  qualifiés 

1  Dan»  le  département  des  Haute»- Alpes.  —  S.-M. 

25  . 


art.  48. 
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de  la  Gaule,  s  étant  retirés  en  Auvergne,  y  furent  pris 
par  les  officiers  de  l'empereur  et  moururent  dans  les 
tourments      La  fin  tragique  de  Rusticus  n'empêcha 
pas  que  son  fils  ne  parvînt  à  des  charges  éminentes, 
du  vivant  même  d'Honorius  a. 
Héro^êvè-     Dans  ce  même  tems  la  ville  d'Arles ,  à  peine  remise 
qcbisséAjie9  ^es  maux  qu  eIïe  avait  soufferts  pendant  un  long  siège, 
son  siège,  retomba  dans  de  nouveaux  troubles.  Elle  avait  pour 
Cod/rh  U6,  évêque  Héros,  disciple  de  Saint  Martin,  prélat  respecta- 
it:?b!CGodV  D^e  Par  ^a  samtet^  de  sa  vie.  Cependant  le  peuple  de 
la  ville  se  souleva  contre  lui ,  et  le  chassa  de  son  siège, 
sans  autre  raison  que  le  désir  de  faire  sa  cour  à  Cons- 
tance alors  tout-puissant  à  la  cour.  On  mit  à  sa  place 
Patrocle ,  favori  de  ce  général.  Cette  violence  fut  une 
source  de  divisions  entre  les  prélats  de  la  province;  et 
Ton  croit  qu'elle  donna  occasion  à  une  loi  fameuse  d'Ho- 
norius,  qui  déclare  que  tous  les  ministres  des  autels 
depuis  les  simples  clercs  jusqu'aux  évêques,  ne  pourront 
être  accusés  que  devant  des  évêques;  que  les  accusa- 
teurs, faute  de  prouver  leurs  imputations,  seront  notés 
d'infamie  ;  et  que  le  jugement  sera  rendu  en  forme 
juridique  et  en  présence  de  plusieurs  témoins.  Hono- 
rius  se  contenta  de  la  publication  de  cette  loi,  sans 
réparer  l'injustice,  dans  la  crainte  d'offenser  Constance. 
Ce  prince  redoutait  ses  propres  créatures ,  qui  deve- 
naient ses  tyrans. 

A  peine  la  révolte  de  Jovinus  fut-elle  étouffée  dans 

1  Pratfectus  tyrannorttm  Decimus  Tur.  1.  2,  c.  9.  —  S.-M. 
Rusticus ,  ylgroëlitts  ex  primicerio         *  Le  petit-fils  de  Rusticus  appelé 

notariorum  Jovini,  mu l tique  nobiles  Aquilinus  ,  personnage  distingué  des 

apad  Arvernos  capti  à  ducibus  Ho-  Caulcs,  était  en  relation  habituelle 

norianis  ,   et  crudeliter    interemti  avec  le  célèbre  Sidonius  Apollinaris, 

sunt.  Ren.  Profut.  Frigérid.  ap.Greg.  évrqne  de  Clermont.  — S.-M. 
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la  Gaule,  qu'il  s'en  éleva  une  autre  en  Afrique.  Le  a» 413. 
comte  Héraclianus  avait  courageusement  défendu  cette  *xx". 

Entreprise 

province  contre  les  entreprises  d'Attalus  ;  mais  il  donna  «l'HéracUa 
lieu  de  penser  que  c'était  pour  lui-même  et  non  pas  oros™.  7, 
pour  l'empire  qu'il  l'avait  conservée.  Tandis  que  les  Hie^„a* 
Goths  pillaient  l'Italie,  il  dépouillait  les  fugitifs  qui  >3o,  t. i,p. 
venaient  chercher  un  asyle  en  Afrique,  leur  arrachant  oiympiod. 

•   i  vi  1  -,  ap.Pliot.eod. 

avec  violence  ce  qu  ils  avaient  pu  sauver  des  mains  des  80,  p.  m. 
Barbares.  Il  avait  moins  d'esprit  et  de  prudence  que  tit.40.ieg  i?! 
d'avarice  et  d'ambition.  Mais  Sabinus ,  qui  de  son  do-  u*t!'fat 
mestique  était  devenu  son  gendre,  habile,  actif,  intelli-  MacrçdUchr 
gent,lë  guidait  par  ses  conseils.  Héraclianus  venait  d'être 
honoré  du  consulat  de  l'année  41 3  r.  Cette  dignité  lui 
enfla  le  cœur  ;  il  commença  à  donner  des  soupçons,  et 
dès  qu'il  le  sentit,  il  crut  que  le  meilleur  moyen  de 
s'en  mettre  à  couvert,  était  de  les  réaliser  par  une  ré- 
volte déclarée.  Il  retint  les  convois  de  blé  destinés 
pour  Rome ,  et  se  mit  en  mer  avec  une  flotte  de  trois 
mille  sept  cents  voiles.  C'était  le  triple  de  celle  de  Xerxès; 
et  quand  on  comprendrait  dans  ce  nombre  les  bâti- 
ments de  transport  et  les  simples  barques,  ce  prodi- 
gieux armement  serait  encore  incroyable,  malgré  le 
témoignage  d'Orose ,  historien  fidèle  et  contemporain  a. 
La  chronique  de  Marcellin  ne  compte  que  sept  cents 
vaisseaux  ;  mais  elle  ne  donne  à  Héraclianus  que  trois 
mille  soldats,  ce  qui  n'est  guères  plus  vraisemblable. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  le  détail  d'une  si  importante  expé- 

1  11  eut  pour  collègue  dans  cette  gentas  naves  dicitur  :  quem  numerum 

dignité  un  certain  Lucius  ou  Lucia-  ne  apud  Xerxem  quidem  ,  prcecla- 

nus ,  comme  l'appellent  quelques  au-  rum  iîlum  Persarutn  regem,  nec  Me*. 

teura.  Il  est  tout-a-fait  inconnu  d'ail-  xandrum  magnum,  vel  quemquam 

leurs. —  S.-M.  alium  fuisse  regum ,  historiée ferunt. 

a  Habuisse  tune  tria  millia  sep  tin-  Oros.  L  7,  c.  4a.—  S.-M. 
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dition  est  ignoré.  Voici  les  seules  circonstances  que 
l'histoire  nous  en  ait  conservées.  Héraclianus  ayant  dé- 
barqué en  Italie  dans  le  dessein  daller  attaquer  Rome , 
le  comte  Marinus  vint  à  sa  rencontre.  11  y  eut  une  grande 
bataille  près  d'Otricoli  [  Utriculum  ] ,  dans  laquelle  Hé- 
raclianus fut  entièrement  défait.  Idatius  dit  que  cin- 
quante mille  hommes  restèrent  sur  la  place  *.  De  tant 
de  vaisseaux,  il  n'en  revint  à  Carthage  qu'un  seul  qui 
ramenait  Héraclianus  vaincu.  Ce  rebelle  eut  presque 
aussitôt  la  tête  tranchée  dans  le  temple  de  la  déesse  Mé- 
moire, où  il  fut  découvert  par  des  soldats  que  l'empereur 
avait  envoyés  avec  ordre  de  lui  ôter  la  vie.  Sabinus  se 
sauva  à  Constantinople ,  d'où  Honorius  l'ayant  fait  re- 
venir, se  contenta  de  le  condamner  à  l'exil, 
xxxai.  Après  la  mort  d'Héraclianus ,  on  effaça  son  nom  de 
Suitf»      i  ^oug  jes  actes  pUDlics  et  particuliers.  C'est  pour  cette 


mort. 


Olympia,  raison  que  plusieurs  chroniques  ne  marquent  pour 
wd.  80, P.  consul  de  cette  année  que  Lucius  qui  avait  reçu  cette 
Cod.Tiû.9,  dignité  en  Orient.  C'était  une  ancienne  coutume  que 
îî'is,0^  ili  les  consuls,  en  entrant  en  charge ,  donnassent  la  liberté 
leibi  iid?  aux  esclaves  présentés  par  leurs  maîtres.  Honorius  cassa 
les  affranchissements  faits  par  Héraclianus;  mais  il  dé- 
clara en  même-temps  que  les  esclaves  ainsi  affranchis , 
le  seraient  de  nouveau  selon  la  forme  légitime,  et  que  les 
maîtres  ne  pourraient  les  rappeler  à  la  servitude.  Les 
biens  du  rebelle  furent  confisqués;  on  s'attendait  d'en 
retirer  des  sommes  immenses  après  tant  de  concussions 
et  de  rapines;  mais  on  ne  comptait  pas  ce  que  son  ar- 
mement en  avait  dû  épuiser.  Il  ne  se  trouva  tant  en 
espèces  monnayées  qu'en  immeubles ,  que  la  valeur  de 

1  de  sis  in  loeo  supra  dicto^L.  millibut  armatorum.  —  S. -M. 
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quatre  mille  livres  pesants  d'or  1  ;cequi  revient  à  peu- 
près  à  quatre  millions  de  notre  monnaie  :  somme  peu 
considérable  pour  un  tyran  dans  un  siècle  où  de  sim- 
ples particuliers  en  possédaient  autant  en  revenu  an- 
nuel. Constance  demanda  et  obtint  sur  le  champ  cette 
confiscation  pour  fournir  aux  dépenses  de  la  solemhité 
de  son  consulat,  où  il  devait  entrer  Tannée  suivante. 
L'empereur  ordonna  la  poursuite  des  complices  d'Hé- 
raclianus;  il  invita  tous  les  habitants  de  l'Afrique  à  les 
dénoncer  ;  il  défendit  de  soustraire  aux  recherches  ni 
leurs  personnes  ni  leurs  biens. 

Pour  achever  de  détruire  le  parti  d'Héraclianus,  le  XxXIT 
comte  Marin  us  passa  en  Afrique.  Il  y  trouva  Cécilianus  ^êïîïcÏÏ^ 
qui  avait  été  préfet  d'Italie  en  409.  Ils  étaient  anciens  Iin- 
amis  et  conformes  de  caractère;  tous  deux  fourbes,  vio-  1"S, p^'5-!' 
lents,  injustes,  impitoyables.  Depuis  la  condamnation  ^."ia.7, 
des  Donatistes ,  Marcellin  était  demeuré  à  Carthage ,  Pigl^  Ba" 
pour  tenir  la  main  à  l'exécution  de  la  sentence  qu'il  ^jjj^' 
avait  prononcée  contre  eux.  Son  frère  Apringius,  pro-  ™  *iej!te 
consul  de  la  province  Tannée  précédente,  avait  offensé  a3a,  a33. 
Cécilianus,  et  Marcellin  était  entré  dans  la  querelle.  î^Li.c^s. 
L'arrivée  du  comte  Marinus ,  qui  venait  armé  de  toute  «ciéZ'i1"^ 
l'autorité  impériale  pour  châtier  les  rebelles,  fut  pour  ll- 
Cécilianus  une  occasion  de  se  venger.  Il  obtint  de  son 
ami  tout  ce  qu'il  voulut  ;  mais,  pour  sauver  les  appa- 
rences ,  il  suborna  des  Donatistes,  qui  accusèrent  Mar- 
cèllin  et  son  frère  d'avoir  trempé  dans  la  révolte  d'Hé- 
raclianus. Us  appuyèrent  leur  accusation  d'une  somme 
d'argent;  car  ils  en  désiraient  le  succès  avec  plus  d'ar- 
deur que  Cécilianus  même.  Marinus  fit  aussitôt  saisir 
les  deux  frères;  ils  furent  jetés  dans  un  cachot,  où  ils 

1  XpUJtov  Y*P  Mte'XP1  xtvTX-  Xi'flt;  ÀtTpa;  oyvêTtivt.  Olympien!- 
vapttùv  et*ûaiv  tûpr.rat-  Vj  àxtvti-  aj>.  Phot.  Biblioth.  cod.  80,  p.  186. 
toç  aÙToO  oùoîa  xai  adryi  et;  £iaxi_     — S.-M. 


Digitized  by  Google 


3c)2  HISTOIRE  DU   BAS-EMPIRE.  (An  4x3.) 

ne  recevaient  de  consolation  que  de  leur  bonne  con- 
science et  des  visites  de  saint  Augustin ,  qui ,  connais- 
sant 1  eminente  vertu  de  Marcellin ,  l'aimait  avec  ten- 
dresse. Ce  saint  prélat  etles  autres  évêques  sollicitaient 
vivement  pour  les  accusés;  Cécilianus  feignait  aussi  de 
s'y  intéresser  avec  chaleur ,  et  les  amusait  par  de  belles 
paroles.  Marinus  de  son  côté  faisait  le  personnage  d'un 
juge  attendri,  mais  forcé  de  suivre  les  règles.  Il  con- 
seilla aux  évêques  de  députer  à  la  cour  un  d'entre  eux 
pour  intercéder  en  faveur  des  prisonniers  ;  et  il  promit 
de  surseoir  l'instruction  du  procès  jusqu'au  retour  du 
député.  On  suivit  son  conseil  ;  un  des  évêques  partit 
pour  la  cour.  Peu  de  jours  après ,  Cécilianus  vint  trou- 
ver saint  Augustin ,  et  lui  protesta  avec  serment  *que 
Marinus  s'était  enfin  rendu  à  ses  instances,  et  que  sans 
aucun  délai ,  il  allait  élargir  les  deux  accusés.  Dès  le 
lendemain  i3  septembre,  ils  furent  jugés  et  exécutés 
sur  le  champ.  Marinus  s'excusait  sur  un  ordre  exprès 
qu'il  prétendait  avoir  reçu  de  la  cour.  Il  en  vint  un  en 
effet  après  l'exécution  ;  mais  c'était  un  ordre  de  mettre 
en  liberté  les  deux  frères,  dont  l'innocence  était  recon- 
nue de  l'empereur.  La  nouvelle  de  leur  supplice  excita 
dans  le  cœur  d'Honorius  l'indignation  dont  une  ame 
si  molle  était  capable.  Il  rappella  Marinus  et  le  dépouilla 
de  toutes  ses  charges,  punition  bien  légère  pour  une 
prévarication  si  cruelle  ».  Saint  Augustin  fait  de  Marcel- 
lin  un  magnifique  éloge:  il  loue  sa  probité, sa  constance 
dans  l'amitié,  son  attachement  à  la  religion,  à  la  priè- 
re, à  l'étude;  la  pureté  de  ses  mœurs,  son  désintéres- 

1  Marinus  continuo  revocatiu  ex  <;.4a.  Cet  écrivain  semble  cependant 

Africa  ,  factusque  privattts  vel  ad  douter  de  la  prévarication  de  ce  ma- 

pœnam ,  vel  ad  pœnitentiam  con-  gistrat,  incertum  zelo  stimuJatus  , 

scicntue  suœ  dimissus  «t.Oros.  I.7,  dit-il ,  an  auro  eorruptus.  —  S.-M. 
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sèment,  sa  charité,  son  caractère  doux,  bienfaisant, 
modeste ,  plein  dejnépris  pour  les  biens  présents ,  d'es- 
pérance et  d'ardeur  pour  les  richesses  éternelles.  Tant 
de  vertus ,  auxquelles  l'injustice  de  sa  mort  ajoute  un 
plus  grand  prix ,  ont  mérité  les  hommages  de  tous  les 
siècles  :  l'Eglise  honore  sa  mémoire  comme  celle  d'un 
martyr. 

C'est  de  cette  année  que  l'histoire  date  le  commen-  ^  *xx*. 

cernent  du  royaume  des  Bourguignons  dans  la  Gaule,    ment  du 

Depuis  qu'ils  s'étaient  rendus  maîtres  de  l'Helvétie  en  ^Bou^uU* 

A07 ,  ils  avaient  avancé  vers  la  Loire.  Constance  mar-  Rnon8' 

ena  contre  eux  ;  et  comme  ils  demandaient  la  permis-  Cassiod.fast. 

sion  de  s'établir  dans  le  pays,  ce  général  n'osant  les  Beig.  1. 14, 

réduire  au  désespoir ,  conseilla  à  l'empereur  de  leur  ac-  Vaies.4rer. 

corder  une  partie  des  contrées  dont  ils  avaient  fait  la  p* 

conquête  l.  On  leur  céda  une  portion  considérable  du  Taar,H5°or 

territoire  des  Eduens  et  des  Séquaniens  :  et  leur  roi  Gon-  Alsat  illu»lr. 

1  '  1. 1,  p.  428. 

dicaire  fut  reconnu  pour  ami  et  allié  de  l'empire. 

Ataulfe  prenait  aussi  cette  qualité  :  mais  la  rivalité  «xvi. 

,  •         \     1      1  '       1  Conquête» 

de  Constance  porta  ce  prince  a  des  hostilités.  Ils  vou-  d'Atauife 
laient  tous  deux  épouser  Placidie.  Constance  la  fît  re-  Gaules* 
demander  par  Honorius.  Ataulfe  la  refusa  sous  prétexte  ^"pj^ 
qu'on  ne  lui  avait  pas  envoyé  le  blé  dont  on  était  con-  ^^g0'1' 
venu  par  le  traité  conclu  avant  la  mort  de  Jovinus.  R»tU- 
La  Gaule  ressentait  alors  une  grande  famine  ,  suite  idatius,ciirt 
inévitable  de  tant  de  ravages.  La  révolte  d'Héraclianus  Fr^ïXp™ 
ayant  réduit  l'Italie  à  une  égale  disette  ,  il  n'était  pas  TiiKHonor, 
possible  de  nourrir  Ataulfe  et  son  armée.  Cependant  art,5r" 
on  lui  promettait  de  le  satisfaire  dès  qu'il  aurait  rendu 
Placidie;  il  s'obstinait  de  son  coté  à  exiger  pour  préa- 

1    Burgundiones  partent  Galliœ  propinquantem  Rheno  obùnuerunt. 
Proap.  chron.  — S.-M. 
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làble,  l'exécution  du  traité  précédent  ;  et  pour  appuyer 
sa  demande,  ii  s'empara  de  Narbonne  [  Narbona  ]  et  de 
Toulouse  [  Tolosa]  dans  le  temps  des  vendanges.  S'étant 
présenté  devant  Bordeaux  [Burd/gala],  il  y  fut  reçu  com- 
me ami  deFempire.  Il  marcha  ensuite  vers  Marseille,  es- 
pérant s'y  introduire  sous  le  même  titre.  Mais  pour  s'être 
approché  de  trop  près,  il  y  courut  risque  de  la  vie.  Boni- 
face,  qui  commence  ici  à  se  faire  connaître ,  ayant  fait 
fermer  les  portes  de  la  ville ,  le  blessa  d'un  coup  de  trait  du 
haut  des  murs ,  et  l'obligea  de  se  retirer  avec  honte. 
a«  414        j  e  roj  des  Goths  s'etant retiré  à  Narbonne,  se  con- 
Auuife    sola  de  ce  mauvais  succès  en  épousant  Placidie  au  mois 
ep0ciïePla"  de  janvier  de  l'année  suivante  4i4  *•  La  conquête  de 

°?*4o  7'  cette  Prmcesse  mi  ava^  coûté  plus  de  temps  et  de  peines 
oiympiod.  que  celle  d'une  partie  de  la  Gaule.  Constance  avait 

ap.  Pliot.  ,   %  r  .  vi  •  1 

cod.  80.  p.  employé  a  traverser  ce  projet  tout  ce  qu  il  avait  de 
\<ut.  chr.  crédit  et  d'adresse.  Il  avait  tâché  de  détacher  Ataulfe 
c.  4  et  ibi  de  cette  poursuite  en  lui  faisant  oririr  une  princesse 
jorn^de  reb.  Sarmate.  Placidie  elle-même  sentit  long-temps  de  la  ré- 
Get.  c.3f.  pUgnance  à  s'unir  avec  un  roi  barbare.  Enfin,  la  pas- 
sion d'Âtaulfe,  secondée  des  vives  sollicitations  d'un 
Romain  nommé  Candidianus,  attaché  au  service  de 
Placidie,  et  que  le  roi  des  Goths  avait  mis  dans  ses  in- 
térêts, surmonta  tous  ces  obstacles.  Les  noces  furent 
célébrées  à  Narbonne  a  dans  la  maison  d'Ingénius  un 

1  Constance,  général  d'Honorius,  vii,  dans  l'Émilic, actuellement  Forli 
fut  consul  pour  l'Occident,  etCon-  dans  la  marche  d'Ancàne.  In  Foro- 
stans, qui  remplissait  les  mêmes  fonc-  Livii  JEmiliœ  civitale  suo  matrimo- 
tions  dans  l'empire  de  Théodose  le  nio  copuJavit.  C'est  à  ce  qu'il  parait 
jeune ,  le  fut  pour  l'Orient.  On  voit  une  erreur,  dont  on  ne  sait  comment 
par  une  loi ,  qu'il  était  maître  de  la  rendre  raison.  C'est  peut-être  dans 
milice  en  Thrace ,  le  28  janvier  4 1  a.  cette  ville  que  Placidie  avait  été  prise 
— S.-M.  parles  Goths.  Gibbon  prétend  (t.  6, 

2  Selon  Jornandès,  de  reb.  Get.  p.  99  )  d'après  Mascon  dans  son  his- 
c.  3i,  ce  mariage  se  fit  à  Forum  Li-  toiredes  Allemands,  t.  8,  c.36,  que 


Digitized  by  Google 


(a*  4U.)  LIVRE  *XIX-  honorius,  théodose  h.  3g5 
des  premiers  de  la  ville  z.  Tous  les  honneurs  furent 
adressés  à  Placidie.  La  salle  était  parée  à  la  manière 
des  Romains;  la  princesse  portait  les  ornements  impé- 
riaux ,  Ataulfe  était  vêtu  à  la  romaine.  Entre  autres 
marques  de  sa  magnificence ,  il  fît  présent  à  sa  nouvelle 
épouse  de  cinquante  pages ,  qui  portaient  chacun  deux 
bassins,  l'un  rempli  de  monnaies  d'or,  l'autre  de  pier- 
reries d'un  prix  infini  :  c'étaient  les  dépouilles  de  Rome; 
et  ce  superbe  appareil  semblait  réunir  ensemble  les 
noces  d' Ataulfe  et  les  funérailles  de  l'empire  d'Occi- 
dent. Tout  dans  cette  cérémonie  retraçait  la  fragilité 
des  grandeurs  humaines.  Attalus,  empereur  quatre  ans 
auparavant,  chanta  1  epithalame;  il  précéda  dans  cette 
fonction  Rustacius  et Phœbadius,  poètes  de  profession  a. 
Les  Romains  et  les  Goths  confondus  ensemble ,  célé- 
brèrent cette  fête  avec  une  joie  unanime. 

Une  inscription  trouvée  à  Saint-Gilles  en  Languedoc  mviu. 
prouve  qu'Ataulfe  et  Placidie  choisirent  pour  leur  ré-  sent  Héra- 
sidence  la  ville  nommée  Héraclée,et  aujourd'hui  Saint-  S- 
Gilles  [S.  sEgidius] ,  sur  la  rive  droite  du  Rhône ,  entre  de,lce 
Nimes  et  Arles  .  La  flatterie  y  est  portée  a  un  excès  qui  terb.  cbr. 
annonce  la  naissance  de  la  barbarie.  Ataulfe  y  est  nommé  slpon,  Mi«- 
le  très-puissant  roè  des  rois,  le  très-juste  vainqueur  des 
vainqueurs.  On  le  loue  d'avoir  chassé  les  Vandales  ;  depBe43#'  '* 
il  avait  apparemment  soutenu  quelques  guerres  contre  TU1J;tH5°or 


le  mariage  fat  fait  en  Italie  et  qu'on 
en  célébra  l'anniversaire  à  Narbonne. 
Cette  explication  est  sujette  elle- 
même  à  bien  des  difficultés. — S.-M. 

tv  otxi'a  iy^evicu  nvbç  ivpÛTOu  twv 
iv  tç  iroXet.  Olympiod.  ap.  Phot. 
cod.  80,  p.  i86.  —  S.-M. 


'  AsyovTai  l7rifla>.otjAioi,  ÀttoXou 
irpÛTOv  i{itovtoç  ,  stra  Pcuçaxtou  , 
xai  <J»oiêa<fîou.  Ibid.  p.  187. — S.-M. 

3  Cette  ville  est  dans  le  départe- 
ment du  Gard ,  dans  un  canton  qui 
était  habité  du  temps  des  Romains, 
parla  peuplade  des  Anatib'ens,  Re- 
gio  Anatiliorum.  —S.-M. 
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Dànviiic  ces  peuples  ou  contre  les  Alains  restés  en  Gaule;  car, 
Gaules  au  ainsi  que  nous  l'avons  observé,  tous  les  Barbares  étaient 
Anatilii.  compris  sous  le  nom  de  Vandales.  Plusieurs  savants  ré- 
voquent en  doute,  quelques-uns  même  combattent 
l'authenticité  de  cette  inscription  Mais  il  nous  reste 
d'autres  preuves  que  Saint-Gilles  fut  en  effet  le  siège 
royal  d'Ataulfe  pendant  le  peu  de  temps  qu'il  demeura 
en  Gaule  après  son  mariage.  Ce  lieu  s'appelait  encore 
dans  le  douzième  siècle ,  le  palais  des  Goths  [  Palatium 
Gothorum];  les  environs  de  Saint-Gilles  ont  porté  le 
nom  de  Vallis  Flaviana  \  et  il  est  dit  dans  une  bulle  de 
Jean  VIII,  qui  tenait  le  saint-siége  dans  le  neuvième 
siècle,  qu'un  roi  des  Goths  nommé  Flavius  avait  fait  don 
de  cette  vallée  à  saint  Gilles  \  Ataulfe  est  nommé  Flavius 
dans  l'inscription  ;  et  quoiqu'on  croie  communément 
que  Récarède  roi  des  Visigoths  en  Espagne  à  la  fin  du 
sixième  siècle  est  le  premier  prince  barbare  qui  ait 
pris  ce  nom,  on  peut  supposer  avec  vraisemblance 
qu'Ataulfe,  ayant  épousé  Placidie,  s'attribua  le  prénom 
de  la  famille  impériale ,  dans  laquelle  il  se  flattait  d'en- 
trer par  son  mariage, 
xvxtx.        Ataulfe  continuait  de  demander  la  paix:  et  la  nais- 

Attalusre-  r 

preudia    sance  d'un  fils  qui  fut  nommé  Théodose,  lui  inspirait 

pourpre.  1  ,  m  • 

encore  plus  de  désir  de  s  unir  sincèrement  avec  1  empire. 

1  Voici  cette  inscription  dont  je  dem. —  S. -M. 
n'ai  aucune  raison  de  suspecter  Tau-        2  II  est  dit  dans   cette  bulle  : 

thenticité:  Ataulpho  Flavio potentis-  quatnvallem  Flavius,  quondam  Go-" 

sitno  régi  regum  rectissimo  victori  thorum  rex ,  beato  JEgydio  dédit.  On 

nictorum    invictissimo  V andalicee  remarque  aussi  que  la  forêt  de  saint* 

barbariei  depulsatori  et  Cas  arc  ce  Gilles  est  appelée  dans  les  anciens 

Placidice  anima:  suce  do  mini  s  suis  titres  la  selva  Gothesca.  D'autres  au- 

clementissinàs  Anatilii  Narbonenses  teurs  et   d'autres   monuments  du 

Arecomici  optimis  principïbus  in  moyen-âge  donnent  encore  des  dé- 

palatio  posuerunt  ob  eledam  a  se  tails  qui  sont  également  conformes  à 

Heracleam  in  regice  inajestatis  se-  ces  renseignements.  —  S. -M. 
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Cet  enfant  devait  en  être  héritier,  si  Honorius  mourait  Prosp.cbr. 
sans  postérité,  et  que  FOrient  demeurât  séparé  de  aJT™piot" 
l'Occident.  Mais  Constance,  qui  avait  sans  doute  des  cod;88°,p' 
desseins  contraires,  traversait  de  tout  son  pouvoir  les  Pa,ll,n;Eu- 
efforts  d'Ataulfe  et  de  Placidie.  Enfin,  le  roi  des  Goths  [Tiii.Honor. 
indigné  d'une  si  opiniâtre  résistance,  pour  intimider 
Honorius,  lui  présenta  le  fantôme  qu'Alaric  avait  déjà 
deux  fois  revêtu  de  la  pourpre  :  il  la  fît  reprendre  à 
Attalus,  mais  sans  lui  donner  ni  argent,  ni  soldats, 
ni  aucun  pouvoir.  Ce  frivole  personnage  nomma  ce- 
pendant des  officiers,  dont  nous  ne  connaissons  que 
Paulin  ,  homme  riche  et  puissant  dans  l'Aquitaine. 
Quelques  auteurs  le  font  fils  d'Hespérius  et  petit-fils 
d'Ausone.  Il  fut  nommé  intendant  du  domaine  d* Atta- 
lus ,  qui  n'en  avait  aucun  ;  et  dans  cette  charge  ima- 
ginaire, il  perdit  lui-même  le  sien  qui  fut  pillé  par  les 
Goths.  Il  ne  lui  resta  que  sa  vertu,  dont  il  a  laissé  des 
preuves  dans  un  poëme  où  il  remercie  Dieu  de  lui 
avoir  enlevé  les  biens  de  ce  monde  pour  ne  l'attacher 
qu'à  lui  seul. 

Constance, devenu  ennemi  personnel  d'Ataulfe  depuis  ^ 
le  mariage  de  Placidie,  résolut  de  le  chasser  de  la  ^"'enS- 
Gaule.  Il  vint  à  Arles  [  frelate  ] ,  et  Ataulfe  ne  se  Pa6ne- 
croyant  pas  en  sûreté  à  Héraclée  se  retira  à  Narbonne.  °rc*ïs.7. 
L'inclination  de  ce  prince  pour  la  paix,  et  les  sollici-  ^îj^jjj;. 
tations  de  sa  femme ,  qui  joignait  à  beaucoup  d'esprit  VaïeSar**um 
un  attachement  naturel  aux  intérêts  de  l'empire,  le  dé-  Fr  L3«p- 
terminèrent  a  faire  un  accord  avec  les  Romains  :  car 
il  ne  put  obtenir  une  paix  entière.  Il  convint  de  sortir 
de  la  Gaule  et  d$  se  retirer  au-delà  des  Pyrénées. 
On  lui  cédait  un  établissement  en-deçà  de  l'Ebre,  et 
il  s'engageait  à  n'avoir  sur  mer  aucun  vaisseau,  et  à 
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ne  faire  aucun  commerce  avec  l'étranger  I.  Ia.  commo- 
dité du  port  de  Barcelonne  [  Barcino  ] ,  dont  il  deve- 
nait le  maître ,  faisait  craindre  qu'il  n'attirât  une  grande 
partie  du  traûc  de  l'Occident.  En  exécution  de  ce  traité, 
Ataulfe  envoya  ordre  aux  Goths  de  quitter  les  villes 
qu'ils  possédaient  dans  la  Gaule  et  de  venir  le  rejoin- 
dre. Ils  obéirent  à  regret ,  et  ceux  qui  étaient  dans  Bor- 
deaux [  Burdigala  ] ,  n'en  sortirent  qu'après  l'avoir 
pillée.  Voulant  emporter  avec  eux  toutes  les  richesses 
du  pays ,  ils  allèrent  assiéger  Bazas  [  F  osâtes  ] ,  avec 
les  Àlains  restés  en  Gaule,  qu'ils  contraignirent  de  se 
joindre  à  eux.  La  ville  attaquée  au-dehors  se  trouva 
encore  dans  un  plus  grand  danger  au-dedans,  par  le 
soulèvement  des  esclaves,  qui  prirent  les  armes  pour 
égorger  la  noblesse.  Mais  les  magistrats  étouffèrent 
cette  émeute  en  faisant  mourir  les  plus  séditieux.  Pau- 
lin, qui  se  trouvait  enfermé  dans  Bazas,  fut  assez  heu- 
reux pour  la  sauver,  en  voulant  se  sauver  lui-même. 
Il  était  ami  de  Goar*  roi  des  Alains,  et  vint  pendant 
la  nuit  trouver  ce  prince  pour  obtenir  de  lui  la  permis- 
sion de  sortir  de  la  ville  avec  sa  famille.  Goar  lui  ré- 
pondit :  Qu'il  ne  pouvait  rien  en  sa  faveur;  qu'à  la 
vérité  détait  contre  son  gré  qu'il  assiégeait  Bazas , 
mais  qu'il  dépendait  des  Goths  ;  qu'il  s'exposerait 
lui-même  à  un  extrême  péril,  s'il  donnait  à  quel- 
qu'un des  habitants  une  sauve  garde;  qu'il  se  déta- 
cherait volontiers  des  Goths,  si  on  voulait  le  recevoir 
dans  la  ville  avec  ses  braves  Alains;  qu'alors,  avec 

1  Interdicto  atque  interchtso  om-  *  Rien^n  indique  dans  le  poème 

ni  commeatu  navium%  et  peregrino-  de  Paulin,  qne  ce  roi  des  Alains  fat 

rum  mu  commcrciomm.  Oros.  1.  7,  appelé  Goar.  On  n'y  trouve  pas  «on 

c.  43. —  S.-M.  nom.  —  S. -M. 
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le  secours  des  habitants ,  et  à  l'abri  des  remparts,  il 
serait  en  état  de  tenir  tête  aux  assiégeants.  Il  était 
dangereux  de  confier  le  salut  de  la  ville  à  un  prince 
barbare,  qui  serait  toujours  le  maître  de  sa  parole.  Ce- 
pendant Paulin  porta  cette  proposition  aux  habitants; 
et  dans  l'extrémité  où  ils  étaient,  elle  fut  acceptée.  Goar 
avait  réputation  de  probité  ;  le  traité  fut  conclu  cette 
même  nuit  ;  et  dès  que  le  prince  eut  donné  sa  femme 
et  son  fils  en  otage ,  on  ouvrit  les  portes  aux  Alains , 
qui  vinrent  se  loger  sur  les  remparts,  prêts  à  les  dé- 
fendre contre  les  Goths.  Ceux-ci,  déconcertés  par  la  dé- 
sertion de  leur  alliés,  se  retirèrent,  allèrent  se  rendre 
auprès  d'Ataulfe  et  passèrent  avec  lui  en  Espagne.  Par 
cette  retraite,  la  Gaule  se  trouva  entièrement  délivrée 
des  Goths. 

Sur  la  foi  d'une  ancienne  inscription  1  qui  se  voit  à  Xw. 
Albinga  sur  la  côte  de  Gênes ,  on  conjecture  que  Cons-  giements* 


en 

Occident. 


tance  bâtit  alors  une  ville  pour  arrêter  les  incursions 
des  Barbares,  et  qu'il  y  fit  un  port.  Quelques  auteurs  tit.4,ieg.33! 
pensent  que  cette  ville  est  Albinga  elle  même;  mais  ^g!  Tit  »?/ 
celle-ci  était  connue  long-temps  auparavant  sous  le  nom  Si^fcg  a! 
RAlbium  Ingaunum.  D'autres  s'imaginent  que  c'esr  i^Vs^éi 
Coustance  en  Allemagne ,  et  que  le  port  dont  il  est  Q1  *c*\oà 
question  fut  bâti  sur  le  lac  au  bord  duquel  cette  ville  «p-  Phot. 

/  .        i  .v  ,  .       cod.  80,  p/ 

est  située.  11  n  y  a  rien  de  certain  a  ce  sujet,  Honorius  187. 
confirma  aux  églises  le  droit  d'asyle,  et  déclara  ceux  qui  ant.  ufc^ 
le  violeraient  coupables  du  crime  de  lèse-majesté.  secl5Î'art', 
Comme  l'éloignement  de  l'Afrique  augmentait  l'audace  sT'au™^ 
des  concussionnaires  dans  cette  province,  et  que  les  cris 
des  peuples  ne  pouvaient  parvenir  aux  oreilles  du  prince 


»  Cette  inscription,  qui  est  en  vers,  se  trouve  dans  Vltalia  sacra  d'Ughelli, 
t.  4,  p.  n6t.  —  S.-M. 
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que  long-temps  après  les  maux,  l'empereur  envoya  sur 
les  lieux  Flavianus  et  Cécilianus  pour  recevoir  les  plain- 
tes des  particuliers ,  et  veiller  sur  la  perception  des  im- 
pôts. Les  Curieux  furent  abolis  en  Afrique  cette  an- 
née ,  et  Tannée  suivante  en  Dalmatie.  C'étaient  des 
officiers  commis  pour  empêcher  les  fraudes  qui  se  pra- 
tiquaient dans  l'usage  des  postes  et  des  voitures  publi- 
ques, et  pour  donner  à  la  cour  des  avis  de  ce  qui  se 
passait  dans  les  provinces  ;  emploi  dangereux,  et  dont 
les  ames  vénales  ne  manquent  jamais  d'abuser.  Rutilius 
dont  nous  avons  une  partie  d'itinéraire  écrite  en  vers 
avec  beaucoup  d'élégance  pour  ce  temps-là,  fut  préfet 
de  Rome  pendant  les  huit  premiers  mois  de  cette  an- 
née; il  nous  apprend  lui-même  que  le  temps  de  sa 
préfecture  se  passa  sans  aucune  exécution  criminelle, 
et  il  en  fait  honneur  à  la  conduite  sage  et  réglée  du 
peuple  romain.  Il  eut  pour  successeur  Albinus  1 ,  qui , 
jeune  encore,  mais  rempli  de  discrétion  et  de  prudence, 
sut  rappeler  à  Rome  une  grande  partie  des  habitants 
que  les  désastres  précédents  avaient  dispersés  en  diver- 
ses provinces.  Honorius  publia  sur  la  fin  de  cette  année 
une  loi  conforme  à  sa  douceur  et  à  son  équité  natu- 
relle. La  chasse  était  libre  dans  l'empire  romain;  les 
empereurs  ne  se  réservaient  par  privilège  que  les  bêtes 
renfermées  dans  leurs  parcs.  Mais  comme  les  lions,  qui 
ne  se  trouvaient  qu'en  Afrique  et  en  Syrie,  étaient  dif- 
ficiles à  prendre,  et  que  les  combats  de  ces  terribles 
animaux  faisaient  le  plus  magnifique  spectacle  de  l'am- 
phithéâtre,la  chasse  n'en  était  permise  qu'aux  comman- 
dants des  frontières,  qui  avaient  soin  de  les  envoyer  à 

i  On  croit  que  ce  magistrat  portait  les  noms  de  Cœcina  Decius  Aginatius 
Jlbinw.  —  S.-M. 
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l'empereur.  Sur  les  plaintes  des  Africains  infestés  par 
les  lions,  Honorius  donna  à  tous  les  particuliers  per- 
mission de  les  tuer,  mais  non  pas  de  les  chasser  pour 
leur  divertissement,  ni  de  les  vendre.  Nous  sommes 
obligés ,  dit-il  dans  sa  loi ,  de  préférer  le  salut  de  nos 
peuples  à  nos  plaisirs.  Quoique  nous  ayons  réuni  ail- 
leurs ce  qui  nous  restait  à  dire  sur  les  Donatistes,  ce- 
pendant pour  avoir  occasion  de  parler  de  Macédonius  , 
vicaire  d'Afrique,  nous  n'omettrons  pas  un  édit  par 
lequel  il  les  invitait  à  rentrer  dans  le  sein  de  l'Église. 
L'histoire  ne  s'occupe  pas  seulement  des  princes  ;  elle 
doit  être  le  registre  des  vertus  et  des  vices  de  tous  les 
grands  personnages.  Macédonius,  vicaire  d'Afrique,  et 
ensuite  général  de  la  milice  romaine,  est  connu  par  les 
lettres  de  saint  Augustin.  C'était  un  génie  pénétrant, 
habile,  zélé  pour  le  bien  des  peuples  et  pour  les  intérêts 
de  son  maître ,  deux  choses  qu'il  regardait  comme  in- 
séparables; prudent,  généreux,  ennemi  des  gains  illi- 
cites; qui  savait  concilier  la  justice  avec  la  clémence,  les 
devoirs  du  christianisme  avec  ceux  de  ses  emplois. 

Ce  fut  en  cette  année  que  l'Orient  vit  paraître  un   ,  xlh. 
phénomène  qui  étonna  l'univers  et  qui  a  fait  l'admira-  Cyrénaïque. 
tion  de  toute  la  postérité  :  une  princesse  de  quinze  ans  sJJ^'p  a7j 
gouvernant  un  vaste  empire,  renfermant  en  elle  seule  Synes.ep.o< 

i  •  «il  Till.  vie  d< 

la  sagesse  d'un  conseil  de  vieillards,  et  montrant  sur  Synés. 

8  r  t.  1 S 

son  frère  qui  n'était  plus  jeune  qu'elle  que  de  deux  ans , 
toute  la  supériorité  que  pourrait  donner  sur  l'enfance 
l'expérience  d'une  longue  vie.  Mais  avant  que  de  déve- 
lopper cette  merveille  de  politique,  il  faut  reprendre 
la  suite  des  affaires  d'Orient  depuis  l'année  409.  Le  peu 
d'événements  que  fournissent  les  années  suivantes  nous 
en  a  fait  différer  le  récit  :  heureux  effet  de  Ja  pru- 

Tome  y.  'àG 
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dence  d'Anthémius,  qui  regardait  un  prince  en  mi- 
norité comme  un  tendre  arbrisseau,  qu'il  faut  ménager 
en  le  mettant  à  couvert  des  vents  et  des  orages.  Ce- 
pendant les  influences  de  la  sagesse  du  ministre  s'af- 
faiblissaient à  proportion  de  l'éloignement  du  centre.  La 
Pentapole  Cyrénaïque  souffrait  également  des  incur- 
sions des  Barbares  voisins,  et  de  l'avarice  de  ses  offi- 
ciers. La  Cyrénaïque,  ainsi  que  la  Libye,  fut  toujours 
gouvernée  par  le  préfet  d'Egypte  ;  mais  le  commande- 
ment militaire  varia  dans  les  temps  différents.  D'abord 
ce  fut  le  même  commandant  pour  l'Egypte  et  pour  la 
Libye;  ensuite  les  courses  fréquentes  des  Barbares 
engagèrent  à  créer  un  duc  particulier  pour  la  Libye 
et  la  Cyrénaïque  ;  et  ce  duc  fut  en  même  temps  chargé 
du  recouvrement  des  impôts.  Gennadius ,  Syrien , 
revêtu  de  ce  titre,  s'était  comporté  avec  justice  et  in- 
telligence. Sans  mettre  en  usage  d'autre  moyen  que 
la  persuasion ,  il  sut  faire  venir  au  trésor  public  plus 
d'argent  que  les  gouverneurs  qui  employaient  les  ri- 
gueurs de  la  contrainte. 
xuk.        Andronicus  lui  succéda ,  après  avoir  acheté  la  re- 
d'Androni-  commandation  des  eunuques  de  la  cour.  Il  était  /ils 
d'un  pêcheur  de  Bérénice,  une  des  cinq  villes  qui  for- 
58, 72, 73,'  maient  la  Pentapole  ;  et  ne  s'étant  avancé  que  par 
et7in?àta2t.  intrigues ,  il  avait  porté  dans  les  grands  emplois  la 
pSt>r°ad  bassesse  d'esprit  et  la  grossièreté  qu'il  tirait  de  sa 
SnTvfePde4  naissance.  Comme  la  conduite  de  son  prédécesseur  de- 
syués  art.  vajt  former  un  fâcheux  contraste  avec  celle  qu'il  avait 

l5,  18,  uJ.  ... 

dessein  de  tenir,  il  tâcha  d'abord  de  la  noircir  :  il 
voulut  faire  condamner  Gennadius  comme  coupable 
de  péculat ,  et  fit  mettre  en  prison  un  avocat  parce 
qu'il  refusait  son  ministère  à  cette  injuste  accusation. 
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Ses  efforts  furent  inutiles  ;  il  fallut  laisser  à  Genna- 
dius  sa  réputation  d'intégrité  :  mais  Andronicus  suivit 
sans  honte  et  sans  remords  son  penchant  naturel  à  la 
rapine  et  à  l'injustice.  11  enlevait  les  deniers  publics , 
et  faisait  mourir  de  faim  dans  des  cachots,  les  officiers 
chargés  de  les  recueillir.  Ce  pays  avait  déjà  beaucoup 
souffert  des  tremblements  de  terre,  des  sauterelles,  de 
la  famine  et  du  ravage  des  Barbares  ;  Andronicus  fut 
un  cinquième  fléau.  Il  inventait  des  supplices  inouis. 
Un  scélérat  nommé  Thoas,  qui  de  geôlier  était  devenu 
receveur  des  impôts,  était  son  conseil.  Ce  Thoas  fit 
un  voyage  à  Constantinople ,  et  voulant  perdre  deux 
honnêtes  citoyens  de  Cyrène ,  nommés  Maximin  et  Cli- 
nias,  il  rapporta  à  son  retour,  comme  un  secret  fort 
important,  qu'Anthémius  étant  malade  avait  été  averti 
en  songe  qu'il  ne  guérirait  pas  qu'on  ne  fît  mourir 
Clinias  et  Maximin.  Aussitôt  Andronicus,  affectant  un 
zèle  ardent  pour  la  santé  du  ministre,  fit  prendre  ces 
deux  citoyens.  Mais  ce  qui  prouve  dans  son  procédé 
moins  d'illusion  que  de  méchanceté,  c'est  qu'il  ne  les 
mit  pas  à  mort  sur  le  champ  ;  ils  furent  cruellement 
maltraités  à  plusieurs  reprises  :  c'était  le  passe-temps 
d' Andronicus  ;  il  revenait  à  eux  lorsqu'il  n'avait  per- 
sonne à  tourmenter. 

Ce  commandant  inhumain  n'était  redoutable  qu'aux  xvlr. 
peuples.  Il  n'avait  ni  courage  ni  expérience  militaire.  ae^Barbare» 
Les  Austuriens  entrèrent  dans  le  pays ,  ruinèrent  les  d"^uç" 
villages,  et  osèrent  même  attaquer  les  villes.  Quatre 
centuries  auraient  suffi  pour  leur  résister;  mais  les 
soldats  désertaient  et  laissaient  la  province  sans  dé- 
fense. Le  mépris  que  les  Austuriens  faisaient  d'Andro- 
nicus  et  de  ses  troupes  était  tel,  que  leurs  femmes 

.26. 
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même  prirent  les  armes  :  elles  vinrent  partager  avec 
leurs  maris  l'honneur  et  le  butin.  Les  Barbares  traver- 
sèrent les  montagnes,  se  rendirent  maîtres  des  forte- 
resses, emmenèrent  cinq  mille  chameaux  chargés  de 
butin,  et  trois  fois  plus  de  prisonniers  qu'ils  n'étoient 
eux-mêmes  en  nombre. 
xlt.  Synésius  évêque,  de  Ptolémaïde,  tâchait  de  défendre 
Synësius.  '  la  province  de  la  cruauté  du  commandant  et  celle  des 
Barbares.  Il  armait  les  habitants ,  il  donnait  les  ordres , 
il  distribuait  les  postes  et  faisait  la  fonction  de  géné- 
ral. Pour  réprimer  Andronicus ,  il  implora  le  secours 
d'Anthémius ,  il  demanda  L'exécution  de  la  loi  qui  ex- 
cluait du  commandement  dans  les  provinces  ceux  qui 
vêtaient  nés  ou  établis.  II  menaça  d'excommunication 
Andronicus  :  les  'prélats  de  la  province  obtinrent  de 
lui  un  délai  en  faveur  de  ce  méchant  homme,  qui  pro- 
mit tout  ce  qu'on  voulut,  et  ne  tint  aucune  de  ses  pro- 
messes. Andronicus  continua  de  proscrire,  de  piller, 
de  faire  périr  les  citoyens.  Il  fit  mourir  Magnus,  un 
des  principaux  et  des  plus  vertueux  habitants  de  la 
Cyrénaïque,  dont  les  grands  biens  étaient  le  seul  crime. 
Enfin,  Synésius  lança  l'excommunication  dans  la 
forme  et  dans  les  termes  les  plus  terribles.  Andronicus 
se  soutint  encore  quelque  temps  malgré  la  droiture 
d'Anthémius.  Les  eunuques  de  la  cour,  toujours  d'in- 
telligence avec  les  corrupteurs  dont  ils  étaient  pen- 
sionnaires, fermaient  toutes  les  avenues  à  la  vérité. 
On  ne  pouvait  se  plaindre  impunément;  et  si  la  né- 
cessité extrême  forçait  les  sujets  à  porter  leurs  gémis- 
sements au  pied  du  trône,  ils  étaient  épuisés  par  les 
frais  de  ces  députations  éloignées,  souvent  inutiles  et 
toujours  ruineuses.  Cependant  la  cour  ouvrit  enfin  les 
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yeux.  Synésius  eut  recours  à  Troïle  qui  obtint  que  la 
province  fut  délivrée  de  ce  monstre.  Andronicus,  seni*- 
blable  à  ces  nuées  de  sauterelles  que  Dieu  envoyait 
dans  sa  colère  pour  ronger  les  herbes  et  les  fruits,  et 
qu'un  vent  du  midi  précipitait  ensuite  dans  la  mer,  fut 
destitué  de  sa  charge.  On  établit  une  commission  pour 
lui  faire  son  procès.  Synésius  alors  se  conduisit  tout 
au  contraire  des  amis  d' Andronicus  :  ceux-ci  s'éloi- 
gnèrent,  levêque  se  rapprocha  de  lui  :  C'est,  disait-il, 
le  caractère  de  l'Église  d'abaisser  les  superbes  et 
de  relever  ceux  qui  sont  abattus.  Il  le  sauva  de  la 
condamnation  qu'il  méritait  ;  il  l'assista  dans  sa  misère, 
et  par  cette  charité  vraiment  épiscopale,  il  offensa 
même  quelques  personnes  puissantes,  que  la  vengeance 
animait  à  poursuivre  la  punition  du  criminel. 

Jean,  appuyé  du  crédit  de  l'eunuque  Antiochus  alors  j^^^. 
tout  puissant  à  la  cour,  prit  la  place  d' Andronicus.  ««««-fAn- 
C  était  un  fanfaron,  qui  après  plusieurs  bravades  se 
cacha  à  l'arrivée  des  Austuriens.  Lorsqu'il  les  crut  reti- 
rés, il  revint  se  mettre  à  la  tête  des  troupes,  et  s'en- 
fuit dès  qu'il  aperçut  les  ennemis.  Synésius,  né  pour 
réparer  les  fautes  de  la  cour,  se  chargea  encore  de  la 
défense  du  pays.  Il  n'avait  rien  à  espérer  des  troupes 
réglées  ;  c'était  un  corps  de  Marcomans  auxiliaires, 
énervés  par  la  chaleur  du  climat ,  et  conduits  par  un 
lieutenant  sans  courage  et  sans  honneur,  nommé  Chi- 
las ,  qui  ne  devait  sa  fortune  qu'au  talent  honteux  de 
séduire  des  femmes  et  de  fournir  aux  débauches  du 
général.  L'évêque  fit  forger  des  armes  ;  il  se  mit  à  la 
tête  des  habitants.  Il  paraît  qu'on  lui  faisait  un  re- 
proche d'entreprendre  un  métier  si  peu  conforme  au 
caractère  de  sa  dignité;  il  s'en  justifiait  par  la  néces- 
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site.  Quoi,  disait-il ,  on  ne  nous  permet  donc  que  de 
mourir  et  de  voir  égorger  notre  troupeau  ! 

Enfin ,  la  Pentapole  respira  sous  le  commandement 
Anysiu»  ré-  d'Anysius.  Il  était  jeune,  mais  plein  de  sagesse  et  de 

tablitlesaf-  .  a        i        .11  i  i 

fairesdeia  courage.  11  commença  par  arrêter  les  pillages  des  sol- 
s^TnTa*  ^ats  et  ^es  °fficiers-  Vigilant,  juste,  pieux,  mettant 
eî*iP  6*3°g  en  *^eu  sa  C0I,fiance>  incorruptible,  il  rejetait  même 
etiaod.  Any-  les  présents  qu'il  pouvait  légitimement  accepter.  Les 
HieVfcp.iaê,  Austuriens  entrèrent  dans  le  pays  avec  mille  chevaux. 

t.  i,p.  q43.    »        •  i  An       .  i 


Till. 


Tiedé  Anysius  trouvait  un  nombre  suffisant  de  troupes,  mais 
S?3%5r*  ^  comptait  peu  sur  leur  valeur.  11  ne  fît  usage  que  de 
quarante  soldats,  que  Synésius  nomme  Unnigardes 
On  ne  les  connaît  que  par  la  bravoure  qu'ils  mon- 
trèrent sous  la  conduite  d'Anysius.  A  la  tête  de  cette 
petite  troupe  qu'il  animait  par  son  exemple ,  il  volti- 
geait par  toute  la  province;  il  se  trouvait  toujours  où 
paraissait  l'ennemi.  Il  battit  trois  fois  les  Barbares, 
leur  tua  plus  de  huit  cents  hommes,  les  chassa  du 
pays ,  et  les  empêcha  d'y  rentrer.  S'il  avait  eu  seule- 
ment deux  cents  soldats  aussi  vaillants,  dit  Synésius, 
il  aurait  porte  la  guerre  chez  les  Austuriens,  et  leur 
aurait  arraché  les  prisonniers  qu'ils  tenaient  dans  les 
fers.  Un  si  brave  commandant  méritait  d'être  continué 
dans  sa  charge ,  et  la  province  le  demandait  avec  ins- 
tance. La  cabale  l'emporta  :  au  bout  d'une  année  il  fut 
remplacé  par  un  vieillard  infirme  nommé  Innocent. 
Les  Austuriens  revinrent  dans  la  Cyrénaïque.  Ils  y 
firent  d'effroyables  ravages,  et  s'étendant  du  coté  de 
l'Egypte,  ils  portèrent  la  terreur  jusques dans  Alexan- 

1  Ou  Hnnnigardes,  Oùvvivâp^ai.  que  sou»  les  ordres  d'Anysius,  des 
Il  e»t  probable  que  ces  soldats  étaient  Ounnigardes  étaient  des  soldats  ro- 
des Barbares  de  la  nation  des  Huns,  mains.  Oùvviyâp^at  jAtrà  Avucrîou 
Synésius  dit,  lattd.  Any$.  p.  3o6,  'Ptofxatxal  Xilplc  itoiv. — S.-M. 
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drie.  Marcellin  eut  plus  de  succès  Tannée  suivante  4i3. 
Il  défit  les  Austuriens  dans  un  grand  combat  et  déli- 
vra les  villes  qu'ils  tenaient  assiégées.  Au  sortir  de  sa 
charge  il  fut  accusé;  mais  Synésius  qui  avait  sauvé  du 
péril  le  coupable  Andronicus,  se  porta  avec  beaucoup 
plus  d'ardeur  à  défendre  la  probité  de  Marcellin.  Pen- 
dant que  les  Austuriens  désolaient  la  Pentapole,  les 
Sarrasins  couraient  les  frontières  de  l'Egypte,  de  la 
Palestine,  de  la  Phénicie  et  de  la  Syrie,  et  laissaient 
après  eux  des  traces  sanglantes  de  leur  passage. 

Comme  Anthémius  n'avait  sur  l'Orient  que  l'auto- 
rité de  préfet  du  prétoire,  dont  les  fonctions  étaient  ^SVÎom 
bornées,  et  que  le  surplus  n'était  qu'un  pouvoir  pré- 
caire, uniquement  fondé  sur  la  confiance  d'un  prince 
encore  enfant,  et  sur  l'estime  publique,  on  ne  peut  ^riJik' 
avec  justice  lui  imputer  tous  ces  désastres.  Mais  on  If^jèg^ 
doit  lui  savoir  gré  du  bon  ordre  qu'il  sut  établir  dans  jSÎf' 
les  principales  parties.  Afin  d'entretenir  la  bonne  in-  t»t.6'M*M- 
telligence  entre  Honorius  et  le  jeune  Théodose ,  il  fit 
donner  ordre  d'arrêter  et  d'examiner  tous  ceux  qui 
passeraient  d'Occident  en  Orient,  pour  ne  pas  donner 
retraite  aux  déserteurs  ni  aux  ennemis  de  l'empire 
d'Occident.  Il  usa  de  la  même  précaution  à  l'égard  des 
Perses,  avec  lesquels  il  voulait  maintenir  la  paix.  Pour 
ne  donner  lieu  à  aucun  soupçon  de  part  ni  d'autre,  il 
convint  avec  lezdédjerd  qu'il  serait  défendu  1  aux  mar- 


ie ministère 
d'Anthé- 
œius. 


1  Voici  les  termes  de  cette  loi , 
adressée  à  Anthémius,  préfet  du  pré- 
toire. Nullus  igitur  posthac  imper io 
nostro  subjectus  ultra  Nisibin,  Cal- 
linicum  et  Artaxatan  emendi  seu 
vendendi  spécies  causa,  proficùci 
audeat,  nec  prater  memoratas  civi- 
lates  curn  Persâ  merces  existiùx  et 


commodus.  Dans  mon  histoire  de 
Palmyre  encore  inédite ,  mais  depnis 
long-temps  sous  presse  à  l'imprimerie 
royale,  je  me  suis  servi  de  cette  loi , 
pour  expliquer  un  passage  de  la  cé- 
lèbre carte  géographique,  nommée 
table  de  Peutinger ,  relatif  à  ia  géo- 
graphie de  la  Palmyrène.  —  S.-M. 
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chands  des  deux  nations  de  passer  au-delà  de  Nisibe 
en  Mésopotamie,  de  Caliinicus  en  Osrhoène,  et  d'Ar- 
taxate  en  Arménie.  On  répara  les  murailles  des  villes 
d'illyrie  exposées  aux  attaques  des  Barbares;  les  par- 
ticuliers furent  obligés  d'y  contribuer  à  proportion  de 
leurs  biens,  sans  exception  ni  privilège.  Le  même  rè- 
glement fut  publié  pour  la  réparation  des  cbemins  pu- 
blics; les  possesseurs  des  terres  étaient  chargés  d'en 
faire  les  frais;  toutes  les  exemptions  cessaient  à  l'égard 
de  cet  objet;  et  ni  les  terres  des  églises, ni  même  celles 
du  prince  ne  jouissaient  d'aucune  dispense. 
XWXt        Anthémius  fit  bâtir  à  Constantinople  des  thermes 
^mundîT  magnifiques  qui  portèrent  le  nom  d'Honorius  ;  et  selon 
c*  p*     la  coutume  équitable  des  Romains,  il  fut  fidèle  à  dé- 
titT8,  dommager  les  particuliers  dont  on  prenait  le  terrain 
1. 1?,  tit.  i,  Pour  remplacement  de  cet  édifice.  Mais  le  plus  grand 
So^rx^c.'i.  ouvrage  de  son  ministère  fut  la  reconstruction  des 

Nicepb.Caii.  inurs  <Je  Constantinople  en  Ai 3.  La  multitude  d'ha- 

1. 14,  ci.  ; 

Giy<fo'    mtants  *[Q*  venaient  s'y  établir  ne  pouvant  plus  être 
Cang.  Const.  renfermée  dans  la  première  enceinte ,  le  préfet  du  pré- 
cLron.  '  toire  fit  démolir  les  anciennes  murailles ,  et  en  fit  con- 
Assem.  bibi.  struire  de  nouvelles  qui  donnaient  à  la  ville  plus  d'é- 
°lo^  417.'  tendue.  Cet  ouvrage  ne  subsista  que  trente-quatre  ans, 
ï&f.'il   et  ^ut  renversé  au  bout  de  ce  temps  par  un  tremble- 
c-7-     ment  de  terre,  comme  nous  le  dirons  en  son  lieu.  On 
donna  par  une  loi  l'usage  des  tours  dont  cette  mu- 
raille était  flanquée,  aux  particuliers  dont  il  avait 
fallu  prendre  le  terrain  pour  la  nouvelle  construction  ; 
à  condition  qu'ils  demeureraient  chargés  de  l'entretien 
et  de  la  réparation  de  ces  tours.  Ils  furent  aussi  obli- 
gés de  loger  au  rez-de-chaussée   les  soldats  qui  se 
trouvaient  dans  la  ville.  Tandis  qu'on  rebâtissait  les 
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murs  de  Constantinople ,  ceux  d'Edesse  furent  détruits 
par  une  inondation.  C'était  pour  la  troisième  fois  que 
cette  ville  éprouvait  ce  malheur;  elle  avait  été  sub- 
mergée sous  le  règne  de  Septime  Sévère,  et  sous  celui 
de  Dioctétien.  La  rivière  nommée  Scirtus ,  qui  traver- 
sait Édesse ,  n'était  presque  qu'un  ruisseau  pour  l'or- 
dinaire; mais  quelquefois  grossie  par  les  pluies  et  par 
les  torrents ,  elle  causait  tous  ces  ravages.  Justinien  y 
remédia  dans  la  suite,  en  faisant  creuser  un  canal  pour 
la  décharge  des  eaux. 

Les  lois  déjà  portées  contre  les  hérétiques  furent  1» 

J      *  *  Hérétique» 

remises  en  vigueur.  Mais  en  même  temps  que  par  les  réuni,  à  ré- 
conseils  d'Ànthémius,.  l'empereur  déclarait  leurs  biens  SocfjS!c3 
dévolus  au  fisc  lorsqu'ils  ne  laissaient  point  d'héritiers  Cod.Tb.i.iôf 

?  .  tit.5,lcg.48. 

naturels,  il  défendait  aux  catholiques  de  profiter  en  49» s»»1»1-6» 
aucune  manière  de  la  confiscation,  même  en  vertu  leg  *7 
d'une  donation  du  prince,  qui  ne  pourrait  être  que 
subreptice.  On  croit  que  l'avidité  de  Théodose,  évê- 
que  de  Synnada  en  Phrygie,  donna  occasion  à  cette 
loi.  Ce  prélat,  plus  avare  que  zélé,  poursuivait  vive* 
ment  les  hérétiques  de  son  diocèse;  il  les  chassait  de 
la  ville  et  de  leurs  terres,  dont  il  s'emparait;  il  armait 
contre  eux  son  clergé;  il  les  citait  sans  cesse  devant 
les  tribunaux  ;  conduite  toute  opposée  au  caractère  de 
l'église  catholique,  selon  la  remarque  d'un  auteur  de 
ce  temps-là.  Ou  lit  avec  plaisir  dans  l'histoire  comment 
cet  ardent  persécuteur  fut  la  dupe  de  sa  cupidité.  Il 
tourmentait  sans  relâche  Àgapet,  évêque  des  héréti- 
ques Macédoniens.  Résolu  de  le  perdre,  il  alla  solli- 
citer à  Constantinople  des  ordres  rigoureux  contre  cet 
évêque.  Pendant  son  absence,  Agapet  rentra  en  lui- 
même,  abjura  ses  erreurs,  les  fit  abjurer  à  son  peuple, 
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se  réunit  avec  les  catholiques ,  et  comme  il  était  d'ail- 
leurs aimé  et  estimé,  il  fut  d'un  commun  consente- 
ment reconnu  évêque  par  tout  le  diocèse,  qui  n'avait 
plus  qu'une  même  foi.  Théodose  revient  armé  d'un  dé- 
cret :  on  refuse  de  le  recevoir  :  il  retourne  à  la  cour 
et  porte  ses  plaintes  à  Atticus,  évêque  de  Gonstanti- 
nople.  Ce  prélat,  charmé  d'un  changement  si  inespéré, 
exhorte  Théodose  à  sacrifier  sa  dignité  à  l'intérêt  de 
l'église  ;  il  le  félicite  du  repos  dont  il  va  jouir  pour  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu  après  tant  de  fatigues  ;  et 
il  mande  en  même  temps  à  Agapet,  qu'il  peut  conser- 
ver son  siège  sans  crainte  d'aucun  trouble.  Théodose 
fut  le  seul  qui  eût  peine  à  se  réjouir  d'une  si  heureuse 
réunion. 

M>         On  doit  rapporter  à  ce  temps-ci  un  fait  mémorable, 
Awa»s»i.*t*.  mais  très -obscur,  parce  qu'il  ne  se  trouve  que  dans 
^pThor.  un  abrégé  confus  de  l'histoire  d'Olympiodore.  Plu- 
™  îg?  P*  sieurs  hordes  de  Huns  étaient  restées  aux  environs  des 
'pm'co?'  Palus  Méotides.  Il  paraît  qu'elles  avaient  chacune  leur 
a4a,p.io7i.  pr\nC€at  qU[  était  vassal  d'un  seigneur  plus  puissant, 
chef  de  toute  cette  partie  de  la  nation.  L'historien 
Olympiodore,  né  à  Thèbes  en  Egypte,  fut  envoyé  en 
ambassade  vers  un  de  ces  princes  nommé  Donat  1 ,  et 
il  arriva  dans  ce  pays  après  une  périlleuse  navigation. 
Il  rapporte  lui-même  que  ce  Donat,  trompé  par  des 
serments, fut  assassiné  en  trahison;  que  Caraton,  chef 
de  la  nation  a ,  se  préparait  à  tirer  vengeance  de  cette 
perfidie,  mais  qu'il  fut  apaisé  par  les  présents  de  l'em- 
pereur. Un  récit  si  tronqué  et  si  informe  laisse  beau- 
coup d'éclaircissements  à  désirer.  Nous  n'avons  pas 

•  AovaTo;.  —  S.-M.  Le  premier  ou  le  principal  des  rois 

2  X«ç«twv  4  twv  pTjyôy  wpÛTo;.     de»  Hnn».  —  S.-M. 
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non  plus  assez  de  détails  sur  un  autre  fait  encore  plus 
important.  Un  officier  payen  nommé  Lucius,  préteur 
à  Constantinople ,  ou  commandant  des  troupes  de  la 
ville,  ayant  résolu  de  tuer  le  jeune  Théodose,  vint 
trois  fois  au  palais  avec  ce  détestable  dessein  ;  et  trois 
fois,  lorsqu'il  tirait  deja  son  épée  du  fourreau,  il  fut 
arrêté  par  une  frayeur,  que  l'historien  attribue  à  une 
cause  surnaturelle.  Damascius,  auteur  de  ce  récit,  était 
lui-même  payen  et  vivait  à  la  fin  de  ce  siècle. 

Soit  qu'Anthémius  se  fût  volontairement  dépouillé  lu. 

j  ...  ,    ,  r  Pulchérie 

de  son  pouvoir ,  soit  que  les  eunuques  de  la  cour  tus-  Auguste, 
sent  venus  à  bout  d'éloigner  ce  surveillant  incorruptible,  Theod3*61- 5» 
l'histoire  ne  fait  plus  mention  de  lui  après  le  mois  d'à-  Soz.i.9,c.i3 
vril  de  l'année  4 1 4-  Le  silence  des  historiens  sur  le  reste    p.  309. 

1  1  Marcel.  Chr. 

de  sa  vie  nest  pas  une  petite  louange  pour  un  ministre  xheoph. 
si  puissant,  que  les  débris  de  son  autorité  pouvaient  (5inSî.?i 
encore  rendre  redoutable,  s'il  fut  disgracié.  Mais  il    &  335- 

<  O  Mauass. 

n'est  pas  vraisemblable  qu'une  princesse  aussi  équita-     p  ?3. 
ble  que  Pulchérie,  qui  prit  de  sa  main  les  rênes  du  n«»>.xtpî*. 
gouvernement,  eût  voulu  payer  d'une  telle  ingratitude  cw^conù. 
des  services  si  importants.  Il  vaut  mieux  croire  que  ^^Ji*' 
l'obscurité  où  il  se  tint  caché ,  fut  un  effet  de  sa  mo- 
dération  ;  et  que  de  ministre  d'état,  il  devint  philoso- 
phe, seul  degré  où  il  pouvait  encore  monter  sans  rien 
perdre  de  sa  vertu.  Aurélien ,  le  premier  personnage 
de  l'empire  après  lui ,  et  que  nous  avons  déjà  fait  con- 
naître, lui  succéda  dans  la  charge  de  préfet  du  pré- 
toire, qu'il  exerça  pour  la  troisième  fois.  Mais  le 
gouvernement  de  l'état  passa  entre  les  mains  de  Pul- 
chérie. Cette  princesse,  qui  n'était  âgée  que  de  quinze 
ans,  se  trouva  dès- lors  assez  de  force  pour  oser  se 
charger  d'un  fardeau  que  son  père  n'avait  su  porter, 
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et  que  son  frère  ne  fut  guère  en  état  de  soutenir.  Elle 
reçut  le  titre  d'Auguste  le  4  juillet.  Ses  sœurs  Arcadia 
et  Marina  n'eurent  jamais  que  celui  de  Nobilissimes. 
Il  paraît  par  les  conciles ,  qu'on  leur  donnait  à  toutes 
les  trois  le  nom  de  reines.  Arcadia  et  Marina  firent 
bâtir  chacune  à  Constantinople  un  palais  qui  conserva 
leur  nom  pendant  plusieurs  siècles, 
un.  De  tous  les  enfants  d'Arcadius ,  Pulchérie  seule  avait 
de  Puiché-  hérité  de  la  grandeur  d'aine  de  son  aïeul.  La  prudence 
qui  est  dans  les  autres  le  fruit  de  l'expérience,  fut  en 
elle  un  don  de  la  nature.  Un  coup  d'œil  aussi  sûr  que 
pénétrant,  lui  découvrait  promptement  ce  qu'il  fallait 
faire,  et  l'exécution  suivait  aussitôt.  Elle  parlait  éga- 
lement bien  grec  et  latin ,  et  écrivait  poliment  dans 
ces  deux  langues.  Elle  était  pourvue  de  toutes  les  grâces 
de  la  beauté;  mais  voulant  entièrement  se  consacrer 
au  service  de  Dieu  et  de  l'état,  elle  fit  vœu  de  virgi- 
nité, et  porta  ses  sœurs  à  suivre  son  exemple,  de 
crainte  que  leur  mariage  ne  fût  une  source  de  divi- 
sions et  de  jalousies.  Pour  rendre  sa  résolution  irrévo- 
cable, elle  la  rendit  publique,  par  un  présent  qu'elle 
fit  à  l'église  de  Constantinople  :  c'était  une  table  d'autel 
d'un  ouvrage  admirable,  enrichie  d'or  et  de  pierreries; 
l'inscription  qu'elle  fit  graver  sur  le  bord  antérieur, 
marquait  que  la  princesse  l'avait  offerte  comme  un  gage 
de  sa  virginité  et  pour  la  prospérité  du  règne  de  son 
frère.  Détachée  de  tous  les  amusements  de  la  jeunesse 
et  de  la  grandeur,  elle  partageait  son  temps  entre  les 
devoirs  de  la  religion,  les  œuvres  de  la  charité  chré- 
tienne, et  le  soin  des  affaires  de  l'empire.  Appliquée 
à  la  prière ,  elle  chantait  avec  ses  sœurs  les  louanges  de 
Dieu  le  jour  et  la  nuit  à  des  heures  réglées.  Sa  cou- 
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tume  était  de  manger  avec  elles ,  et  de  ne  sortir  qu'en 
leur  compagnie.  D'un  accès  facile ,  libérale  envers  les 
pauvres,  pleine  de  respect  pour  les  évêques,  elle  fit 
construire  un  grand  nombre  d  églises ,  d'hôpitaux ,  de 
monastères;  et  jamais  ces  pieuses  fondations  ne  coûtè- 
rent un  gémissement  aux  peuples.  Son  zèle  pour  la 
vérité  triompha  des  hérésies  qui  s'élevèrent  de  son 
temps. 

Tandis  que  Pulchérie ,  pour  préserver  ses  sœurs  de  ^uv-. 
la  dangereuse  oisiveté  de  la  cour ,  occupait  leur  loisir  deThéodose. 
à  la  lecture  des  livres  saints  et  aux  ouvrages  convena-  Socr- 1  7. 

*5  e.  12,41,42. 

bles  à  leur  sexe,  elle  s'appliquait  à  former  le  cœur  et  Theod.  1. 5, 
I  esprit  de  son  frère.  Elle  commença  par  écarter  d'au-  Soz.  1. t. 
près  de  lui  l'eunuque  Antiochus,  qui  ayant  été  jus-    c  i,  3.  ^ 
qu'alors  son  précepteur  s'occupait  plus  des  intrigues  1.^^36.' 
de  cour  et  de  ses  propres  intérêts  que  de  l'instruction  J°ThwphDt 
du  jeune  prince.  Ensuite,  n'osant  confier  à  personne  un  p '^°;*7' 
emploi  si  important,  elle  s'en  chargea  elle-même,  v-5?- 
Elle  jeta  d'abord  dans  le  cœur  de  Théodose  les  fon-  ncuXxepia 
déments  d'une  piété  solide,  en  le  faisant  instruire  de  ct  e*0<*°" 
la  doctrine  la  plus  pure,  en  l'accoutumant  à  prier  sou-  Joann.Ma- 
vent,  à  fréquenter  les  églises,  à  les  décorer  par  de  ri-  Ccdrèn.  m, 
ches  offrandes,  à  respecter  les  ministres  des  autels,  et  p  ^ti.335' 
à  honorer  la  vertu  partout  où  elle  se  rencontrait.  Comme  t,^4\\i 
les  pratiques  de  religion  ne  sont  pas  incompatibles  avec  ^J^érie? et 
les  vices  du  cœur ,  elle  s'étudiait  principalement  à  ré-  ^j^^ 
gler  ses  mœurs,  à  lui  inspirer  l'amour  de  la  justice,  la 
clémence,  l'éloignement  des  plaisirs.  Pour  la  culture 
de  son  esprit,  elle  se  fit  seconder  par  des  maîtres  ver- 
tueux ,  qu'elle  savait  choisir  les  plus  instruits  en  chaque 
genre;  et  ce  qui  n'est  guère  moins  utile  que  d'habiles 
maîtres,  elle  lui  procura  des  compagnons  d'étude  ca- 
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pables  d'exciter  son  émulation  :  c'étaient  Paulin  et 
Placita,  qui  parvinrent  ensuite  aux  premières  dignités. 
Elle  n'oublia  pas  le  soin  de  son  extérieur  :  en  même 
temps  qu'elle  lui  faisait  faire  tous  les  exercices  conve- 
nables à  son  âge ,  elle  formait  elle-même  ses  discours , 
sa  démarche,  sa  contenance;  elle  lui  enseignait  l'art 
d'ajouter  du  prix  aux  bienfaits,  et  d'ôter  aux  refus  ce 
qu'ils  ont  d'amer  et  de  rebutant.  Jusqu'à  ce  qu'il  fut 
en  âge  de  gouverner,  ce  fut  elle  qui  dressa  les  or- 
donnances; elle  les  lui  faisait  signer,  et  lui  laissait 
tout  l'honneur  du  commandement. 

Cette  bonne  éducation  réussit  en  partie;  mais  elle 
ne  suppléa  pas  ce  qui  manquait  de  vigueur  à  l'esprit  de 
Théodose.  Il  possédait  plusieurs  des  qualités  qui  pour- 
raient faire  un  bon  é\êque;  aucune  de  celles  qui  font 
un  grand  prince.  11  savait  l'écriture  sainte  par  cœur; 
il  en  recueillit  avec  soin  tous  les  interprètes.  Théolo- 
gien studieux,  il  aimait  à  disputer  sur  les  matières  de 
religion ,  et  ne  s'en  mêla  que  trop  :  sa  facilité  naturelle 
l'exposait  à  la  séduction.  Il  jeûnait  souvent,  surtout  les 
mercredis  et  les  vendredis,  selon  l'ancien  usage  de 
l'église.  Il  se  levait  au  point  du  jour  et  chantait  l'office 
divin  avec  ses  sœurs  :  son  palais  avait  un  peu  trop 
l'extérieur  d'un  monastère.  Abraham,  évêque  de  Car- 
rhes,  ayant  détruit  dans  cette  ville  le  fameux  temple 
du  dieu  Lunus,  Théodose  le  fit  venir  à  la  cour  :  le 
saint  prélat  y  mourut,  et  l'empereur  conserva  sa  tu- 
nique, dont  il  se  revêtait  en  certains  jours.  Lorsqu'on 
enleva  le  corps  d'Abraham  pour  le  transporter  en 
Orient,  Théodose  voulut  marcher  à  la  tête  du  convoi; 
il  le  conduisit  jusqu'au  port;  après  le  corps,  marchaient 
les  impératrices  et  toute  la  cour.  Dans  un  temps  de 
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disette  causée  par  l'intempérie  des  saisons,  l'empereur 
assistant  avec  le  peuple  aux  jeux  du  cirque,  il  survint 
un  grand  orage.  Aussitôt  Théodose,  faisant  retirer  les 
chars,  ordonne  au  peuple  d'adresser  à  Dieu  ses  prières; 
il  entonne  le  premier  un  psaume ,  tous  les  spectateurs 
chantent  avec  lui,  et  le  cirque  semble  être  devenu  un 
temple.  L'air  reprit  bientôt  sa  sérénité ,  et  l'on  dit  que 
ce  fut  le  dernier  orage  de  cette  année,  qui,  après 
avoir  menacé  d'une  funeste  stérilité,  donna  des  mois- 
sons abondantes.  Dans  les  guerres ,  il  implorait  la  pro- 
tection du  ciel  par  de  ferventes  prières  comme  David; 
mais  il  n'eut  pas  le  courage  et  la  science  militaire  de 
ce  saint  roi.  Le  respect  qu'il  portait  aux  personnes  con- 
sacrées à  Dieu  allait  à  un  point  qu'on  peut  taxer  de 
faiblesse:  Un  moine  insolent  et  téméraire,  irrité  contre 
le  prince  qui  lui  refusait  une  grâce,  se  retira  en  lui 
disant  :  Je  vous  retranche  de  la  communion  de  l'é- 
glise. L'heure  du  repas  étant  venue ,  l'empereur  abattu 
du  coup  lancé  d'une  main  si  faible  ,  protesta  qu'il  ne 
mangerait  point  que  l'excommunication  ne  fût  levée, 
et  il  envoya  prier  un  évêque  d'obtenir  cette  faveur  de 
celui  qui  l'avait  excommunié.  En  vain  l'évêque  essaya 
de  dissiper  ses  scrupules ,  en  lui  représentant  qu'une 
pareille  censure  était  sans  effet  :  Théodose  ne  con- 
sentit à  prendre  de  la  nourriture ,  qu'après  avoir  reçu 
l'absolution  de  ce  moine,  qui  ne  méritait  lui-même 
aucun  pardon. 
s    Ce  prince  avait  une  connaissance  assez  étendue  des 
lettres,  des  arts,  des  sciences,  surtout  de  l'astronomie  litésîouabiê» 
et  de  l'histoire  naturelle.  Il  jugeait  très-bien  du  mérite  decepnnce 
des  ouvrages  d'esprit,  et  encourageait  les  savants  par 
des  honneurs  et  des  récompenses.  Il  avait  appris  à 
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peindre  et  à  modeler  mieux  qu'il  ne  convient  à  un 
souverain.  Personne  n'était  plus  adroit  à  manier  un 
cheval,  à  tirer  de  l'arc,  à  lancer  le  javelot.  Son  exté- 
rieur était  doux  et  agréable,  sa  taille  moyenne  et  bien 
proportionnée,  ses  yeux  noirs  et  à  fleur  de  tête,  ses 
cheveux  blonds.  Sans  faste  et  sans  orgueil ,  frugal ,  in- 
fatigable, souffrant  aisément  le  froid  et  le  chaud,  la 
faim  et  la  soif;  il  fut  un  modèle  de  patience  et  de 
douceur,  en  sorte  qu'il  était  plus  maître  de  ses  passions 
que  de  ses  sujets.  Aussi  insensible  aux  aiguillons  de  la 
colère  qu'aux  attraits  de  la  volupté,  jamais  il  n'é- 
couta les  conseils  de  la  vengeance.  Un  de  ses  courti- 
sans lui  ayant  demandé  pourquoi  il  n'avait  jamais  puni 
de  mort  une  offense  qui  lui  fût  personnelle  :  //  n'est 
pas  difficile,  répondit- il ,  d'à  ter  la  vie  h  un  homme; 
mais  dès  qu'il  l'a  perdue,  il  est  trop  tard  de  s'en 
repentir.  Il  ne  permit  jamais  d'exécuter  à  mort  un  cri- 
minel dans  la  ville  où  il  se  trouvait  :  la  grâce  arrivait 
toujours  avant  que  le  coupable  fut  parvenu  au  lieu  du 
supplice.  Il  n'approuvait  pas  la  persécution  suscitée 
contre  les  hérétiques  ;  et  quoiqu'il  les  réprimât  par  des 
lois  sévères ,  il  croyait  qu'il  ne  convenait  pas  aux  évê- 
ques  d'armer  contre  eux  le  bras  séculier,  et  que  l'é- 
glise ne  devait  employer  pour  la  défense  de  la  foi  que 
la  charité  et  la  persuasion.  Un  jour  qu'il  faisait  repré- 
senter une  chasse  dans  le  cirque  de  Constantinople , 
le  peuple  demanda  à  grands  cris  qu'on  fît  venir  dans 
l'arène  un  athlète  connu  par  sa  force  et  par  sa  har- 
diesse, pour  combattre  une  bête  furieuse  et  terrible. 
Alors  l'empereur  se  levant  :  Ne  savez -vous  pas,  s'é- 
cria-t-il,  que  ce  n'est  pas  un  feu  pour  moi  de  voir 
couler  le  sang  des  hommes?  Cette  parole  fut  une  le- 
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ron  pour  le  peuple  qui  renonça  à  ces  cruels  divertis- 
sements. Son  humanité  à  l'égard  des  officiers  de  sa 
maison  est  encore  une  preuve  de  la  bonté  de  son  cœur. 
Après  avoir  employé  la  journée  aux  affaires,  il  donnait 
à  la  lecture  une  partie  de  la  nuit.  Mais  afin  de  ne  pas 
obliger  ses  domestiques  à  combattre  le  sommeil  pour 
veiller  avec  lui,  il  faisait  usage  dune  lampe  qui  s'en- 
tretenait seule,  sans  avoir  besoin  d'aucun  service. 

Avec  tant  de  bonnes  qualités,  il  lui  manqua  les  deux  Ses  aVriiit* 
plus  nécessaires  à  un  prince;  dont  l'une  établit  son  zoq.  i.  n, 
autorité,  et  l'autre  en  est  le  supplément.  Il  n'eut  ni  joamiî'  Aui. 
assez  de  force  pour  gouverner  par  lui-même,  ni  assez  l^L^h' 
de  discernement  pour  bien  choisir  ceux  qui  gouver-     Suid  t 
naient  sous  son  nom.  Il  craignait  la  guerre  et  achetait  ct*e*X- 
la  paix  à  force  d'argent,  ce  qui  le  rendit  méprisable  atc*. 
aux  Barbares.  Facile  et  ouvert  à  la  flatterie,  il  échappa     |»  53 
souvent  à  sa  sœur,  et  se  laissa  dominer  par  ses  eunu-  Gcîd'rPt^; 
ques,  vils  et  injustes  conseillers  qui  toujours  empres-  p* 
ses  à  fournir  au  prince  des  amusements  pour  le  dis- 
traire des  affaires  et  détourner  ses  regards  de  dessus 
leur  conduite,  accablaient  les  sujets,  interdisaient  tout 
accès  aux  plaintes  et  aux  remontrances,  s'enrichis- 
saient de  la  misère  publique,  vendaient  les  charges  ci- 
viles et  militaires,  et  rendaient  l'état  malheureux  sous 
un  bon  priuce.Ils  vinrent  à  bout  de  faire  en  sorte  que 
Théodose,  pendant  un  règne  de  quarante-deux  ans, 
n'exécutât  rien  de  mémorable.  Ils  dressaient  les  édits, 
les  ordonnances,  les  rescrits  du  prince  qui  signait  sans 
les  lire.  Pulchérie  lui  avait  souvent  représenté  les  con- 
séquences  de  cette  confiance  inconsidérée  ;  et  Théodose 
s'était  toujours  défendu  de  ce  reproche  avec  cette  opi- 
niâtreté puérile,  qui  nie  les  faits  les  plus  évidents  pour 
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s'épargner  la  peine  de  se  corriger.  Afin  de  le  con- 
vaincre, un  jour  Pulchérie  lui  présenta  un  écrit  qu'il 
signa,  selon  sa  coutume,  sans  en  faire  la  lecture. 
C'était  une  donation  par  laquelle  Théodose  livrait  en 
esclavage  à  sa  sœur  sa  femme  Eudocie.  Pulchérie  le 
fit  ensuite  rougir  de  cette  dangereuse  négligence. 
Avant  qu'Anthémius  sortît  de  charge,  il  couronna 
Divers  règle-  son  heureux  ministère  en  faisant  publier  par  ordre  de 

ment*  de  m  1  l^ 

Titéodose.  l'empereur,  une  remise  de  tout  ce  qui  restait  du  au  fisc 
Theod^i.  5,  depuis  quarante  ans,  c'est-à-dire,  depuis  l'année  368 
(udtitrla8  jus4u  en  4°8  :  et  comme  les  corps  de  villes  qui  avaient 
ieg.  9,io!  coutume  d'avancer  au  prince  les  sommes  dues  parles 
icg.  lf>,  i7.'  habitants,  répétaient  malgré  la  remise  leurs  avances 

llanduri,  •  /  «  , 

imp. orient,  vraies,  ou  supposées,  ce  qui  aurait  reopu  ce  soulage- 
n't.a,  no"'  ment  inutile  aux  peuples,  les  particuliers  furent  dis- 
Auemani   Pcnsés       remboursement.  En  433,  Théodose  remit 
biw.  ori™j-  encore  ce  qui  lui  était  dû  pour  les  vingt  années  écou- 
lées depuis  4o8  jusqu'en  4^8.  H  accorda  des  privilèges 
considérables  aux  professeurs  des  arts  libéraux  et  aux 
médecins.  Muscllus,  grand  chambellan,  fonda  un  col- 
lège à  Constantinople  et  y  plaça  une  statue  de  l'em- 
pereur. Le  zèle  trop  ardent  d'Abdas,  évéque  de  Suses  *, 

1  On  ne  trouve  dans  aucun  auteur  èv  Ilsoat^i  fcTn'jxoîïGç.  Il  est  certain 

qn'Abdas  ait  été  évéque  de  Suse;  ce  que  ce  n'en  est  pas  assez  pour  assu- 

n  est  qu'une  conjecture  d'Asscrnani  rer  qu  Abdas  fut  évéque  de  Suse , 

(Bib.  or.  t.  ï,  p.176),  qui  ne  parait  villeqni  n'était  pas  dans  la  Perside, 

pas  mériter  une  grande  confiance.  J'ai  et  qui  à  cette  époque  n'était  pas  la 

déjà  remarqué, ci-dev.  p.  248,  not. 4,  résidence  des  rois  de  Perse.  Il  est 

liv.  xxvti  ,  §  38,  que  selon  Socrate,  bien  plus  probable  qu' Abdas  fut 

1.  7,  c.  8,  ce  prélat  dont  le  nom  est  évéque  d'Isthakbar  ou  de  quelque 

diversement  écrit ,   était  évéque  de  autre  ville  dans  la  Perse  proprement 

Perse  ou  dans  la  Perse,  tiuaxcTttç  dite.  Théodoret  se  contente  de  dire , 

Ilepoî^cç*  Tbéopbanes,  dit  p.  71,  1.  5,c.  39,  un  certain  évéque  nommé 

qu'il  était  évéque  de  la  ville  royale  Abdas,  Âê<hxç  ti;   t7rt<rxC7:oç.  — 

dr  Perse. À&J'aïç  o  tâ;  3a<rtXEu;ûcrt;  S. -M. 
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fut  sur  le  point  de  causer  une  rupture  entre  Iezdédjerd 
et  les  Romains,  et  d exciter  une  persécution  en  Perse. 
Ce  prélat  ayant  abattu  un  pyrée  «,  c'est  ainsi  qu'on 
nommait  les  temples  où  les  Perses  adoraient  le  feu ,  le 
roi  entra  dans  une  grande  colère,  fit  mourir  Abdas  % 
et  ordonna  de  détruire  toutes  les  églises  des  chrétiens  3 


Ilupcîa  <£e  /.aXoDaev  èr.eîvot  tcÔ 
77upo;  tcÙ;  v£w;-  Theod.  1.  5,  c  3g. 
—  S. -M. 

2  Le  roi  ne  le  fit  mourir  que  par- 
ce qu'il  refusa  de  faire  rétablir  le 
Pyrée:  rô  T'jpsîov  clx.tiïcu.rKjri.  îtso- 
cs-ra^êv.  —  S.-M- 

3  KaraX-jB^vat  rà;  texXvjffi'a; 
TrpccÉTa^êv.  Tbéod.  1.5,  c.39.  Théo- 
doret  place  à  cette  époque  le  com- 
roencement  de  la  persécution ,  qui 
affligea  les  chrétiens  de  la  Perse  pen- 
dant le  règne  de  Bahram  V.  Selon 
lui  cette  persécution  durait  au  mo- 
ment où  il  écrivait,  vers  l'an  45o, 
depuis  plus  de  trente  ans,  TpiâxovTa 
£»XdXoôo'tcm  ériov  ri  Ç«Xm  u,6u.£vyixêv. 
Elle  ne  fut  pas  continue ,  et  elle  ne 
s'exerça  pas  toujours  avec  la  même 
violence.  On  voit  au  moins  que  sous 
le  règue  même  de  Bahram,  elle  s'ap- 
paisa  lorsque  ce  prince  fit  la  paix 
avec  les  Romains  en  l'an  422  ou 
4 2 3;  elle  ne  se  prolongea  que  par 
quelques  vexations  moins  violentes. 
Il  est  certain  qu'elle  ne  continua  pas 
sous  le  règne  d'Iezdédjerd  1er,  après 
le  supplice  d' Abdas,  la  démolition 
des  églises  et  quelques  autres  actes 
de  rigueur  que  le  roi  de  Perse  ne 
put  sans  doute  refuser  aux  importu- 
tunités  des  Mages,  d'autant  plus  ir- 
rités contre  les  chrétiens,  que  depuis 
long-temps  ils  étaient  favorisés  par  le 
monarque.  Il  n'est  guère  permis  de 
croire  que  cette  persécution  n'ait 


commencé  effectivement  sous  le 
règne  d'Iczdédjerd  I' r,  les  témoigna- 
ges de  Théodoret,  1. 5,  c.  3p,.de  Théo- 
phanes,  p.  71,  et  de  Cyrille  de  Scy- 
chopolis,  dans  sa  vie  de  S.  Eutby- 
mius(anal.  Graec.  t.  r,p.  19  et  20), 
sont  trop  positifs  pour  refuser  d'ad- 
mettre ceci  comme  un  fait  constant, 
malgré  ce  que  dit  Socrates,1.7  ,c.8,de 
la  profonde  paix  dont  jouirent  les 
chrétiens  sous  le  règne  de  ce  prince 
qui  était  presque  chrétien,  selon  lui , 
u.ixpôv  (îi  iHyas.  xat  xpiçiavi'aat  ay- 
tôv  ,  et  qui  mourut  avant  de  l'être  en- 
tièrement devenu ,  ô  ic^iys'p^r.ç  uiv 
sç8aaeTeXeurîi(ïai1'Jïpîv  reXgi'w;  xp*<*- 
Tiaviaat.  Ceci  est  bien  contraire  à 
ce  que  dit  Théodoret ,  en  parlant  du 
même  prince,  qu'il  laissa  à  son  fils 
avec  la  royauté,  le  soin  de  faire  la 
guerre  à  la  foi ,  <rî»v  tt;  (3aaiXet  a  «xaî 
tôv  xarà  rr;  £Ù<re6ei'aç  £te<h'çaro 
7roXe(j!.ov  ,  comme  une  obligation  hé- 
réditaire. En  écartant  ce  que  ces  dé- 
tails ont  d'exagéré,  il  est  évident  que 
Iezdédjerd,  après  avoir  long-temps 
entretenu  la  paix  avec  les  Romains 
et  protégé  les  chrétiens  ,  pour  les- 
quels il  avait  uu  goût  particulier,  ce 
qui  éloignait  de  lui  l'affectiou  de  ses 
sujets,  n'aura  pu,  vers  la  fin  de  son 
règne,  s'empêcher  de  réprimer  l'in- 
solence des  chrétiens  ,  en  punissant 
ceux  qui  par  leurs  excès  avaient  ou- 
tragé la  religion  persane.  Le  signal 
de  la  persécution  une  fois  donné, 
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dans  ses  états  Mais  il  se  laissa  bientôt  adoucir  par 
les  sollicitations  de  Théodose,  et  fit  cesser  la  persécu- 
tion ,  qui  ne  se  renouvela  qu'après  sa  mort  a. 

L'année  suivante  4*5  3,  Tliéodose  fit  une  loi  qui 
excluait  les  païens  des  charges  civiles  et  militaires.  Le 

Cod.Th.ïI  Petlt  nomDre  auquel  ils  étaient  réduits  lui  permettait 
tit.28,ieg.a.  (|e  porter  ce  coup  à  l'idolâtrie,  sans  avoir  à  craindre 

I.t6,tit.tn.         r  r  / 

ic«  ai, 22,  aucune  fâcheuse  révolution.  Dans  la  suite,  les  idolâ- 
Marceixiir.  très  ciui  seraient  surpris  faisant  des  sacrifices,  furent 

Citron.  Alex.  .  *     N    «•     *|  ..  ■»»••! 

,».  3o9.  condamnes  a  1  exil  avec  saisie  de  leurs  biens.  Mais  il 
1  *8lr Ba"  fut  en  même  temps  défendu  aux  chrétiens  de  leur 
susciter  aucun  trouble ,  tant  qu'ils  ne  feraient  rien  de 
contraire  aux  lois.  Ce  prince  porta  encore  plus  loin 
son  zèle  pour  le  christianisme  ;  il  ordonna  que  les  tem- 
ples ou  autres  lieux  profanés  par  un  culte  sacrilège  , 
seraient  détruits  ou  changés  en  églises,  après  qu'on  les 


et  la  poursuite  en  étant  laissée  aux 
Mages  ,  il  n'aura  pu  l'arrêter,  et  des 
criminels  elle  se  sera  étendue  sur  tous 
les  chrétiens.  Le  témoignage  assez 
clair  de  Théopbanes  fait  voir  qu'elle 
dura  au  moins  cinq  anuées  ,  pendant 
lesquelles  on  fit  beaucoup  de  raar- 
tyrs,etque  le  commencement  decette 
persécution  se  place  sous  le  règne 
d'Isdédjerd  1er.  TcS  £è  <hwyu,où 
■rcevTi  xpî'vcu;  xpaTr.aavTc; ,  KbXXct 
(/.aprufe;  xat  àvaftôjxrTci  iStï/H- 
iav. — S.-M. 

1  L'église  grecque  célèbre  le  3i 
mars  la  mémoire  de  Saint  Abdas 
qu'onappclle  aussi  Auda«.Safète  est 
placée  le  16  mai  dans  le  martyrolo- 
ge rômain. — S.-M.  *  . 

2  On  ne  trouve  dans  aucun  au- 
teur, la  mention  précise  d'une  telle 
condescendance  de  la  part  du  roi  de 
Perse,  cependant  il  est  permis  de 


croire  qu'il  arriva  quelque  chose  d'à 
peu  près  pareil,  car  il  parait  constant 
qu'en  cette  année,  Tevèque  de  Mar- 
tyropolis,  Maroutha,  pour  qui  leroi 
de  Perse  avait  tant  de  considération, 
se  rendit  en  Perse.  On  en  a  la  preuve 
parla  date  du  deuxième  synode  de 
Ctésiphon  qui  fut  tenu  en  l'an  des 
Grecs  7*5,  414  de  J.-C;  et  qui  fut 
présidé  parMaroutha  et  par  IababaU 
Jaha,  métropolitain  de  Ctésiphon.  Il 
est  donc  bien  probable  que  Iezdé- 
djcrtl,satisfait  delà  punition d' Abdas 
et  des  principaux  coupables,  avait 
arrêté  une  persécution,  qui  se  renou- 
vela peu  de  temps  avant  sa  mort, 
par  des  causes  qui  nous  sont  in- 
connues; ce  qui  n'empêche  pas 
f I  u'on  ne  doive  regarder  le  fait  comme 
constant.  —  S.-M. 

3  Honoriusfut  consul  pour  la  10e 
fois  et  Théodose  pour  la  6e. — S.-M. 
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aurait  purifiés  en  y  établissant  le  signe  de  notre  salut. 
Il  ajouta  la  peine  de  mort  contre  tous  ceux  qui  s'op- 
poseraient à  l'exécution  de  cette  loi.  Les  ecclésiastiques 
se  croyaient  en  droit  de  soustraire  à  la  justice  les  biens 
de  ceux  qui  étaient  poursuivis  pour  concussion  ou 
pour  pét  ulat;  et  sans  doute  cette  œuvre  prétendue  de 
charité  n'était  rien  moins  que  gratuite.  Théodose  la 
condamna  comme  un  recélement  criminel.  La  grande 
église  de  Constantinople  bâtie  par  Constantin,  aug- 
mentée par  Constance,  et  brûlée  du  temps  de  l'exil  de 
Saint  Jean  Chrysostôme,  fut  rebâtie  et  dédiée  de  nou- 
veau le  iq  d'octobre.  On  acheva  aussi  la  réparation  de 
la  salle  du  sénat  qui  avait  été  consumée  dans  le  même 
incendie;  et  le  préfet  Aurélien  y  fit  ériger  nue  statue 
(I  or  a  l  empereur. 

Au  mois  de  mars  de  cette  année  on  vit  encore  cou-  LX. 
1er  le  sang  dans  les  rues  d'Alexandrie;  et  quoiqu'on  ne  JjJïxàn- 
doive  pas  croire  aveuglément  les  auteurs  païens  ou  hé-  dne- 
rétiques,  qui  rejettent  sur  Saint  Cyrille  tout  l'odieux  de  SXi4,7i5? 
cette  sédition,  il  est  cependant  difficile  de  disculper  en-   ^Srjù  ' 
tièrement  cet  illustre  prélat,  dont  le  zèle  approchait  ^'^g1' 
trop  du  caractère  impétueux  de  son  oncle  Théophile,  ,Suid 
auquel  il  avait  succédé  *•  Les  spectacles  étaient  pour  Baronin». 
les  Alexandrins  une  occasion  fréquente  de  divisions  :  ra8lro^1  B''~ 
on  se  passionnait  pour  les  divers  .acteurs,  et  dans  une 
populace  naturellement  emportée  et  sanguinaire,  les 
différents  partis  s'échauffaient  jusqu'à  la  fureur.  Les 

i  Sociale,  raconte  en  détail  la  se-  d'Alexandrie.  Tguto  cù  jjuxpôv  u.<ôu,gv 

dition  d'Alexandrie  et   le  meurtre  k'jpt'XXu  xat  ttÎ  AXfiÇav^ptCMI  èxx).r,- 

atroce  de  la  vertueuse  et  iunoeente  ota  etpyâaaro.  AXXotsicv  yàp  iravrE- 

Hypatic ,  et  il  terraiuc  son  réeit  en  Xeo;  tûv  çpovoûvTo)v  tx  Xpiçcû  ,  ttcvct 

disant  que  ce  fut  une  graude  honte  xat  u.ày#at, xxi  rà  rcûrctç  ■napx7:).x- 

pour  Saint  Cyrille  et  pour  l'église  ota.  Soer.  I.  7,c.  l5.  — S. -M. 
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Juifs,  qui  depuis  la  fondation  de  cette  ville  y  habi- 
taient en  grand  nombre,  toujours  opposés  aux  chré- 
tiens, prirent  querelle  avec  eux  au  sujet  d'un  danseur. 
Oreste,  préfet  d'Égypte,  étouffa  les  premières  étincelles 
de  cette  discorde;  mais  la  jalousie  d'autorité  le  rendait 
ennemi  de  Cyrille,  évéque  d'Alexandrie,  qu'il  accusait 
d'entreprendre  sur  ses  droits  et  de  contrôler  ses  ordon- 
nances. Les  Juifs  nourrissaient  ces  soupçons  par  leurs 
rapports.  Un  jour  que  le  peuple  était  assemblé  au  théâtre, 
où  le  préfet  avait  coutume  de  publier  ses  édits,  les  Juifs 
ayant  aperçu  dans  la  foule  un  maître  d'école  nommé 
Hiérax,  connu  par  son  attachement  à  l'évêque,  se  mi- 
rent à  crier  que  c'était  un  séditieux  qui  n'était  venu 
que  pour  exciter  du  trouble  et  fronder  l'édit  du  préfet. 
Oreste,  prévenu  contre  le  prélat,  fait  arrêter  Hiérax  : 
on  le  tourmente  cruellement  sur  le  théâtre  même.  Cy- 
rille, informé  de  cette  violence,  mande  les  plus  dis- 
tingués d'entre  les  Juifs ,  et  les  menace  de  châtiments 
rigoureux ,  s'ils  ne  cessent  de  persécuter  les  chrétiens. 
Les  Juifs  plus  animés  que  jamais,  forment  le  complot 
il  égorger  les  chrétiens  d'Alexandrie;  ils  conviennent 
d'un  signal  pour  se  reconnaître  ;  et  dès  la  nuit  suivante , 
ils  font  crier  par  toute  la  ville  que  le  feu  a  pris  à  l'é- 
glise qui  portait  le  nom  d'Alexandre.  A  ce  cri,  les  chré- 
tiens accourant  en  foule  pour  y  donner  du  secours,  les 
Juifs  bien  armés  se  jettent  sur  eux  et  en  font  un  hor- 
rible massacre.  Le  jour  étant  venu,  Cyrille  irrité  d'une 
si  noire  perfidie,  se  fait  accompagner  d'une  nombreuse 
multitude,  et  marche  aux  synagogues  des  Juifs.  Plu- 
sieurs sont  tués,  les  autres  s  enfuient  de  la  ville  et  leurs 
biens  sont  pillés.  Oreste,  affligé  de  voir  la  capitale  de 
l'Egypte  privée  d'une  partie  si  considérable  de  ses  ha- 


Digitized  by  Google 


(An  4i5.)      LIVRE  XXIX.    IIONOR1US,  THEODQSK  11.  4^3 

bitants,  en  écrit  à  l'empereur;  Cyrille  en  fait  autant 
de  son  coté;  il  veut  se  réconcilier  avec  Oreste,  qui  re- 
fuse d'entendre  à  aucun  accommodement. 

Les  moines  de  Nitrie  avaient  déjà  beaucoup  dégé-  ,  LXt. 

J  i         o        Les  moines 

néré  de  leur  institut.  Ils  étaient  devenus  presque  aussi   dc  ^'llrtv 

augmentent 

sauvages  que  leur  désert  ;  et  dans  les  querelles  du  vio-  le  désordre, 
lent  Théophile ,  ils  étaient  plusieurs  fois  descendus  de 
leur  montagne  pour  venir  à  Alexandrie  lui  tenir  lieu 
de  soldats.  Ils  accourent  au  nombre  de  cinq  cents  pour 
prêter  main-forte  à  Cyrille;  et  ayant  rencontré  le  préfet 
dans  les  rues  de  la  ville,  ils  environnent  son  char,  l'ac- 
cablent d'injures  :  un  (Rentre  eux  nommé  Ammonius , 
le  blesse  à  la  tête  d'un  coup  de  pierre.  Le  préfet  tout 
eu  sang  se  sauve  avec  peine  dans  sa  maison;  ses  offi- 
ciers se  dispersent;  le  peuple  indigné,  prend  le  parti 
de  son  gouverneur;  on  met  en  fuite  les  moines;  on  se 
saisit  d'Ammonius  et  on  le  traîne  devant  le  préfet,  qui, 
n'écoutant  que  sa  colère,  lui  fait  souffrir  une  torture 
si  rigoureuse,  que  ce  malheureux  expira  dans  le  sup- 
plice. Cyrille  fait  enlever  son  corps,  l'expose  dans  une 
église,  prononce  publiquement  son  éloge,  et  l'honore 
du  titre  de  martyr.  Mais  cette  chaleur  passagère  étant 
calmée  par  la  réflexion ,  il  revient  à  lui-même ,  et  laisse 
enterrer  Ammonius,  qui,  loin  démériter  la  vénération 
des  fidèles,  avait  grand  besoin  de  leurs  prières. 

La  mort  d'Ammonius  changea  la  disposition  du  peu-  u.i. 
pie.  Il  revint  au  parti  de  Cyrille,  et  conçut  de  fâcheux  M°patieHv" 
soupçons  contre  Hypatie.  Elle  était  païenne,  fille  de 
Théon,  fameux  géomètre  d'Alexandrie  *.  Plus  savante 

•  11  nous  reste  de  ce  géomètre  avec  l'Almageste  en  grec  seulement, 
un  long  commentaire  sur  l'Aima-  Baie,  i538,  iu-f.  M.  l'abbé  Halma 
geste  de  Ptolémée.  Il  a  été  imprimé     en  a  commencé  une  nouvelle  édition 
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encore  que  son  père ,  elle  s'était  acquis  une  brillante 
réputation  par  ses  ouvrages  et  par  les  leçons  publi- 
ques quelle  faisait  sur  toutes  les  parties  de  la  philo- 
sophie.  On  accourait  en  foule  de  toute  l'Egypte,  et  même 
des  autres  provinces  pour  recevoir  ses  instructions  :  le 
célèbre  Synésius  avait  été  un  de  ses  disciples.  Elle  était 
à  la  tête  de  l'école  platonicienue  ;  et  pour  assortir  son 
extérieur  à  sa  profession,  elle  avait  pris  le  manteau  de 
philosophe.  Aussi  renommée,  mais  plus  chaste  que  l'an- 
cienne Aspasie  de  Milet,  quoiqu'elle  fût  parfaitement 
•belle,  elle  se  faisait  respecter  de  cette  foule  d'auditeurs, 
que  sa  beauté  autant  que  son  savoir  assemblait  autour 
d'elle;  et  l'histoire  lui  rend  ce  témoignage  qu'au  milieu 
d'une  jeunesse  passionnée  et  entreprenante,  la  pureté 
de  ses  mœurs  se  conserva  hors  d'atteinte,  même  à  la 
médisance.  Comme  elle  recevait  de  fréquentes  visites 
des  premiers  magistrats,  et  que  le  préfet  déférait  beau- 
coup à  ses  conseils ,  le  peuple  se  persuada  qu'elle  for- 
mait le  principal  obstacle  à  la  réconciliation  de  Cyrille 
et  d'Oreste.  Un  jour  donc  qu'elle  sortait  de  sa  maison, 
une  multitude  de  séditieux,  à  la  tête  desquels  était 
Pierre,  lecteur  de  l'église  d'Alexandrie,  s'attroupent  au- 
tour du  son  char ,  l'en  arrachent  par  force ,  la  traînent 
à  l'église  nommée  la  Césarée  ;  et  sans  égard  ni  pour  la 
sainteté  du  lieu,  ni  pour  son  sexe,  ni  pour  l'humanité 
même,  ils  la  dépouillent,  lui  déchirent  le  corps,  la 
mettent  en  pièces,  et  portent  ses  membres  séparés  les 
uns  des  autres  à  un  lieu  de  la  ville  nommé  Cinaron , 

m 

accompagnée  d'uneversion  française,  avec  l'ouvrage  de  ce  grand  géomè- 

II  n'en  a  encore  paru  que  le»  deux  tre.  Théon  a  aussi  commenté  les  ta- 

premier»  volumes,  l'un  en  i8ai  et  bles  manuelles  de  Ptolémée.  Ce  tra- 

1832,  le  secoud  en  i  S'43.  On  possède  v.iil  a  été  également  public  par  M. 

encore  de  Théon  ,  un  commentaire  l'abbé  Habita. —  S.-M. 
sur  les  éléments  d'Euclidc ,  publié 
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où  ils  les  réduisent  en  cendres.  L'empereur,  ayant  été  in- 
formé de  cette  horrible  cruauté,  en  fut  très-aftligé;  il 
en  voulait  tirer  vengeance;  mais  il  arriva  pour  lors  ce 
qui  n'est  pas  rare  dans  une  cour  corrompue;  il  n'eu 
coûta  aux  coupables  que  de  l'argent  pour  gagner  les 
eunuques  les  plus  puissants  auprès  du  prince,  qui  se 
laissa  tromper  par  un  faux  exposé,  et  le  crime  demeura 
impuni. 

Dans  les  séditions  d'Alexandrie  ceux  qui  se  signa-  "m 

1  °        Loi  poê- 

laient le  plus  par  leurs  violences ,  étaient  des  clercs  qui  contenir  i,s 

il  avaient  d  autre  fonction  que  de  soigner  les  malades  d'Aiexau- 
dans  les  temps  de  contagion,  ce  qui  arrivait  fréquem-  CodTIl,  l(J 
ment  dans  cette  partie  de  l'Egypte.  Le  danger  auquel  ti^,ltcÇ|*,>- 
ils  s'exposaient  alors,  leur  avait  fait  donner  le  nom  Cud. 
de  Parabolans ,  qui,  dans  la  langue  grecque,  signifie 
des  gens  déterminés  à  affronter  le  pérU.  11  fallait 
qu'ils  fussenten  grand  nombre,  puisque  l'empereur, dans 
la  réforme  qu'il  en  fit,  les  réduisit  d'abord  au  nombre 
de  cinq  cents;  ce  qui  ne  suffisant  pas  pour  le  service 
des  malades,  il  permit  d'en  ajouter  encore  cent  autres. 
L'habitude  à  braver  la  mort  pour  le  soulagement  des 
citoyens,  les  avait  rendus  d'abord  intrépides,  ensuite 
audacieux.  Théodose  entreprit  de  les  contenir.  Après 
avoir  borné  leur  nombre,  ainsi  que  nous  venons  de  le 
dire,  il  ordonna  qu'on  n'admettrait  dans  ce  corps  que 
des  pauvres  ;  qu'ils  seraient  choisis  par  l'évêque  à  l'au- 
torité duquel  ils  obéiraient  en  toute  chose,  qu'aucun 
d'eux  ne  pourrait  assister  aux  spectacles,  entrer  dans 
le  sénat,  ni  dans  les  lieux  oii  se  rendaient  les  juge- 
ments, à  moins  qu'il  ne  fût  partie  dans  une  cause,  soit 
pour  lui-même,  soit  comme  syndic  de  la  compagnie. 
S'ils  contrevenaient  a  tes  défenses,  ils  étaient  chassés 
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du  corps  sans  espérance  d'y  rentrer,  et  soumis  à  des 
peines  proportionnées  à  la  qualité  du  délit.  Mais  au 
lieu  de  les  resserrer  par  des  entraves  qui  se  relâchent 
toujours  à  la  longue,  n'aurait -il  pas  été  plus  sage 
d'abolir  tout-à-fait  ces  Parabolahs,  dont  on  s'était 
bien  passé  pendant  tant  de  siècles,  et  qui  pour  des 
services  passagers  donnaient  à  l'état  de  continuelles 
alarmes? 


FIN  DU  VINGT-NEUVIEME  LIVRE. 
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HONORi  US ,  THÉODOSE  II. 

àm4i5.    A.taulfe  régnait  au-delà  des  Pyrénées,  et  ce  prince 
i.       naturellement  guerrier,  mais  pacifique  par  réflexion, 

Mort  d'A-  ii»  i  •      f   a  s 

tauife.  ne  cherchait  qua  lier  de  plus  en  plus  ses  intérêts  a 
oiympiod.  ceux  je  l'empire.  ]1  est  vraisemblable  qu'il  avait  des- 

ap.Pliot.  r  « 

tod.8o  p.  Sein  de  chasser  de  l'Espagne  les  autres  Barbares,  et  de 
Oros.  î.  :,  s  y  tonner  un  royaume  puissant,  qui,  dans  la  personne 
Prosp.chr.  de  son  fils,  se  trouverait  un  jour  réuni  avec  l'empire 
airoïKAJc"'.  d'Occident.  La  mort  de  ce  fils  peu  de  mois  après  sa 
iMaiost  Ha  naissance  renversa  ces  projets,  et  plongea  dans  une 
c  4.      douleur  amère  Ataulfe  et  Placidie.  Le  corps  fut  en- 

Jorn.dereb.    .  * 

Get.c. 3i.  ferme  dans  un  cercueil  d'argent,  et  déposé  dans  une 

Isid.  clir.  .  i 

Oot.  église  près  de  Barcelone  ».  Ataulfe  ne  survécut  pas 
iiisr.  Esp.'  long-temps  à  son  fils.  Un  jour  qu'il  visitait  son  écurie, 
i.D,c.a.    il  fut  poignardé  par  un  de  ses  écuyers,  que  les  uns 

1  f)aîTTGuatv  èv  Xâpvecxi ,  Tvpb  tt5;  ncmçaient  à  peu  près  comme  nous  le 

KapxAXovo;,  Olyrapiod.  ap.  Phot.  faisons,  le  uoni  de  Rarcelone,  et  non 

cud.  8o,  p.  187.  Il  est  remarquable  Barcina ,  comme  on  disait  en  latin, 

que  les  Grecs,  dès  cette  époque,  pro-  -  -  S.-M. 
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nomment  Dobbius  et  les  autres  Vernulfe.  Ce  scélérat, 
cherchant  l'occasion  de  venger  son  maître1  qu'Ataulfe 
avait  fait  mourir,  s'étoit  mis  au  service  de  ce  prince, 
et  avait  eu  l'adresse  de  gagner  sa  confiance  \  Selon 
quelques  auteurs,  l'assassin  fut  aposté  par  les  princi- 
paux seigneurs  de  la  nation ,  dont  l'humeur  guerrière 
ne  s'accommodait  pas  des  ménagements  politiques  de 
leur  roi.  Ataulfe  laissait  un  frère;  il  lui  recommanda 
en  mourant  de  remettre  Placidie  entre  les  mains  d'Ho- 
norius,  et  d'entretenir  la  paix  et  la  concorde  entre  les 
Goths  et  les  Romains.  La  nouvelle  de  sa  mort  arriva 
le  il\  d'octobre  à  Constantinople  3.  Elle  y  fut  reçue 
avec  joie,  car  on  y  regardait  toujours  Ataulfe  comme 
l'ennemi  naturel  de  l'empire.  On  fit  des  illuminations 
publiques;  on  donna  le  lendemain  des  jeux  dans  le  cir- 
que :  réjouissances  bonteuses,  qui  sont  pour  la  nation 
un  aveu  de  faiblesse,  et  pour  l'ennemi  mort  un  triomphe 
glorieux  à  sa  mémoire. 

Après  la  mort  d'Ataulfe,  les  Goths,  qui  ne  respi-  ir. 
raient  que  la  guerre,  lui  donnèrent  pour  successeur  valna,0^! 
son  plus  grand  ennemi.  C'était  Sigéric,  frère  de  Sarus.  dos  GolLs- 
Sigeric,  pour  venger  le  sang  de  son  trere,  arracha  des   ai>.  m«>i. 
bras  de  1  evêque  Sigésaire,  et  massacra  six  enfants  qu'A-  vnAis^  P* 

1  Cet  ancien  maître  de  l'assassin  qu'il  était,  à  cause  de  sa  petite  taille, 

d'Ataulfe  était,  selon  Olympiodore,  l'objet  ordinaire   des  plaisanteries 

roi  d'une  portion  delà  nation  des  d'Ataulfe,  de  cujus  solitus  erat  ridere 

Goths,  jxapa;  Torflix^;  pf.ç.  Il  serait  statura. — S.-M. 
possible  que  ce  maître  eût  été  Sarus        3  C'est  une  erreur. Cette  nouvelle 

qu'Ataulfe  avait  fait  périr,  (Voyez  arriva  à  Constant inpplc ,  selon  la 

ci-dev.  p.  385,  liv.  vxix,  §28)  et  chronique  pascbale,  p. 3oy,  seul  ou- 

dont  le  frère  Sigéric  fut  déclaré  roi  vrage  où  il  en  soit  question,  le  8 

des  Goths ,  au  préjudice  des  parents  avant  les  calendes  d'octobre,  t$î  irpà 

d'Ataulfe. —  S.-M.  vj'K(x).av^wv    ÔxTwêpi'wv  ,  c'est-à- 

»  Jornandcs  ,  qui  l'appelle  Ver-  dire  le  24  septembre  qui  était  un  ven- 

nulfe,  de  rcb.  Cet.  c.  3i  ,  rapporte  diedi ,  iu,i3x.  irapaaxEUTi.  — S.-M. 
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orw.i.  7,  taulfe  avait  eus  d'une  première  femme  x.  Il  traita  Pla- 
ProIP  chr.  cidie  comme  une  captive,  et  la  força  de  marcher  à 
JGc"  îe3i^  PlC(l  (ievant  son  cheval  l'espace  de  quatre  lieues  avec 
uid  3ciiron  l,ne  trouPe       prisonniers.  Ce  prince  cruel  fut  lui- 
Goth.     même  assassiné  sept  jours  après  son  élection.  On  éleva 

Pagi  ad  Ba-  ^  .  . 

rou.     sur  le  trône  Vallia*, dont  la  bravoure  connue  s'accor- 
dait avec  le  caractère  de  la  nation. 
\N  4tG.       Vallia  suivit  d  abord  son  inclination  guerrière.  Soit 

v  îr"    t  (lu  ^  nesP^rat  Pas  faire  àe>  grands  progrès  en  Espagne, 
les  Romaiu?  Soit  qu'il  voulût  exécuter  le  plan  d'Alaric  et  s'emparer 
oro^i8",  (ie  l'Afrique ,  il  mit  en  mer  une  flotte  nombreuse ,  mais 
,c     ,   U  essuya  la  même  disgrâce  qu'Alaric.  Ses  vaisseaux 

Olynipiod.  J  o  i 

rPdPR0t    Dr*^  Par  ia  tempête  périrent  à  douze  milles  du  dé- 
p.  190     troit.  Abattu  par  cet  échec ,  il  crut  que  le  parti  le 

Philost.  .  ,     .      ,     r  .  I       T»  • 

c.  4.      plus  sage  était  de  taire  avec  les  Romains  une  paix  so- 
idat.slciiron!  Me.  S'étant  donc  approché  des  Pyrénées  à  la  tête  de 
.^dou^rm.  son  armée,  il  envoya  faire  des  propositions  à  Cons- 
jlm'deni»  tance  ^  lUl  dépêcha  Euplutius ,  un  des  gens  de  l'em- 
°Ctj3  3a'  Pereui>3>  pour  arrêter  les  conditions.  On  convint  que 
isid.  chron.  les  Romains  donneraient  aux  Goths  six  cent  mille 
Mariana.  mesures  de  blé;  que  Vallia  rendrait  Placidie,  et  qu'il 
ï  ^a.'   s'engagerait  à  faire  la  guerre  pour  le  service  de  l'em- 
'agrou.Ba  P,re»  aux  autres  Barbares  établis  en  Espagne;  ensorte 
que  les  conquêtes  qu'il  ferait  sur  eux  reviendraient  à 
Honorius,  et  que  les  Goths  se  contenteraient  du  ter- 
rain  qu'on  leur  avait  cédé  en-deçà  de  l'Ebre.  Ce  traité 

•  Le  nombre  des  enfants  d'A  taulfe        *  Olymptodore  l'appelle  ap.  Phot . 

n'est  connu  que  par  une  inscription  cod.  80,  p.  187  et  190,  le  chef, 

latine  citée  par  Barunius.  Celte  in-  r,yeawv  ou  le  phylarque  des  Goths, 

scription,  dont  le  style  estasse/  ex-  çtOXap^o; Ttov  I'otômv.  —  S. -M. 
traordinaire ,  ne  présente  pas  un  ca-         3  Olyinpiodore  lai  donne,  ap. 

ractère  d'authenticité  suflisant  pour  Phot.  cod.  80, p.  190,1c  titre  de  Ma- 

qu'on  en  admette  le  témoignage  sans  gîstrianus ,  b  Maytç-ptavàç. —  S. -M. 
autre  preuve. —  S.-M. 
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fut  exécuté  de  bonne  foi.  Placidie  fut  remise  entre  les 
mains  d'Euplutius  qui  la  conduisit  à  Ravenne,  et  Val- 
lia se  mit  en  devoir  d'attaquer  les  autres  Barbares.  Ce 
qui  serait  incroyable,  si  le  fait  n'était  attesté  par  un 
auteur  fidèle  et  contemporain1,  qui  le  rapporte  comme 
un  événement  aussi  certain  que  singulier,  c'est  que 
les  rois  des  Alains,  des  Vandales  et  des  Suèves,  dépu- 
tèrent dans  le  même  temps  à  Honorius ,  polir  lui  de- 
mander un  traité  pareil  à  celui  qui  venait  d'être  conclu 
avec  Vallia.  La  lettre  qu'ils  écrivirent  à  l'empereur 
était  conçue  en  ces  termes  :  Vivez  en  paix  avec 
nous  tous ,  et  recevez  également  nos  étages.  JSous 
allons  combattre  les  uns  contre  les  autres  :  la  perte 
tombera  sur  nous;  la  victoire  tournera  à  votre 
avantage.  Quel  profit  pour  V empire ,  si  les  deux 
partis  se  détruisent  !  En  conséquence  de  cette  déter- 
mination bizarre,  ils  commencèrent  à  s'entre-décjiirer 
par  des  guerres  sanglantes,  dont  Vallia  remporta  toute 
la  gloire.  Il  se  saisit  par  surprise  et  sans  combat  de  la 
personne  de  Frédibal,  roi  d'une  partie  des  Va/idales, 
et  l'envoya  prisonnier  à  Constance,  qui  le  fit  conduire 
à  Ravenne  a.  Il  extermina  les  Silinges ,  maîtres  de  la 
Bétique,  après  les  avoir  vaincus  dans  une  grande  ba- 
taille près  de  la  ville  nommée  depuis  Tarifa 3.  Les 

'  Quis  hœc  crederet,  nisi  res  do-  3  Ces  vers  de  Sidonius  Apollina- 

ceret?  dit  Orose,  1.  7,  c.  43.  —  ris,  carm.  a,  v.  36a  et  seq.,  sont 

S.-M.  le  seul  témoignage  qui  fasse  oonnai* 

*  Fredibalum  regem  gentis  Wan-  tre  à  peu  près  dans  quelle  partie  de 

dalorum  sine idlocerta mine  ingenio-  l'Espagne,  les  Vandales  joints  aux 

se  captum  ad  imperatorcm  Hono-  Alains  furent  vaincus  par  les  Goths 
Tmm  destinât.  Idat.  chron.  — S.-M.  ,  que  conduisait  Vallia. 

 Simul  et  reminiscitur  illud , 

Quod  Tartessiacis  avns  hujus  Vallia  terris 

Vandaliras  turmas.et  juncti  Martis  Alanos 

Stiavit,  et  occiduam  texcre  cadavera  Calpen.  —  S.-M. 

J 
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Alains  furent  entièrement  défaits  :  leur  roi  Atace  périt 
dans  un  combat,  et  ils  se  trouvèrent  réduits  à  un  si 
petit  nombre,  que  ne  pouvant  plus  subsister  par  eux- 
mêmes  ils  abandonnèrent  la  Lusitanie,  et  se  retirèrent 
en  Galice  sous  la  protection  de  Gondéric  ,  roi  des 
Vandales.  C'est  de-là  que  ce  prince  et  ses  successeurs 
ont  pris  le.  titre  de  rois  des  Vandales  et  des  Alains. 
Ces  exploits  de  Vallia,  commencés  en  4i6,  se  termi- 
nèrent dans  l'espace  de  deux  ans  et  demi.  , 
tv.  Tandis  que  les  Barbares  se  détruisaient  înutuelle- 
accordîcpar  ment  en  Espagne,  la  Gaule  commençait  à  respirer. 


Honorais. 


Mais  les  désordres  précédents  laissaient  de  l'inquiétude 
1.  i5,eit.  14,  à  ceux  qui  s'étaient  joints  aux  Barbares  pour  se  mettre 
Pagf'adBa-  à  couvert  de  leurs  violences;  et  la  crainte  d'une  juste 
ron'      punition  pouvait  faire  naître  de  nouveaux  tyrans.  Afin 
de  maintenir  la  tranquillité  en  calmant  les  esprits,  Ho- 
norius  fît  publier  par  Constance  qui  était  encore  dans 
la  Gaule,  une  amnistie  générale  :  il  pardonnait  tous  les 
excès  commis  pendant  les  troubles  passés,  comme  de 
tristes  effets  de  nécessité  et  de  crainte;  il  défendait  d'en 
poursuivre  la  vengeance,  permettant  cependant  aux 
particuliers  de  se  remettre  par  voie  juridique  en  pos- 
session des  biens  qui  leur  auraient  été  enlevés,  pourvu 
que  ces  biens  subsistassent  encore  en  nature. 

Attalus  avait  suivi  les  Goths  en  Espagne.  Lorsqu'il 
Attaïusre-  vit  la  paix  solidement  établie  entre  Honorius  et  Vallia, 
n"!hl*Ud'Ho-  ce  chimérique  empereur  sentit  bien  qu'il  n'y  avait  plus 
OroT  1*7   Pour  lul  ^e  sureté  parmi  les  Goths.  Il  s'embarqua  sans 
t   savoir  où  trouver  un  asvle.  Ayant  été  pris  sur  mer, 

Olyippiod.  .  * 

ap.  i»hot.  il  fut  mis  entre  les  mains  de  Constance,  qui  l'envoya 
°  18a/  P  à  Ravenne.  On  en  apprit  la  nouvelle  à  Constantino- 
PI,î°4,'5.ia'  ple  avant  la  fin  de  juin,  puisque  Théodose  en  témoigna 
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sa  joie  par  les  jeux  qu'il  donna  sur  le  théâtre,  le  28  Prosp.chr 
de  ce  mois ,  et  le  7  du  mois  suivant  dans  le  cirque.  On  chron^Aieï'. 
garda  en  prison  ce  misérable  jouët  des  Goths  et  d'une  Pa^  * 
folle  ambition,  jusqu'au  milieu  de  l'année  suivante. 
On  le  conduisit  alors  à  Rome,  où  l'empereur  entra  en 
triomphe.  Attalus  marchait  devant  le  char.  Il  fut  en- 
suite placé  aux  pieds  du  prince ,  assis  sur  un  tribunal 
élevé  ;  et  après  qu'il  eut  servi  de  spectacle  au  peuple , 
Honorius  lui  fit  couper  deux  doigts  de  la  main  droite, 
et  le  relégua  dans  l'île  de  Lipari,  avec  ordre  de  lui 
fournir  tous  les  besoins  de  la  vie.  Honorius  traitait  At- 
talus comme  Attalus  avait  voulu  le  traiter  lui-même  *. 

Junius  Quartus  Palladius  était  consul  avec  Théo- 
dose, qui,  dans  la  neuvième  année  de  son  règne,  portait  "palîadius 
déjà  ce  titre  pour  la  septième  fois.  Le  père  de  ce  Pal-    (:laud-  , 

-  >  '  ,  ,        ,  ,  epitluPallad. 

ladius ,  apws  avoir  ete  préfet  de  Constantinople,  s  était 
attaché  à  Stilichon,  et,  par  le  crédit  de  ce  ministre,  il 
avait  obtenu  la  charge  de  secrétaire  de  l'empereur.  Le 
poète  Çlaudien  était  pourvu  d'un  office  sous  ses  ordres. 
Palladius'  le  fils,  recommandable  par  ses  qualités  per- 
sonnelles, fut  proconsul  d'Afrique.  Il  était  actuelle- 
ment préfet  du  prétoire  d'Italie,  et  il  conserva  cette 
dignité  pendant  six  ans.  Son  mariagè  avec  Célérina  le 
rendait  encore  plus  illustre.  Cette  dame  était  originaire 
de  Tomes  en  Scythie;  mais  il  n'avait  tenu  qu'à  un  de 
ses  ancêtres  qu'elle  ne  fût  de  famille  impériale.  Célé- 
rinus,  un  de  ses  aïeux,  qui  commandait  en  Egypte, 
refusa  l'empire  que  ses  soldats  lui  offraient  après  la 
mort  de  Carus.  Ce  qui  augmente  le  prix  de  ce  refus 
aussi  sage  que  généreux,  c'est  qu'il  serait  ignoré  si  le 

1  Voyez  ci-devant,  page  354 ,  n.  i>  1.  xxviii  ,  §  5g.  —  S  .-M. 
Tome  F.  2  8 


VI. 

Consulat  de 


et  Celer,  v. 
«2  et  seq. 
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poète  Claudien  ne  l'eût  relevé  dans  l'épithalame  qu'il 
composa  pour  les  noces  de  Palladius  et  de  Célérina. 
Ceux  qui  ont  porte  la  couronne  ne  méritent  pas  tous 
d'être  connus,  mais  tous  ceux  qui  l'ont  refusée  sont 
dignes  de  l'être  *. 
V1I         Pendant  les  agitations  de  l'Occident ,  l'Orient  jouis- 
^Jforicnî*  ^  d'une  paix  profonde  par  la  sagesse  de  Pulchérie. 
Cod.  Th.  1.4,  Elle  éloignait  son  frère  des  principes  inhumains  du  des- 
•tibiGod5'  P°tisme;  elle  lui  apprenait  à  respecter  dans  ses  sujets 
Chp0D3A<!e*'  les  droits  de  propriété  ;  elle  lui  inspirait  cette  belle 
maxime  :  Que  plus  les  princes  s'abstiennent  de  tou- 
cher aux  biens  de  leurs  peuples,  plus  ils  trouvent  en 
eux  de  ressources  dans  les  besoins  de  l'état.  Ce  fut  dans 
cet  esprit  que  Théodose  eut  la  générosité  de  se  dépouil- 
ler d'un  droit  dont  jouissaient  les  particuliers.  Les  lois 
autorisaient  les  dispositions  que  les  mourants  faisaient 
de  vive  voix  en  présence  de  témoins,  au  préjudice 
même  des  testaments  antérieurs.  C'était  une  voie  ou- 
verte à  l'avidité  des  mauvais  princes.  Il  n'était  pas  dif- 
ficile de  trouver  de  faux  témoins,  qui,  pour  se  servir 
eux-mêmes  en  servant  l'avarice  du  souverain ,  déposas- 
sent en  sa  faveur,  sans  craindre  d'être  démentis.  Domi- 

1  Claudien  célèbre  en  fort  beaux  cet  illustre  personnage.  Les  auteurs 

vers  les  grandes  qualités  de  Célérinus.  qui  avaient  écrit  l'histoire  de 

Je  vais  les  transcrire  ici,  car  c'est  tout  époque  sont  presque  tous  perdus, 
ce  que  l'antiquité  nous  a  transmis  sur 

Immensanique  trahit  Celerini  robore  lucero , 
Quiquoodam  Meroen  jussus  Nilumque  tueri, 
Quum  sibi,  post  domitas  ad  Partbica  flumioa  Carras , 
Sccptra  daret  miles,  rebusque  imponere  vellet, 
Despexit  fremitus  t  et  pretulit  otia  regno.  • 
Respuit  ingestum ,  quod  vi ,  quod  poscere  ferro 
Posthabita  pietate  soient.  Tum  purpura  primum 
loferior  virtute  fuit ,  meruitque  repulsam 
Obvia  inaj  estas  :  doluit  fortuna  minorem 
Seconcessa  viro  :  magnum  delata  potes  tas, 
ijorem  contempta  probat. 

Epilhal.  PaUad.  et  Celer,  v.  7a  et  seq.-~S.-M. 
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tien  confisquait  à  son  profit  toutes  les  successions, 
pourvu  qu'il  se  trouvât  un  seul  homme  qui  attestât 
que  l'intention  du  défunt  avait  été  de  laisser  son  bien 
à  l'empereur.  Mais  Auguste,  Tibère  même  et  Hadrien 
avaient  refusé  de  profiter  des  testaments  faits  en  leur 
faveur  par  des  inconnus.  Pertinax  avait  protesté  en  plein 
sénat  qu'il  ne  recevrait  rien  de  ce  qui  lui  serait  légué 
de  vive  voix.  Théodose  le  Grand  avait  renoncé  à  tout  ce 
qui  lui  pourrait  revenir  en  vertu  d'une  lettre  ou  d'un  codi- 
cile.Théodose-le-Jeune  défendit  par  une  loi  d'avoir  égard 
aux  paroles  d'un  mourant  qui  contredirait  un  testa- 
ment précédent,  pour  déclarer  de  vive  voix  qu'il  lais- 
sait sa  succession  à  l'empereur  ou  à  quelque  personne 
puissante  :  il  voulut  que  ceux  qui  prétendraient  ap- 
puyer de  leur  témoignage  une  pareille  déclaration , 
fussent  traités  comme  faux  témoins.  Il  laissait  cepen- 
dant subsister  l'ancien  usage  en  faveur  des  particuliers; 
mais,  pour  éviter  les  abus,  il  y  renonçait  pour  lui- 
même  ,  et  par  la  même  raison  il  en  excluait  les  per- 
sonnes titrées.  Justinien ,  dont  la  législation  fut  moins 
désintéressée,  s'est  contenté  de  renfermer  le  prince  dans 
les  bornes  du  droit  commun.  Le  jeune  empereur  avait 
fait  cette  année  un  voyage  dans  la  Thrace  1  ;  il  revint 
à  Constantinople  à  la  fin  de  septembre,  et  reçut,  dans 
la  place  qui  portait  le  nom  de  Théodose, une  couronne 
d'or,  qu'Ursqs,  préfet  de  la  ville,  lui  posa  sur  la  tête 
par  décret  du  sénat.  Ce  fut,  dans  le  ministère  de  Pul- 

1  Tbéodose  se  trouvait  à  la  fin  du  était  dans  cette  dernière  ville  le  9 

mois  d'août  dans  l'antique  ville  de  septembre  :  on  le  retrouve  à  Constan- 

Sélymbrie  ou  Poltyobria,  qui  s'ap-  tinople  le  29  du  même  mois.  Toutes 

pelait  à  cette  époque  Endoxiopolis.  ces  dates  sont  données  parades  lois 

Elle  était  située  sur  le  rivage  de  la  qui  portent  le  nom  de  Théodose, 

Propontide,  entre  Constantinople  et  mais  qui  sont  sans  doute  l'ouvrage  de 

Héraclée  ou  Périnthe.  L'empereur  ses  ministres.  —  S.-M. 

28. 


Digitized  by  Google 


436  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  (An4i6.) 

chérie,  un  défaut,  peut-être  pardonnable  à  son  sexe, 
de  laisser  accoutumer  son  frère  à  recevoir  comme  dus 
à  sa  dignité,  des  honneurs  qui  ne  sont  que  des  jeux 
d'enfant,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  la  récompense  des  ac- 
tions grandes  et  vertueuses. 
Tin.         —  [  L'Arménie,  qui  jouissait  depuis  long-temps  de 
nâhnm^  la  plus  profonde  tranquillité,  éprouva  vers  la  même 
i^fd%^él  époque  des  changements,  qui  eurent  une  grande  in- 
n,e  J      fluence  sur  son  existence  politique.  Bahram-Schahpour 
i.  3,  c.  55.  avait  cesse  de  vivre  en  I  an  4 1 5,  après  un  règne  heu- 
piiarb.c.V]  reux  ^e  v111^  et  un  ans     De  tels  intervalles  sont  rares 
dans  l'histoire  d'Arménie,  qui  ne  présente,  dans  presque 
toute  son  étendue,  que  des  scènes  continuelles  de  dévas- 
tation et  de  carnage.  Ce  prince  ne  laissait  qu'un  filsr 
nommé  Ardaschès,  âgé  de  dix  ans  et  hors  d'état  de- 
gouverner  par  lui-même.  Dans  ces  conjonctures,  le- 
patriarche  Sahag  prit  le  parti  daller  à  la  cour  de  Perse, 
pour  faire  connaître  à  Iezdédjerd  la  situation  des  af- 
faires en  Arménie,  et  pour  obtenir  de  ce  prince  que 
l'ancien  roi  Chosroès ,  frère  de  Bahram-Schahpour,  pût 
remonter  sur  le  trône  qu'il  avait  déjà  occupé. 
,..,x  .        —  f  Cette  demande  fut  accordée  sans  difficulté.  De- 

[Chosroe*  L  0  .  ,  x 

est  rétabli,  puis  long-temps  Chosroès  était  affranchi  de  la  severe 
bieDtAt  garde  à  laquelle  il  fut  soumis  d'abord,  lorsqu'il  avait  été 
après  ]    enferm(j  ^ans  \e  fort      l'Oubli.  H  habitait  toujours  ce 

[Moi.  Chor. 

13, c. 55.  château,  mais  il  y  vivait  librement  et  il  y  était  traite 
Pharb.  c.8.]  avec  tous  les  égards  dus  à  son  rang  éminent.  Iezdé- 
djerd rendit  donc  à  Chosroès  la  couronne  d'Arménie. 
Après  un  si  long  exil  et  dans  un  âge  aussi  avancé,  Chos- 
roès ne  devait  plus  guère  espérer  de  revenir  dans 

'  Nous  avons  vu  ci-dessus,  p.  96,  de  Bahram-Schahpour.  Les  auteurs 
note  1, 1.  xxvi ,  §  9,  qu'il  fallait  pla-  arméniens  donnent  tous  h  ce  princp 
eer  en  Tan  3g4  ou  3q5  l'avènement     un  règne  de  vingt  et  un  ans.— S.-M. 
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sa  patrie.  Dans  ce  changement  inespéré  de  la  fortune, 
il  n'oublia  pas  les  services  des  princes  de  la  famille  de 
Camsar,  qui  s  étaient  dévoués  si  généreusement  pour 
iui  et  qui  avaient  partagé  sa  disgrâce.  Gaza  von  n  était 
plus  ',mais  il  avait  laissé  un  (ils,  nommé  Hrahad2.  Ce 
jeune  seigneur  était  sorti  du  fort  de  l'Oubli,  et  il  avait 
été  envoyé  en  exil  à  la  dernière  extrémité  de  la  Perse, 
vers  l'orient,  au-delà  du  Sakastan  3.  Avant  de  prendre 
la  route  de  l'Arménie ,  Chosroès  demanda  la  délivrance 
de  ce  fidèle  serviteur:  elle  lui  fut  accordée ,  mais  il  n'eut 
pas  la  consolation  de  le  revoir ,  et  de  lui  témoigner  sa 
reconnaissance.  Il  était  trop  vieux  pour  pouvoir  jouir 
long-temps  de  la  clémence  d'Iezdédjerd;  il  s'était  à  peine 
écoulé  huit  mois4  depuis  son  retour  en  Arménie,  quand 
il  cessa  de  vivre  :  Hrahad  et  les  autres  seigneurs  armé- 
niens qui  avaient  aussi  obtenu  leur  délivrance ,  étaient 
en  route  pour  rentrer  dans  leur  patrie,  où  ils  arrivèrent 
avec  le  successeur  de  Chosroès. 

>  Voyez  ci-dev».  p.a4,a5,47  et  ruchtah  (un  ange),  un  dit  Hreschda$. 
suiv.  liv.xxv,  $23,  24  et  3g. — S. -M.  Les  Arméniens  ont  également  chan- 

>  Le  nom  de  Hrahad ,  qui  fut  gé  en  hrasakh,  le  nom  de  l'antique 
porté  par  plusieurs  autres  princes  parasange,qui  se prononçaU/à/saAÀ 
de  la  famille  de  Camsar,  est  le  même  en  quelques  dialectes  persans. — S.-M^ 
que  celui  de  Phrahates ,  que  les  au-  3  Cette  province,  située  sur  la  f rou- 
teurs anciens  donnent  à  plusieurs  rois  tière  de  l'Inde,  s'appelle  actuellement 
des  Parthes  de  la  race  des  Arsacides.  Sedjestan  ou  Sistati.  Les  anciens  la 


On  le  trouve  aussi  dans  les  écrivains  connurent  sous  le  nom  de  Sacastène. 

persans  sous  la  forme  Ferhad.  Le  Elle  le  devait  au  séjour  des  an 

changement  s'est  opéré  par  une  sorte  ciens  Saces,  c'est-à-dire  de»  Scythes, 

de  permutation  fort  commune  dans  car  c'est  ainsi  que  les  anciens  Per- 

beaucoup  de  langues,  et  qui  consiste  sans  les  nommaient.  Voyez  t.  a,  p. 

à  remplacer  l'F  ou  le  Ph  par  une  as-  ag5,  note  3,  liv.  x,  §  63.  — S. -M. 
piration,  comme  on  le  pratique  en        4  Moyse  de  Khorea  se  contente  de 

espagnol.  Les  substitutions  de  cette  dire,  1.  3,  c.  55,  que  Chosroès  ne 

espèce  sont  fréquentes  en  arménien,  régna  pas  cette  fois  une  année  entière, 

ainsi  en  cette  langue,  au  lieu  de  dire  Lazare  de  Pharbe  s'exprime  d'une 

formati,  qui  signifie  ordre  en  per-  manière  plus  précise,en  lui  assignant 

san,  on  dit  H r aman  ;  au  lieu  de/-  un  règne  de  huit  mois. 
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—  [  Nous  sommes  arrivés  à  l'époque  où  il  faut  foire 
[Testament  usage  d'un  renseignement  précieux  qui  nous  a  été  con- 
chos^ès  ]  servé  par  l'historien  Procope,  au  sujet  de  l'Arménie1. 
tPadif0ï.  3,e  Cet  auteur  rapporte  que,  pendant  la  minorité*  de  Théo- 
j  ûVn     dose  -  le  -  Jeune ,  un  roi  de  l'Arménie  nommé  Arsace 

de  bel.  Fers.  7  , 

1.  a,  c.  3]  vmt  à  mourir,  laissant  deux  fils,  Tigrane  et  Arsace3. 
Par  son  testament,  il  les  institua  tous  deux  héritiers 
de  ses  états,  mais  il  assigna  à  Tigrane  une  portion 
quadruple  de  celle  Arsace*.  Celui-ci,  mécontent 
d'un  partage  si  inégal ,  implora  le  secours  de  l'empire. 
Tigrane,  hors  d'état  de  résister  aux  forces  romaines, 
aima  mieux  tout  perdre  que  de  rien  céder  à  son  frère: 


it  à  la  fin  dn  cinquième  fions  et  les  hypothèses  de  TiJIe- 

siècle  son  ouvrage,  dont  le  texte  raont  et  de  Lebeau ,  mais  eny  ajou- 

arméuîen  a  été  imprimé  à  Venise  en  tant  ses  propre»  conjectures,  ce  qui 

1 79Î,  nu  vol.  in-8°.  — S. -Mi  a  fait  de  sa  narration  ,  t.  6,  p.  aoo- 

1  Les  événements  relatifs  à  lu  des-  a  i3,  un  long  tissu  d'erreurs.  Il  y  en 

traction  du  royaume  des  Arsacides  a  presque  autant  que  de  mots.  Il  a 

en  Arménie ,  ont  été  très-mal  connus  commis  plusieurs  contre-sens  palpa- 

jusqua  présent ,  et  encore  pins  mal  bles,en  lisant  les  auteurs qu'il  a  con- 

placés  dans  nos  historiens.  Lebeau,  suites.  —  S.-M. 

imitant  en  cela  TiUemont,  avait  placé  »  «  A  cette  époque , dit  cet  auteur, 

cette  révolution  en  l'an  44 1 ,  malgré  Théodose,  fils  d'Arcadins,  encore 

le  témoignage  formel  de  Procope,  fort  jeune  gouvernait  les  Romains.  » 

qui  rapporte  qoe  le  royaume  d'Ar-  •©«ooVfftoç  £t  vért  Apxa#tou  utèç 

ménie  cessa  d'exister  dans  le  temps  trt  itaXç  àv,xop.ufrf  Pwa*twv  3?xe- 

de  la  jeunesse  de  Théodose  11.  Le  récit  Théodose,  qui  était  né  en  janvier  ou 

de  cet  écrivain  est  confirmé  par  les  en  avril  lot  ,  avait  alors  environ 


,  qui  donnent  sur  une  quinzaine  d'années.  —  S.-M. 

cette  époqne  desrenseignements  trop  3  Xpo'vw       foftpov  iraûJeç  Ifi- 

circonstanciés,  pour  qu'il  soit  per-  vovto  Àpffxxtl  Tivt  Àp{A«vi»v  P«<TiXet 

mis  d'avoir  le  moindre  doute  à  cet  £uo ,  TrvpàvYiç  ri  xat  ApTÔxnç  ôvo- 

ëgard.  J'ai  donc  retranché  le  $3o  du  u,ara.  Proc.  de tedij.  1.3, ci. — S.-M. 

liv.  xxxu  de  l'ancienne  édition,  où  *  AU*  tw  Ttypocvri  TrrpflwrXaatftv 

cette  partie  de  l'histoire  d'Arménie  àxoXiiçwv  TT)v  u,oIpav.  Voyez  ce  qne 

se  trouve  racontée  d'une  manière  fort  j'ai  dit ,  t.  4 ,  P-  4*9  *  >ur  l'inégalité 

inexacte,  en  transportant  ici  ce  que  du  partage  que  les  Perses  et  les  Ko- 

j  aî  pu  conserver  de  la  rédaction  de  mains  firent  de  l'Arménie.  Les  au- 


.  Gibbon  a  adopté,  comme     leurs  arméniens  sont  en  ce  point 
on  devait  s'y  attendre ,  les  supputa-     d'accord  avec  Procope.  —  S.-M. 
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il  lit  au  roi  de  Perse  une  donation  des  provinces  que 
son  père  lui  avait  laissées ,  et  il  se  retira  lui-même  en 
Perse,  pour  y  vivre  en  simple  particulier.  Arsace, crai- 
gnant à  son  tour  d'être  accablé  par  un  ennemi  si  re- 
doutable, et  de  n'être  que  faiblement  secouru  par  les 
Romains,  moins  intéressés  à  le  défendre  que  les  Perses 
ne  l'étaient  à  le  ruiner,  imita  la  conduite  de  son  frère  : 
il  abandonna  son  royaume  à  Théodose ,  sous  la  con- 
dition que  sa  famille  conserverait  une  entière  liberté , 
et  que  jamais  elle  ne  serait  assujettie  à  payer  aucun 
tribut  *.  Ces  offres  furent  acceptées  par  Théodose.  Il 
est  évident  que  le  partage  si  inégal  dont  parle  Procope, 
est  celui-là  même  qui  avait  été  réglé  long-temps  aupa- 
ravant entre  les  deux  empires, et  qui  n'avait  été  accompli 
qu'imparfaitement a. Nous  avons  vu  que,  bientôt  après, 
Chosroès  avait  réuni  les  deux  portions  de  l'Arménie, 
en  payant  également  un  tribut  aux  deux  états  rivaux. 
Cette  faculté'  avait  été  aussi  accordée  à  son  frère  Bah- 
ram-Schahpour,  grâce  à  la  bonne  intelligence  qui  con- 
tinuait de  subsister  entre  les  Romains  et  les  Perses.  Il 
était  impossible  que  les  rois  d'Arménie  continuassent 
d'être  toujours  les  paisibles  vassaux  de  deux  souverains 


*  C'est  ce  qu'on  trouve  dans  an 
discours  que  les  descendants  d'Ar- 


rent  en  la  quatorzième  année  de  Jus- 


m  539»  au  roi  de! 
roes ,  dont  ils  imploraient  la  protec- 
tion. «Arsaces,  le  dernier  de  nos 
«  ancêtres  qui  fat  roi,  disent-ils, 
«  céda  ses  états  a  Théodose  ,  era- 
•<  pereur  des  Romains,  à  la  condi- 
«  tion  que   tous  ceux  qui  appar- 

«  perpétuité  maîtres  de  vivre  comme 


«  ils  le  voudraient ,  et  libres  de  tout 
«  tribut.  »  Apffflîxrjç  yàp  b  râv  irpo- 
yovwv  tôv  ^fABTépwv  ftaeiXebç  8ara- 
toç,  iÈ-fonj  ttjç  àflfiç  rîiç  aùxoû 

©«O^OCTtW  TÛ  'P«uai'»V  aÙTOXpfltTOpt 

ixwv  ft  etvou'  if  6>  éNi  àiravTiç,  «t 
xarà  ytvoç  aùrû  jxéXXovTeç  iroevra 
t6v  aiwva  irpo<nîxitv ,  tacts  d&Xa 
Piû>Têti<TOi>ci  x«t  e^coatav ,  xai  y opou 
uttorsXetç  oùo^apki)  éaovTai.  Proc.  de 
M.  Pers.  I.  a,  c.  3.  — S.-M. 

»  Voyez  t.  4 ,  p.  4»9*43a  ;  et  ci- 
dev.  p.  47 ,  hv.  xxv,  §  39.  —  S.-M. 
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souvent  ennemis.  Un  tel  ordre  de  choses  ne  pouvait 
durer  long-temps.  Le  prince  qui  voulut  le  faire  cesser  par 
son  testament,  dut  nécessairement  apporter  dans  le 
partage,  l'inégalité  qui  avait  été  consacrée  par  les  an- 
ciens traités.  Il  ne  pouvait,  pour  la  réparer,  distraire 
une  partie  de  l'Arménie  persanne,  et  la  donner  à  celui 
de  ses  fils  qui  était  investi  de  l'Arménie  romaine.  L'his- 
toire arménienne  fait  voir  qu'il  ne  mourut  que  deux: 
rois  pendant  la  minorité  de  Théodose-le- Jeune ,  Bah- 
ram-Schahpour  et  Chosroès.  Celui-ci  est  le  seul  qui 
ait  pu  faire  de  telles  dispositions  testamentaires.  Elles 
ne  peuvent  appartenir  à  Bahram  -  Schahpour,  qui  ne 
laissa  qu'un  fils,  exclu  du  gouvernement  par  sa  jeu- 
nesse seule.  La  circonstance  que  Procope  appelle  ce 
roi  Arsace  et  non  Chosroès,  ne  peut  faire  une  difficulté  : 
on  sait  que  les  princes  de  la  dynastie  des  Arsacides 
étaient  dans  l'usage  de  se  désigner  presque  toujours 
par  le  nom  d' Arsace ,  de  préférence  à  leur  dénomina- 
tion personnelle  Toutes  les  médailles  des  roisparthes, 
que  nous  savons  tous  avoir  porté  des  noms  particuliers, 
qui  nous  sont  connus,  ne  présentent,  à  peu  d'exceptions 
près,  que  le  seul  nom  d'Arsace,  commun  à  tous  les 


'  C'est  un  fait  bien  reconnu.  Pro- 
cope en  fournit  encore  un  autre 
exemple.  Il  dit  que  personne  ne  re- 
garde les  Arsacides  comme  Armé- 
niens d'origine.  f*?  Tl«  AP,U*~ 
viooç  tcù;  Apffoucufa;  otiffftc*  tUeu  , 
mais,  ajoute-t-il, comme  on  l'apprend 
de  l'histoire  arménienne,  <o<rirep  "fi 
twv  Àpfttviwv  toropiei  fi)9t,  un  ">> 
des  Partbes  fit  roi  d'Arménie  son 
frère,  nommé  Arsace,  tIç  t»v  tv 
II«p6otç  {JaatXe'ttv  tov  «£eXa>ôv  rôv 
ùuroû  Af(A«vtoiç  $aot)ia  xarumi- 


aaro,  Àpcâxïjv  jvou,a.  Ce  renseigne* 
ment  est  exact.  Les  auteurs  armé* 
niens  nous  montrent  effectivement 
que  ce  fut  un  roi  des  Parthes  ou  des 
Arsacides  de  Perse  ,  qui  plaça  sur  le 
trône  d'Arménie  un  de  ses  frères. 
C'est  à  ce  prince  que  remonte  l'ori- 
gine des  Arsacides  d'Arménie  ;  mais 
les  Arméniens  nous  apprennent  de 
plus  que  ce  prince ,  frère  de  Mithri- 
dates  Ier,  s'appelait  Valarsace  ou 
Vagharschak,  et  non  Arsace  seule- 
ment.—  S.-M. 
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individus  de  la  race.  Ces  faits  curieux,  conservés  par 
Procope,  mais  passés  sous  silence  par  les  auteurs  ar- 
méniens, rendent  pleinement  raison  des  révolutions 
qui,  selon  ces  derniers,  arrivèrent  en  Arménie  après 
la  mort  de  Chosroès,  et  que  nous  allons  faire  con- 
naître. 

—  [Ce  funeste  événement  jeta  l'Arménie  dans  la  *». 
plu*  grande  confusion.  Le  roi  de  Perse,  qui  depuis  long-  Perse  place 

»/.   •«.!•/   \  1  »  •  son  fils  sur 

temps  s  était  applique  a  gagner  le  cœur  des  seigneurs  ietrone 
arméniens,  en  les  attirant  à  sa  cour,  où  il  les  comblait  d'Armenie  J 
de  ses  dons  et  des  plus  flatteuses  attentions,  voulait ^ï^'c. sT. 
les  éloigner  à  jamais  des  Romains,  et  les  porter  à  em-  phatb.  c.8.] 
brasser  la  loi  de  Zoroastre,  pour  se  rendre  plus  faci- 
lement maître  du  pays.  Ils  passaient  le  temps  auprès 
de  lui  dans  les  festins ,  les  parties  de  chasse ,  et  les  plai- 
sirs les  plus  séduisants  ;  enfin  il  leur  avait  fait  contrac- 
ter d'utiles  alliances  avec  les  familles  les  plus  distinguées 
de  la  Perse.  Il  résolut  donc,  après  la  mort  de  Chosroès, 
de  ne  pas  placer  un  Arsacide  sur  le  trône  d'Arménie1, 
mais  d'y  mettre  son  fils  Sapor.  On  conçoit  combien 
les  discussions  qu'avaient  fait  naître  les  dispositions  du 
dernier  prince,  durent  être  favorables  à  l'exécution  de  ce 
dessein  :  les  propositions  de  Tigrane  furent  sans  doute 
acceptées  avec  empressement,  et  elles  firent  les  droits 
du  nouveau  souverain  qu'on  donna  à  l'Arménie,  qui  se 
vit  ainsi  soumise  à  un  maître  étranger.  Pour  comble 
de  malheur ,  le  connétable  Hamazasp  mourut  vers  la 

'Moyse  de  Khoren  dit,  1.  3,  c.55,  (Sapor  ou  Schahpour).  Sa  narration 

qu'après  la  mort  de  Chosroès,  lez-  concise  indique  qu'il  y  eut  alors 

dedjerd  Ier  ne  voulut  plus  nommer  beaucoup  d'intrigues  en  Arménie', 

quelqu'un  d'entre  euxf  sans  doute  ce  qui  explique  suffisamment  les 

des  Arsacides  ou  des  Arméniens,  faits  rapportes  par  Procope,  deœdif. 

mais  qu'il  fit  roi  son  fils  Schabouh  1.  3,  c.  1.  — S. -M. 
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même  époque ,  et  le  chagrin  de  son  beau-père  Sahag 
fut  tel,  qu'il  ne  put  prendre  aucune  mesure  pour  le 
salut  de  son  pays.  Nul  chef  ne  se  trouvait  à  la  tête 
des  troupes,  et  Sapor,  qui  s  était  mis  en  route  avec  tous 
les  princes  arméniens  de  son  parti,  et  dont  1  escorte 
était  encore  grossie  par  Hrahad  et  par  tous  les  autres 
captifs  emmenés  autrefois  avec  Chosroès  et  rendus  à  la 
liberté,  entra  dans  le  royaume  sans  éprouver  la  moin- 
dre résistance,  et  fut,  sans  contestation,  reconnu  sou- 
verain de  l'Arménie  persanne;  ce  pays  fut  ainsi  obligé 
de  reconnaître  les  lois  d'un  prince  qui  n'était  pas  chré- 
tien x. 

XIX.  —  [Il  n'était  guère  possible  que  le  nouveau  roi  obtînt 
^den£ie  comme  ses  prédécesseurs,  de  la  cour  deConstantinople, 
ercmp°rlY  '*  1*CUlt®  *k  r®unir  ies  deux  portions  du  royaume  a. 


1  Procope  rapporte,  1.3,  ex,  que 
les  Arsacides  d'Arménie  avaient  con- 
servé pendant  cinq  cents  ans  des  re- 
lations d'amitié  avec  lenrs  parents. 
EîpiivKj  yoûv  aÙTGÎc  iç  f-ru  rb  iciv- 
raxoata  x«t«  t&  Éoyrtviç  £ierçiY0VÈ. 
Ceci  n'est  pas  tout-a-fait  exact.  L'éta- 
blissement des  Arsacides  en  Armé- 
nie date  de  Fan  t5o  avant  J.-C.  Il 
y  avait  à  l'époque  dont  il  s'agit  cinq 
cent  soixante-six  ans  que  leur  dy- 
nastie régnait  dans  ce  pays  ;  mais 
depuis  près  de  deux  siècles  les  Arsa- 
cides de  Perse  avaient  cessé  de  ré- 
gner, ayant  été  détrônés, en  Tan  a 26, 
par  le  fondateur  delà  dynastie  desSas- 
sanides.  Procope  remarque  de  plus, 
et  ceci  est  exact ,  que  depuis  long- 
temps le  roi  de  la  grande  Arménie 
était  snjet  de  l'empire  romain.  O  u,àv 
t»v  Âp u.ivtt*v  ftaatXibç  *v  Àofievia 
rp  (AtyoïXii  xxXoofxiVfi  xodHiaro ,  tô 

'PupOUMV  «ÛTOXpaTOfl    U  TCfltXotloO 

ûwox»îpioç  »v.  —  S.-M. 


1  Moyse  de  Khoren,  1.  3,  c.  54 , 
raconte  que  Théodose-le-Jeune  ne 
suivit  pas  l'exemple  de  son  père,  en 
permettant  qneBahram  -  Schahpour 
tut  son  tributaire,  pour  la  partie 
occidentale  de  l'Arménie  ,  mais 
qu'il  y  plaça  un  gouverneur.  Il  fait 
mention  en  même  temps  de  la  paix 
conclue  avec  Iezdédjerd,  ce  qui  in- 
dique qu'il  y  avait  eu  des  différends 
entre  les  deux  empires.  Il  ne  put 
guère  y  en  avoir  d'autres  que  ceux 
qui  naquirent  du  testament  de 
Chosroès;  on  conçoit  alors  comment 
l'empereur,  devenu  tout-à-fait  maître 
de  l'  Arménie  occidentale  par  la  ces- 
sion d'Arsace,  n'avait  pu  consentir 
à  la  remettre  entre  les  mains  d'un 
autre  prince  ,  à  des  conditions  qui 
pouvaient  bien  être  accordées  à  un 
1,  mais  non  à  un  Persan 
ennemi  de  l'empire. 
H  parait  donc  évident  que  le  rap- 
port de  Moyse  de  Khoren  ne  con- 
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Il  paraît  même  que  l'élévation  d'un  prince  persan  sur  c5^; 
le  trône  des  Arsacides,  amena  quelques  hostilités  entre  PrJ£-  de 
les  deux  empires x,  mais  elles  ne  furent  pas  de  longue  ■"^j  3' 
durée.  On  en  revint  au  partage  arrêté  autrefois  et 
corroboré  encore  par  la  cession  faite  par  les  fils  du 
dernier  roi a.  L'Arménie  occidentale  fut  donc  définiti- 
vement réunie  à  l'empire.  Pour  la  distinguer  de  la  Pe- 
tite Arménie  et  des  autres  provinces  qui  portaient  le 
même  nom,  elle  fut  appelée  Grande  Arménie3,  et  on 


cerne  point  le  roi  Arsacide  Bahram- 
Scbabponr,  mais  S  chah  pour  on  Sa- 
por,fils  dlezdédjerd  Ier.— S.-M. 

1  C'est  ce  que  dit  Procope,  de 
azdif.  J.  3,  c.  i ,  mais  on  voit  par 
la  manière  dont  il  s'exprime  que  la 
guerre  ne  fut  pas  longue.  Xpovov  fxèv 
rivet  ircptu.âxTiTOç  'Pwjaouoi;  re  xal 
Illpcraiç  ^  tûv  Àpu,eviwv  -yeyevTiTat 
X<«»pa-  Ceci  est  d'accord  avec  ce 
qu'on  voit  dans  le  passage  déjà  cité 
de  Moyse  de  Khoren,  1.  3  ,  c.  54  , 
dans  lequel  il  est  dit  que  Théodose 
lit  la  paix  avec  Iezdédjerd.  — S.-M. 

a  On  s'arrangea  bientôt,  dit  Pro- 
cope, de  œdif.  1. 3,  c.  r,  et  on  régla 
que  la  portion  de  Tigrane  appartien- 
drait aux  Perses  ,  et  celle  d'Arsace 
aux  Romains.  Év  Ô<tt«tm  H  ([ove'êtl- 
oow,  nipaotç  uiv  rijv  Tiypâvou  u,oï- 
pav,  'Pupiatouç  £t  Àpffâxou  £xMV* 
Les  deux  puissances  se  les  assurèrent 
réciproquement  par  un  traité ,  jict 
toûtouçtc  aircvoat  âjA^OTi'poiç  £uvt- 
TtXiaônaav.  —  S.-M. 

3  On  donnait  le  nom  de  petite 
Arménie  à  toute  la  partie  de  l'Asie- 
M  incure  comprise  entre  la  Cappa- 
doce  et  l'Euphrate.  On  y  joignit  au 
temps  de  Justinien  une  portion  du 
Pont  Polémoniaque  et  de  la  Cappa- 


doce,  et  on  divisa  le  tout  en  trois  pro- 
vinces qui  furent  nommées:  première 
Arménie  ,  métropole  Césarée  en 
Cappadoce  ;  deuxième  Arménie ,  mé- 
tropole Mélitène;  troisième  Arménie, 
métropole  Trébizonde;  la  quatrième, 
située  au  nord  de  la  Mésopotamie, 
entre  l'Euphrate  et  le  Tigre,  «'éten- 
dant même  assez  loin  au-delà  de  ce 
fleuve ,  eut  pour  capitale  Amid. 
Le  reste  de  l'Arménie  romaine,  com- 
prise entre  le  Pont  Polémoniaque , 
la  Lazique ,  la  Persarménie  et  la 
quatrième  Arménie, conserva  le  nom 
de  Grande  Arménie.  Sa  métropole 
fut  Théodosiopolis.  J'ai  donné  de 
grands  détails  à  ce  sujet  dans  le  pre- 
mier volume  de  mes  Mémoires  histo- 
riques et  géographiques  sur  f Armé- 
nie ,  p.  17-28.  Une  constitution 
de  Justinien  vint  bientôt  changer 
toutes  ces  divisions.  Il  n'y  eut  plus 
que  quatre  Arménies.  La  première,  . 
formée  de  la  grande  Arménie  et  du 
Pont  Polémoniaque  ,  eut  pour  mé- 
tropole l'ancienne  ville  de  Bazanis 
ouLéontopolis,  qui  fut  appelée  Jns- 
tioiana  ;  la  seconde  fut  formée  de  la 
partie  du  Pont  Polémoniaque  qui 
avait  reçu  le  nom  de  première  Ar- 
ménie ,  métropole  Sébaste  ;  la  troi- 
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en  confia  le  gouvernement  à  un  comte  '.On  trouvait 
plusau  midi,  entre  rEuphrateetleTigre,aunord  de  la 
Mésopotamie,  une  autre  province  appelée  Quatrième  Ar- 
ménie, où  il  se  trouvait  plusieurs  petites  principautés*. 
Les  satrapes  qui  les  possédaient,  les  conservèrent  sous  la 
souveraineté  de  l'empereur  3,  en  lui  payant  tribut  et  en  le 
servant  comme  ils  l'avaient  fait  pour  leurs  anciens  rois. 
Il  y  avait  cinq  de  ces  petits  souverains  dans  la  partie 
de  l'Arménie  comprise  entre  FEuphrate  et  la  ville  d'A- 
in id  4.  C'étaient  les  satrapes  de  la  Sophanène,  de  l'An- 
zitène,  de  la  Sophène,  de  l'Asthianène,  et  de  la  Béla- 
bitène  5.  Elles  se  transmettaient  par  droit  de  succession6, 
et  chacun  de  ces  seigneurs  recevait  de  l'empereur  les 

sième  rat  celle  qui  s  appelait,  avant ,  Apxtiç  <fc  ovou.a  toûto  h  où<fc  *Pw- 

U  seconde:  sa  métropole  fut  Mélî-  pûxàv,  0ù£à  twv  ^irépwv  wpovo- 

tène  ;  la  quatrième,  qui  ne  changeait  v«v,  àXX'  il  irepaç  «oXireiaç  iiot- 

point  de  dénomination ,  eut  Marty-  vïive'xaevov.  —  S.-M. 
ropolis  pour  métropole.  —  S.-M.  4  T^  4ï  aXXri  Appevta,  wtep  êv- 

\  Kjo'|Ai)Tcé  re  TTjç  Apjuvtaç  e'xâ-  tôç  Eùçpârou  iroT«u.oî>  tuna  £wxet 

Xouv  xal  tlç  lui  tov  ap^ovraroÛTOV.  eîç  Âpu^av  «oXtv,  oarpâirai  èçtia- 

Proc.  de  ecdij.  1.3,  ci.  Sous  le  règne  rrixeiaav  Apptevioi  «evre-  Procop. 

de  Justinien,  le  gouverneur  de  cette  deadif.  I.  3,  c.  t.  —  S.-M. 
province  obtint  le  titre  et  les  hon*        5  C*est  encore  la  constitution  de 

de  proconsul ,   dtvôOfraTGÇ.  l'empereur  Justinien  qui  nous  en 


—  S.-M.  faii  connaître  les  noms.  TÇc^avtîvrj 
»  Cen  etaitpasunc  véritable  pro-  re  ,  xod  AvÇt>T>m) ,  ifi  TÇgç*yiî,  xat 

■rince,  dit  Justinien  dans  la  consti-  ÀaôtavmvT) ,  i\  xoù  BaXaêiTnvTi  xa- 

tution  déjà  citée  (Novcl  const.  3 1),  >.ouu.evï>,  xcù  Oirb  aaTpâwaiç  ouaa. 

mais  une  collection  de  nations  et  de  - —  S. -M. 

noms  baibares.   É  irpoTepov  oyx  eiç        6  Karà  «yévo;  piv  ècael  e*ç  ràç 

«irapxiaç  auvéxeiro   <rx%a,  âXXà  àpx«ç  exaXoûvTO  rauraç,  è*xo{«voi 

tôv  Te  êôvwv  riv,  xai  ex  <?iaçopwv  aùxwv  àxpt  e*ç  ôâvaTOv.  Procop.  */e 

ouveiXexTO   Papêapixûv  ôvou.aT&>v.  «e</j£  1.  3,  c.  1.  On  doit  remarquer 

—  S.-M.  que,  depuis  la  réunion  de  l'Arménie 
3  Ce  n'était  pas  un  titre  romain,  occidentale  à  l'empire ,  il  n'est  plu* 

dit  Justinien  (JVovel.  tit.  10,  const.  fait  dans  les   auteurs  arménien» 

3i),  il  ne  venait  pas  non  plus  de  Ja  moindre  mention  de  ces  petits 

nos  ancêtres ,  mais  il  appartenait  princes  devenus  presque  étrangers  à 

à  un  système  poUtique    étranger.  l'Arménie. —S.-M. 
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insignes  de  sa  puissance  *.  Parmi  ces  ornements,  on 
remarquait  des  chaussures  de  pourpre  qui  montaient 
jusqu'aux  genoux,  et  qui  netaient  permises  qu'aux 
empereurs  et  aux  rois  de  Perse  a. 

— [Cette  nouvelle  province,  bien  défendue  du  côté  xm. 
de  l'empire  par  le  cours  de  l'Euphrate  et  par  un  certain  Je°Théodo- 
nombre  de  châteaux  forts,  était  tout  ouverte  du  côté  r  810,50 

[Mos.  Chor. 

de  l'orient.  Elle  n'y  avait  pas  d'autre  défense ,  ni  d  autre  1. 3,  c.  59. 
rempart,  que  les  montagnes  qui  donnent  naissance  aux  aedif.  i.  3, 
quatre  grands  fleuves  3  qui  arrosent  l'Arménie  dans  debei.  Per». 
toutes  les  directions.  Comme  la  résidence  des  rois  d'Ar-  h  'j^j2  et 
ménie  avait  toujours  été  dans  le  centre  du  pays  sur  les 
bords  de  l'Araxes  4,  ou  vers  la  frontière  méridionale 
du  côté  de  la  Mésopotamie  5 ,  c'était  dans  ces  régions  que 
s'était  portée  la  population,  et  que  l'on  trouvait  les 
principales  villes.  A  l'exception  de  quelques  endroits 
fortifiés,  situés  'Sur  les  bords  de  l'Euphrate  dans  la 
haute  Arménie,  la  partie  occidentale  du  royaume  ne 
présentait  aucune  ville  remarquable  qui  pût  être  la 
métropole  d'une  province  romaine,  ni  aucune  place 
de  guerre  assez  considérable  pour  défendre  le  pays 
contre  les  attaques  des  Perses,  ou  contre  les  Barbares  qui 
pouvaient  venir  du  Caucase.  Ces  considérations  ne- 

1  26{j.€oXot  (&évTGi  aùrûv  wpôç  qui  se  joignent  au  Phase,  y  pren- 

toû    PwfAOttow    paaOiwç  ùh'xovro  nent  aussi  leurs  sources. —  S. -M. 
(ao'vov.  Proc.  ibid.  Procope  donne        *  C'est  là  que  se  trouvaient  Ar- 

ensuite  un  long  détail  du  costume  mavir,   Artaxate ,  Erovantaschad  , 

de  ces  Satrapes.  —  S.-M.  Vagharschabad ,  Tovin  et  Ani,  qui 

a  Tiro^ïipi.aTa  f&^XP1  ^»  YovW  t*01~  forent,  à  diverses  époques,  capitales 

vtKoû  xp*»"»«to<,  i  ^rj  (taotXcot  u,ovcv  de  l'Arménie.  —  S.-M. 
'Ptau.aîtav  Te  xaî  ïleeowv  ùiroo  tî<r6at        *  Nisibe  et  Tigranocerte,  la  même 

BifAiç.  Proc.  ibid.  — S.-M.  qu'Araid,  furent  au  premier  siècle 

3  L'Araxes,  leCyrus,  l'Euphrate  avant  notre  ère  les  résidences  des 

et  le  Tigre.  L'Acampsis  a  présent  rois  d'Arménie,  qui  habitèrent  même 


Tchorokb,  et  plusieurs  fortes  rivières     à  F.  des.se,  qui  est  pl  as  au  midi.— S.-M. 
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chappèrent  pas  à  la  prévoyance  des  ministres  de  l'em- 
pereur. Anatolius  S  qui  fut  pendant  si  long-temps  in- 
vesti de  toute  la  confiance  de  son  souverain  en  qualité 
de  préfet  et  de  maître  de  la  milice  d'Orient. a,  par- 
courut la  nouvelle  province  dans  le  but  d'y  chercher 
un  emplacement  convenable  pour  la  fondation  d'une 
ville,  destinée  à  être  tout  à  la  fois  la  capitale  du  pays  et 
le  boulevard  de  l'empire,  qui,  depuis  la  destruction  du 
royaume  d'Arménie,  se  trouvait  sans  défense  du  côté  de 
l'orient.  Il  se  décida  enfin,  après  en  avoir  reçu  l'or- 
dre de  la  cour,  à  jeter  les  fondements  d'une  ville, 
dans  une  situation  très  -  avantageuse  3,  qu'il  avait 
trouvée  dans  le  canton  de  Karin,  qui  faisait  partie  de 
la  haute  Arménie  et  qui  fut  nommé  par  les  anciens 
Caranitis  4.  Cet  endroit,  qui  était  au  milieu  d'un  pays 
très-fertile  et  très-agréable,  se  trouvait  au  pied  des 
montagnes  qui  séparaient  l'Arménie  romaine  du  ter- 
ritoire persan  5,  non  loin  des  sources  nombreuses  qui 


1  On  ignore  l'origine  de  cet  offi- 
cier, qui  jouit  d'un  très-grand  pou- 
voir et  d'une  très-grande  considé- 
ration sous  le  règne  de  Théodose-le- 
Jeune.  Il  est  probable ,  cependant, 
qu'il  était  fils  d'un  autre  Anatolius, 
qui  avait  été  préfet  du  prétoire  d'il- 
lyrie  en  397, 3g8  et  399.  Je  pense  de 
plus  que  celui-ci  était  fils  d'Anato- 
lius,babile  jurisconsulte  de  Béry  te  en 
Phénicie ,  qui  avait  été  aussi  préfet 
d'Jllyrie  sous  Constance,  etqui  jouis- 
sait d'une  grande  célébrité  sous  le 
règne  de  ce  prince. —  S.-M. 

*  Le  récit  de  la  guerre  qui  éclata 
bientôt  après  entre  Théodose  et  Ba  li- 
ra m  V,  roi  de  Perse,  fait  bien  voir  qu'à 
l'époque  que  j'assigne  à  la  fondation 
de  Théodosiopolis ,  Anatolhis  com- 
mandait déjà  en  Orient.— S.-M. 


3  Procope  s'accorde  avec  les  Ar- 
méniens dans  ce  qu'il  dit ,  de  ad  if. 
1.  3,  c.  5,  sur  l'époque  de  la  fonda- 
tion deThéodosiopolis,  qui  arriva, 
selon  lui,  peu  de  temps  après  la  ces- 
sion de  l'Arménie,  faite  parArsace. 
Èvîxa&eo (froWç  é  Pujiauov  paoi).ebç 
TTivÀpcâxou  *VixpaT«iav  frçtv,çpo6- 
piov  ini  tivoç  tûv  Xo'f  wv  àxo£ou.xaa- 
to  ,  toIç  itpoatoôfftv  *ù*X»tov,  5  £t> 
Btc^ociouircXtv  facAvou.aat. — S.-M. 

4  Le  nom  de  ce  canton  se  trouve 
dans  Pline  ,  1.  5,  c.  a4.-—  S.-M. 

s  Procope  dit  de  même,  de  bel. 
Pers.  1.  1,  c.  10, qu'elle  était  sur  les 
frontières  delà  Persarménie.  IloXtv 

àXXxv  Tflumj  éu.oiav  h  Âp|A«vi'otç 
6  paaiXsbç  cûroç  (Àvaçâffioç  )  dv^o- 

TOÎTù)  •'(JetfAOCTO   TÔT*  ntp<T06fJl.tVl«Ç 

Selon  le  même  auteur,  < 
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donnent  naissance  à  l'Euphrate  septentrional,  sur  un 
terrain  très-arrosé,  au  milieu  d'une  multitude  de  lacs 
qui  ont  fait  donner  à  ce  pays,  par  les  Turcs,  le  nom 
de  Bing-ghuel,  c'est-à-dire  les  mille  lacs.  Parmi  eux 
il  s'en  trouvait  un  plus  considérable  que  les  autres, 
qui  fut  appelé  par  les  Arméniens  le  lac  de  Carin,  du 
nom  du  canton  au  milieu  duquel  il  était;  j'ignore  son 
nom  moderne  Il  existait, dans  les  mêmes  lieux,  des 
sources  thermales  qui  furent  enfermées  dans  l'enceinte 
de  la  nouvelle  ville.  On  y  construisit  aussi  de  vastes 
greniers,  dans  la  partie  la  plus  élevée,  et  ils  reçurent 
le  nom  iïJugustianœ,  en  l'honneur  de  l'empereur.  Ana- 
tolius  n'épargna  rien  pour  faire  de  cette  ville  une  place 
du  premier  ordre;  il  l'orna  de  plusieurs  beaux  édifices, 
d'aquéducs,  de  hautes  muràilles  et  de  fortes  tours,  et 
il  lui  donna  le  nom  de  Théodosiopolis.  Il  sera  si  sou- 


ville  n'était  réellement  qu'un  bonrg; 
elle  n'était  ville  que  de  nom, 
quoiqu'elle  portât  celui  de  l'empe- 
reur Théodose,  ft  xtôfxn  uiv  U  tta.- 
Xotoû  itirftaxiv  oîect,  itû.uas  <?t 
&£io>|ia  jitxçt  sç  to  ovopa  Beo^o- 
atou  €ci(TtXe6>ç  XaêoGaa,  èirûvuu,oc 
otÙTw  lyerovst.  Il  se  contente  même 
de  l'appeler  le  château  de  Théodose  y 
to  e«o^o<r(oo  <ppo6f  tov.  Ce  fut,  selon 
lui,  Anastase  qui  l'environna  d'une 
forte  muraille.  Àvaçaoïoç.  T«îx«t 
ct&TTjv  lyyç<ûT*T*ù  <ircot€aXûv.  Il  est 
permis  de  croire  qu'il  y  a  beaucoup 
d'exagération  et  d'inexactitude  dans 
le  rapport  de  Procope,  car  il  est  cer- 
tain, comme  on  le  verra  bientôt, 
que,  peu  après  sa  fondation,  Théo- 
dosiopolis fnt  assez  forte  pour  ré- 
sister aux  attaques  des  Perses.  Les 
grands  détails  que  Moyse  de  Kho- 
ren  donne,long-temps  avantProcope 
et  avant  le  règne  d 'Anastase ,  sur 


les  travaux  exécutés  par  les  ordres 
d'Anatolius,qui  en  firent  une  grande 
ville  et  une  place  de  guerre  considé- 
rable, sont  une  preuve  que  dès-lors 
elle  était  fort  puissante.  Il  ne  peut 
y  avoir  aucun  doute  sur  ce  point. 
Il  est  probable  que  les  travaux 
exécutés  dans  cette  ville  du  temps 
d' Anastase,  lui  firent  attribuer  par 
flatterie  ceux  qui  avaient  été  or- 
donnés dn  temps  de  Théodose.  Le 
même  auteur  dit  ailleurs,  de  cedif. 
1.  3,  c.  5,  qu'il  lui  donna  son  nom , 
to  ot&roû  ov©ja<x  iro'Xei  àçrixev,  mais 
qu'il  ne  put  faire  disparaître  celni 
deThéodose,  son  fondateur.  É£tTY,Xcv 
& ï  to  6tc9oa(cu  'TroitteAot  toû  wpo'- 
Ttpoy  oùuçoû  flxiça  'ayuaM.— S.-M. 

■  J'ai  donné  quelques  détails  sur 
ce  lac,  qui  ne  se  voit  sur  aucune  de 
nos  cartes,  dans  mes  Mémoires  his- 
toriques et  géographiques  sur  l'Ar- 
ménie, t.  i,p.  64. — S.-M. 
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vent  question  de  cette  ville,  dans  le  cours  de  cette 
histoire,  qu'on  me  pardonnera  les  détails  dans  les- 
quels je  | suis  entré;  ils  sont  tout-à-fait  nécessaires 
pour  comprendre  ce  qui  en  sera  dit  dans  la  suite. 
Cette  place,  qui  est  encore  une  des  plus  grandes  et 
des  plus  puissantes  villes  de  l'Arménie,  conserve  parmi 
les  Arméniens  le  nom  de  Karin;  mais  elle  est  bien 
plus  connue  sous  celui  d'Arzroum.  Ce  n'est  qu'au 
milieu  du  onzième  siècle  qu'elle  reçut  ce  dernier  nom1. 
Il  lui  fut  donné  par  les  habitants  d'un  bourg  très- 
peuplé,  qui  se  trouvait  dans  son  voisinage,  et  s'appe- 
lait Arzen  ou  Ardzen  en  arménien,  et  Artzé  en  grec. 
Pour  le  distinguer  d'un  autre  lieu  du  même  nom,  si- 
tué dans  la  partie  méridionale  de  l'Arménie,  vers  les 
bords  du  Tigre,  et  qui  avait  toujours  été  sous  la  do- 
mination des  Perses  ou  des  Arabes,  on  s'était  accou- 
tumé depuis  long-temps  à  l'appeler  Arzen-erroum , 
ou  par  contraction  Arzroum,  c'est-à-dire  Arzen  des 
Romains,  Ce  bourg,  qui  était  très -commerçant  et  dans 
lequel  on  ne  comptait  pas  moins,  dit-on,  de  cent  cin- 
quante mille  habitants,fut  pris  et  détruit  en  l'an  1 049  par 
les  Turcs  Seldjoukides ,  et  les  restes  de  la  population  se 
retirèrent  à  Théodosiopolis ,  qui  n'avait  jamais  cessé 
d'être  une  place  très-forte,  au  pouvoir  des  Romains. 
Peu  à  peu  on  s'accoutuma  à  la  -désigner  par  le  nom 
de  ses  nouveaux  habitants,  et  c'est  celui  qui  s'est  per- 
pétué jusqu'à  nous  a.  Il  paraît  que  les  travaux  entre 

1  Os  détails,  auxquels  il  serait  lieu  situé  sur  un  local  trop  oriental, 
bien  facile  d'ajouter ,  font  voir  com-  pouravoir  pu  faire  partie  de  l'Armé- 
nien d'Anville  s'est  trompé  (Géogr.  nie  romaine.  —  S. -M. 
abr.  t.  a,  p.  100),  en  méconnaissant  a  J'ai  consacré  un  long  article  , 
l'identité  d'Arzronm  avec  Tbéodo-  pour  faire  connaître  ce  qui  concerne 
siopolis,et  en  supposant  que  cette  cette  ville,  dans  mon  ouvrage  déjà 
dernière  répondait  à  Hnsan-Kalaah,  cité ,  1. 1,  p. 66-69. — 
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pris  par  Anatolius,  marchèrent  avec  beaucoup  de  ra- 
pidité, et  que  la  nouvelle  cité  fut  bientôt  sur  un  pied 
respectable,  puisque  quelques  années  après,  lors  de  la 
guerre  qui  éclata  avec  les  Perses ,  elle  fut  en  état  de 
repousser  leurs  attaques  I.  ]  — S.-M. 

11  y  eut  Tannée  suivante,  4 17,  un  violent  tremblement    a»  417. 
de  terre  ,  qui  se  fit  sentir  à  Constantinople  le  soir  du  Trembie- 
20  avril,  jour  du  Vendredi-Saint.  Ce  fléau  s  étendit  ™^deea 
dans  tout  l'Orient  :  il  ébranla  Jérusalem  et  plusieurs  °rient 
villes  de  Palestine;  Cybira  en  Phrygie,  et  les  vil-  Cbp°.3,oleX 
lages  d'alentour,  furent  abîmés.  Pbilostorge,  qui  recule  ^'fSt'' 
de  deux  ans  ce  tremblement,  rapporte  qu'en  plusieurs  phn^i.»a, 
endroits  on  vit  tomber  des  flammes,  et  qu'un  vent 
impétueux  les  chassa  dans  la  mer,  où  elles  s'éteignirent; 
que  les  toits  et  les  planchers  des  maisons  s'entr'ou- 
vrirent  et  se  rejoignirent  ensuite  si  exactement ,  qu'on 
ne  pouvait  reconnaître  l'endroit  oii  ils  s'étaient  sépa- 
rés; et  que,  le  calme  étant  rétabli,  on  fut  étonné  de 
trouver,  dans  les  salles  inférieures,  les  monceaux  de 
grains  qui  étaient  auparavant  serrés  dans  les  greniers. 

Honorius  prit  pour  la  onzième  fois  le  consulat  et  le  xv 
donna  pour  la  seconde  fois  à  Constance.  Théodose  vou.  Mariage  de 

r  Constance  et 

lut  bien  sans  doute  lui  céder  en  cette  occasion  le  droit  de 


■  Ce  fait,  qu'on  trouve  dans  Théo- 
doret  ,1.  5,  c.  37,  est  une  nouvelle 
preuve  que  ce  fut  en  effet  peu  de 
temps  après  la  réunion  de  l'Armé- 
nie, que  l'on  jeta  les  fondements  de 
Théodosiopolis,  car,  selon  cet  auteur, 
ce  fut  dans  la  première  guerre ,  tv 
7Ô>  irpoTÉpw  Si  % oki[L(ù  ,  que  le  roi 
Bahram  V,  qu'il  appelle  Gororanes , 
Tcpopocvr,;  ,  lit  aux  Romains,  que  la 
ville  qui  portait  le  nom  de  l'empereur 
ttjv  mçwvuu,ov  toû  ftaatXfoç  -rcoXtv  , 
Tome  F. 


c'est-à-dire  Théodosiopolis ,  fut  as- 
siégée et  résista  pendant  plus  de 
trente  jours  à  ce  prince,  qui  ne  put 
la  prendre.  Cette  guerre,  comme  on 
le  verra  bientôt,  arriva  en  l'an  421. 
Le  chronographe  arménien  Samuel 
d'Ani,  dont  le  docteur  Zobrab  a  pu- 
blié une  traduction  latine  à  Milan,  en 
18 18,  place  aussi  la  fondation  de 
Théodosiopolis  vers  la  même  époque, 
quatre  ans  après  la  mort  de  Chosroès, 
ce  qui  répond  à  l'an  4 '9-  —  S.-M. 

a9 


/ 


Digitized  by  Google 


45o  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  (An  4,7.) 

oiympiod.  qu'il  avait  de  nommer  un  consul  en  Orient;  il  s'en  dé- 

ap.Phot.     ,  .  N 

rod.  80.  dommagea  deux  ans  après  en  nommant  deux  con- 
proip'^chr.  SU^S  orientaux,  Monaxius  etPlintha.  Honorius  voulait 
soÏk^Ïg.  reIever  par  1  éclat  de  cette  dignité  1  époux  qu'il  donnait 
Crput;o»4D8y  à  Placidie,  et  qu'il  avait  déjà  décoré  des  titres  de  comte 
n*  «•  et  de  patrice.  Il  croyait  ne  pouvoir  mieux  reconnaître 
les  services  importants  de  Constance  qu'en  lui  faisant 
épouser  sa  sœur.  L'héritier  de  l'empire  devait  naître  de 
ce  mariage.  Mais  la  fière  princesse,  fille,  sœur,  tante 
d'empereurs,  et  veuve  d'un  roi,  dédaignait  un  époux 
né  dans  l'obscurité,  et  qui  ne  devait  sa  haute  fortune 
qu'à  son  mérite.  Constance,  de  son  côté,  bien  assuré 
de  la  faveur  de  son  maître,  dont  il  soutenait  la  faiblesse 
en  cette  rencontre,  loin  de  s'assujettir  à  des  complai- 
sances pour  gagner  le  cœur  de  Placidie,  agissait  de  hau- 
teur, et  faisait  sentir  sa  colère  aux  domestiques  de  cette 
princesse,  auxquels  il  attribuait  l'opiniâtreté  de  ses  re- 
fus. Enfin,  Honorius  l'emporta  d'autorité,  et  il  fallut 
qu'il  prît  lui-même  de  force  la  main  de  Placidie  pour  la 
joindre  à  celle  de  Constance. Les  noces  furent  célébrées 
avec  magnificence  le  premier  de  janvier,  le  jour  même  que 
Constance  prenait  possession  du  consulat.  Ce  mariage, 
quoique  forcé,  fut  heureux.  La  concorde  s'établit  entre 
les  deux  époux;  et,  avant  la  fin  de  cette  année,  Placidie 
mit  au  monde  une  fille,  qui  fut  nommée  Justa  Grata 
Honoria. 

xv  J'ai  déjà  parlé  de  l'entrée  triomphante  qu'Honorius 

Ét»t délita-  flt  a  Rome  cette  année.  Il  en  prit  occasion  d'exhorter 

lie  et  de  la  I/ 

Gaule,  les  habitants  à  travailler  aux  réparations  de  leur  ville, 
p^'iost.Liai  et  retourna  ensuite  à  Ravenne.  L'Italie  était  couverte 


a5itin   ^e  rumes>  011  y  voyait  partout  les  traces  funestes  du 


Rutil 


.i.Y.aiî.  pasSage  des  Goths.  La  Toscane,  où  ils  avaient  fait  un 
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plus  long  séjour,  se  ressentait  surtout  des  ravages  de  tm.  Honor. 
ce  peuple  destructeur.  Les  ponts  des  rivières ,  et  les  art 
digues  des  lacs  dont  le  pays  est  arrosé,  étant  rompus, 
les  eaux,  inondaient  les  campagnes, et  les  chemins  étaient 
devenus  impraticables.  La  Gaule,  désolée  pendant  tant 
d'années  par  les  courses  des  Barbares  et  par  les  ré- 
voltes des  tyrans,  n'était  pas  en  meilleur  état.  Cepen- 
dant l'autorité  de  l'empire  s'y  rétablissait,  et,  depuis  la 
retraite  des  Goths,les  Armoriques  étaient  rentrés  dans 
l'obéissance.  Exupérantius,  qu'on  croit  avoir  été  alors 
préfet  des  Gaules ,  les  avait  rappelés  à  leur  devoir  1 . 
Mais  ces  peuples,  que  le  voisinage  de  la  mer  et  l'ex- 
périence de  la  marine  rendaient  plus  indépendants,  se 
révoltèrent  encore  plus  d'une  fois  dans  la  suite. 

Une  éclipse  de  soleil  presque  totale,  arrivée  le  19   a*  418. 
de  juillet  de  l'an  ^iS  a,  sert  à  fixer  la  date  de  plu-  ™*o 
sieurs  événements  de  ce  temps-là.  Elle  fut  suivie  d'une  mènes, 
extrême  sécheresse,  qui  fit  périr  un  grand  nombre 
d'hommes  et  d'animaux.  Une  comète  se  fit  voir  pen-  phÇ,^t"  I2 
dant  quatre  mois  :  quelques  auteurs  lui  donnent  sept  Idac-  *^ 
mois  de  durée.  Ôn  en  peut  lire  la  description  dans  peu*.  ch.  1. 
Philostorge,  qui  prétend  que  ce  fut  un  pronostic  de 
guerres  et  de  malheurs. 

La  Gaule  était  pour  lors  divisée  en  dix-sept  pro-  XVIir 
vinces;  mais  les  sept  provinces  méridionales  formaient  dç***™bp^. 
ensemble  un  corps;  c'étaient  la  Viennoise,  les  deux  TÎUce<  de  la 

- 

1   Aremorioas  Exupérantius  oras 

Nuuc  post  liminium  paci*  aœare  docet. 
Leges  reatituit,  libertatemque  redncit, 
Et  servos  famulis  non  sinit  esse  suis. 

Rutil.  Uin.  I.  i,     ai3  et  seq.  —  S.-M. 


»  Cette  année  Honortns  fat  consul  pour  la  douzième  foia ,  et  Théodose- 
le- Jeune  pour  la  huitième.  —  S.-M. 

29- 
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„  ,  ,     Aquitaines ,  la  Novempopulanie,  nommée  aussi  troi- 

Gaulc  dans       1  r  r 

d-ArtaT    S,^,ne  Aquitaine,  les  deux  Narhonnaises,  et  les  Alpes 
sirtn.concii.  maritimes.  Elles  avaient  à  part  un  directeur  des  finances 
p'sçjetin  e*  un  directeur  des  domaines.  Depuis  Constantin,  la 
"sidôn"1  v*^e  ^ Arles  avait  acquis  une  grande  considération, 
carm.  i5.  Valentinien  II  et  Honorius  l'avaient  décorée  de  privi- 

Pagi  ad  Ba-  ...  . 

ron.  au.374.  léges  particuliers  :  ils  l'appelaient  dans  leurs  rescrits 
la  mère  de  toutes  les  Gaules.  C'était  là  que  les  con- 

Mém.  Acld.  suis  qui  se  trouvaient  en  Gaule,  entraient  en  charge; 

i^Mai  ^es  Pr^ets  du  prétoire  et  les  autres  magistrats  supé- 
rieurs y  résidaient  comme  dans  la  capitale.  Elle  s'était 
même  depuis  quelques  années  érigée  en  métropole 
ecclésiastique  au  préjudice  de  Vienne,  dont  l'évêque 
d'Arles  était  suffragant,  et  le  concile  de  Turin  avait  dé- 
cidé que  les  deux  évêques  partageraient  la  province. 
Pétronius,  préfet  du  prétoire  dans  les  premières  années 
de  ce  siècle,  avait  ordonné  que,  tous  les  ans,  entre  le 
1 3  août  et  le  1 3  septembre,  on  tiendrait  .dans  la  ville 
d'Arles  l'assemblée  des  sept  provinces,  qui  seraient  re- 
présentées par  leurs  magistrats  ou  leurs  députés,  et 
que,  sous  la  présidence  du  préfet,  on  y  délibérerait  des 
affaires  les  plus  importantes.  Cet  ordre  avait  été  inter- 
rompu par  l'invasion  des  tyrans  et  par  les  ravages  des 
Barbares.  Constance  en  fit  revivre  l'usage.  Il  obtint  à 
cet  effet  un  édit  d'Honorius,  daté  du  17  avril  de  cette 
année  (1)  et  adressé  à  Agricola,  préfet  des  Gaules2. 
L'empereur  y  relève  la  ville  d'Arles  par  l'avantage  de  sa  si- 
tuation, et  par  l'étendue  et  l'activité  de  son  commerce, 
qui  réunit  dans  son  port  les  productions  de  tout  l'uni- 
vers 3.  Il  impose  une  amende  aux  magistrats  ou  dépu- 

»  Il  fut  reçu  et  publié  à  Arles  le        3  \\  dit  dans  ce  rescrit  :  Quicquid 
a  3  mai.  —  S.-M.  enim  dives  Oriens,  quicquid  odora- 

2  II  fut  consul  en  4a  i . — S.-M.         tus  Àrabs,  quicquid  dtlicatus  àssy- 
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tés  qui  ne  se  rendront  pas  à  rassemblée  dans  le  temps 
prescrit. 

Si  cet  ëdit  fut  exécuté,  il  ne  put  l'être  qu'une  fois.  L'Aquitaine 

11  cédée  aux 

Cette  année  même  ,  Constance ,  du  consentement  de  Ootus. 

l'empereur ,  permit  à  Vallia  de  revenir  s'établir  en  c£r' 

Gaule.  Il  lui  céda  la  seconde  Aquitaine  et  la  Novem-  ^^^J1*' 

populanie.  c'est-à-dire,  le  Poitou,  la  Saintonge,  le  Pë-  oiympiod. 
r  1         7  7  7  .  «p- phot- 

rigord,  le  Bordelais,  l'A  génois,  l'Angoumois,  et  toute  cod.80,  P. 

la.  Gascogne  jusqu'aux  Pyrénées.  Les  Romains  se  ré-  jorn.dereb. 

servèrent  la  Narbonnaise,  à  1  exception  de  Toulouse  ,  Ma.' citron. 

dont  Vallia  et  ses  successeurs  firent  leur  capitale,  et  Vaie».  rer. 

où  ils  régnèrent  sous  le  titre  de  rois  des  Visigoths  ^J;!;*' 

pendant  quatre-vingt-huit  ans,  jusqu'à  ce  que  Clovis  ^J'jjj' 

eût  détruit  leur  puissance  par  la  défaite  d'Alaric.  Tout  Wst. 

ce  pays  fut  nommé  Gothie  I.  La  conjecture  de  M.  de  tïu.  Houor. 

Tillemont,  que  ces  princes  ne  possédèrent  ces  terres  vie  de  six  u- 


qu'à  titre  de  vassaux  de  l'empire,  me  semble  destituée 

Mém.  Acad. 
In 

P- 


de  fondement.  Les  guerres  fréquentes  qu'ils  firent  aux  t  g* 


Romains,  pour  étendra  leur  domination  jusqu'au  Rhône 
et  à  la  Loire,  prouvent  assez  qu'ils  étaient  indépen- 
dants. Quelques  auteurs  ont  supposé  que  Vallia,  en 
acquérant  un  si  grand  domaine  dans  la  Gaule,  avait 
conservé  ce  qu'il  possédait  en  Espagne.  Mais  cette  sup- 
position n'est  appuyée  d'aucun  témoignage  historique; 
elle  est  au  contraire  démentie  par  Jornandès,  qui  fait 

rius ,  quod  Africa  fertilu,  quod  spe-  runt.  Idat.  chron.  Ce  pays  fut  ap- 

ciosa  Uispania,  quod  foi tis  G  allia  pelé  Septimania,  parce  qu'il  se  com- 

potest  habere prœclarum,  ita  iltic  af-  posait  de»  sept  cirés  de  Bordeaux , 

fatiin  exuberat,  quasi  ibi  nascuntur  de  Poitiers ,  de  Saintes,  d'Angou- 

omnia,  queeubique  constat  esse  mag-  Wme,  de  Périgueux,  d'Agen  et  de 

nifica.  —  S.-M.  Toulouse.  Ce  nom, qui  se  trouve  pour 

1  Golhi  per  Constantium  ad  Gai-  la  première  fois  dans  Sidonius  Apol- 

lias  revocatif  sedes  in  Aquitanica  à  liuaris,  1.  3,  ep.  i,  se  perpétua  jus- 

Tolosa  usque  ad  Oceanurn  a c cèpe-  qu'au  treizième  siècle.  —  S.-M. 


Digitized  by  Google 


454  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  (An  418.) 

entendre  que,  selon  les  conditions  du  traité  conclu 
auparavant  avec  les  Romains ,  Vallia  leur  abandonna 
toutes  ses  conquêtes  Il  paraît  même  par  la  suite  de 
l'histoire  que  la  cession  dont  nous  parlons  ici  fut  un 
échange,  et  que  toute  la  Tarraconaise  retourna  au 
pouvoir  de  l'empire  a.  Cet  échange  était  sans  doute 
bien  avantageux  pour  les  Goths;  et  il  n'est  pas  aisé  de 
deviner  la  raison  qui  put  y  déterminer  les  Romains. 
On  peut  soupçonner  que  Constance  craignit  que,  mal- 
gré le  traité,  il  ne  fût  difficile  d'arracher  des  mains  de 
Vallia  les  provinces  d'Espagne  qu'il  avait  reconquises 
sur  les  Alains  et  sur  les  Vandales.  Mais  fallût-il  perdre 
l'Espagne  entière,  n'était-ce  pas  une  faute  capitale  d'ad- 
mettre les  Barbares  dans  le  cœur  de  l'empire,  pour  en 
sauver  une  extrémité?  Les  montagnes  des  Pyrénées 
n'étaient-elles  pas  une  barrière  naturelle,  plus  forte  et 
plus  sûre  que  des  traités,  qui  tombent  au  plus  léger 
prétexte?  Vallia,  après  avoir  enfin  solidement  établi  sa 
nation  errante  depuis  si  long-temps,  mourut  la  même 
année ,  couvert  de  gloire  :  prince  aussi  habile  politique 
que  brave  guerrier,  qui ,  sous  le  personnage  généreux 
de  vengeur  de  l'empire,  sut  l'affaiblir  et  gagner  beau- 
coup plus  qu'il  n'aurait  pu  faire  s'il  s'en  fût  déclaré 
l'ennemi.  Il  ne  laissa  qu'une  fille;  elle  épousa  un  prince 
des  Suèves,  dont  elle  eut  le  célèbre  Ricimer,  qui  fut 
tour-à-tour  le  défenseur  et  le  fléau  de  Rome  et  de  ses 
empereurs.  Après  la  mort  de  Vallia,  les  Goths  élurent 
pour  roi  Théodoric  3,  qui  joignait  à  la  douceur  du  ca- 
ractère une  grande  force  de  corps  et  un  courage  ca- 

•  Romano  imperio,  fugatis  hosti-  *  Il  est  question, 'sons  Tan  420 , 

bus,  aliquaulas  provincias,  quod pro-  d'Astérins,  comte, et  de  Maurocellus , 

miserai,  dtrelinqucns.  Jornand.  de  vicaire  d'Espagne. — S.- M. 

reb.Get.  c.  33. —  S.-M.  3  Ce  prince  est  appelé  Thendon  ou 
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pabte  de  soutenir ,  et  même  d  étendre  un  royaume 
naissant. 

Au  milieu  des  troubles  de  l'empire,  la  foi  de  l'Église  xx. 
s'étendait  et  s'affermissait  de  plus  en  plus.  L'arianisme, 
long-temps  assis  sur  le  trône ,  était  contraint  de  ram-  tre  gj*npâela" 
per  dans  l'obscurité,  et  le  schisme  meurtrier  des  do-  s.  Aug.  de 
natistes  s'éteignait  insensiblement  depuis  la  conférence  C  3,  t.  IO, 
de  Cartilage ,  lorsqu'on  vit  éclater  une  hérésie  cachée  Noris.^st. 
jusqu'alors  dans  les  replis  ténébreux  du  cœur  humain, 
et  aussi  ancienne  que  le  monde ,  puisque  ce  fut  celle  Bar^ius 
des  anges  rebelles.  Fille  de  l'orgueil  qu'elle  flatte,  en-  Pas-  »»- 


nemie  de  la  grâce  qu'elle  veut  asservir  à  la  volonté  thi.  vie  de 
humaine,  elle  emprunta  l'organe  de  Pélagius,  esprit  aSaTasT' 
subtil ,  artificieux ,  hypocrite ,  qui,  sans  changer  de  Scïïu.ha3  ! 
sentiments,  savait  changer  de  langage.  Comme  cette    art  5l* 
hérésie  ne  s'est  jamais  armée  que  de  sophismes,  et  que 
les  empereurs  n'y  ont  pris  de  part  que  pour  la  fou- 
droyer par  leurs  édits ,  je  me  contenterai  de  la  faire 
connaître  en  peu  de  mots.  Pélagius  1 ,  moine  de  la 

Théodore,  par  Grégoire  de Tours,l. 2,  aucun  ouvrage.  Il  semble  cependant 

c.  7,  Theuderis  et  Theudoridus  dam  résulter  de  deux  vers  de  Sidonius 

Sidonius  Apollinaris.  On  voit  par  une  Apollinaris,  carm.  7,  v.  5o5,  qu'il 

inscription  trouvée  à  Narbonne,et  da-  était  fils  du  conquérant  de  Rome,  du 

téedela  10e  année  de  ce  prince,  de  la  célèbre  Alaric;  car  on  y  voit  le  fils 

4* indiction,  4a  1  de  J. -C,, qu'il s'ap-  de  Théodoric  ,  qui  portait  le  même 

pelait  aussi  Teudere.  Jornaudès  ,  ni  nom  que  son  père ,  donner  au  valu- 

aucun  historien  des  Goths  ne  fait  cou-  queur  de  Rome  la  qualité  de  son 

naître  l'origine  de  Théodoric ,  qui  aïeul,  dont  il  promet  à  Avitus  de 

ne  se  trouve  ainsi  marquée  dans  réparer  les  torts. 

*  * 

Qiuc  noster  peccavit  avus,  quem  fuscat  id  uuuin, 
Quod  te ,  Roma,  capit. 

Gibbon,  qni  fait  cette  remarqne,  rie  Ier  était  jusqu'à  préseut  reste 

t.  6,  p.  3 19,  la  croit  neuve;  elle  avait  inconnu  dans  l'histoire.  —  S.-M. 
cependant  déjà  été  faite  par  Tille*        «  Les  auteurs  Gallois  de  l'Angle- 

mont  ;  Valentinien  III ,  art.  a6,  t.6 ,  terre  donnent  à  cet  hérétique  le  nom 

p.  249;  mais  personne  n'en  avait  fait  de  Morgant,  qui  semble  avoir  été  le 

l'observation  ,  et  le  père  de  Théodo-  sien  propre  ,  tandis  que  Pélagius  n'en 
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Grande-Bretagne,  vint  à  Rome  vers  Fan  4oo,  sous  le 
pontificat  d'Anastase,  et  s'étant  associé  avec  Célestius, 
noble  écossais  1 ,  qu'il  avait  imbu  de  ses  erreurs ,  il 
alla  les  répandre  en  Italie,  en  Sicile,  en  Afrique,  en 
Asie.  Ses  dogmes  se  réduisaient  à  trois  points  prin- 
cipaux :  Que  la  grâce  nous  est  donnée  en  consé- 
quence de  nos  mérites  ;  Que  l'homme  peut  vivre 
sans  péché;  Que  le  péché  du  premier  homme  ne 
s'est  point  communiqué  à  ses  descendants.  Sa  doc- 
trine fut  d  abord  anathématisée  par  un  concile  de  Car- 
tilage :  le  pape  Innocent  la  condamna  pareillement. 
L'hérésiarque  eut  cependant  l'adresse  d'en  imposer  à 
un  concile  de  quatorze  évêques  assemblés  à  Diospolis, 
en  Palestine  :  il  se  sauva  par  des  équivoques ,  et  fut 
déclaré  orthodoxe.  Il  trompa  même  pendant  quelque 
temps  le  pape  Zosime;  mais  ce  pontife,  ayant  ouvert 
les  yeux  ,  prononça  sa  condamnation  ;  et  cette  sen- 
tence fut  appuyée  dune  loi  d'Honorius.  L'empereur  y 
déclare  qu'ayant  appris  par  le  bruit  public  que  Péla- 
gius  et  Célestius  enseignent  des  erreurs  qui  troublent 
l'union  de  l'Église  et  la  tranquillité  de  l'état ,  il  leur 
ordonne  de  sortir  de  Rome  ;  que  toutes  personnes  se- 
ront reçues  à  déférer  aux  juges  ceux  qui  sont  infectés 
de  la  même  doctrine.  Il  condamne  au  bannissement 
perpétuel  les  opiniâtres  qui  seront  convaincus  de  la 
soutenir.  Cette  loi  fut  publiée  par  les  préfets  d'Italie 
et  des  Gaules.  Monaxius,  préfet  d'Orient ,  la  fit  aussi 

serait  que  lu  traduction  romaine,  cœ  gentis,  dit  S.  Jérôme,  in  Jerem. 
car  Tan  et  l'autre  ils  sont  également  1.  3,  t.  4,  \).qi5,dc  Britannorum  vi- 
des dérivés  de  mots  qui,  en  breton  cinia.  Les  Scots,  qui  ont  donné  de* 
ou  en  gaulois  et  en  grec,  signifient  puis  leur  nom  à  l'Ecosse,  ScotlanJ, 
la  mer.  —  S.-M.  habitaient  alors  l'Irlande.  Célestius 
1  C'est-à-dire  de  la  nation  des  était  donc  réellement  un  Irlandais  de 
Scots.  Habet  enim  progeniem  Scoti-  naissance.  —  S.-M. 
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exécuter  dans  l'étendue  de  sa  juridiction.  Elle  fut  con- 
firmée Tannée  suivante  par  un  édit  donné  à  Ravenne 
le  9  juin.  Dix-huit  évêques  qui  refusèrent  de  souscrire 
à  la  condamnation  de  Pélagius,  furent  déposés.  Le 
plus  connu  par  son  opiniâtreté  et  par  ses  écrits  est 
Julien,  évêque  d'Éclane  [Eclana],  ville  aujourd'hui 
ruinée,  subsistante  alors  en  Campanie,  à  cinq  lieues 
de  Bénévent. 

L'autorité  de  l'empereur  fut  encore  nécessaire  pour 
apaiser  un  schisme  qui  s'éleva  dans  Rome  à  la  fin  aSSE.. 
de  cette  année,  et  qui  tint  les  esprits  divisés  pendant  Ana*t.  vit. 

.  .  ,  pontife.  43. 

les  trois  premiers  mois  de  Tannée  suivante.  Le  pape  Anct.  sym- 
Zosime  étant  mort  le  a6  décembre ,  le  clergé  se  par-  Sigcb.cbrun 
tagea  sur  le  choix  du  successeur.  Boniface  et  Eulalius  Pag[  adïà- 
furent  tous  deux  élus,  et  le  peuple  prit  parti  dans  la  Fieuryjnst. 
querelle.  Symmaque,  préfet  de  Rome,  fils  de  cet  illustre  ^"g, 
sénateur  si  connu  du  temps  de  Gratien  et  du  grand 
Théodose ,  favorisait  Eulalius ,  dont  l'élection  était 
moins  régulière.  Il  envoya  à  l'empereur  un  rapport 
plus  conforme  à  son  inclination  qu'à  la  vérité  ;  et  Ho- 
norius  ordonna  de  chasser  Boniface  et  de  réprimer  ses 
partisans.  Mais  le  prince,  ayant  été  détrompé  par  une 
lettre  du  clergé  attaché  à  Boniface,  révoqua  cet  or- 
dre, et  commanda  que,  l'affaire  demeurant  suspendue, 
Boniface  et  Eulalius  se  rendraient  à  Ravenne  avec 
leurs  électeurs ,  pour  y  débattre  leur  droit  devant  lui 
et  son  conseil.  Il  manda  en  même  temps  plusieurs  évê- 
ques de  diverses  provinces,  qui  devaient  être  juges 
dans  une  cause  si  importante  à  la  paix  de  l'Église. 
Comme  ce  différend  ne  pouvait  être  terminé  avant  la 
fête  de  Pâques ,  il  chargea  Achilléus ,  évêque  de  Spo- 
lète ,  de  célébrer  l'office  à  Rome  pendant  ces  saints 
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jours.  Les  deux  contendants  savaient  défense  de  rentrer 
dans  la  ville  avant  la  décision.  Boniface  obéit;  mais 
Eulalius  étant  revenu  à  Rome  trois  jours  avant  qu'  A- 
chilléus  y  arrivât,  les  esprits  s'échauffèrent  :  il  y  eut 
un  grand  combat;  Symmaque  lui-même  y  courut  ris- 
que de  la  vie  ;  et  les  deux  partis  se  menaçaient  mu- 
tuellement d  en  venir  aux  extrémités  le  jour  de  Pâques, 
pour  s'emparer  de  l'église  de  Latran.  Le  préfet,  qui 
s'était  prudemment  détaché  des  intérêts  d'Eulalius  , 
ayant  averti  l'empereur  de  cette  sédition ,  reçut  ordre 
de  le  faire  sortir,  avec  menace  d'un  traitement  rigou- 
reux pour  lui  et  ses  partisans,  s'il  différait  d'obéir.  Eu- 
lalius résista  cependant,  et  il  fallut  le  chasser  à  main 
armée.  Cette  opiniâtreté  acheva  de  donner  gain  de 
cause  à  son  rival.  Honorius ,  de  l'avis  du  concile ,  pro- 
nonça en  faveur  de  Boniface.  Ce  pontife,  recomman- 
dable  par  sa  vertu  et  par  son  savoir,  fut  reçu  avec 
joie,  et  la  tranquillité  fut  rétablie.  Eulalius  s  éloigna 
de  Rome.  Sa  disgrâce  le  guérit  des  accès  de  l'ambi- 
tion; et  quelques  années  après,  Boniface  étant  mort, 
comme  une  partie  du  clergé  lui  offrait  le  pontificat,  il 
préféra  sa  retraite  à  une  dignité  qu'il  se  repentait  d'a- 
voir trop  ardemment  recherchée.  Ce  schisme  donna 
occasion  aux  empereurs ,  et  ensuite  aux  rois  d'Italie  et 
aux  princes  séculiers,  de  se  mêler  de  l'élection  des 
papes. 

Aw  ^         L'histoire  de  l'empire  d'Orient  fournit  ici  un  évé- 
xxir9    nement  très-singulier,  dont  elle  ne  donne  aucun  dé- 
Affajresd'o-  tajj  lc  COïnte  Plintha,  Goth  de  naissance,  se  révolta 
Socr.i.5,c.  en  Palestine,  fut  défait,  et  l'année  suivante,  419  ?  il 
cod.Th.1.9,  devint  consul,  général  des  troupes  de  l'empire,  et  très- 
tn.4o,ieg.  pUissant  à  la  cour,  à  laquelle  il  rendit  dans  la  suite 
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d'importants  services.  Sous  le  consulat  de  ce  comte  et  et  ibi 
de  Monaxius,  le  préfet  de  Constantinople,  nommé  Aé-  Marcciu™. 
tius,  courut  risque  de  perdre  la  vie  par  un  assassinat.  i"^'v.  47." 
Le  *3  de  février,  comme  il  sortait  de  la  grande  église  Ch™3,o!e*' 
avec  son  cortège  pour  se  rendre  au  palais,  où  Tempe-  Pal|.ag^aus' 
reur  lavait  mandé,  un  vieillard  nommé  Cyriaque  lui  Tai-  T,\éod- 

7  .  art.ioetii, 

présenta  un  rouleau  de  parchemin  qui  semblait  être  et  note  7. 
une  requête  :  mais  c'était  l'enveloppe  d'un  poignard , 
dont  le  préfet  se  sentit  frappé  au  côté  droit  de  la  poi- 
trine. Le  fer  ne  perça  que  ses  habits.  On  ignore  la 
cause  et  les  suites  de  cet  assassinat.  Cet  Aétius,  qui 
fut  quelques  années  après  préfet  d'Orient  et  patrice, 
fit  construire  à  Constantinople  une  citerne  qui  porta 
son  nom.  Il  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  fameux 
Aétius,  attaché  à  la  cour  d'Occident,  et  qui  est  devenu 
aussi  célèbre  par  ses  forfaits  que  par  ses  victoires. 
Les  Barbares,  voisins  du  Pont-Euxin,  ne  manquaient 
pas  de  bois  propres  à  la  marine,  mais  ils  ignoraient 
l'art  de  les  mettre  en  œuvre.  Ils  attiraient  des  con- 
structeurs romains,  dont  plusieurs  furent  pris  par  ordre 
de  l'empereur  et  mis  en  prison.  Asclépiade,  évêque  de 
la  Chersonèse  Taurique  1 ,  obtint  leur  grâce  ;  mais 
Théodose  défendit ,  sous  peine  de  mort,  d'enseigner  aux 
Barbares  l'art  de  construire  des  vaisseaux.  Malgré  la 
bonté  naturelle  du  jeune  prince  et  de  sa  sœur  Pulché- 
rie,  les  tributs  s'exigeaient  en  Orient  avec  une  extrême 
rigueur.  Les  receveurs  des  deniers  publics ,  qui  dans 

1  ChersonitœnœcivUatisepiscopiis.  icr  volume  de  son  Oriens  Christia- 

Cest  ainsi  que  le  code  Tbéodosien  mu.  Le  nom  de  Cherson,  qui  com- 

énonce  le  titre  de  cet  évéqae.On  ne  mencait  déjà  à  être  en  usage  à  cette 

pent  guère  donter  qu'il  n'ait  été  ef-  époque,  était  une  altération  de  celui 

iectivement  évêque  de  Cherson;  ce-  de  Chersonèse,  que  cette  ville  avait 

pendant  on  ne  le  trouve  point  dans  porté  ainsi  que  toute  la  Tauride. 

la  liste  des  évêques  de  cette  ville,   S.-M. 

que  le  P.  Lequien  a  donnée  dans  le 
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les  non-valeurs  perdent  souvent  plus  que  le  prince, 
exerçaient  des  cruautés  beaucoup  plus  punissables  que 
le  défaut  de  paiement.  Palladius,  qui  composait  alors 
la  Vie  des  Solitaires,  raconte  que  ,  dans  le  temps  qu'il 
écrivait,  un  homme  qui  devait  au  fisc  trois  cents  écus 
d'or,  fut  jeté  dans  un  cachot  et. déchiré  à  coups  de 
fouet;  qu'on  lui  enleva  ses  trois  fils;  que  sa  femme, 
qui  avait  pris  la  fuite,  fut  plusieurs  fois  arrêtée,  et 
autant  de  fois  traitée  aussi  cruellement  que  son  mari  ; 
et  qu'enfin ,  mourant  de  faim ,  elle  était  réduite  à  er- 
rer dans  les  déserts. 
»  Ces  traitements  inhumains  étaient  tout-à-fait  con- 

Lois  d  Ho- 

norius.  traires  à  une  maxime  gravée  dans  le  cœur  des  deux 
titSg.?;  empereurs,  et  qu'on  lit  à  la  tête  d'une  des  lois  qu'Ho- 
^'end*  nor*us      publier  cette  année  :  Que ,  sous  le  règne 

Cod.  Th.  des  bons  princes ,  V humanité  doit  tempérer  la  jus- 

apud  Sir-  1   •   /  1  .„.,*. 

inood.  tice.  La  loi  étend  le  droit  d  asile  à  cinquante  pas  hors 
"o™?/  des  églises ,  afin  que  les  malheureux  qui  s'y  sont  ré- 
fugiés puissent  sortir  de  l'enceinte  et  respirer  un  air 
plus  libre.  Une  autre  loi  ouvre  aux  évêques  la  porte 
de  toutes  les  prisons,  et  leur  permet  d'y  porter  aux 
prisonniers  tous  les  soulagements  spirituels  et  tempo- 
rels. L'hérésie  de  Jovinien,  qui  combattait  l'excellence 
de  la  virginité,  avait  été  proscrite  par  les  lois  de  l'É- 
glise et  de  l'état  :  mais  elle  se  défendait  à  la  faveur 
des  passions  humaines*  On  voyait  des  filles  consacrées 
à  Dieu  renoncer  à  leurs  vœux,  pour  s'engager  dans  le 
mariage ,  ou  se  livrer  à  la  débauche.  Honorius  ordonna 
que  les  séducteurs  seraient  punis  du  bannissement  per- 
pétuel avec  confiscation  de  leurs  biens;  il  déclara  que 
quiconque  les  accuserait  ferait  une  action  religieuse  et 
ne  serait  point  censé  délateur.  L'empereur  Majorien 
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ajouta  même  dans  la  suite  qu'en  ce  cas  les  biens  du 
coupable  seraient  dévolus  à  l'accusateur. 

lje  mariage  de  Placidie  avec  Constance  avait  déjà  xxiv. 
donné  une  princesse.  On  vit  naître  à  Ravenne,  le  i  Na,^uce 
ou  le  3  de  juillet  419,  un  héritier  de  l'empire.  11  fut  ™entin^u" 
nommé  Flavius  Placidus ,  ou  Placidius  Falentinia-  fdTt  Pcbrou! 
nus.  Peu  de  temps  après  sa  naissance,  Hononus  lui  phiio*t.i.ia, 
conféra  le  titre  de  Nobilissime  :  c'était,  selon  l'usage  oiympiod. 
de  ces  temps-là ,  le  désigner  pour  son  successeur.  L'em-  %*dPg£ 
pereur  n'y  consentit  qu'avec  peine  sur  les  vives  in-  p-1?1- 

1  »  11  ^  Barouius. 

stances  de  sa  sœur.  On  rapporte  que  la  ville  de  Sitifis,  i'ag>  »d  Ba- 

•       r  /  •  11  ro°' 

en  Mauritanie,  fut  agitée  par  un  violent  tremblement  TUi.riedeS. 

de  terre;  qu'elle  resta  abandonnée  durant  cinq  jours,  Jcrô™,art' 

tous  les  habitants  s'étant  sauvés  dans  les  campagnes  ; 

et  qu'il  y  eut  deux  mille  personnes  qui,  dans  cette 

alarme,  demandèrent  et  reçurent  le  baptême. 

Depuis  que  les  Visigoths  avaient  quitté  l'Espagne,  xxv. 

Honorius  y  avait  envoyé  Astérius ,  avec  la  qualité  de  B^bwe/eû 

comte,  pour  gouverner  les  pays  dont  les  Romains  étaient  E*i,agnc- 

demeurés  les  maîtres.  Les  Vandales  et  les  Suèves,  qui  \^  chrou! 

partageaient  la  Galice  [  Gallœcià] ,  n'ayant  plus  d'en-  Cr^"£on. 

nemis  étrangers,  tournèrent  leurs  armes  les  uns  contre  ,MBt,a  ^rauc- 

les  autres. Gondéric ,  roi  des  Vandales,  tenait  Hermé-  ??aria"a* 
,  .      .  ,  ,  ,      ,,,st-  h,sp- 

neric,  roi  des  Suèves,  assiégé  dans  des  montagnes,  qu'on  1. 5 ,  c.  3. 

croit  être  celles  d'Arvas1,  entre  Léon  et  Oviédo.  Asté- 
rius, suivant  les  règles  d'une  sage  politique  ,  prit  le 
parti  des  plus  faibles;  et  conjointement  avec  Mauro- 
cellus,  lieutenant  des  préfets,  il  tomba  sur  les  Vanda- 

1  Inter  Gundericum  îVandahrum  tion  de  ces  montagnes,  dont  il  n'est 

et  Hermericum  Sitevorum  reges  cet-  question  que  dans  ce  passage ,  et 

famine  orto,  Suevi  in  Nervasis  mon-  dans  nn  autre  d'Isidore,  évêque  de 

tibtts  obsidentur  a  Wandalis.  Idat.  Sëville  (chron.  Vand.)  ,  qui  est  la 

chron.  Ou  iguore  quelle  fut  la  posi-  copie  de  celui-ci.  —  S.-M. 
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les  et  les  obligea  de  quitter  la  Galice.  En  abandonnant 
la  ville  de  Braga  [Bracara  Augusta\,  qui  apparte- 
nait alors  à  cette  province,  ils  déchargèrent  leur  co- 
lère sur  les  habitants,  dont  ils  massacrèrent  un  grand 
nombre.  Nous  raconterons  dans  la  suite  de  quel  coté 
ils  portèrent  leurs  armes.  Astérius,  en  récompense  de 
ce  succès,  reçut  la  dignité  de  patrice  *. 
a*.  /»2o.  C'est  à  Tannée  l\io  et  au  troisième  consulat  de  Con- 
stance 2  que  la  plupart  des  auteurs  rapportent  les 


xxvr. 
Commence 


ments  de  la  commencements  de  la  monarchie  française  dans  la 
française.  Gaule.  Les  Francs,  depuis  près  de  deux  siècles,  s'ef- 
forçaient de  franchir  la  barrière  que  le  Rhin ,  bordé 
de  forteresses  et  de  garnisons,  opposait  à  leur  établis- 
sement dans  cette  province.  Toujours  armés,  toujours 
ennemis ,  quoique  forcés  quelquefois  à  faire  la  paix , 
vaincus  en-deçà  du  fleuve,  souvent  vainqueurs  au-delà, 
jamais  subjugués,  ils  ne  cessèrent  de  fatiguer  l'em- 
pire, jusqu'à  ce  qu'enfin,  profitant  de  son  affaiblisse- 
ment ,  ils  se  rendirent  maîtres  du  pays  qu'ils  avaient 
tant  de  fois  ravagé  3. 
xxvir.        Cette  nation ,  devenue  aussi  célèbre  par  le  savoir 
^rança^*  <Iue  Par  ^es  expl°ils  guerriers ,  s'est  exercée  depuis  la 

1  On  croit  qu'il  fut  consul  en  Tan  qui  avait  plusieurs  fois  fait  la  guerre 

44g.  —  S. -M.  aux  Francs,  Sidonius  Apollinaris, 

>  Il  eut  pour  collègue  Tbéodose-  carin.  5,  v.  a  43  et  seq.,  rappelle  les 
le-Jeune,  alors  consul  pour  la  8pfois.  habitudes  guerrières  ,  et  célèbre  en 
 S.-M.  des  vers  très-remarquables  l'indomp- 

3  Dans  le  panégyrique  de  Julius  table  valeur  des  Francs.  Ils  méritent 

Valérius  Majorîanus  ou  Majorien  ,  d'être  rapportés  ici. 

 Pucrilibus  annis 

Est  belli  maturus  amor.  Si  forte  premantur, 
Scu  numéro  ,  seu  sorte  loci ,  mors  obruit  illos  , 
Non  timor.  Invicti  perstant,  animoque  supersunt 
Jatn  propè  post  animant.  Taies  te  teste  fugavit 
Et  laudautc  viros.  — S.-M. 
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renaissance  des  lettres  à  rechercher  sa  véritable  ori-  <ircg.  Tur< 
gine.  Pour  ne  pas  parler  des  vieux  romanciers  et  des  h'î\  c™uc" 
chroniqueurs  fabuleux  qui  donnent  les  Troyens  pour  Jj1"^0™ 
ancêtres  aux  Français,  divers  auteurs  les  font  venir  des  „  l.2  .et  3 

,  *  Leibnitz ,  de 

Palus-Meotides ,  de  la  Pannonie,  de  la  Scandinavie  '.  ong.  Fr.et 

.  .  l         1        /   i   •    »  f  .      ibi  Eccard. 

.Les  critiques  les  plus  éclaires  se  sont  partages  en  trois  Poman.orig. 
sentiments.  Les  uns  prétendent  qu'en  s'établissant  s'i.i^io' 
dans  la  Gaule,  ils  n  ont  fait  que  rentrer  dans  leur  an-  cwGcrm. 
cienne  patrie,  et  qu'ils  étaient  la  postérité  de  ces  an-  XtiMmp0' 
ciens  Gaulois  qui,  sous  la  conduite  de  Sigovèse,  près  Pagiro*dBa" 
de  six  cents  ans  avant  Jésus-Christ ,  avaient  passé  le  Ti»-  Honor. 
Rhin  et  s'étoient  fixés  aux  environs  de  la  forêt  Her-  Mém.'  Tre*. 
cynienne.  Cette  opinion  ne  me  paraît  établie  sur  au-  a"p.'  ro?16 
cun  fondement  solide.  Les  autres  cherchent  leur  ber-  su^îw.'*» 
ceau  dans  la  Germanie,  où  l'histoire  commence  à  les  Mém^ïcid 
apercevoir.  Entre  ces  derniers  auteurs,  il  y  en  a  qui  td"a{j^r" 
les  font  descendre  des  bords  de  la  mer  Baltique;  ce  299- 
sont,  selon  eux,  des  restes  des  anciens  Cimbres  .  578,600. 
Sous  le  règne  de  Marc-Aurèle,  disent-ils,  les  Marco-  [.  h,'  p.  Sri. 
mans  s'étant  avancés  vers  le  midi,  ce  mouvement  se  V^fiitst?' 
communiqua  aux  Barbares  les  plus  septentrionaux  ;  les  t  *ô?p.'i6. 
Goths  et  les  Bourguignons  tirèrent  au  sud-est,  et  les  £™tvi£; 

Francs  au  sud-ouest  :  ceux-ci  vinrent  se  placer  entre  ^p-  IO» 

/  •  p*  2 

l'Elbe  et  le  Veser  ;  et ,  par  une  seconde  migration  , 

entre  le  Véser  et  le  Rhin,  où  ils  se  sont  fait  connaître 

aux  Romains  3.  L'opinion  qui  me  semble  la  mieux 

1  Le  premier  auteur  qui  a  parlé  a  joint  l'origine  des  Francs  avec 
de  cette  origine  fabu!euse,sur  laquelle  celle  des  Turcs. —  S.-M. 
il  y  aurait  à  faire  cependant  plusieurs  3  Cette  opinion  n'a  aucune  appa- 
observations  curieuses,  est  Frédé-  rence  de  fondement.  — S.-M. 
gaire  dans  son  abrégé  de  Grégoire  de  •»  Ces  systèmes  ,  abandonnés  de- 
Tours.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  puis  long-temps,  ne  méritent  au- 
extraord inaire ,  de  plus  difficile  à  cune  observation  particulière.  — 
expliquer,  e'est  que  ce  même  auteur  S.-M.  , 
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appuyée,  c'est  que  les  Francs  ne  furent  pas  une  na- 
tion unique  et  séparée,  mais  une  ligue  formée  de  plu- 
sieurs nations  qui  se  réunirent  en  un  seul  corps.  Les 
Sicambres,  les  Bructères,  les  Chaîna ves,  les  Cattes, 
les  Saliens ,  et  plusieurs  autres  peuples  Germains  ren- 
fermés entre  le  Rhin ,  le  Mein ,  le  Véser  et  l'Océan , 
pour  contre-balaneer  la  puissance  des  Suèves,  maîtres 
d'une  grande  partie  de  la  Germanie,  avaient  autre- 
fois formé  ensemble  une  association  sous  le  nom  com- 
mun de  Sicambres.  Ceux-ci  ayant  été  détruits  sous 
le  règne  d'Auguste,  les  peuples  qui  composaient  cette 
ligue  se  divisèrent,  et  reprirent  chacun  leur  propre 
dénomination  :  ce  qui  subsista  jusque  vers  le  milieu 
du  troisième  siècle.  Alors ,  pour  être  plus  en  état  de 
défendre  leur  liberté  et  leur  franchise  contre  la  puis- 
sance romaine,  ils  se  réunirent  de  nouveau,  et  prirent 
le  nom  de  Francs,  qui ,  dans  la  langue  germanique , 
signifiait  libre. 

xxtiii.  Le  climat  heureux  et  le  terrain  fertile  de  la  Gaule 
ïioTïlXur  les  attiraient  en-deçà  du  Rhin.  Ils  commencèrent  à  y 
histoire  jus-  çaive  jes  courses       ]e  temps  de  Gordien  Pie.  Auré- 

qu  a  J'hara-  r 

HH.uti.  lien  ,  qui  n'était  encore  que  tribun  d'une  légion,  les 
défit  près  de  Mayence.  Gallien  les  arrêta  plusieurs  fois 
sur  les  bords  du  Rhin  :  mais  à  la  faveur  des  troubles 
de  son  règne,  ils  traversèrent  la  Rhétie, franchirent  les 
Alpes  et  portèrent  le  ravage  jusqu'à  Ravenne.  Aussi 
hardis  sur  mer  que  sur  terre,  ils  devinrent  pirates,  dé- 
solèrent les  côtes  de  la  Gaule  et  de  l'Espagne,  et  pil- 
lèrent Tarragone.  Battus  par  Posthumus  ,  ils  le  servirent 
ensuite  contre  Galien.  Probus,  avant  que  d'être  em- 
pereur, les  défit  en  personne;  empereur,  il  les  vain- 
quit par  ses  généraux.  Ceux  qu'il  avait  relégués  sur  les 


■ 
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bords  du  Pont-Euxin  s'embarquèrent,  coururent  les 
cotes  de  la  Grèce ,  de  l'Asie  et  de  l'Afrique ,  prirent 
Syracuse,  et  revinrent  en  leur  pays  par  l'Océan.  Joints 
avec  les  Saxons ,  ils  pillèrent  les  contrées  maritimes 
de  la  Belgique  et  de  l'Armorique,  et  furent  repoussés 
par  Carausius.  Maximien  leur  accorda  la  paix,  et  en  fit 
passer  des  colonies  dans  la  Gaule.  Constantius  Chlore 
en  usa  de  même,  après  les  avoir  chassés  de  l'île  de  Bé- 
tau  [Batavia]  %  dont  ils  s'étaient  emparés.  Ceux  qui 
avaient  passé  dans  la  Grande-Bretagne  pour  secourir 
Allectus,  furent  taillés  en  pièces  dans  la  ville  de  Londres 
[Londinium] .  Constantin  se  signala  par  leur  défaite,  et 
déshonora  sa  victoire  par  la  mort  cruelle  qu'il  fit  souf- 
frir à  leurs  rois  prisonniers.  Il  fit  un  pont  à  Cologne, 
passa  le  Rhin,  et  couvrit  leur  pays  de  carnage.  Un  des 
plus  beaux  titres  des  empereurs,  et  des  plus  chère- 
ment achetés,  fut  celui  de  Francicus.  Les  vaincus  se 
relevèrent  bientôt  de  leurs  pertes,  et  donnèrent  de 
l'exercice  à  la  valeur  de  Crispus  et  à  celle  de  Constant, 
fils  de  Constantin.  Ils  secoururent  Magnence,  et  com- 
mencèrent à  se  mêler  des  intrigues  de  cour.  Plusieurs 
d'entre  eux  y  avancèrent  leur  fortune,  et  le  palais 
des  empereurs  se  trouva  bientôt  rempli  de  seigneurs 
Francs.  Silvanus/Mérobaude,  Ricomer,  Mellobaude, 
Bauton ,  Arbogaste ,  parvinrent  aux  premières  digni- 

»  Cette  île  de  Batavia ,  Bara&a;,  le  Rhin ,  le  Leck  et  le  Vahal.  Zosime 

qui  tirait  son  nom  de  la  nation  des  donne  beaucoup  de  détails  sur  les 

Bataves ,  était  formée  par  le  Rhin,  établissements  faits  dans  cette  île  par 

comme  le  dit  Zosime,  1.  3,  c.  6,  les  Francs  Saliens,  qni  avaient  été 

h  'Pfivoç  vtctgv  irciet  ;  elle  était  la  chassés  de  lenr  pays  par  les  Saxons, 

plus  considérable  de  tontes  les  îles  To  SaXttov  fôvoç ,  «Dpàyxov  àiro'(/,oi- 

qu'on  trouve  dans  ce  fleuve,  i?a<rrjÇ  pot,  ix  rij;  oixttaç  X"*PX?  2aÇo- 

iroTOtfua;  u,eîÇova  vtîgou.  Elle  était  vwv  stç  towtïiv  tt.v  vijaov  âiriXaOév- 

au  midi  d'Utrecht,  comprise  entre  raç,  î'Çi'Ça&Xev. —  S.-M. 

Tome  V.  3o 
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tés.  On  vit  alors  un  grand  nombre  de  Francs  dans  les 
troupes  romaines.  On  en  trouve  des  cohortes  entières 
placées  en  Gaule,  en  Espagne,  en  Syrie,  en  Mésopo- 
tamie, et  jusqu'en  Thébaïde,  aussi  bien  que  dans  les 
troupes  du  palais.  C'étaient  des  corps  que  Constantin 
et  son  fils  Constance  avaient  composés  de  prisonniers 
ou  de  volontaires  qui  se  donnaient  au  service  de  l'em- 
pire. La  nation  n'en  était  pas  pour  cela  moins  opiniâtre 
à  poursuivre  ses  desseins  de  conquête.  Julien,  encore 
César ,  reprit  Cologne  sur  les  Francs  ;  il  les  chassa  de 
la  Toxandrie  x,  dont  les  Saliens,  peuples  francs,  s'é- 
taient emparés.  Il  battit  les  Chamaves  et  les  Attua- 
riens ,  autres  peuples  de  la  même  nation ,  et  leur  donna 
la  paix.  Leurs  ravages  continuèrent  sous  le  règne  de 
Gratien,  et  ne  furent  que  faiblement  réprimés  par 
Valentinien  II.  Génobaude ,  Marcomir  et  Sunnon ,  rois 
des  Francs  et  fils  de  Priam  %  dont  le  nom  a  donné 
occasion  à  beaucoup  de  fables,  furent  défaits  en-deçà 
du  Rhin,  et  remportèrent  à  leur  tour  une  plus  grande 
victoire  au-delà  du  fleuve.  Valentinien  n'osa  leur  re- 
fuser la  paix  qu'ils  demandaient.  Ils  furent  les  premiers 
à  la  rompre  trois  ans  après  ;  mais  ils  se  laissèrent  in- 
timider par  les  ravages  d'Arbogaste ,  et  par  les  troupes 
nombreuses  qui  suivaient  Eugène.  Ils  se  mirent  à  sa 
solde  dans  la  guerre  contre  Théodose.  Après  la  défaite 


1  C'est  le  nom  que  Ton  donnait, 
dans  le  quatrième  siècle,  à  la  partie 
septentrionale  du  Brabant ,  comprise 
entre  la  Meuse  et  l'Escaut.  —  S.-M. 

31  Ce  ne  sont  que  des  généalogistes 
très-modernes  qui  ont  fait  Marcomir 
fils  de  Priam.  On  ne  voit  rien  de  pa- 
reil dans  Grégoire  de  Tours.  Son 
ahréviateur  Frédégaireestle  seul  qui 


parle  de  cette  filiation  ;  et  encore 
ne  dit-il  pas  que  Marcomir  ait  été 
fils  de  Priam,  mais  que  les  Francs  se 
choisirent  des  rois  de  la  race  de 
Priam ,  ex  génère  Priami,  et  par  là 
il  entend  parler  du  roi  de  Troie,  cé- 
lèbre dans  les  auteurs  anciens ,  par- 
ce qu'il  fait  venir  les  Francs  des 
Troyens.  —  S.-M. 
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tlu  tyran  et  la  mort  de  Théodose,  ils  cédèrent  aux  me- 
naces de  Stilichon,  qui  vint  dans  leur  pays  prendre 
des  otages  pour  s'assurer  de  leur  soumission.  Leur  roi 
Marcomir,  prince  remuant  et  belliqueux ,  fut  transporté 
en  Toscane  ;  S  un  non,  son  frère,  fut  assassiné.  La  fron- 
tière paraissait  être  hors  d'insulte,  lorsque  Stilichon, 
qui  ne  cherchait  qu'à  troubler  les  affaires  de  l'empire , 
retira  les  garnisons  des  bords  du  Rhin ,  sous  prétexte 
d'en  avoir  besoin  contre  Alaric;  et  la  Gaule  demeura 
ouverte.  Les  Francs ,  s'étant  inutilement  efforcés  de 
s'opposer  au  passage  des  Vandales,  des  Suèves  et  des 
Alains,  entrèrent  en  Gaule  après  eux,  et  fournirent  des 
troupes  auxiliaires  aux  tyrans,  avec  lesquels  ils  espé- 
raient partager  les  dépouilles  de  l'empire.  Mais  la  va- 
leur et  la  sagesse  de  Constance  délivra  la  Gaule  des 
tyrans  et  des  Barbares ,  et  les  Francs  repassèrent  le 
Rhin. 

Constance,  l'année  d'après  son  mariage  avec  Placi-  xxk. 
die,  étant  retourné  à  Ravenne,  s'occupait  moins  des  eutredan8ia 
affaires  de  l'empire  que  du  projet  qu'il  avait  formé 
de  se  faire  donner  le  titre  d'Auguste.  Les  Francs  pro- 
fitèrent de  son  éloignement.  La  Gaule  était  alors  par- 
tagée entre  quatre  nations  différentes.  Les  Visigoths 
possédaient  la  seconde  et  la  troisième  Aquitaine  ;  les 
Bourguignons  tenaient  une  grande  partie  de  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  le  duché,  et  le  comté  de  Bourgo- 
gne, la  Savoie  et  tout  le  pays  qui  s'étend  jusqu'aux 
sources  du  Rhin;  les  Allemans  habitaient  l'Alsace, 
depuis  Baie  jusqu'à  Mayence.  Les  autres  parties  de  la 
Gaule  appartenaient  encore  aux  Romains.  Je  ne  compte 
pas  ici  les  Alains ,  qui ,  réduits  à  un  petit  nombre,  n'a- 
vaient point  encore  de  demeure  fixe.  Les  Francs  étaient 

3o. 
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gouvernés  par  plusieurs  rois  qu'où  choisissait  dans  la 
plus  noble  famille  de  chaque  peuple,  et  qui  se  distin- 
guaient par  leur  chevelure  longue  et  flottante  1 ,  tan- 
dis que  le  reste  de  la  nation  portait  les  cheveux  relevés 
et  noués  en  panache  sur  le  sommet  de  la  tête.  Ces 
rois  les  conduisaient  à  la  guerre;  et  leur  autorité  étant 
d'ailleurs  très-bornée  par  le  conseil  de  la  nation,  ils 
sont  appelés  par  les  historiens  tantôt  rois,  tantôt 
chefs,  tantôt  princes,  reges,  duces,  subreguli  ou  re- 
gales. Théodémir ,  fils  de  Ricomer ,  régnait  en  même 
temps  que  Génobaude ,  Marcomir  a  et  Sunnon ,  sans 
doute  sur  un  autre  peuple  de  la  ligue  des  Francs.  Pha- 
ramond ,  fils  de  Marcomir,  à  la  tête  des  Bructères,  des 
Chamaves,  des  Cattes,  des  Ansivariens  et  des  Saliens, 
passa  le  Rhin,  avec  plusieurs  autres  rois  de  différentes 
tribus,  entre  lesquels  il  paraît  qu'il  était  le  plus  puis- 
sant3. M.  de  Valois  conjecture  que  ce  prince  avait 
été  donné  en  otage  à  Honorius,  l'an  395.  Si  ce  fait  est 
véritable ,  il  avait  dû  apprendre  dans  la  cour  de  cet 
empereur  à  mépriser  les  Romains  de  ces  temps-là.  On 
croit  qu'il  s'établit  en  Toxandrie  et  dans  le  pays  de 
Tongres,  c'est-à-dire,  depuis  Mastrîcht  jusqu'au  con- 


1  C'est  pour  cela  qu'on  les  appe-  de  subregulus.  Il  en  est  aussi 
lait  reges  criniti.  C'est  ce  qu'on  voit  tion  dans  les  vers  de  Clandien , 
dans  un  passage  de  Grégoire  de  Tours,  de  laud.  StUich.  1.  i,  v.  a3o  et  seq. , 
1.  a,  c.  9,  on  il  rapporte  que  les  rapportés ci-dev., p.  109,  notes.  Le 
Francs,  établis  dans  divers  cantons  premier  écrivain  qui  a  fait  ce  Marco- 
et  dans  diverses  villes ,  s'étaient  don»  nair  père  de  Pharamond ,  est  l'auteur 
nés  des  rois  chevelus,  juxta  pagos  des  Gesta  regum  Franco  rumf  cités  ci- 
ve/ civi Cales ,  reges  crinitos  super  se  après,  p.  4^9  »  note  a. —  S.-M. 
creavisse.  Les  mots  rex  crinitus,  sans  3  Oci  est  le  résultat  de  conjec- 
autre  désignation  ,  indiquaient  un  tures,  car  on  ne  sait  sur  la  personne 
roi  franc.  —  S.-M.  de  Pharamond,  rien  autre  chose  que 

»  Grégoire  de  Tonrs  parle  souvent,  ce  qui  est  indiqué  ci-après ,  p.  469 , 

1.  a,  c.  9,  de  Marcomir,  qu'il  qualifie  note  a .  — S. -M. 
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fluent  de  la  Meuse  et  du  Vahal.  Mais  il  étendit  plus 
loin  ses  courses.  Il  paraît  que  ce  fut  alors  que  la  ville 
de  Trêves  fut  pour  la  troisième  fois  prise  et  pillée  par 
les  Francs.  Une  multitude  d'habitants  fut  passée  au  fi) 
de  Tépée;  et  ce  qui  fait  connaître  combien  étaient 
frivoles  et  méprisables  les  Gaulois  de  ce  malheureux 
siècle,  c'est  que,  les  Francs  s'étant  retirés  de  Trêves 
couverts  de  sang  et  chargés  de  butin ,  lorsque  la  ville 
était  réduite  à  un  état  déplorable ,  les  nobles ,  pour  se 
consoler  du  désastre  de  leur  patrie ,  demandèrent  à 
l'empereur  la  permission  d'établir  à  Trêves  les  jeux  du 
cirque  :  ce  qui  leur  fut  refusé.  Ces  jeux  ne  se  célé- 
braient plus  alors  en  Occident  qu'à  Rome  et£  Ra- 
venne,  soit  que  les  finances  des  villes  fussent  épuisées, 
soit  que  les  fréquentes  invasions  des  Barbares  tinssent 
les  peuples  dans  de  continuelles  alarmes.  Cet  établis- 
sement des  Francs  dans  la  Gaule  ne  fut  pas  perma- 
nent. Pharamond  n'y  régna  que  huit  ans x.  La  dernière 
année  de  son  règne ,  ou  la  première  du  règne  de  Clo- 
dion ,  son  successeur,  Aétius  obligea  les  Francs  de  re- 
tourner dans  leurs  anciennes  demeures  au-delà  du 
Rhin.  Nous  avons  suivi  dans  ce  récit  l'opinion  com- 
mune. De  savants  critiques  révoquent  en  doute  l'exis- 
tence même  de  Pharamond  a.  Ils  ne  fixent  1  époque  de 
la  fondation  de  la  monarchie  française  qu'à  l'an  /J38, 
lorsque  Clodion  assura  aux  Francs  la  possession  de 
Cambrai  et  du  pays  voisin  jusqu'à  la  Somme.  Mais  ils 
conviennent  que  cette  nation  passa  dans  ce  temps-là 
en  Gaule ,  qu'elle  s'empara  des  contrées  voisines  du 
Rhin,  et  qu'elle  n'en  fut  chassée  qu'en  4^8. 

1  II  n'existe  aucun  auteur  qui  déter-  en  4*0,  qu'un  passage  fort  suspect 
mine  la  duréedurègnede  Pharamond,  de  la  chronique  de  Prosper.  —  S.-M. 
ou  n'a  ,  pour  placer  son  avènement        *  Il  est  certainement  très-remar- 
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A*4a».       Constance,  général  désarmées  d'Occident,  patrice 
et  beau-frère  de  l'empereur,  gouvernait  depuis  dix  ans 


qnable  qu  on  ne  trouve  aucune 
tion  de  Pharamond  on  Faramond , 
ni  dans  Grégoire  de  Tours,  ni  dans 
Frédégaire,  les  deux  pins  anciens  his- 
toriens de  notre  nation.  Ils  parlent 
bien  de  Marcomir,  de  Sunnon,  de 
Genobaudes,  de  TbcudémerouThéo- 
démir,  et  de  plusieurs  autres  chefs 
plus  anciens  que  Pharamond  ;  mais 
Clodion,  qu'ils  appellent  Chlogio,  ou 
Chiodeo,  est  le  premier  de  nos  rois 
qu'ils  relaient  (Tune  manière  posi- 
tive. La  première  mention  de  Phara- 
mond se  trouve  dans  la  chronique 
intitulée  Ces  ta  regum  Francorum  , 
qui  parait  avoir  été  rédigée  sons  le 
règne  de  Théodoric  ou  Thierry  IV, 
vers  Tan  730.  L'auteur  inconnu  de 
cette  chronique  rapporte  doue  qu'a- 
près la  mort  de  Sunnon,  dont  il 
appelle  le  père  Anténor,  le  conseil 
général  de  la  nation  s'assembla,  et 
sur  l'avis  de  Marchomir,  fils  dePriara, 
les  Francs  résolurent  d'élire  un 
roi  ;  ils  choisirent  alors  le  fils  même 
de  Marchomir,  qui  s'appelait  Fara- 
mund.  Elegertini  Faramundum,  ft- 
lium  ipsi  Marchomir iy  et  levaverunt 
eu  m  super  se  régent  crinitum.  Cette 
notion  se  trouve  reproduite  dans 
une  foule  de  chroniques  et  de  généa- 
logies du  moyen  âge ,  et  quelques- 
unes  d'une  époque  assez  moderne; 
mais  la  manière  dont  ces  auteurs 
s'expriment  et  les  termes  qu'ils  em- 
ploient montrent  assez  qu'ils  ont  tous 
copiés  le  même  ouvrage ,  .celui  que 
j'ai  indiqué.  On  cite  bien  un  manus- 
crit de  la  chronique  de  Prosper,  con- 
tinuateur de  saint  Jérôme,  et  presque 
contemporain  du  temps  où  vécut 
Pharamond,  où  il  est  dit,  sous  la 


a6*  année  d'Honorius f  4ao  de  J.-C-, 
que  Pharamond  régna  sur  la  France; 
mais  on  ne  parle  que  d'un  seul  ma- 
n  lisent  où  se  Use  pareille  chose,  et  il 
est  si  facile  de  faire  des  additions 
à  des  ouvrages  de  cette  espèce  ,  et 
on  y  en  a  fait  effectivement  si  sou- 
vent, que  je  ne  crois  pas  qu'on  doive 
réellement  faire  aucune  attention  a 
cette  indication.  Il  est  donc  vrai  de 
dire  que  la  chronique  des  rois  Franc», 
que  j'ai  citée,  est  le  plus  ancien  mo- 
nument où  il  soit  question  de  Fara- 
mund,  et  il  ne  remonte  pas  au-delà 
de  Tan  720.  Eu  est-ce  assez  pour 
regarder  comme  fabuleuse  l'exis- 
tence de  ce  personnage  ?  Il  faudrait 
alors  supposer  que  cet  auteur  en  est 
l'inventeur ,  ou  admettre  que  c'était 
dès-lors  une  opinion  répandue  par- 
mi les  Francs;  mais  dans  ce  cas -là 
il  y  a  présomption  pour  croire  à  l'exis- 
tence du  premier  roi  des  Francs.  Il 
est  certain  qu'il  est  bien  difficile  de 
se  décider  sur  ce  point.  Quoi  qu'il  en 
soit,  l'histoire  des  Francs  fait  mention 
de  quelques  individus  qui  portaient 
le  même  nom.  C'est  une  circonstance 
que  l'on  n'a  pas  remarquée,  et  c'est  en 
même  temps  un  argument  en  faveur 
de  ceux  qui  croient  à  l'existence 
de  ce  premier  roi  de  notre  nation. 
Il  existe  une  petite  pièce  de  vers 
adressée,  au  sixième  siècle,  par  l'cvê- 
que  de  Poitiers,  Venance  Foitunat, 
1.  9 ,  car  m.  1  a  ,  à  un  de  ses  amis 
appelé  Faramund,  qui  avait  la  charge 
de  référendaire.  En  Tan  700, il  exis- 
tait un  évéqne  du  même  nom  ,  qui 
est  mentionné  dans  une  vie  anonyme 
de  Pépin,  l'ancien  maire  du  Palais 
(  Coll.  des  Hist.  de  Fr.  t.  a,  p.  608.)- 
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toutes  les  affaires  de  l'empire1.  L'indolence  et  l'inca-  x%*. 
pacite  du  prince  lui  laissaient  1  usage  du  pouvoir  sou-  donne  le  ti- 
verain  ;mais  il  souhaitait  ardemment  d'en  posséder  la  gu7teà co- 
propriété. L'ambition  de  Placidie  ne  donnait  de  repos  ^"J^* 
ni  à  son  mari,  ni  à  son  frère  :  elle  excitait  l'un,  elle  Prosp.  cbr. 
sollicitait  l'autre.  Honorius,  jaloux  de  son  titre,  quoi-  "Vym^od" 
qu'il  ne  fît  rien  pour  le  soutenir  avec  dignité,  sentait  cê'd.so^p. 
de  la  répugnance  à  le  partager.  Enfin,  incapable  d'une  s^Y'é^j 
longue  résistance ,  il  céda  aux  importunités,  et,  le  8  de  Puil<>stJ  »2» 
février  4^  I ,  il  déclara  Constance  Auguste,  sans  l'avoir  Va*»d 
auparavant  nomme  César.  Placidie  reçut  peu  de  jours  Theonb. 
après  le  même  honneur.  Le  nouvel  empereur  envoya  Cod.Th.ufi. 
aussitôt  en  Orient ,  selon  la  coutume ,  son  portrait  et      ^ï  èt 
celui  de  Placidie.  Mais  Théodose  refusa  de  reconnaître  ron 
pour  collègue  un  homme  né  si  loin  du  trône.  11  ren- 
voya les  deux  portraits,  sans  donner  au  député  aucune 
réponse  ;  et  les  ordonnances  publiées  en  Orient  depuis 
la  nomination  de  Constance  jusqu'à  sa  mort,  ne  por- 
tèrent en  tête  que  les  noms  d'Honorius  et  de  ïhéodose. 
Ce  refus  piqua  vivement  Constance.  Il  se  préparait 

Enfin,  on  trouve  ,  en  l'an  591,  un  mond,  était  (ils  de  ce  Théodoniir.  Il 

prêtre  de  l'église  de  Paris,  mentionné  est  évident  qu'il  n'a  pas  compris  les 

par  Grégoire  de  Tours,  1.  10,  c.  a6,  paroles  de  Grégoire  de  Tours,  qui 

qui  fut  ensuite  évêque  de  cette  ville,  parle  bien  des  deux  princes  successi- 

appelé  Faramod,  nom  qu'on  doit  ventent,  mais  qui  n'établit  entre  eux 

place?    dans  la  même   catégorie.  aucun  rapport  de  parenté.  Grégoire 

Quant  à  l'opinion  qui  fait  de  Plia-  de  Tours  se  contente  de  dire  de  Clo- 

ramond  le  même  personnage  que  le  dion,  qu'il  était  noble  et  riche  parmi 

roi  des  Francs  nommé  Tbéodomir,  les  siens.  Chlogto  utilis  et  nobilissi- 

dont  parle  Grégoire  de  Tours,  1.  3,  mus  in  gente  sud.  Voyez  t.  6,  liv. 

c.  9,  elle  ne  mérite  aucune  attention,  xxxi,  §  18.  — S.-M. 
parce  qu'elle  n'a  pas  d'autre  fonde-         1  Agrîcola,  préfet  des  Gaules,  fut 

ment  que  l'abrégé  de  cet  auteur  fait  consul  en  l'an  ^11  :  il  eut  pour  col- 

par  Frédégaire.  Cet  écrivain  n'a  pas  lègue  en  Orient  Eustathius,  qui  avait 

même  entendu  son  original ,  car  il  a  été  questeur  eu  Syrie,  où  il  fut  préfet 

dit  que  Chlodeo  ou  Clodion,  que  tous  du  prétoire  en  428.  —  S.-M. 
les  autres  auteurs  font  fils  de  Pbara- 
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xxxi.  à  se  venger  en  portant  la  guerre  en  Orient,  lorsqu'une 
Constance,  mort  prématurée  l'enleva ,  après  six  ou  sept  mois  de 
Jq{-  chr  jn-  règne.  On  dit  que  ce  prince ,  après  avoir  tant  désiré 
ap.Phot.  la  puissance  souveraine,  n'y  trouva  plus,  dès  qu'il  en 
194  et  195!  fut  revêtu,  qu'un  fardeau  incommode.  11  regrettait  les 

°z'tè?,c'  plaisirs  de  la  vie  privée,  et  soupirait  sans  cesse  après 

Ph,1c0^lia»  la  liberté  qu'il  avait  perdue.  Ce  chagrin,  joint  au  dé- 

Proc.  VanJ.  plaisir  que  lui  causait  le  mépris  de  Théodose,  abrégea 

Theoph.    ses  jours.  Il  mourut  à  Ravenne  d'une  inflammation  de 
p.  ^a.        . J 

Mawu.  iUn.  poitrine,  et  fut  enterré  dans  un  mausolée  que  sa  femme 
lui.  p.  39 et      construire  près  de  l'église  de  Saint- Vitalis.  Placidie 
^roi**"  lui  avait  ouvert  le  chemin  du  trône  ;  mais  elle  lui  fit 
perdre  plus  qu'elle  ne  lui  donna  :  elle  corrompit  sa 
vertu  en  lui  communiquant  l'avarice  dont  elle  était  in- 
fectée. Constance ,  désintéressé ,  généreux ,  noble,  avant 
que  d'entrer  dans  la  famille  impériale,  devint,  après 
cette  alliance ,  avide,  injuste,  oppresseur.  On  vit,  après, 
sa  mort,  venir  à  Ravenne  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes pour  redemander  les  biens  qu'il  leur  avait  en- 
levés. La  mollesse  d'Honorius  le  rendit  sourd  à  ces 
plaintes  ;  et  la  puissance  de  Placidie ,  qui  exerçait  sur 
son  frère  un  empire  absolu,  fit  taire  la  justice, 
xxxn.        Ce  prince,  dans  le  court  espace  de  son  règne,  fit  ce- 
mOTaWe*mdê  pendant  plusieurs  actions  dignes  de  mémoire.  Il  chassa 

«on  règne.  je  Rome  Célestius,  le  compagnon  de  Pélagius;et  cet 
Pbot.bibiiot    ,  ,  b     \f  • 

cod. 53, p.  hérétique,  étant  aile  solliciter  lheouose  pour  obtenir 

p.'i8a,  194!  un  concile,  fut  encore  banni  de  Constantinople.  Con- 
bTc.sT  stance,  n'osant  abolir  entièrement  les  lois  qui  permet- 
S*i  8dc  ?Ub"  ta*ent  la  répudiation,  la  rendit  par  un  nouveau  régle- 
tu^eîeg  a  ment  P^us  désavantageuse,  et  par  conséquent  plus 
^Tiu.vicde  rare.  11  se  déclara  l'ennemi  du  paganisme,  et  fit  dé- 
aa4."r  truire  jusqu'aux  fondements  le  temple  de  la  déesse 
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Céleste  à  Carthage ,  ainsi  que  nous  lavons  déjà  ra-  Pagi  ad  Ba- 
conté.  On  abattit  par  son  ordre  une  statue  colossale, 
placée  près  de  Rhégium  sur  le  bord  du  détroit  de  Sicile, 
à  laquelle  une  ancienne  superstition  attribuait  la  vertu 
de  garantir  cette  île  des  embrasements  du  mont  Etna 
et  du  ravage  des  Barbares.  Pour  produire  ces  effets 
merveilleux,  on  entretenait  un  feu  perpétuel  dans  un 
des  pieds  de  ce  colosse ,  tandis  que  l'autre  était  rem- 
pli d'eau.  Un  imposteur  nommé  Libanius ,  qui  se  van- 
tait de  pouvoir,  par  art  magique,  sans  troupes  ni  sans 
soldats,  exterminer  les  Barbares,  étant  venu  à  Raven- 
ne ,  se  faisait  écouter  du  peuple.  Constance  le  regar- 
dait comme  un  fou  qu'il  suffisait  de  tenir  enfermé.  Le 
zèle  impérieux  et  cruel  de  Placidie,  qui  menaçait  son 
mari  de  faire  divorce,  s'il  laissait  vivre  un  magicien , 
le  contraignit  de  mettre  à  mort  ce  misérable. 

Depuis  que  les  Romains  avaient  abandonné  la  dé-  xxxm. 
fense  de  la  Grande-Bretagne ,  cepays  demeurait  exposé  GrandtVre- 
aux  courses  des  Pietés  et  des  Scots  l.  Les  Bretons,  tague* 
affaiblis  par  des  ravages   continuels ,   envoyèrent  a  excid.  Jlrit. 
Ravenne  a  implorer  le  secours  de  l'empire.  Ils  promet-  i^t'ïï.Ti 
taient  une  éternelle  obéissance,  si  on  les  délivrait  de  j^Jj^"^ 
ces  cruels  ennemis.  Constance 3  y  envoya  une  légion 
qui  défit  les  Barbares ,  les  repoussa  jusque  dans  leur 
pays,  et  repassa  la  mer,  après  avoir  exhorté  les  ha- 

1  Gibbon  a  placé,  t.  6,  p.  1 33,  »  Gildasdit,  c.  ia ,  à  Rome.  Cens 
quelques  considérations  assez  déve-  Britonum^ScotorwnPicConimqtteim- 
loppées  sur  l'état  et  le  gouvernement  petutn  non  ferens,  ob  quorum  infes. 
de  la  Grande-Bretagne,  pendant  Tes-  tationem  ac  dirissimam  depressio- 
pace  de  temps  qui  s'écoula  entre  son  ne/it,  ïegatos  Bornant  cum  epUtolis 
abandon  par  les  Romains  et  la  con-  mittit.  —  S  -M. 
quête  des  Saxons.  Plusieurs  de  ses  *  Aucun  auteur  ne  nomme  Con- 
conjectures  sont  fort  justes,  et  en  stauce  à  cette  occasion.  Il  est  plu» 
somme,  elles  sont  tontes  curieuses  et  probable  que  l'ambassade  fut  en- 
intéressantes.—  S.-M.  voyée  à  Honoriua.-—  S.M. 
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bitants  à  relever  le  mur  autrefois  construit  par  Tem- 
pereur  Sévère,  entre  les  golfes  de  Clyde  et  de  Forth1. 
Les  Bretons,  qui  manquaient  de  courage3  et  d'ouvriers 


*  Béde  indique  avec  exactitude 
la  position  de  ce  rempart.  Il  s'éten- 
dait, d'après  ce  qu'il  dit ,  1.x,  en, 
d'une  mer  à  l'antre.  Feccrunt  au  te  m 
èum  inter  duo  fréta  vel  sinus  maris 
per  millia  passuum  plurima.  Les 
deux  golfes  sont  bien  certainement, 
a  l'orient,  le  golfe  de  Forth,  et  à  l'oc- 
cident, celui  de  la  Clyde.  Celui  d'o- 
rient, dit  Béde,  a  au  milieu  la  ville  de 
Guidi.  Orientalis  habet  in  medio  sui 
urbem  Guidi.  Celui  d'occident  a  sur 
sa  droite  la  tUIc  d' Alcluith  ou  Al- 
clutha,  que  les  Bretons  appelaient 
la  Pierre  de  Cluith,  du  fleuve  de  ce 
nom.  Occidcntalis  supra  se ,  hoc  esty 
ad  dexteram  sui,  habet  urbem  Al- 
cluith,  quod  Iinguâ  eorttm  signifient 
Petram  Cluith  :  est  enim  juxta Jlu- 
vium  nominis    illius.    Cette  ville 
d%  Alclutha ,  située  non  loin  de  la 
moderne   Dunbarton  et  actuelle- 
ment détruite ,  était  à  l'embouchure 
de  la  Clyde ,  appelée  Glota  par  les 
anciens.  Cette  ville  fnt  jusqu'à  la  fin 
du  dixième  siècle  la  capitale  d'un 
petit  royaume  breton.  Richard  de 
Cirencester ,  auteur  assez  moderne, 
mais  bien  informé  ,  et  qui  a  puisé 
à  des  sources  qui  nous  sont  incon- 
nues, rapporte  que  cette  ville,  fondée 
par  les   Romains ,  avait  pendant 
quelque  temps  porté  le  nom  d'un 
général  nommé  Théodose,  qui  avait 
recouvré  la  province  occupée  par  les 
Barbares.  Condita  à  Romanis  urbs 
Alcluith ,    brevi  tempore  à  duce 
Theodosio  nomen  sortita ,  qui  oc- 
cttpatam  à  Barbaris  provinciant  re- 
cuperaverat.  Il  est  probable  que  ce 
Théodose  est  le  gcuéral,  père  de 


l'empereur  Théodose,  qui,  comme 
on  sait,  passa  plusieurs  années  dans 
la  Grande-Bretagne ,  pour  y  rétablir 
la  domination  romaine.  Le  même  au- 
'teur  ajoute  qu'aucune  autre  ville  ne 
pouvait  lui  être  comparée,  et  qu'elle 
s'était  soutenue  jusqu'à  la  fin  au  mi- 
lieu des  dévastations  que  les  autres 
avaient  éprouvées.  Cum  hâc  compa- 
rait potuit  nulla  ;  ut  pote  quar 
post  fractas  cœteras  circumjaccntes 
provincias  impetnm  hostium  ultima 
sustinuit.   Là  où  le  terrain  compris 
entre  les  deux  mers  n'était  pas  défen- 
du par  les  eaux  des  fleuves  ou  des 
deux  golfes  ,  on  se  couvrit  d'un  rem- 
part, selon  ce  que  dit  Béde.  Ut  ubi 
aquarum  munitio  deerat ,  ibi  preesi- 
dio  valli  fines  suos  ab  hostif.m  irrup- 
tione  defenderent.  Béde  indique  avec 
plus  de  précision  la  situation  de  cette 
partie  du  rempart.  Il  s'étendait,  à  ce 
qu'il  assure,  depuis  un  lieu,  situé  à 
deux  milles  à  l'occident  à\4bcrcur- 
m£(Àbercorn)et  nommé  Peanvakel, 
dans  la  langue  des  Pietés,  Penneltun^ 
dans  celle  des  Angles,  s'étendant  vers 
l'occident ,  jusqu'auprès  de  la  ville 
d' Alcluith.  Incipit  autem  duorum 
fermé  millium  spatio  à  monasterio 
JEbercurnig  ad  Occidentem  ,  in  loco 
qui  sermone  Pictorurn  Peanvahel,  Iin- 
guâ autem  Anglorum  Penneltun  ap~ 
pellatur,  ettendens  contraOccidentem 
terminatnr juxta  urbem  A  Icluith.Bède 
ajoute  que  de  son  temps  on  voyait 
encore  des  restes  de  ces  fortifications. 
Cu jus  operis  ibidem factif  id  est,valli 
altissimi  et  latissimi  usque  hodiecer- 
tissima  vestigiacernerelicct. —  S. -M. 
1  Gildas  dit,  c.  1 4,  que  les  Breious. 
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intelligents,  se  contentèrent  de  bâtir  à  la  hâte  un 
rempart  de  gazon,  bordé  d'un  large  fossé1.  Cet  ouvrage 
ne  fut  qu'une  faible  défense  contre  les  Barbares,  qui 
revinrent  avec  une  nouvelle  fureur,  dès  qu'ils  furent 
assurés  de  la  retraite  des  Romains  a.  Les  malheureux 
insulaires  députèrent  de  nouveau  à  Ravenne,  après  la 
mort  de  Constance  3.  Leurs  députés  parurent  devant 
l'empereur  en  habits  déchirés,  et  la  tête  couverte  de 
poussière.  Honorius,  touché  de  leurs  maux,  leur  envoya 
encore  des  troupes ,  qui ,  après  les  avoir  délivrés  des 
Barbares,  leur  déclarèrent:  Que  l'empire  n'était  plus 
en  état  d'entreprendre  des  expéditions  si  laborieu- 
ses et  si  éloignées  ;  que  les  Bretons  ne  dévalent  plus 
en  espérer  de  secours,  et  qu'ils  n'avaient  besoin 
que  de  courage  pour  se  défendre  contre  des  Bar- 
bares  indisciplinés  et  faciles  à  vaincre.  Les  Romains , 
exercés  au  travail ,  et  qui  n'avaient  pas  encore  oublié 
l'architecture  militaire,  les  aidèrent  à  construire  un 
mur  de  pierre  d'une  mer  à  l'autre4,  entre  le  golfe 


avaient  rendu  le  nom  romain  qu'ils 
portaient  encore ,  l'objet  du  mépris 
des  Barbares.  Nornen  Romanum, 
qnodverbis  tantum  apud  eos  auri- 
ons résulta  bat,  vel  exterarum  gen- 
tiu/n  opprobrio  obrosum  vilesceret. 
—  S.-M. 

1  Béde  est  le  seul  qui  rapporte 
cette  circonstance  dans  son  Histoire 
ecclésiastique ,  1.  i,  c.  ta.  At  insu- 
lani,  dit-il,  murum,  quem  jussi 
fuerant  non  tam  lapidibus  quam 
cespitibus  construites,  ut  pots 
iiullum  tanti  ope  ris  artiftcem  haben- 
tes ,  ad  nihil  utilem  statuunt.  — 
S.-M. 

»  Terminos  rumpunt ,  cœduntque 


omnia ,  et  quaque  obvia  maturam 
seu  segetem  metunt ,  calcant,  tran- 
senne.  Gild.  c.  i3. — S.-M. 

3  Ceci  n'est  encore  fondé  que  sut 
une  conjecture.  Gildas,le  seul  auteur 
original  qui  donne  quelques  détails 
sur  ces  révolutions  ,  ne  nomme  per- 
sonne et  s'exprime  en  termes  si  géné- 
raux et  si  ambigus  ,  qu'il  est  réelle- 
ment impossible  après  lui  de  rien 
préciser.  —  S.-M. 

4  Suadentes  murum,  non  ut  alte- 
rum ,  sumptu  publico  privatoque  ad- 
Jnnctis  secum  miserabilibus  indige- 
nts solito  structura  more,  tramita 
à  mariusque  ad  marc  recto  librant. 
Gild.c  i4.—  S.-M. 
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de  Solway  et  l'embouchure  de  la  Tyne1 ,  au  même  en- 
droit où  avait  été  celui  d'Hadrien  a.  Ce  mur  avait  douze 
pieds  de  haut  sur  huit  d'épaisseur3.  Ils  élevèrent  aussi 
des  tours  le  long  de  la  côte  vers  le  midi ,  où  Ton 
avait  à  craindre  la  descente  des  Barbares ,  tant  de 
l'Ecosse  que  de  la  Germanie4.  Ils  leur  enseignèrent  à 
forger  des  armes,  leur  laissèrent  des  soldats  instruits 
pour  les  former  aux  exercices ,  s'efforcèrent  de  leur  in- 
spirer du  courage,  et  partirent  pour  ne  plus  revenir5. 
Le  départ  des  Romains  fut  un  signal  pour  les  Barba- 
res. Les  Pietés  et  les  Scots,  presque  nus,  hérissés 
de  poil  comme  les  bêtes  de  leurs  forêts6,  altérés  de 
sang  et  de  vengeance,  revinrent  en  plus  grand  nom- 
bre 7.  Les  Bretons  ,  tremblants  et  vaincus  d'avance  par 
la  terreur,  se  montrèrent  sur  le  mur  et  sur  les  émi- 


1  Gildas  c.  1 4  »  se  sert  de  paroles  re- 
marquables eu  disant  que  ce  mur  fut 
fait  entre  les  villes  que  la  crainte  des 
ennemis  avait  fait  fonder.  Inter  r/r- 
bts,  quoe  ibidem  Jorte  ob  rnetum  hos- 
tinm  collocatœ /itérant.  —  S.-M. 

>  Béde  dit,  1.  x,c.  11 ,  que  c'était 
le  rempart  de  Sévère.  Comme  la  mu- 
raille élevée  du  temps  d'Hadrien , 
celle  de  Sévère  et  celle  dont  il 
s'agit  ici,  étaient  à  peu  de  distance 
l'une  de  l'autre ,  et  qu'elles  s'éten- 
daient toutes  trois  d'une  mer  à  l'an- 
tre, à  l'extrémité  septentrionale  de 
l'Angleterre,  entre  la  Tyne  et  ren- 
foncement du  golfe  de  Solway,  elles 
ont  été  facilement  confondues.  — 
S.-M. 

3  C'est  Béde  qui  donne  la  dimen- 
sion de  cette  muraille,  qui  subsistait 
encore  de  son  temps.  Octo  pedes  la- 
tumt  et  duodecim  altum  ,  recta  ab 
Orient*  in  Occasion  lineâ ,  ut  us  que 


hodiè  intuentibus  clarum  est.  Hist. 
écoles.  Angl.  1.  i,c.  12.  —  S. -M. 

4  In  littore  qnoque  Océan  i  ad  me- 
ridianam  plagam,  quânaves  eotum 
habebantur,  et  indè  barbaria  ferœ 
bestiœ  timebantur ,  turres  per  inter- 
voila  ad  prospect urn  maris  collocant. 
Gild.c.  14.  —  S.-M. 

5  Valedictmt  tanquam  ultra  non 
reversuri.  Cild.  c.  i4«  —  S.-M. 

6  Furciferosque  magis  Vu/tus  pi- 
lis,  quàm  corporum  pudenda ,  pu- 
dendisque  proxima  vestibus  tegen- 
tes.  Gild.  c.  i5.  — S.-M. 

7  Ils  vinrent  par  mer,  dit  Gildas, 
c.  1 5,  montés  sur  de  petits  bateaux  , 
qu'il  appelle  curucis,  et  ils  passèrent 
le  bras  de  mer  qu'il  désigne  par  le 
nom  de  Scjrthicam  voilent.  Emergunt 
certatim  de  curucis,  quibus  sunt 
trans  Scythicam  vallem  tfecti  ,  tetri 
Scotorum  Pictorumque  grèges.  — 
S.-M. 
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nences  des  environs  ;  ils  n'opposèrent  qu'une  faible 
résistance.  Les  Barbares  les  perçaient  à  coups  de  traits; 
ils  les  tiraient  avec  des  crocs  de  dessus  la  muraille, 
et  en  faisaient  un  horrible  carnage.  Tout  fuit  devant 
eux  ;  la  muraille  et  les  villes  sont  abandonnées.  Les 
habitants  qui  peuvent  échapper  au  fer  ennemi  se  dis- 
persent dans  les  bois,  où,  mourant  de  faim  et  devenant 
eux-mêmes  sauvages ,  ils  sont  réduits  à  ne  vivre  que 
de  leur  chasse  et  à  désoler  leurs  propres  campagnes. 
Ils  passèrent  trente  années  dans  ce  déplorable  état , 
jusqu'à  l'arrivée  des  Saxons,  qu'ils  appelèrent  à  leur 
défense,  et  qui  leur  firent  encore  éprouver  de  plus 
grands  maux. 

L'empire  d'Orient  se  soutenait  avec  plus  de  vigueur,  xxxir. 
et  sa  décadence  était  moins  sensible.  II  y  avait  eu  iU 


rient. 


en  t\io  une  sédition,  dans  laquelle  les  soldats  avaient  Marc.chron. 
tué  Maximin,  leur  commandant.  On  ne  sait  ni  le  lieu  P.  3ia. 
ni  les  circonstances  de  cette  révolte.  Il  paraît  qu'elle 
fut  aussitôt  étouffée.  L'année  suivante,  le  1 3  de  février, 
on  fit,  en  présence  de  l'empereur,  entrer  l'eau  pour  la 
première  fois  dans  une  citerne  que  Pulchérie  avait  fait 
creuser.  Quoique  Constantin  et  ses  successeurs  eussent 
fait  venir  beaucoup  d  eau  à  Constantinople ,  cependant 
la  ville  en  manquait  souvent  dans  les  chaleurs  de  l'é- 
té ,  qui  faisaient  tarir  toutes  les  sources.  Ce  fut  pour 
cette  raison  qu'on  bâtit  un  grand  nombre  de  citernes, 
ouvrages  admirables  par  le  travail  et  par  la  vaste  éten- 
due de  ces  réservoirs. 

Théodose  avait  vingt  ans  accomplis,  et  sa  soeur  lui  xxxv 
cherchait  une  épouse  dans  les  plus  illustres  maisons  ff5uSoîL 
de  l'empire.  Paulin,  qu'une  tendre  amitié  attachait  à  Marcel.™. 
Théodose  depuis  l'enfance,  partageait  ce  soin  avec  Pul-  Ch™3,o!e*' 
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Socr.i.7,  chérie;  et  ils  éprouvaient  tous  deux  combien  il  est 
Evag.  1. 1,  difficile  de  rencontrerensemble  toutes  lesgraces  et  toutes 
phot.  bibi.  les  vertus.  Pendant  qu'ils  s'occupaient  de  cette  recher- 
Ci^,8cid.  cne>  une  jeune  Athénienne,  conduite  par  l'infortune, 
lp34e!3eî4'  vint  a  Constantinople.  Elle  était  fille  de  Léonce,  ce- 
Thcoph    ^re  soPn»ste  d'Athènes  1  ;  et  son  père,  trouvant  déjà 

ZoS  Ti3  en  tous  ^es  ^ons  ^e  'a  nalure?  av£ut  P"s  ^e  P^us 
^t.a,p.4o.  grand  soin  de  cultiver  son  esprit.  Il  y  avait  beaucoup 

P.  3k  '  mieux  réussi  que  dans  l'éducation  de  ses  deux  fils,  qui 

Olycas»        ,  1^  /  .  ii a         p  \         il  1  1  ' 

p.  161.    n  eurent  d  autre  mente  que  d  être  frères  d  Athenais  : 
Manassès,  c'était  le  nom  de  cette  fille.  Léonce  était  riche;  il  mou- 
Partaa,lp.'5a  rut>  et     en  m<>urant  un  testament  bizarre.  Je  laisse, 
et  seq.    disait-il ,  tous  mes  biens  à  mes  deux  fils  Valérius 
et  GénésiuSy  à  condition  qu'ils  donneront  à  leur 
sœur  cent  pièces  d'or  :  pour  elle ,  son  mérite ,  qui 
l'élève  au-dessus  de  son  sexe,  lui  sera  d'une  assez 
grande  ressource.  Les  cent  pièces  d'or  ne  faisaient 
guère  que  treize  à  quatorze  cents  livres  de  notre  mon- 
naie actuelle.  Athénaïs,  déshéritée  pour  la  raison  même 
qui  rend  les  autres  pères  plus  favorables  ,  conjura 
d'abord  ses  deux  frères  de  réparer  cette  injustice,  et  de 
lui  accorder  sa  légitime,  les  prenant  à  témoin  qu'elle 
n'avait  pas  mérité  cette  disgrâce,  et  leur  représentant 
que  l'indigence  de  leur  sœur  serait  pour  eux,  sinon 
un  sujet  d'affliction ,  du  moins  un  reproche  continuel. 
Ces  aines  vulgaires  n'écoutèrent  que  l'intérêt;  et,  pour 
oublier  leur  sœur,  ils  la  chassèrent  de  la  maison  pater- 
nelle. Elle  se  réfugia  chez  une  tante ,  qui  la  conduisit 
à  Constantinople  pour  y  solliciter  la  cassation  du  tes- 
tament. Elles  s'adressèrent  à  Pulchérie.  Athénaïs  était 

1  Selon  la  chronique  d'Alexandrie,  p.  3 1 6,  le  père  d'Endocie  s'appe- 
lait Heraclite.— S.-M. 
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d'une  beauté  éblouissante  ;  elle  exposa  le  sujet  de  ses 
plaintes  avec  des  grâces  si  touchantes,  que  la  princesse 
fut  aussi  charmée  de  son  esprit  que  de  sa  beauté.  Pul- 
chérie  s'informa  de  ses  mœurs  ;  et  ayant  appris  qu'elles 
étaient  irréprochables,  elle  crut  avoir  trouvé  dans  cette 
jeune  fille  ce  qu'elle  cherchait  vainement  à  la  cour. 
Elle  fit  aussitôt  part  à  son  frère  de  cette  heureuse 
découverte. 

Ce  récit  excita  dans  le  jeune  prince  une  vive  impa-  xxxvi. 
tience  de  voir  Athénaïs.  Pulchérie,  sous  prétexte  de  Théodose, 
s'instruire  plus  en  détail  de  l'objet  de  sa  requête,  la  fit 
entrer  dans  son  appartement,  où  Théodose,  sans  être 
aperçu  d'elle,  eut  le  temps  de  la  considérer  d'un  lieu 
où  il  était  avec  Paulin.  Tous  deux  furent  frappés  de 
l'éclat  de  sa  personne,  tandis  que  Pulchérie  admirait 
la  justesse,  les  grâces  et  la  modestie  de  ses  discours. 
Théodose  en  devint  passionnément  amoureux,  et  n'eut 
point  de  repos  que  le  mariage  ne  fût  conclu.  Léonce 
était  païen;  Athénaïs,  élevée  dans  la  religion  de  son 
père,  fut  instruite  du  christianisme  et  baptisée  par  At- 
ticus,  qui  changea  son  nom  en  celui  d'Eudocie.  Elle  y 
ajouta  le  nom  d'^lia ,  que  portait  Pulchérie.  Les  noces 
furent  célébrées  le  7  de  juin,  et  cette  brillante  solen- 
nité fut  accompagnée  de  fêtes  et  de  jeux  qui  continuè- 
rent pendant  plusieurs  jours.  Eudocie  mit  au  monde, 
l'année  suivante,  une  fille,  qui  fut  nommée  Licinia  Eu- 
doxia.  Elle  reçut  le  titre  d'Auguste,  le  1  janvier  4^3. 
Les  frères  d'Eudocie  avaient  mérité  son  ressentiment  : 
ils  prirent  la  fuite  et  se  cachèrent  dès  qu'ils  apprirent 
qu'elle  était  devenue  femme  de  leur  souverain.  La  prin- 
cesse, plus  généreuse  et  plus  habile  qu'ils  n'étaient  en 
fait  de  vengeance ,  ne  voulut  les  punir  que  par  des 
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bienfaits.  Elle  les  fit  chercher  et  conduire  à  Constan- 
tinople.  Lorsqu'ils  parurent  devant  elle,  tremblants  et 
déconcertés ,  Die  craignez  rien ,  leur  dit-elle  ;  loin  de 
vous  savoir  mauvais  gré ,  je  vous  regarde  comme 
les  auteurs  de  mon  élévation.  Ce  nest  pas  votre 
dureté  qui  m* a  bannie  de  la  maison  paternelle  :  c'est 
la  Providence  divine  qui  m'a  prise  par  la  main 
pour  me  conduire  sur  le  trône.  Elle  procura  à  Va- 
lérius  la  dignité  de  maître  des  offices 1 ,  et  à  Génésius 
celle  de  préfet  du  prétoire  dlllyrie.  Cette  princesse 
conserva  sous  la  pourpre  le  goût  qu'elle  avait  pour  les 
lettres.  Elle  composa  des  poèmes  qui  ont  fait  l'admi- 
ration de  son  siècle  et  de  la  postérité  \Elle  traduisit  en 
vers  les  cinq  livres  de  Moïse,  Josué,  les  Juges,  Ruth, 
les  prophéties  de  Daniel  et  de  Zacharie.  Photius  re- 
lève ,  dans  ses  ouvrages,  la  beauté  de  la  poésie ,  jointe 
à  la  fidélité  de  la  traduction.  Il  fait  encore  un  grand 
éloge  d'un  poème  qu'elle  composa  en  trois  livres  à  la 
louange  du  martyr  Cyprien,  qui  avait  souffert  la  mort 
dans  la  persécution  de  Dioclétien.  Ce  poëme,  presque 
entier,  vient  d'être  retrouvé  à  Florence  dans  la  biblio- 
thèque de  Laurent  de  Médicis.  Le  manuscrit  est  du 
dixième  siècle.  Le  savant  bibliothécaire  Ange-Marie  Ban- 
dini, auquel  la  littérature  doit  cette  précieuse  découverte, 
promet  d'en  faire  part  incessamment  au  public3. 


1  II  fat  intendant  des  largesses, 
contes  largitiontwi,en  437,  et  maître 
des  offipes  en  435.  On  croit  qu'il  fut 
consul  en  Tan  43a. —  S.-M. 

a  Rien,  dans  ce  qu'on  connaît  des 
ouvrages  de  cette  princesse,  ne  mé- 
rite des  éloges  aussi  outrés.  Ce  sont 
de  misérables  centons,  aussi  dépour- 
vus de  talent  que  de  génie. —  S.-M. 

3  Ce  poëme,  très-médiocre  sous 


tous  les  rapports  et  sans  aucune  im- 
portance par  lui-même,  a  été  inséré 
d'abord  dans  le  tome  Ier  des  Gracœ 
ecclesiavetera  monumenta,  ex  biblio- 
thecâ  Medicasâ,  publiés  par  Bandini, 
Florence,  1762,  3  vol.  in-8°,et  en- 
suite dans  le  Ier  volume  du  Catalogue 
de  la  bibliothèque  de  Florence ,  par 
le  même  Bandini ,  en  1 764.  —  S.-M. 
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Pulçhérie,  dès  son  entrée  dans  le  ministère,  avait  xxxvn. 
éloigné  de  la  personne  de  Théodose  l'eunuque  Antio-  d'Antiocîm* 
chus,  qui,  ayant  été  gouverneur  du  prince  dans  son  zon.  1. 13, 
bas  âge,  s'était  rendu  maître  de  son  esprit.  Cet  am-  \heSph.1' 
bitieux  avait  trouvé  moyen  de  se  rapprocher ,  et  ba-  suid. 
lançait  auprès  du  jeune  empereur,  le  crédit  même  de  Av™xoÇet 
Pulchérie.  Il  était  parvenu  à  la  charge  de  grand  cham-  tm°  Théod. 
bellan  et  au  titre  de  patrice.  Ses  injustices  le  rendaient  '"'ôt/i 
odieux  ;  mais  ses  artifices  et  ses  intrigues  lui  conser- 
vaient son  pouvoir.  Eudocie,  peu  de  temps  après  son 
mariage,  s'étant  déclarée  contre  lui,  on  eut  moins  de 
peine  à  faire  connaître  à  Théodose  que  cet  insolent 
favori  méprisait  également  l'empereur  et  l'impératrice, 
et  qu'il  s'oubliait  jusqu'à  vouloir  gouverner  l'empire, 
où  il  ne  jetait  que  du  désordre  par  ses  concussions.  Le 
prince,  enfin  désabusé,  le  dépouilla  de  sa  charge,  et 
confisqua  ses  biens.  Àntiochus ,  pour  se  mettre  à  cou- 
vert des  suites  encore  plus  funestes  que  cette  disgrâce 
pouvait  entraîner,  s'engagea  dans  le  clergé.  Il  acheva 
sa  vie,  qui  ne  fut  pas  longue,  au  service  de  l'église  de 
Sainte-Euphémie  à  Chalcédoine.  Théodose,  par  une  loi 
expresse,  déclara  les  eunuques  incapables  de  porter 
jamais  le  titre  de  patrice. 

Ce  fut  dans  ce  temps-là  qu'on  vit  éclater  la  première 

'  '       ni  r  •  i       •         ♦        i  î         i  Entreprise 

étincelle  de  cette  funeste  jalousie  qui  embrasa  dans  la  «Je  l'éréque 
suite  l'Eglise  d'Orient,  et  qui  l'a  enfin  séparée  de  l'E-  tinople. 
glise  romaine.  Atticus,  évêque  de  Constantinople,  pré-  ^Tc1^' 
lat  aussi  adroit  qu'il  paraissait  doux  et  modeste,  pro-  ^J1^' 
fita  du  chagrin  que  causait  à  Théodose  la  promotion  i.  «,t»t  a, 
de  Constance,  pour  engager  ce  prince  à  étendre  les  1.  tiftit.'ao, 
droits  de  son  Église.  Sur  une  contestation  survenue  Icg  u,l,c* 
entre  les  évêques  de  l'Illyrie  orientale,  Théodose  or- 
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donna,  par  une  loi,  que  les  questions  de  discipline  con- 
cernant llllyrie  seraient  décidées  par  le  concile  de  la 
province,  avec  la  participation  de  l'évêque  de  Con- 
stantinople ,  ville  qui  jouit,  dit-il ,  des  prérogatives 
de  V ancienne  Rome.  Les  termes  de  la  loi  étaient  mé- 
nagés et  équivoques  ;  mais  c'était  en  effet  enlever  à 
l'évêque  de  Thessalonique ,  vicaire  du  saint-siége , 
l'autorité  qu'il  avait  sur  l'Illyrie  orientale,  et  la  faire 
passer  aux  évêques  de  Constantinople.  De  plus,  l'éloge 
de  cette  dernière  ville  inséré  dans  la  loi  faisait  soup- 
çonner que  Théodose  entendait  qu'il  y  eût  entre  les 
deux  églises  de  Rome  et  de  Constantinople  la  même 
égalité  d'honneur  et  de  juridiction  qui  subsistait  entre 
les  deux  empires.  Le  pape  Boniface  s'opposa  fortement 
à  cette  prétention  ;  il  fit  défendre  ses  droits  par  l'é- 
vêque de  Thessalonique  ;  il  engagea  Honorius  à  pren- 
dre le  parti  de  l'Église  romaine.  Ce  prince  en  écrivit  à 
Théodose,  qui  après  la  mort  de  Constance  consentit 
à  révoquer  sa  loi.  Cependant  cette  loi ,  qui  ne  subsis- 
tait plus ,  a  été  insérée  dans  le  code  de  Justinien ,  et 
celle  qui  l'annulait  ne  se  trouve  pas  même  dans  le 
code  de  Théodose  :  ce  qui  fait  connaître  qu'après  la  loi 
révoquée,  la  jalousie  contre  le  siège  de  Rome  et  la 
passion  en  faveur  de  l'Église  de  Constantinople  subsis- 
tèrent toujours. 
xxxtx.  La  guerre  de  Perse  commença  cette  année.  Les  au- 
d^aj'erd  teurs  orientaux  la  font  durer  quatre  ans  :  les  histo- 
roidePersc]  riens  d'Occident  la  terminent  dès  la  seconde  campa- 
AJ??37.'  4'  gne     Nous  en  raconterons  de  suite  les  événements 


*  La  chronologie  des  événement*  écrivains  grecs;  il  une  parait  cepen- 
de  cette  guerre  est  aussi  confuse  dant  asses  évident  que  la  guerre  ne 
dans  les  auteurs  syriens  que  dans  les     dura  pas  plus  long-temps  que  le  récit 
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que  l'histoire  nous  a  conservés.  Iezdédjerd  Ier, qui  avait  Theoph. 

n  .  ,„         .  p.  71  et  73. 

entretenu  une  paix  constante  avec  I  empire,  étant  mort  Abouifar. 
en  420>  après  un  règne  de  vingt  et  un  ans1,  son  fils  p'.9i. 
Bahram,  cinquième  du  nom ,  lui  succéda.  —  [Lavé-  Chrp.n7aSyr 
nement  de  ce  prince  fut  précédé  de  troubles  civils ,  c  J*„ar&Si,. 
qu'il  est  bon  de  faire  connaître  avant  de  passer  au  p*™'JJ^g' 
récit  de  la  guerre  qui  mit  encore  une  fois  les  deux  Jjj^jf  j 
empires  aux  prises.  Quoique,  pendant  presque  toute  la 
durée  de  son  règne,  Iezdédjerd  eût  entretenu  la  paix 
avec  les  Romains,  ses  sujets  n'en  avaient  pas  été  plus 


des  Grecs  ne  semble  l'indiquer.  Je 
crois  qu'elle  finit  en  Tan  4^3,  à  l'é- 
poque où  le  roi  de  Perse  Bahram  V 
consentit  à  placer  un  Arsacide  sur 
le  trône  d'Arménie. —  S.-M. 

1  D'après  ce  qu'on  a  vu  ci-dessus, 
p.  1 8 1  ,note  3,  li v.  xxvi,  §  64»  la  pre- 
mière année  royale  de  Iezdédjerd Ier 
a  du  compter  du  i5  juin  399.  Les 
auteurs  orientaux  s'accordent  à  lui 
donner  vingt  et  un  ou  vingt-deux 
ans  de  règne.  Abou'lféda  (ms.  arabe 
dclaBib.Roy.,n°  61 5,  r°  A,  £°  3 7) 
lui  assigne  vingt  et  un  ans  et  cinq 
mois  ;  l'auteur  persan  du  Modjmel- 
ahéwarikh,  qui  a  généralement  puisé 
à  de  bonnes  sources,  confirme  ce 
témoignage,  et  même  il  l'assure, en 
disant  (ms. persan,  n°6a,  £°  45  v°) 
que  ce  prince  avait  régné  vingt  et  un 
ans,  cinq  mois  et  dix-huit  jours. C'est, 
je  crois,  le  témoignage  qui  doit  être 
préféré;  il  est  littéralement  d'accord 
avec  celui  d'Eutychius,  historien 
arabe  du  dixième  siècle  (Annal,  ec- 
cles.  Alex.  t.  a,  p.  80).  Agathias  lui 
donne,  1.  4»  P-  l37»  vingt  et  un  ans 
de  règne,  ô  Si  iao\y«'poS)ç  tîxoai  irpoç 
tô»  Ivl  BaotXtûcaç  tviaufoùç  ,  ce  qui 
doit  s'entendre  de  vingt  et  un  ans 


accomplis;  ainsi  donc  il  mourut 
dans  la  vingt-deuxième  année  de  son 
règne.  Abou'lfaradj  ,  dans  ses  chro- 
niques syriaque  et  arabe,  donne  aussi 
vingt  et  un  ans  de  règne  à  Iezdé- 
djerd 1er  :  selon  Mirkhond ,  il  fut 
vingt -deux  ans  et  cinq  mois  sur  le 
trône;  ce  témoignage,  inexact  en  un 
sens,  en  ce  qu'il  donne  une  année  de 
trop  a  Iezdédjerd,  est  précieux  en  un 
autre,  parce  qu'il  fait  voir  que  cinq 
mois  de  la  dernière  année  du  règne  de 
ce  prince  étaient  passés  lorsqu'il  mon* 
rut.  MoysedeXhoren,  plus  ancien 
qne  tous  ces  auteurs  ,  et  qui  aurait 
dû  être  mieux  informé ,  se  trompe 
cependant  en  n'assignant,  1.  3,  c.  56, 
que  onze  ans  à  ce  prince.  Je  crois 
pouvoir  conclure  de  tons  ces  témoi* 
gnages  que  Iezdédjerd  Ier  régna  sur  les 
Perses  pendant  vingt  et  un  ans, cinq 
mois  et  dix-huit  jours.  Il  mourut 
donc  dans  sa  vingt-deuxième  année. 
La  première  ayant   commencé  à 
compter  du  1 5  juin  399 ,  la  aae  dut 
commencer  le  9  juin  de  l'an  420  :  ce 
qui  porte  vers  le  a3  novembre  de 
la  même  année,  c'est-s-dirc  au  18* 
jour  du  6e  mois  de  cette  a  a*  année, 
la  mort  de  Iezdédjerd  1er.  — S.-M. 
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heureux,  et  le  surnom  de  méchant ,  qui  lui  est  resté, 
semble  indiquer  que  sa  domination  fut  dure  et  tyranni- 
que.  Il  est  constant  au  moins  qu'on  l'accusa  de  violence 
et  de  cruauté.  Il  paraît  cependant  que  l'indulgence  qu'il 
montra  pour  les  chrétiens  entrait  pour  beaucoup  dans 
l'aversion  qu'on  lui  témoignait,  et  que  le  clergé  per- 
san ne  lui  pardonna  jamais  l'influence  que  la  religion 
chrétienne  obtint  sous  son  règne  *.  Renversé  par  un 
cheval  fougueux,  H  languit  misérablement, et  il  mou- 
rut peu  après  des  suites  de  cette  chute.  Cette  fin  tra- 
gique fut  le  signal  d'un  grand  désordre  dans  le  royaume. 
Le  peuple,  qui  détestait  la  mémoire  de  son  souverain, 
songea  aussitôt  à  éloigner  sa  famille  du  trône  :  ce  qui 
fut  d'autant  moins  difficile  que  ses  fils  étaient  alors 
absents  de  la  Perse.  L'un  régnait  en  Arménie,  tandis  que 
l'autre  était  élevé  à  la  cour  du  roi  des  Arabes  de  Hirah , 
dans  la  partie  du  désert  qui  avoisine  la  Bahylonie  \  Le 

1  Voyez  ci-devant,  p.  1 83,  note  a,  vestitnre  de  leur  dignité.  Ce  royaume, 

l.xxvi,  §  64,  et  p.  247,  note  a  ,  p.  qui  fat  détruit  sous  le  khalifât  d'O- 

a  4  8,  note  5,1.  xxvir,  §  38.  —  S.-M.  niar ,  avait  subsisté  un  peu  plus  de 

1  La  ville  de  Hirah,  ruinée  et  aban-  quatre  siècles.  Il  fut  pendant  près 


donnée  depuis  long-temps  ,  était  de  trois  siècles  possédé  par  une  fa- 

sitoée  dans  la  partie  occidentale  de  mille  originaire  de  l'Yémen,  et  des- 

l'ancienne  Babylonie,  sur  un  bras  de  cendne  d'un  certain  Ady ,  fils  de 

TEuphrate  actuellement  desséché,  et  Rébiah,  qui  avait  épousé  une  soeur 

qui  se  détachait  du  cours  principal  de  Djodaïmah  ,  qui  régnait  dans 

du  fleuve,  pour  s'avancer  directe-  cette  même  ville.  Au  temps  dlez- 

ment  an  sud,  vers  les  marais  de Kou-  dédjerd  Ier  et  de  Bahram  V,  le 

fah.  Cette  ville  fut  pendant  plus  de  royaume  de  Hirah  était  déjà  pos- 

quatre  siècles  la  capitale  d'un  royau-  sédé  par  cette  famille.  Les  tribus 

me  arabe,  dont  le  souverain  corn-  arabes  qui  occupaient  la  partie  orien- 


mandait  à  toutes  les  tribus  errantes  taie  du  désert,  dépendaient  d'un  roi 

répandues  dans  la  partie  orientale  institué  par  les  monarques  de  la 

du  grand  désert,  et  sur  les  bords  du  Perse  ;  il  en  était  de  même  pour  les 

Tigre  et  de  TEophrate,  dans  la  Ba-  tribus  fixées  vers  l'occident ,  sur  les 

bylonie  et  la  M  ésopotamie.  Ces  prin-  frontières  de  la  Syrie:  elles  relevaient 

cet  recevaient  des  rois  de  Perse  Tin-  des  rois  de  Ghassan ,  qni  exerçaient 
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prince  arabe  se  nommait  Mondar *.  Chosroès,  fils  d'Ar- 
deschir  II,  frère  de  Sapor-le-Grand,  fut  proclamé  et  re- 
connu roia.  Aussitôt  queSapor,qui  régnait  en  Arménie* 
fut  informé  de  la  maladie  de  son  père  et  des  troubles 
qui  menaçaient  la  Perse,  il  se  hâta  de  quitter  ses  états 
pour  aller  recueillir  l'héritage  paternel 3.  Mais  il  con- 
vient de  dire  quelques  mots  de  son  gouvernement  en  Ar- 
ménie, avant  que  de  parler  des  révolutions  delà  Perse. 

un  droit  pareil et  étaient  institué»  Tabary  ( Ms.  Pers. ,n°  63,  P  ao8)r 

par  les  empereurs.  Il  sera  souvent  dont  l'autorité  est  bien  préférable,, 

question  des  uns  et  des  autres  dans  la  que  Mondar  régnait  déjà  à  l'époque 

suite  de  cette  histoire.M . Silvestre  de  de  l'élévation  de  Bahram  V,  en  4»'» 

Sacy  est  le  premier  qui  ait  tenté  de  puisque  lui-même  il  marcha  à  la 

mettre  en  ordre  les  renseignements  tête  de  ses  troupes  pour  placer  ce 

que  les  auteurs  orientaux  nous  ont  prince  sur  son  trône,  après  avoir 

transmis  sur  ces  princes ,  dans  son  été  précédé  par  une  avant-garde  de 

Mémoire  sur  divers  événements  de  dix  mille  guerriers  que  commandait 

l'histoire  des  Arabes  avant  Mahomet,  son  (ils  Nooman.  On  voit  encore  par 

Mém.  Acad.  des  Insc.   et  B.-L.  le  récit  des  deux  auteurs  que  je  viens 

t.  48,  p. 484-763.  M.  EicbJborn  s'en  de  citer,  qne  Nooman  Ier  avait  ab- 

est  occupé  depuis  avec  plus  de  suc-  diqué  depuislong-tempsla  couronne, 

ces;  il  a  changé  et  modifié  en  plu-  —  S.-M. 

sieurs  points  le  travail  de  M.  Sil-        *  C'est  ce  que  disent  ïabary  et 

vestre  de  Sacy,  dans  une  dissertation  Mirkhond.  Ardeschir  II,  comme  on 

insérée  dans  le  t.  a ,  p.  35q,  et  le  t.  3,  l*a  vu,  t.  4 ,  P-  »6a  >  n°*  a  et  3 ,  et 

p.  a  1  des  Mines  de  VOrient ,  recueil  p.  a63,  not.  t ,  liv.  xxii  ,§17,  était 

qui  se  publiait  à  Vienne.  Ces  deux  frère  de  Schahpour-le- Grand ,  après 

ouvra  ces ,  estima  bles  sous  plusieurs  lequel  il  avait  occupé  le  trône  pen- 

rapporta ,  sont  loin  d'avoir  éclairci  dant  quatre  ans.  Il  parait  qu'il  avait 

tous  les  points  difficiles  de  cette  his-  laissé  plusieurs  enfants  ;  car  les  deux 

toire;  il  serait  facile  d'y  ajouter  et  d'y  auteurs  orientaux  que  je  viens  de 

faire  d'utiles  changements.  —  S.-M.  citer  disent  que  Chosroès  était  un 

«  Ce  prince  est  Mondar  Ier,  fils  de  des  fils  d' Ardeschir  II.  —  S.-M. 
Nooman       surnommé  le  Borgne  ;        3  Cette  démarche  du  roi  d'Ar- 

sa  mère  s'appelait  Ma-alsema .  M.  Sil-  ménie  pourrait  donner  lieu  de  croire 

vestre  de  Sacy  et  M.  Eichhorn  se  qu'il  était  le  fils  aîné  de  Iezdé- 

sont  trompés,  en  plaçant  l'un  en  djerd  Ier;  s'il  en  était  ainsi,  BahramV, 

43o,  et  l'autre  en  4^5,  l'avéuement  qui,  selon  Tabary,  avait  vingt  ans 

de  ce  prince:  il  est  bien  certain,  par  quand  il  vint  réclamer  la  couronne 

le  récit  de  Mirkhond  {Histoire  des  de  Perse  ,  n'aurait  fait  querevendi- 

Sassanides,  p.  332,  trad.  de  M.Silv.  quer  les  droits  qu'il  tenait  de  son. 

de  Sacy),  confirmé  par  celui  de  père  et  de  son  frère.— S.-M. 
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XL.         —  [  L'élévation  du  fils  d'Iezdédjerd  sur  le  trône  des 
meoVdesâ-  Arsacides,  qui  avait  été  favorisée,  par  quelques  seigneurs 
p^^Y"  arméniens  infidèles  à  leur  patrie  et  à  leur  religion , 
[Mos.  chor.  excitait  en  général  le  mécontentement  de  la  nation. 
Li*z.  de   Sapor  se  conformait  aux  vues  politiques  qui  avaient 
pharb.  c.  8.]  p0rté  son  pere  à  lui  donner  la  couronne  d'Arménie  ;  il 
s'occupàit  d'y  répandre  la  doctrine  deZoroasIre  et  le 
culte  du  feu,  qu'il  professait  lui-même.  L'accomplis- 
sement d'un  tel  dessein  était  le  moyen  le  plus  efficace 
de  détruire  le  penchant  que  les  Arméniens  avaient  pour 
les  Romains ,  vers  lesquels  la  communauté  de  religion 
les  ramenait  toujours.  Une  telle  entreprise  n'était  pas 
facile  à  exécuter,  et  elle  excita  contre  lui  la  haine  de 
tout  le  clergé  et  de  la  plupart  des  princes.  Adom , 
seigneur  de  la  Moxoène,  Chosroès,  prince  de  Gard- 
man ,  et  Schavasp  l'Ardzrounien ,  furent  ceux  qui  lui 
montrèrent  la  plus  vive  opposition.  Sapor  régna  ainsi 
pendant  quatre  ans  1 ,  détesté  et  mal  obéi  de  ses  su- 
jets. Il  était  aussi  pressé  d'abandonner  la  couronne 
qu'on  lui  avait  donnée,  qu'il  était  impatient  d'obtenir 
celle  que  son  père  avait  portée. 

[Bahram  v  —  Partant  Pour  ^a  Perse,  Sapor  laissa  cependant 
dernier  roi  quelques  troupes  en  Arménie,  et  il  donna  ordre  de 
[Mo»,  chor.  s  assurer  du  connétable  et  des  principaux  seigneurs, 
j.  3,  c.56.  qUi  devaient  être  enlevés  du  pays  et  conduits  en  Perse. 


Laz.  de 
>harb.  c.  I 
Tab.  Ms. 


Pharb.  c.8.  Ces  mesures  ne  furent  point  exécutées;  à  peine  était-il 


Per».  n°  63,  arrivé  à  Ctésiphon,  qu'il  y  périt  victime  de  la  trahison2 
p.  ao  -a  16.1  je  pjacèrent  çnosroes  sur  le  trône.  Cepen- 

»  Nous  avons  vu  ci-devant, p. 44.1,  de  son  père  ,  qn'il  partit  ponr  retour- 

que  c'est  en  Tan  4 1 6  que  ner  en  Perse ,  où  il  périt  bientôt 

Schahpour  fut  déclaré  roi  d'Armé-  après.  —  S.-M. 
nie.  C'est  donc  vers  Tan  4ao,  époque        1  Lazare  de  Pharbe  rapporte,  c.  S, 

qui  coïncide  avec  le  temps  de  la  mort  qu'il  fut  empoisonné.  —  S.-M. 
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dant  l'autre  fils  dlezdédjerd ,  Bahram,  alors  au  milieu 
des  Arabes ,  n'était  pas  d'humeur  à  abandonner  ses 
droits,  en  se  soumettant  lâchement  à  la  décision  cri- 
minelle des  grands  et  des  peuples  de  la  Perse.  Il  aimait 
la  guerre,  et  ses  dispositions  naturelles  n'avaient  pu  que 
se  fortifier  par  son  séjour  chez  un  peuple  aussi  belli- 
queux que  les  Arabes  du  désert.  Il  résolut  donc  d'en 
appeler  aux  armes.  On  était  alors  dans  l'usage  en  Orient 
d'éloigner  de  la  demeure  paternelle  les  enfants  des  rois 
ou  des  personnes  considérables,  et  son  père  l'avait  con- 
fié, pour  l'élever,  au  roi  de  Hirah,  Nooman  l.  Ce  prince 
le  traita  comme  son  propre  fils ,  et  la  plus  tendre  ami- 
tié l'unit  bientôt  avec  ce  dernier ,  qui  s'appelait  Mon- 
dar.  Les  exercices  violents  auxquels  Bahram  était  ha- 
bitué, celui  de  la  chasse  surtout,  qu'il  aimait  passion- 
nément, et  qui  lui  fit  donner  par  les  Persans  le  nom  de 
Gour,  c'est-à-dire  Y  âne  sauvage ,  lui  avaient  procuré 
une  adresse  et  une  force  de  corps  extraordinaires. 
Bahram  ne  balança  donc  pas  à  recourir  à  la  voie  des 
armes,  pour  recouvrer  la  couronne  qu'on  osait  lui 
dénier.  Mondar  régnait  alors,  et  il  ne  manqua  pas 
d'embrasser  avec  ardeur  la  querelle  de  son  ami.  Un 
premier  corps  de  dix  mille  Arabes,  conduit  par  Noo- 
man ,  fils  de  Mondar  a,  vint  d'abord  ravager  les  envi- 


1  Ce  Nooman ,  qui  est  resté  in- 
connu anx  savants  qui  se  sont  oc- 
cupés de  l'histoire  des  rois  de  Hirah, 
succéda  cependant  à  son  père  Mon- 
dar 1er.  Tabary  est  positif  sur  ce 
point  ;  il  faut  donc  l'insérer  à  son 
rang  dans  l'histoire  des  rois  de  Hi- 
1  ah ,  sous  le  nom  de  Nooman  II. 
—  S.-M. 

a  Nooman  Ier ,  surnommé  le  Bor- 
gne ,  qui  était  fils  d'Amrou'lkaïs ,  est 


bien  le  prince  arabe  à  qui  Iezdé- 
djerd  Ier  avait  confié  l'éducation  de 
son  fils.  Le  témoignage  circonstancié 
de  Tabary  ne  permet  pas  d'en  dou- 
ter; mais  ce  n'est  pas  lui  qui  régnait  à 
Hirah  ,  lorsque  Bahram  Y  monta  sur 
le  trône  de  Perse,  comme  l'ont  pensé 
MM.  SUvestre  de  Sacy  etEichhorn. 
Depuis  long-temps,  il  avait  abdiqué 
la  couronne  en  faveur  de  son  fijs 
Mondar.  —  S.-M. 
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rons  de  Ctésiphon.  Il  fut  suivi  à  peu  de  distance  par 
Bahram  lui-même,  qui,  accompagné  de  Mondar,  ne 
tarda  pas  à  se  présenter  sous  les  murs  de  cette  capi- 
tale, à  la  tête  de  trente  mille  autres  Arabes.  Des  intri- 
gues, ou  la  terreur  qu'inspira  la  subite  arrivée  de 
Bahram,  donnèrent  aux  événements  une  autre  tour- 
nure que  celle  qu'on  aurait  dû  prévoir.  Bestam,  qui 
commandait  l'armée  de  Chosroès,  et  ce  prince  lui- 
même  ,  n'osèrent  en  venir  aux  mains  avec  Bahram.;  et 
pour  terminer  cette  querelle  sans  effusion  de  sang ,  on 
s'avisa ,  dit-on ,  d'un  expédient  assez  singulier.  On  dé- 
cida que  la  couronne  de  Perse  serait  placée  entre  deux 
lions  affamés,  et  qu'on  reconnaîtrait  pour  monarque 
celui  des  deux  prétendants  qui  parviendrait  à  l'enle- 
ver. Chosroès,  déjà  en  possession  de  la  dignité  royale, 
refusa  de  tenter  le  premier  l'aventure ,  alléguant  que 
c'était  au  nouveau  venu  à  courir  le  premier  risque. 
Bahram ,  familiarisé  par  ses  chasses  au  désert  avec  de 
pareils  dangers,  s'élance  sur  les  lions,  les  terrasse  l'un 
après  l'autre,  leur  brise  la  tête,  et  se  saisit  aussitôt 
d'une  couronne  que  personne  n'est  plus  dès-lors  tenté 
de  lui  contester.  Chosroès  tombe  aux  pieds  de  son  ri- 
val, et  est  le  premier  à  le  saluer  roi.  Aucun  acte  de 
rigueur,  aucun  châtiment  ne  suivit  l'élévation  de  Bah- 
ram :  il  pardonna  à  tous  ses  ennemis;  Chosroès  lui- 
même  fut  comblé  d'honneurs.  Ses  libéralités  et  ses 
attentions  pleines  de  grâce  et  de  délicatesse,  ne  tardè- 
rent pas  non  plus  à  lui  attacher  le  cœur  des  grands  et 
de  tout  son  peuple.  11  diminua  les  impôts ,  ranima 
l'agriculture,  traita  avec  distinction  les  gens  instruits, 
et  renvoya  avec  honneur  dans  ses  états  Mondar  et  les 
Arabes  qui  l'avaient  suivi;  enfin,  peu  de  temps  après, 
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son  avènement,  ce  prince,  dont  le  règne  s'était  an- 
noncé sous  de  si  fâcheux  auspices,  était  aimé  de  ses 
sujets,  et  se  trouvait  un  des  plus  redoutables  monar- 
ques de  l'Asie. — S. -M. 

—  [La  longue  paix  entretenue  par  Iezdédjerd  avec  ««. 

[Il  persécute 

les  Romains,  et  son  indulgence  pour  les  chrétiens,  les  chrétiens 
avaient  animé  contre  lui  les  mages  et  les  grands  de  l'état. 
Bahram  devait,  pour  achever  de  se  concilier  leur  atta-  c  s  et  is! 

,  Theod.  1.  5 

chement,  affecter  de  tenir  une  conduite  toute  diffé-  c.39. 

i  .  .  •   i       i    •  ^*     •  Marcel.  Chr. 

rente.  J  Ce  prince ,  aussi  ennemi  du  christianisme  que  Theoph. 
zélé  pour  sa  fausse  religion,  commença  son  règne  par  Agio?.  1!  4, 
une  persécution  très-sanglante.  [La  faveur  d'Iezdédjerd  p^;.13^ 
avait  enorgueilli  les  chrétiens;  ils  s'étaient  portés  à  des  ^j1»^^ 
excès  punissables,  et  le  roi  lui-même  n'avait  pu  arrê-  ^jyjjjfjj3' 
ter  les  poursuites  des  mages.  L'avénement  de  Bahram  Cod.  just 
en  redoubla  la  rigueur  1  ].  Il  ne  fut  jamais  de  nation  \ègïio°' 
plus  ingénieuse  que  les  Perses  a  rafhner  sur  la  cruauté  p.  soetsaq. 
des  supplices*;  ils  en  ont  inventé  d'inouïs,  qui  font  ^Ij!" 
frémir  la  nature  3  ;  et  les  martyrs  de  ce  pays  prouvent  c,,r_ 
encore  mieux  que  tous  les  autres  la  force  invincible  Chrou.  Syr. 
de  la  grâce  divine  4 .  La  persécution  fit  naître  la  guer- 

1  On  peut  voir  ci-dessus,  p.  419,  stanciés  sur  ces  horribles  genres  de 

note  3,  liv.xxix,  §  5 8,  les  raisons  qui  supplice.  —  S.-M. 
doivent  faire  croire  que  la  violente        4  Théodoret  ne  fait  mention,  L  Sf 

persécution  à  laquelle  les  chrétiens  c.  39 ,  que  de  trois  des  nombreux 

furent  en  proie,  dans  les  premières  martyrs  qui  périrent  à  cette  époque, 

années  de  Bahram  V,  avait  com-  C'étaient  S uenùs,  maître  de  mille  es- 

mencë  sous  le  règne  de  son  père  lez-  claves,   j^iXitov  gixetûv  iïtoitQrnç  , 

dédjerd  Ier.  —  S.-M.  le  diacre  Benjamin  et  Honnisdas, 

a  Socrate  se  contente  de  les  dé-  homme  très-illustre  parmi  les  Per- 

signer,  1.  7,  c.  18,  par  les  noms  de  ses,  xtç  tûv  âyav  wçpiçavûv  irapà 

supplices  et  de  tourments  persans,  Hep  a  au;  àv  ,  issu  de  la  race  des 

Tifxwpîaç  xal  <J7p«ëXa;  iwpaixà;.  Achéménides, 'A^aev^nç  âvr.p,  et 

—  S.-M.  dont  le  père  avait  été  gouverneur 

3  Théodoret  donne,  1.  5  ,  c.  39,  de  province,  warepa  uirapj^cv  ioyrr 

des  détails  très-longs  et  très-circon-  xw;.  Maroutba,  évéque  de  Martyro- 


Arab. 
p.  91. 
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A»semani,  re  :  c'étaient  deux  choses  presque  inséparables.  Les 

bibl.  or.  1. 1,     i_    /  •  .  -      .     /  x  »     1        •  i 

p.  18a.  chrétiens  qui  pouvaient  échapper  a  la  rigueur  des 
wtU'uïti3.  édits,  allaient  chercher  leur  sûreté  sur  les  terres  de 
l'empire  1  ;  et  quoique  les  mages ,  acharnés  à  leur 
perte,  eussent  posté  sur  la  frontière  des  gardes  de  Sar- 
rasins pour  les  arrêter  a ,  il  s'en  sauva  un  grand  nom- 
bre ,  dont  la  plupart  se  retirèrent  à  Constantinople  3. 
Ils  y  trouvèrent  une  ressource  assurée  dans  l'humanité 
du  jeune  empereur. 
xmii.        On  raconte  à  ce  sujet  un  fait  digne  de  mémoire.  Il 

[Le  Sarrasin  _  J  /  ,    ,  , 

Aspébétès  y  avait  en  Perse  un  Grec  nomme  Aspebetès,  qui,  étant 
le  parti  des  ^e  idolâtre,  s'était  établi  dans  le  pays  des  Sarrasins , 

Perses.] 

polis,  avait  écrit  l'histoire  de  tons  les  du  Tigre,  sur  la  frontière  des  deux 
martyrs  exécutés  par  les  ordres  de  empires.  C'est  Cyrille  de  Scythopo- 
Bahrara  V.  Il  ne  nous  reste  plus  que  lia  qui  raconte  ce  fait  dans  son  His- 
les  actes  de  Mibir  Scbahpour  et  ceux  toire  de  saint  Euthymius  ,  publiée 
de  S.Jacques  surnommé  le  Découpé,  dans  le  premier  volume  àaAnalecta 
parce  que  tous  ses  membres  lui  furent  graca  des  Bénédictins,  Paria,  1688 , 
eoupés  les  uns  après  les  autres.  As-  in- 4°,  p.  19.  «  Au  commencement  de 
sémani  dit  avoir  vu  une  autre  par-  «  la  persécution  qui  arriva  en  Perse , 
tie  de  cet  ouvrage,  dans  un  manus-  ««  dit-il,  vers  la  fin  du  règne  de  Iez- 
crit  du  monastère  des  Syriens,  au  «  dédjerd  ,  roi  des  Perses,  »èv  âpx,? 
désert  de  Scéthé.  Le  dernier  de  ces  ToOTQTsytyovoToç.o\to^i.oti  tvll»paî- 
martyrs  périt  le  vendredi  27  no-  <Jt  wepl  tô  re'Xo;  ttîç  PaoïXeta;  lo^e- 
vembre  de  Tan  4a  1  de  J.-C. ,  73a  yépooo  toô  Iltpoûv  (3a<jiXsuç,  les 
de  l'ère  des  Séleucides ,  deuxième  mages,  voulant  arrêter  tous  les  chré- 
du  règne  de  Bahram  V.  Ce  prince  liens  ,  ScuXo'jasvgi  ot  payot  irocvraç 
était,  comme  nous  Pavons  vu  ci-  Ônpeûaat Tcù;xPl<rriav(*K»  placèrent 
devant,  p.483,  note  1,  monté  sur  le  sur  toutes  les  routes  les  pbylarquea 
trône  à  la  fin  de  Tan  4ao;  sa  deuxième  des  Sarrasins  qui  leur  étaient  sou- 
année  devait  ainsi  compter  depuis  mis,  rcûç  çuXotp/ouç  twv  bit  aÙT&ù; 
le  9  juin  421,  selon  la  manière  per-  2apaxtivô>v    îiréarvxrav  navra^ù 
v  sanne  de  supputer  les  années  roya-  toîç  i^otç,  pour  qu'aucun  des  ebré- 
les.  — Sv-M.  tiens  de  la  Perse  ne  put  se  retirer 

1  01  Iv  ITipcai;  xpiartavol  irpca-  chei  les  Romains ,  wpôç  tô  u>T)£t'va 

çtûyouot  'Pttaatoiç.  Socr.  1.7,  c,  18.  tûv  iv  IIepot<h  ^piçiavûv  'Pû>jaouoiç 

—  S.-M.  irpoerpuyeîv.  —  S. -M. 

*  11  s'agit  ici  des  chefs  des  tribus  3  Socr  a  te  rapporte ,  1.  7,  c.  18  , 

arabes  ou  des  phylarques,  qui  habi-  que  le  patriarche  Atticus  les  traita 

taient  les  bords  de  l'Euphrate  et  avec  beaucoup  d'humanité.  —  S.-M. 


■ 
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où  sa  valeur  l'avait  fait  élire  chef  d'une  tribu1.  Étant  [Cyril.  Scy- 
alors  au  service  de  la  Perse,  il  fut  chargé,  comme  les  vit.lHiuth. 
autres  capitaines  de  la  même  nation,  d'arrêter  les  chré-  g^0*1;. 
tiens  qui  fuyaient  en  Mésopotamie.  Mais  cet  infidèle,  P'«9«»«i-J 
touché  de  compassion,  loin  de  leur  faire  obstacle,  fa- 
vorisait leur  fuite.  Bahram  en  fut  averti  a.  Aspébétès, 
redoutant  sa  cruauté,  emporta  tous  ses  biens,  et  se  ré- 
fugia avec  sa  famille  3  sur  les  terres  des  Romains  *. 
Anatolius,  préfet  d'Orient5,  lui  donna  un  établissement 
en  Arabie,  et  le  commandement  des  Sarrasins  soumis 
à  l'empire6.  Quelque  temps  après, le  fils  d'Aspébétès? 


1  II  T  a  plus  d'une  erreur  dans 
cette  phrase.  C'est  Cyrille  de  Scy- 
thopolis ,  historien  de  saint  Euthy- 
mius,  qui  rapporte  cette  histoire,  et 
certainement  il  ne  dit  pas  qu' Aspé- 
bétès fût  un  Grec  établi  chez  les  Sar- 
rasins et  redevable  à  sa  valeur  du 
titre  de  chef  de  tribu.  Cet  auteur 
rapporte  seulement,  Analect.  grœc. 
t.  i  ,  p.  19  ,  qu1  Aspébétès  était 
un  prince  hellène,  ÉXXnv  &irâpxttV» 
c'est-à-dire  païen ,    tributaire  des 
Perses  ,  uirb  IlépocLç  tiXûv.  Aillenrs 
il  le  nomme  phylarque,  c'est-à-dire 
chef  de  tribu ,  ô  ÀffTct*SeT©ç  çûXapxo; 
rote  Oirapxw*  »  et  il  dit  qu'il  pro- 
fessait la  religion    païenne,  qu'il 
avait  reçue  de  ses  ancêtres ,  Ta  ÉX- 
Xyivnv  ix.  irpo^ovtov  Opnaxlucov.Rien, 
comme  on  doit  le  voir  dans  ces  pas- 
sages, ne  justifie  ce  que  dit  Lebeau. 
Rien  non  plus  ne  peut  donner  lieu  de 
croire  qne  ce  phylarque  fût  un  étran- 
ger établi  parmi  les  Arabes.  Le  nom 
d' Aspébétès  n'est  pas  grec,  il  est 
persan  ,  et  il  a  en  cet  idiome  le 
même  sens  qu'Hipparque  en  grec. 
—  S.-M. 

2  Cyrille  de  Scy thopolis  dit ,  p.  20, 
qu'il  fut  accusé  auprès  d'Iezdédjerd , 


oNaSXndtlç  &5v  t»  fiowtXsî  totavép^ri. 

—  S.-M. 

3  Kal  irâ«av  aÙTcû  auyy^vnav 
xai  ttiv  oùaîav.  Cyrille  de  Scytbo- 
polis  veut  sans  doute  dire  qu'il  pas- 
sa sur  le  territoire  de  l'empire  avec 
toute  sa  tribu.  —  S.-M. 

4  II  devint ,  dit  Cyrille  de  Scy- 
thopolis  ,  confédéré  des  Romains , 
urocirovJ'o;  yevovt  Pujiac'otç.  — 
S.-M. 

AvaroXtcÇf  ô  tot«  tHç  dvaToXrî; 
CTpamyoc,  £e£âu.tvoç«  Ce  passage  de 
Cyrille  de  Scy  thopolis  est  à  joindre 
à  ceux  que  j'ai  allégués  ci-dessus, 
S  7»  P-  445-449,  pour  faire  voir 
qu'en  l'an  420,  Anatolius  était  déjà 
maître  de  la  milice  d'Orient,  et  qu'il 
put  ainsi  jeter  vers  cette  époque 
les  fondements  de  Theodosiopolis . 

—  S.-M. 

6  On  lui  donna  la  phylarchie  des 
Sarrasins  alliés  des  Romains,  ttiv 
puXopxiav  twv  &  Àpaêi'a  uttootîov- 
(SWPwfxatoi;  ZapaxYjvûv  Àffwtêe'r» 
iveyxetpioev.  Cyril.  Scythop.  apud 
Anal,  grœc.,  t.  i  ,  p.  20.  —  S.-M. 

7  Ce  fils  se  nommait  Térébon , 
T«ps€ov.  C'est  d'un  autre  Térébon, 
petit-fils  de  celui-ci,  que  Cyrille  de 
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ayant  été  guéri  d'une  paralysie  par  les  prières  d'un 
saint  solitaire 1 ,  le  père  se  fit  chrétien  avec  sa  famille 
et  son  peuple*,  dont  il  fut  dans  la  suite  nommé  évê- 
que.  Il  prit  le  nom  de  Pierre ,  et  fut  par  sa  sainteté 
un  des  prélats  les  plus  célèbres  de  l'Orient  3. 
(wîdc la     Bahram  envoya  redemander  à  l'empereur  ses  sujets 
leT*^*  ^g^ifs.  Théodose  répondit  avec  courage  :  Que  l'em- 
le» Romains.  pire  ^lait  un  as^e  ioujours  ouVert  aux  innocents  ; 

que  le  christianisme  faisait  tout  le  crime  de  ceux 
que  le  roi  poursuivait  ;  que  les  empereurs  n'avaient 
point  de  titre  plus  glorieux  que  celui  de  défenseurs 
de  la  religion  chrétienne;  et  que,  pour  traîner  en 
Perse  ceux  dont  Bahram  voulait  verser  le  sang ,  il 
faudrait  qu'il  vint  les  arracher  d'entre  ses  bras.  Sur 
cette  réponse  généreuse ,  le  roi  de  Perse  usa  de  repré- 
sailles; il  refusa  de  rendre  les  travailleurs  que  l'empe- 
reur avait  prêtés  aux  Perses  pour  fouiller  les  mines  d'or 
de  leur  pays  et  il  fit  saisir  tous  les  effets  des  mar- 
chands romains  qui  se  trouvaient  alors  dans  ses  états  5. 


Scythopolis  tenait  ces  détails  histo» 
riqnes.  —  S.-M. 

1  Ce  solitaire  est  saint  Euthynùus, 
dont  Cyrille  de  Scythopolis  a  écrit 
la  vie,  que  nous  avons  déjà  citée 
plusieurs  fois.  — S.-M. 

i  Le  même  auteur,  p.  a 3,  nomme 
encore  Mûris ,  qui  était  frère  de  la 
femme  d'Aspébétès,  rivet  Mâoiv  aù- 
tcù  yuvK'.y.â^eXccv,  qui  fut  baptisé 
avec  ce  phylarqne  ,  et  qui  embrassa 
aussitôt  la  vie  monastique.  —  S.-M. 

3  Tbv  &k  À<Tïrs'£eTGv  u,eT6>vo{4.aot 
IliTpov.  Il  fut  cvèque  d'un  Ueu  de 
la  Palestine  appelé  Parembolé ,  èv 
JloXaiçîvTi  rfjv  IIape;x€oXwv  îmvxo- 
iroç.  Ce  lieu  devait  ce  nom  à  ce  qu'il 
était  situé  auprès  d'un  de  cea  camps 


7rapip.€o).ot ,  destinés  pour  les  garni- 
sons romaine»  qui  observaient  cette 
partie  dn  désert  d'Arabie.  On  voit,par 
un  autre  passage  du  même  ouvrage 
{Anal.  Grtec,  1. 1,  p.  54  ),  qu'il  por- 
tait le  titre  d'évèque  des  Sarrasins, 
t  Ttôv  2ap%x7ivûv  émaxoTro; ,  c'est 
au  moins  celui  que  prenait  Jean  son 
successeur.  —  S. -M. 

*  Ou;  -îrxpà  'Pwptatwv  v^pocjopux- 
xaç  ln\  ptaôèj)  Xaêcvreç  {oyov.  Socr. 
1.  7,  c.  18. —  S.-M. 

5  Tà  çop-rtot  t£>v  £u,7topft)v  'Pm- 
(xatwv.  Socr.,  1.  7,  c.  18.  Les  auteurs 
sy liens  font  mention  de  ces  mêmes 
circonstances,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  dans  la  chronique  syriaque 
d'Abou'lfaradj ,  p.  73.  —S.-M. 
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Théodose,  s'attendant  à  une  rupture  ouverte,  prit  toutes 
les  précautions  d'une  sage  politique.  Il  leva  des  troupes 
et  mit  à  leur  tête  trois  généraux,  Ardabure,  Aréo- 
binde  et  Avitianus  *.  Les  deux  premiers  étaient  barba- 
res d'origine,  comme  leur  nom  le  fait  connaître.  Arda- 
bure, le  plus  renommé  des  trois  ,  était  Alain  %  et  arien 
de  religion  ,  maisconnupar  sa  bravoure  et  par  ses  talents 
militaires.  Chez  les  Romains ,  qui  dégénéraient,  on 
trouvait  encore  beaucoup  de  soldats ,  mais  peu  de  gé- 
néraux. L'empereur  permit  à  tous  les  habitants  de  l'Asie, 
depuis  le  Tigre  jusqu'à  FHellespont ,  d'enfermer  leurs 
terres  d'une  enceinte  de  murailles,  pour  les  mettre  à 
couvert  des  incursions  3.  On  voit  par  cette  loi  que  les 
particuliers  ne  pouvaient  enclore  leurs  possessions  sans 
la  permission  du  prince.  Par  une  seconde  loi ,  il  renou- 
vela la  défense  de  transporter  chez  les  barbares  des 
marchandises   dont  ils  pouvaient  faire  usage  au  pré- 
judice de  l'empire,  telles  que  du  fer,  des  armes,  et 
même  des  vivres  4. 

Les  Perses,  sous  la  conduite  du  général  Narsès  5,  se 


i  II  est  appelé  Fitianus,  Bmavbc  « 
dans  Socrate ,  1.  7 ,  c.  18,  mais  c'est 
sans  doute  une  faute.  — S. -M. 

*  C'est  ce  que  l'historien  Candi  dus 
dit  dans  Photius,  cod.  70,  p.  174  , 
de  son  fils  Aspar,  8;  3vAXcwoç  p.èv 
T0  y/voç. — S.-M. 

3  Par  nne  loi  donnée  À  Constan- 
tinople  le  5  mai  420,  et  adressée  au 
préfet  du  prétoire  Monaxius. — S. -M. 

'4  Par  une  autre  loi  rendue  à  Con- 
stantinople  le  18  septembre  de  la 
rnème  année,  et  adressée  à  Eusta- 
thius,  successeur  de  Monaxius  dans 
Ja  préfecture  d'Orient.  — S.-M. 

5  Les  historiens  orientaux,  ou  plu- 


tôt Tabary  en  particulier,  font  men- 
tion de  deux  personnages  de  ce  nom, 
contemporains  de  Itahram  V.  Le 
premier  était  frère  de  Bahraïu.  Pour 
l'autre,  il  appartenait  à  la  famille 
royale,  et  était  respecté  comme  un 
prince  du  sang.  On  lui  donnait  le  sur- 
nom de  Hazarbendehtc'e*trk-àirc  aux 
mille  serviteurs.  Ce  surnom  rappelle 
ce  que  dit  Théodoret,  1.  5, c.  3q,  du 
martyr  Hormisdas,  qui  possédait  éga- 
lement mille  esclaves,  voyez  ci-dev. 
p.  489,  note  4.  Il  avait  été  ministre 
d'Iezdédjerd  et  il  occupa  le  même 
rang  auprès  de  son  fils.  Je  crois  que 
c'est  de  lui  qu'il  s'agit  ici. —  S.-M. 
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xî.v.     mirent  en  campagne  au  printemps  de  Tannée  ^n. 

tflldabure.  Mais  des  pluies  abondantes  et  continuelles  retardèrent 
S°c!"i8.7'  leur  marche  et  donnèrent  aux  Romains  le  temps  de 
Theod.  1.5,  jes  jom(]re  dans  l'Arzanène  *.  C'était  une  des  cinq  pro- 

Marcei.cLr.  vinces  cédées  par  Jovien  aux  Perses  en  deçà  du  Tigre*. 

{Theoph.  p.  r  1       %   ■  r  • 

73  et  74  )  Il  se  livra  une  grande  bataille  ou  les  Perses  furent  vain- 
cus. On  en  reçut  trois  jours  après  la  nouvelle  à  Con- 
stantinople  3,  quoiqu'il  y  eût  une  distance  de  près  de 
quatre  cents  lieues.  Telle  était  la  prodigieuse  diligence 
d'un  courrier  nommé  Palladius.  On  disait  de  lui  qu'il 
savait  rapprocher  les  distances ,  et  qu'à  mesurer  par  ses 
journées  l'étendue  de  l'empire ,  ce  n'était  qu'un  petit 
état. 

xi.™.  Narsès,  après  sa  défaite,  laissa  Ardabure  faire  le  dé^ 
Mélopou-»  gât  dans  l'Arzanène.  Ayant  rallié  les  fuyards  et  rassem- 
blé de  nouvelles  troupes ,  il  gagna  les  plaines  de  Mé- 
sopotamie. Il  espérait  s'avancer  jusqu'à  l'Euphrate. 
Ardabure,  instruit  de  sa  marche,  le  suivit  avec  toutes 
ses  troupes,  et  l'atteignit  devant  Nisibe,  qui  faisait  la 
borne  des  deux  états.  Narsès  envoya  défier  le  général 
romain ,  lui  demandant  le  jour  et  le  lieu  où  ils  pour- 
raient terminer  la  guerre  par  une  bataille  décisive.  Ar- 
dabure répondit  à  cette  bravade  que  ce  n'était  pas 
l'usage  des  généraux  romains  de  concerter  les  opéra- 
tions de  la  guerre  avec  leurs  ennemis.  En  même  temps 


nue. 


1  Ardabure  traversa  r  Arménie 
pour  attaquer  les  Perses  et  fondit 
sur  l'Arzanène ,  que  Socrate  appelle 
par  erreur  Azazène,  £tà  riiç  Âpu,e« 
vitûv  x**Ptt5  éfiêaXttv  rîi  IlepaîJi, 
fMOtv  aùrri;  tûv  éirapxiwv  ÀÇaÇtjvrjv 
xxXcu{«'vtiv  éiropôet.  Socr.L  7,  c.t8, 
Théophanes  donne,  p.  73,  au  même 
pays,  le  nom  d'Àrxane,  ttiv  Xeyo- 
fAs'vïiv  Àp^avw  Èirapxîav.  Les  Armé- 


niens l'appelaient  Aghdsnik ,  ou 
Aldsen;  voyez  mes  Mémoires  histo- 
riques et  géographiques  sur  l'Armé' 
nie,  t.  1 ,  p.  i56.  —  S. -M. 

2  Voyez  t.  1 ,  p.  3  79,  note  1 ,  liv. 
vr,  §  60;  t.3,p.  1 61, note I, liv. xv, 
§  10. —  S.-M. 

3  Cette  nouvelle  y  arriva  le  6  sep- 
tembre, selon  la  chronique  d'Alexan- 
drie» p.  3x3. —  S. -M. 


♦ 
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il  reçut  un  renfort  considérable  que  lui  envoyait  l'em- 
pereur. Narsès,  trop  faible  pour  tenir  la  campagne 
devant  une  armée  si  nombreuse ,  s'enferma  dans  Nisibe. 
Les  Romains  assiégèrent  la  ville ,  établirent  leurs  bat- 
teries, et  donnaient  de  fréquents  assauts.  Les  assiégés 
se  défendaient  avec  vigueur. 

Bahram,  ayant  appris  la  défaite  de  son  armée,  le  ra- 
vage de  l'Arzanène  et  le  siège  de  Nisibe,  prit  le  parti  pai7e  le  tu 
d  aller  en  personne  secourir  cette  place  importante.  Ce  gr°' 
prince  était  vaillant,  actif,  adroit  à  manier  les  armes, 
et  d'une  force  extraordinaire.  Pour  couper  le  retour  à 
l'armée  d'Ardabure,  il  résolut  d'envoyer  un  grand  corps 
de  troupes  vers  l'Euphrate ,  en  même  temps  qu'il  mar- 
cberait  lui-même  vers  Nisibe.  Dans  ce  dessein,  il  demanda 
des  secours  aux  Sarrasins  x.  Cette  nation  était  partagée 
en  douze  tribus  ,  dont  chacune  avait  son  chef,  qui ,  selon 
son  inclination  ou  ses  intérêts,  combattait  pour  les 
Romains  ou  pour  les  Perses.  Mondar  ou  Alamundare2 , 
chef  d'une  tribu  puissante  3,  guerrier  intrépide  et  ha- 
sardeux 4,  vint  à  la  tête  d'une  cavalerie  innombrable  5, 


1  2*paxr,veî>;  Ua>.tot  irpô;  fJcij- 
©eictv.  Socv.  1.  7,  c.  18.  —  S.-M. 

1  Ce  prince  est  Mondar  Ier,  fils  de 
Nooman  Ier,  roi  de  Hirah ,  dont  j'ai 
parlé  ci-devant,  p.  485,  §3  9,  et  note 
1  ;  Socrate  l'appelle,  1. 7,0. 18,  Ala- 
moundar,  ÀXafxoûv^apoç.  Toute»  les 
fois  que  ce  nom  se  représente  dans  les 
auteurs  grecs,  il  se  trouve  sous  cette 
forme.  J'ai  cru  cependant  devoir  pré- 
férer la  forme  arabe  et  l'appeler  Mon- 
dar. Ce  nom  est  un  de  ceux  qui  sont 
susceptibles  de  recevoir  en  arabe 
l'addition  de  l'article,  et  on  dit  Al- 
mondar,  comme  nous  disons  le  Tasse 
et  l'Arioste  —  S.-M. 


3  II  était  roi  de  Hirah  et  allié  de 
la  Perse.  Voyez  ci-dev.  §  39,  p.  484» 
note  a.  —  S.-M. 

*  Àvrip  yevvaïoe.  xat  iroXtpuxoç. 
Socr.  1.  7,  c.  18.  ^S.-M. 

5  rioXXà;  u,upia^a;  twv  lapcuwj- 
vûv  »«aYou,6vc;.  Socr.  1.  7  ,  c.  18. 
Socrate,  en  racontant  la  part  que  prit 
Mondar  Ier à  la  guerre  que  Bahram  Y 
soutint,  en  l'an  4a  1,  contre  les  Ro- 
mains, fait  voir  bien  clairement  com- 
bien est  peu  fondé  le  système  admis 
par  les  savants  qui  se  sont  occupés 
d'éclaircir  ce  qui  concerne  la  succes- 
sion des  rois  de  Hirah.  Voyei  ci- 
i§  41,  p.  487»  note  1.— S.-M. 
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offrir  ses  services  à  Bahram ,  lui  promettant  de  péné- 
trer jusque  dans  le  cœur  de  la  Syrie,  et  de  le  rendre 
dans  peu  de  jours  maître  d'Antioche.  Il  part  aussitôt  ; 
et  cette  nouvelle  va  jeter  l'effroi  dans  Constantinople. 
On  a  recours  aux  prières  ;  les  églises  sont  remplies  d'une 
foule  de  personnes  qui  implorent  la  protection  du  ciel. 
Déjà  cette  multitude  de  Sarrasins  couvrait  les  bords  de 
l'Euphrate ,  lorsque,  frappés  d'une  terreur  panique,  ils 
s'imaginèrent  que  l'armée  romaine  les  poursuivait  et 
qu'elle  allait  fondre  sur  eux.  Dans  cette  alarme ,  sans 
se  rassurer  par  leur  grand  nombre,  ils  se  confondent, 
se  pressent ,  se  renversent  les  uns  sur  les  autres  ;  et,  ne 
sachant  où  se  sauver,  parce  qu'ils  se  croyaient  envelop- 
pés, ils  se  précipitent  dans  FEuphrate,  hommes  et  che- 
vaux. Pas  un  n'atteignit  l'autre  bord;  et,  s'il  en  faut 
croire  Socrate,  cent  mille  Sarrasins  furent  ensevelis 
sous  les  eaux  l.  Cependant  Bahram  marchait  vers  Ni- 
sibe  avec  toutes  les  forces  de  ses  états.  Ardabure  ne 
jugea  pas  à  propos  de  l'attendre;  il  mit  le  feu  à  ses 
machines ,  et  regagna  les  terres  de  l'empire  a. 

Le  roi  de  Perse,  après  avoir  fait  lever  le  siège  de 
Tiiéudoaio-  Nisibe,  ne  voulut  pas  quitter  la  Mésopotamie  sans 
Thelid"!  5  cIuelflue  exploit  mémorable.  Il  alla  assiéger  Rhéséna3, 
c-  37-    nommée  Théodosiopolis  depuis  que  le  grand  Théodose 
p.  338.     l'avait  rétablie  et  fortiGée  4.  Il  fit  construire  des  tours 


XLTIlr. 

Siège  de 


àv^pwv  imyoaivot  <îiEf  Oâpnaav. 
Socr.  1.  7,  c.  18.  Àboulfaradj  ne 
porte  qu'à  soixante-dix  mille  le  nom- 
bre des  morts,  dans  sa  chronique 
syriaque.  — S.-M. 

1  Selon  Socrate,  1.  7,  c.  18,  les 
Romains  furent  effrayés  de  la  mul- 
titude des  éléphants,  -XtO&c  iXtç xv- 


Ttov,  que  le  roi  avait  amenés. — S.-M. 

3  On  apprend  de  la  chronique  de 
Malala,  part,  a,  p.  40,  que  cette  ville 
avait  reçu  le  nom  de  Théodosiopolis 
en  Tan  383,  sous  le  consulat  deMé- 
robaudès  et  de  Saturninus.  La  chro- 
nique d'hdesse  {op.  Assem.  t.  1,  p. 
399  )  met  sa  fondation  en  Tan  69a 
des  Séleut-ides,  38 1  deJ.-C.< — S.-M. 
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d'attaque ,  et  d'autres  machines  propres  à  battre  des  AWifa- 
murailles.  Le  siège  dura  un  mois  entier  x.  La  plus  Chr.  s'yr. 
forte  défense  de  la  place,  dépourvue  de  troupes,  était  P'7^ 
levêque  Eunomius,  prélat  d'une  éminente  sainteté.  Il 
inspira  aux  habitants  le  courage  des  plus  braves  soldats; 
il  se  trouvait  à  toutes  les  attaques,  donnant  les  ordres 
et  animant  les  combattants  du  geste  et  de  la  voix.  En- 
fin, il  obligea  les  Perses  d'abandonner  leur  entreprise; 
ce  qui  arriva  de  cette  manière.  Un  des  rois  vassaux 
de  Bahram  a,  s'étant  approché  à  la  portée  de  la  voix, 
possédé  de  la  même  fureur  que  Rhabsacès  et  Senna- 
chérib,  proférait  contre  le  dieu  des  chrétiens  les  plus 
exécrables  blasphèmes.  Eunomius,  saisi  d'indignation , 
fait  pointer  une  batiste  qui  portait  le  nom  de  saint 
Thomas ,  et  la  pierre ,  partant  avec  violence ,  va  fra- 
casser la  tête  de  ce  prince  impie.  Bahram,  effrayé  de  ce 
coup  et  rebuté  d'une  si  vigoureuse  résistance ,  lève  le 
siège  et  retourne  en  Perse.  On  rapporte  qu'il  y  eut 
cette  année  en  Paphlagonie  une  si  cruelle  famine , 
que  les  habitants,  désespérés,  vendaient  leurs  propres 
fils,  après  les  avoir  fait  eunuques  pour  en  tirer  un  plus 
haut  prix. 

La  guerre  continua  l'année  suivante  3.  Les  trois  gé- 
néraux romains  se  signalèrent.  Un  seigneur  perse  étant  P 
venu  défier  le  plus  brave  des  Romains*,  Aréobinde  5  " 


Au  4*2. 

XLIX. 

ïvers  suc- 
cès des  Ro- 


1  nXeiouç  ii  TptocxovTot  ^fiipa*. 
Theod.  1.  5 ,  c.  3  7 .— S.-M. 

tûv  u7ro  twv  0ap€âpuv 
têXouvtwv  pa<iiXiwv.Theod.l.5,c,37. 
—  S.-M. 

3  Honorius  fut  consul  pour  la 
treizième  fois  et  Théodose  pour  la 
dixième.  —  S.-M. 

4  Cédrénus,  t.  i,  p.  341,  donne 
1«  nom  de  Socistrès  à  ce  seigneur 

Tome  V. 


persan.  Jean  Ma  la  la ,  part,  a,  p.  67, 
parle  pl  us  en  détail  de  ce  même  com- 
bat; il  appelle  Ardazanès  le  guerrier 
persan  qui  succomba,  n  était  du 
corps  des  Immortels,  U  toO  rayu-ct- 
toç  twv  A6a»àrm.  Cet  auteur  donne 
par  erreur  au  roi  de  Perse  le  nom 

de  Blassès,  BXccaanç  S.-M. 

5  Cédrénus,  t.  1,  p.  341 ,  donne  * 
ce  général  le  titre  de  comte  des  fèdé> 
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Socr.  i.  7,  c.  ne  voulut  céder  à  personne  la  gloire  de  le  combattre  : 

18,  20  et  ai. 

Sox.  1.9,0.4.  il  courut  a  lui,  le  saisit  au  corps,  et  l ayant  renversé 
Cc.3<>.   '  de  cheval ,  il  le  perça  de  sa  lance.  Les  Grecs  du  moyen 
^c.^ig.1'  âge  ont,  à  leur  manière,  embelli  ce  combat  par  des 
Sidon.  carra.  circonstances  romanesques.  Ardabure  surprit  et  tua 
Tbeoph.    fans  une  embuscade  sept  officiers  généraux  de  l'année 

Cedr  1. 1,  ennemie.  Avitianus  acheva  de  détruire  ce  qui  restait 

p.  34 1 .  (  1 1 

MaiaU,    de  Sarrasins  au  service  de  Bahram.  Les  habitants  de 
^Aboi'ifsJ!'  Nisibe,  toujours  guerriers,  mais  devenus  aussi  enfle- 
nt 3.]F'  mis  de  l'empire  et  du  christianisme  qu'ils  avaient  été 
Pa8roid  B'  autrefois  attachés  à  l'un  et  à  l'autre ,  étant  sortis  en 
orient       annes  Pour  se  joindre  à  l'armée  des  Perses  %  furent 
p.  aa5.     enveloppés  et  taillés  en  pièces. 

Ces  premiers  succès  promettaient  aux  Romains  une 
Négocia-   campagne  glorieuse.  Cependant  Théodose  aima  mieux 

tionspourla  V»  .  1  , 

paix.  en  profiter  pour  faire  cesser  la  persécution  par  un 
traité  de  paix*.  Il  employa  dans  cette  négociation  He- 
lion,  maître  des  offices,  qu'il  estimait  singulièrement, 

rés,  xo'jav);  twv  çct&pocTOv  »  c'est-à-  autenrs  orientaux  nous  apprennent 

dire  qu'il  était  le  chef  des  troupes  que  le  roi  de  Perse  soutenait,  à  la 

étrangères  au  service  de  l'empire.  même  époque,  une  guerre  très-sé- 

Jean  Malala  en  fait  autant,  part,  a,  rieuse  à  l'extrémité  orientale  de  ses 

p.  67.  On  apprend  de  Jornandès ,  de  états.  Ils  rapportent  que  le  khakan 

reb.  Cet.  car,  que  ce  corps  était  des  Turks  avait  passé  le  Djyhoun 

composé  de  Goths.  — S.-M.  avec  une  puissante  année,  et  qu'il 

1  Les  Ni sibéuiens  et  les  Perses  at-  faisait  de  grands  progrès  dans  la 

laquèrent  et  prirent  alors  une  pe-  Perse.    Tabary   dit  formellement 

tite  ville  de  la  Mésopotamie,  peu-  que  Bahram  partit  de  l'Arménie  , 

plée  d'idolâtres  et  appelée  pat  les  Sy-  pour  aller  le  combattre.  On  conçoit 

riens  Beth-Hour. — S.-M.  sans  peine  qu'une  telle  situation  ren- 

1  Selon  Evagrius,  I.  1 ,  c.  19,  les  «lit  le  roi  de  Perse  facile  sur  les  con- 

premières  propositions  vinrent  de  la  ditions  de  la  paix.  Les  peuples  que 

part  des  Perses.  Socrate,  1.7,c.ao,  les  écrivains  arabes  et  persans  ap- 

et  Théophanes,  p.  75,  disent  au  pellent  Turks ,  sont  les  mêmes  que 

contraire  qu'elles  vinrent  du  côté  les  Huns  Ephthalitea,  dont  j'ai  déjà 

de  l'empereur.  Cette  contradiction  parlé,  t.  4,  p.  a5x,note  4,  p.  a5a, 

n'est  réellement  qu'apparente,  elle  not.  3,  et  p.  a54*  note  4,  liv.  xxn, 

prouve  que  les  deux  états  avaient  §  1 1 ,  et  dont  il  sera  souvent  question 

également  besoin  de  la  paix.  Les  dans  la  suite  de  cette  histoire.  Ce- 
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Anatolius,  préfet  d'Orient,  et  Procope,  gendre  du  cé- 
lèbre Anthémius ,  et  père  d'un  autre  Anthémius ,  qui 
fut  depuis  empereur x.  Ce  Procope  descendait  de  celui 
qui  avait  usurpé  la  souveraineté  sous  le  règne  de  Va- 
lens  a.  Ces  plénipotentiaires,  étant  arrivés  au  camp  des 
Romains  en  Mésopotamie,  envoyèrent  au  roi  de  Perse  un 
officier  de  marque,  nommé  Maximin3,  pour  pressentir 
ses  dispositions.  Maximin  était  homme  desprit,  et  pro- 
pre à  conduire  habilement  une  affaire  si  délicate.  Afin 
de  ne  pas  compromettre  l'honneur  de  l'empire ,  il  dit 
au  roi:  Qu'il  était  envoyé  non  par  ?  empereur,  mais 
par  les  généraux  de  l'armée  romaine;  que  c'était 
à  regret  qu'ils  faisaient  la  guerre  à  un  monarque 
dont  ils  respectaient  la  haute  vertu  autant  qu'ils 
admiraient  sa  valeur;  qu'ils  étaient  assurés  d ob- 
tenir l'agrément  de  leur  souverain ,  si  le  roi  ne  re- 
fusait pas  d'entrer  en  négociation. 

Bahram,  instruit  du  mauvais  état  de  son  armée,  qui  j)éfa"é  des 
périssait  faute  de  subsistances ,  était  disposé  à  la  paix. 
Mais  les  Immortels  s'y  opposèrent.  C'était  un  corps  de 

pendant  il  serait  possible  que  les  ad-  Malala,  part,  a  ,  p.  67  ,  qu'il  était 

versaires  des  Perses,  da  temps  de  pat  ri  ce  et  maître  de  la  milice  en 

Bahram  V,  fussent  les  peuples  da  Orient.  C'est  Sidonins  Apollinaris 

Kouschan ,  gouvernés  par  une  bran-  qui  lui  attribue  d'avoir  pris  part  à  ces 

che  tde  la  famille  des  Arsacides  don  négociations.  Il  le  dit,  carm.  a ,  v.  7  5 , 

j'ai  parlé,  t.  3,  p.  385-387,  liv«  XVIÏ»  dans  *°n  panégyrique  de  l'empereur 

§  67, et  p.  386,note  a  et 4. —  S.-M.  Anthémius:  on  y  voit  que  Procope 

*  On  apprend  de  la  chronique  de  était  encore  fort  jeune. 

Huic  qoondam  juveni  reparatio  crédita  pacis 
Assyriœ.  —  S-M. 

*  Cette  origine  est  attestée  par  ces  vers  de  Sidonius  Apollinaris ,  carm.  a, 
v.  68. 

Procopio  genitore  micas,  cui  prisca  propago 
Angustis  venit  a  proavis.  —  S.-M. 

3  Selon  Socrate,  1.  7 ,  c.  ao,  il     Toû  ffTpctTtiYoO  Àp^êoupiou  <x\>Yxa- 
du  général  Ardabure,    ÔecîW. —  S.-M. 

32. 


Immortels. 
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dix  mille  cavaliers,  qui  subsistait  en  Perse  depuis  les 
premiers  successeurs  de  Cyrus  :  milice  fameuse  et  la 
plus  illustre  de  l'empire  persan  par  la  noblesse,  la 
magnificence  et  la  valeur.  On  les  appelait  Immor- 
tels1, parce  que  leur  nombre  ne  diminuait  jamais,  et 
que  celui  qui  mourait  était  aussitôt  remplacé  par  un 
autre.  Comme  ils  étaient  en  grande  considération  au- 
près des  rois  de  Perse,  ils  persuadèrent  à  Bahram  de 
n'écouter  aucune  proposition,  qu'ils  n'eussent  eux- 
mêmes  fait  un  dernier  effort  pour  vaincre  les  Romains. 
Ils  se  flattaient  de  les  surprendre.  Le  roi,  plein  de  con- 
fiance en  leur  courage,  y  consentit;  et  afin  que  les 
Romains  ne  fussent  pas  avertis  de  leur  marche,  il  fît 
enfermer  Maxim  in.  Les  Immortels  se  partagèrent  en 
deux  troupes  :  l'une  vint  se  présenter  de  front  devant 
un  grand  corps  détaché  du  reste  de  l'armée,  tandis 
que  l'autre, ayant  pris  un  détour,  gagna  les  derrières, 
et  se  mit  en  embuscade ,  à  dessein  de  charger  les  Ro- 
mains en  queue  pendant  le  combat.  C'en  était  fait  de 
ce  corps  d'armée,  si  le  stratagème  eût  réussi.  Mais  une 
sentinelle,  ayant  du  haut  d'une  éminence  aperçu  l'em- 
buscade, vint  promptement  en  donner  avis  à  Procope, 
qui  se  trouvait  en  cet  endroit.  Aussitôt  Procope ,  à 
la  tête  de  tout  ce  qu'il  peut  rassembler  d'escadrons, 
se  jette  entre  les  combattants  et  les  troupes  de  l'embus- 
cade; il  taille  celles-ci  en  pièces,  revient  ensuite  sur 
les  premiers  qui  attaquaient  de  front,  et  qui,  n'étant  pas 
secourus,  furent  enveloppés  et  entièrement  défaits2. 

1  Oï  xaXoû|Atvotirap'*ÙTGÎ;  'àôoc-     dans  le  panégyrique  dAnthémius , 
vttToi.  Socr.  1.  7,  c.  ao.— S.-M.  car  m.  a,  v.  7oet  seq.,  les  exploits  de 
3  Sidonius  Apollinaris   célèbre     Procope  dans  la  guerre  de  Perse. 

 Tremucrunt  Mcdica  rura, 

Quaeque  draconigenae  portas  non  clau&erat  hosti, 

Tu  m  demum  Babylon  nimis  est  sibi  visa  patere.       —  S. -M. 
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La  destruction  d'un  corps  qui  faisait  l'honneur  et  la  m. 
principale  force  de  la  Perse,  acheva  d'abattre  la  fierté  ^"apix" 
deBahram.  Il  fit  venir  Maximin,  et,  feignant  d'ignorer 
cet  événement  funeste,  Quoique  je  sente  bienr  lui 
dit-il,  la  supériorité  de  mes  forces 'ai  réfléchi  sur 
les  maux  inséparables  de  la  guerre,  lors  même 
quelle  est  heureuse.  Je  consens  à  traiter  avec 
vous.  Maximin  ayant  fait  part  de  cette  ouverture  aux 
trois  députés,  ils  se  rendirent  à  Ctésiphon,  et  conclu- 
rent avec  le  roi  une  paix  pour  cent  ans  Elle  en  sub- 
sista quatre  -  vingts  ,  jusqu'à  la  douzième  année  du 
règne  d'Ânastase.  On  convint  que  le  roi  laisserait  aux 
chrétiens  liberté  de  religion.  Mais  cet  article  ne  fut  pas 
fidèlement  observé.  La  persécution  recommença  peu 
de  temps  après,  et  continua  pendant  tout  le  règne  de 
Bahram,  quoique  avec  moins  de  fureur  a.  La  nouvelle 
de  la  paix  causa  autant  de  joie  à  Gonstantinople  que 
la  guerre  y  avait  répandu  d'alarmes.  Les  orateurs  et 
les  poètes  s'efforcèrent  à  l'envi  de  célébrer  les  louanges 
de  l'empereur.  Eudocie  elle-même  composa  sur  ce  su- 
jet un  poëme  en  vers  héroïques  3.  Procope,  qui  avait  Je 
plus  contribué  à  la  paix ,  fut  honoré  du  titre  de  pa- 
trice,  et  nommé  général  des  troupes  d'Orient. 


»  Selon  Cédrénus,  t.  i ,  p.  34 1 , 
cette  paix,  fat  conclue  seulement 
pour  cinquante*  ans. — S  .-M. 

*  Le  témoignage  de  Théodoret , 
1.  5,  c.  3  9  ,  est  assez  positif.  Selon 
lui ,  à  l'époque  où  il  écrivait ,  c'est- 
à-dire  vers  l'an  45o,  la  persécution 
contre  les  chrétiens  de  la  Perse  da- 
tait depuis  trente  ans.  Voyez  ci-des- 
sus, p.  419,  et  note  3.  Les  récita 
des  auteurs  arméniens  contempo- 
rains fout  voir  que  la  persécution 


continua  ,  non  pas  avec  la  même  vio- 
lence, mais  qu'enfin  elle  dura  pen- 
dant tout  le  règne  de  Babram  V  et 
celui  de  son  fils  Iezdédjerdll. — S.-M. 

3  Ce  poème  existe  encore ,  mais  il 
est  resté  inédit  ;  on  le  trouve  dans 
le  même  manuscrit  de  la  bibliothèque 
des  Médicis  à  Florence  d'où  Ban- 
dini  a  tiré  le  poëme  composé  par 
la  même  impératrice  sur  le  mar- 
tyre de  saint  Cyprien.  Voyez  ci- 
dessus,  p.  480,  note  2. — S.-M. 
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Mais  celui  qui  s'acquit  dans  cette  guerre  la  gloire 
d'  whw!  'a  P^us  solide  >  et  <ïuî  en  reçut  sans  cloute  la  récom- 
éTêqmiddA  Pense  'a  P^us  précieuse  et  la  plus  durable,  fut  Acacius, 
évêque  d'Amid.  Dans  le  ravage  de  l'Arzanène,  les 
Romains  avaient  enlevé  grand  nombre  d'habitants 
qu'ils  traînaient  à  leur  suite.  Ces  malheureux,  au  nom- 
bre de  sept  mille,  étaient  réduits  à  la  plus  affreuse 
misère.  Les  soldats ,  qui  dans  ce  pays  stérile  manquaient 
souvent  eux-mêmes  de  subsistances,  les  laissaient  périr 
de  faim.  Acacius,  digne  ministre  du  Dieu  qui  répand 
ses  bienfaits  sur  tous  les  hommes,  eut  pitié  de  ces 
infidèles.  Il  était  pauvre,  mais  son  église  était  riche. 
Du  consentement  de  son  clergé,  qu'il  embrasa  de  la 
même  charité,  il  en  vendit  les  ornements  et  jusqu'aux 
vases  sacrés  ,  racheta  ces  prisonniers  des  mains  des 
soldats,  les  revêtit,  leur  fournit  de  l'argent  pour  leur 
voyage  et  les  renvoya  en  Perse.  Cette  générosité  fit 
auprès  de  Bahram  plus  d'honneur  aux  Romains  que 
.  toutes  leurs  victoires.  Il  demanda  avec  instance  à  voir 
ce  prélat,  auquel  il  devait  la  conservation  d'un  si 
grand  nombre  de  ses  sujets.  Acacius  eut  ordre  de  Théo- 
dose de  satisfaire  le  désir  du  roi.  Il  obéit,  et  fut  reçu  à 
la  cour  de  Perse  comme  le  bienfaiteur  de  la  nation. 
Bahram ,  instruit  qu'il  ne  pourrait  lui  faire  accepter 
aucun  présent,  le  combla  d'honneurs  capables  de  flat- 
ter tout  homme  qui  n'en  aurait  pas  attendu  d'immor- 
tels de  la  part  du  maître  des  rois. 
[Anarchie      — [Pendant  que  la  lutte  était  engagée  entreles  deux 
en      empires,  l'Arménie,  désertée  par  son  roi,  privée  de 

Arménie.]  ^        \  .  i-         ,        '  1 

rm»    ™     cher,  était  en  proie  aux  discordes  civiles,  agravees 

[Mos.  Chor.  7  *  1  o 

1.3,  c.56.]  encore  par  la  guerre  étrangère;  car  plus  d'une  fois  les 
deux  parties  belligérantes  vinrent  y  chercher  un  champ 
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de  bataille.  Les  princes,  chacun  selon  leurs  intérêts 
ou  leurs  espérances ,  y  prenaient  parti  pour  les  Ro- 
mains ou  les  Persans.  Les  troubles  qui  avaient  agité 
la  Perse  avant  l'avènement  de  Bahram  V ,  favorisè- 
rent aussi  l'indépendance  de  l'Arménie,  et  les  seigneurs 
du  pays  n'avaient  pas  attendu  le  signal  des  hostilités 
pour  lever  l'étendard  de  la  révolte.  Sapor  était  à  peine 
hors  de  l'Arménie,  qu'on  s'était  soulevé  pour  empêcher 
l'exécution  de  ses  ordres  au  sujet  des  principaux  chefs 
du  pays,  qu'il  voulait  faire  transporter  en  Perse.  Ils  se 
réunirent  tous  sous  les  ordres  de  Nersès  Djidjrakatsi  % 
général  célèbre  par  son  courage  et  son  bonheur  à  la 
guerre,  et  ils  se  portèrent  contre  les  troupes  persanes 
qui  gardaient  l'Arménie.  Elles  furent  mises  dans  une 
déroute  complète,  laissant  sur  le  champ  de  bataille 
un  grand  nombre  de  morts,  et  parmi  eux  leur  chef 
Abersam  Spandouni.  Les  restes  de  cette  armée  fu- 
rent contraints  de  se  disperser  dans  les  cantons  les 
plus  inaccessibles,  où  ils  trouvèrent  un  asile.  Les  ha- 
bitants du  pays  de  Vanand a ,  célèbres  par  leur  va- 
leur et  par  leur  amour  pour  le  pillage ,  se  signalèrent 
au  milieu  de  ces  agitations.  Cet  état  dura  trois  ans  3 , 
pendant  lesquels  l'Arménie  fut  désolée  par  des  pillages 
continuels  et  par  les  plus  horribles  dévastations. 

—  [Le  patriarche  Sahag,  accablé  d'années  (il  avait 
alors  plus  de  quatre-vingt-dix  ans 4),  ne  trouvant  plus  ^thcsthag" 

1  Moyse  de  Khoren  est  le  seul  4ao,  comme  on  l'a  vu  ci-dev.  §  40, 

antenr  qui  ait  jamais  parlé,  1.3,  c.  p.  486,  not.  a.  Cet  état  d'anarchie 

5(3 ,  de  ce  général. —  S.-M.  dura  jusqu'en  4a 3.  —  S.-M. 

a  Voyez  ci-dessus,  p.  a3,  liv.  ht,        4  Voyez  ce  que  j'ai  dit  ci-dessns, 

§  ai.  —  S.-M.  p.  a5,  note  r,  liv.  xxv,  §  a5,  sur  la 

3  Sapor  ou  Schalipour,  fils  d'Iez-  longue  durée  de  la  vie  du  patriarche 

dédjerd  Ier,  quitta  l'Arménie  en  l'an  Sahag.— S.-M.  1 


i.v. 
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toJsVAr      ^  S^ret®  ^ailS  UI1  PayS  aUSS^  ag^»  VTlt   ^  Part*  ^e 

ro-  quitter  l'Arménie  persane  pour  se  retirer  sur  le  terri- 


fMos  cuir  t0*re  roma*n'  M  y  fut  suivi  Par  son  petit -fils  Vartan, 
L3,58]7Ct  Prmce  ^es  Mamigoniens,  par  Mesrob  et  par  un  très- 
grand  nombre  de  ses  disciples.  Saliag  ne  fut  pas  reçu 
dans  l'Arménie  occidentale  avec  tous  les  égards  dus  à 
la  haute  dignité  dont  il  était  revêtu.  II  écrivit  pour  s'en 
plaindre  au  maître  de  la  milice  Anatolius,  au  patriar- 
che de  Constantinople  Atticus,  et  enfin  à  l'empereur 
lui-même.  Vartan  et  Mesrob  furent  chargés  de  porter 
ses  lettres  à  la  cour.  Théodose  et  le  patriarche  leur 
firent  le  plus  grand  accueil,  et  répondirent  à  Sahag 
dans  les  termes  les  plus  affectueux.  Le  titre  àestralélate 1 
fut  conféré  à  Vartan,  et  les  ordres  les  plus  précis  furent 
adressés  à  tous  les  chefs  civils  et  ecclésiastiques  de 
ces  cantons,  pour  que  les  fugitifs  arméniens  fussent 
traités  avec  la  considération  qui  leur  était  due.  Aca- 
cius,  évêque  de  Mélitène*,  Gind,  évêque  de  la  Derxè- 
ne3,  et  Anatolius,  n'épargnèrent  rien  pour  satisfaire 
l'empereur.  Sahag  et  ses  disciples  mirent  à  profit  leur 
séjour  dans  l'Arménie  romaine,  pour  y  répandre  la 
connaissance  du  nouvel  alphabet  que  le  patriarche 
avait  donné  aux  Arméniens ,  et  pour  y  combattre  les 
ennemis  de  la  foi ,  qui  y  étaient  en  grand  nombre.  La 


1  Voyez  ci-dev.  p.  47  ,  note  4 , 
Uv.  xxv,  §  39. — S.-M. 

a  II  ne  faut  pas  confondre  cet 
évêque  avec  celui  d'Àmid,  qui  por- 
tait le  même  nom,  et  dont  il  vient 
d'être  question,  §  53,  p.  5o a.  Celui- 
ci  assista  au  concile  d'Ephèse ,  et  se 
signala  par  son  zèle  ardent  contre 
les  Neatoriens.—  S.-M. 

3  Cette  province ,  dont  le  nom  se 


trouve  pour  In  première  fois  dàus 
Pline  ,  1.  5,  c.  a 4  »  fàisaît  partie  de 
la  haute  Arménie.  Strabonla  nomme, 
1.  11,  p.  5a8,  Xerxène.  Elle  était 
située  sur  les  bords  orientaux  de  TEu- 
phrate.  Les  Arméniens  TappeUieut 
en  leur  langue  Terdchan  ou  Der- 
dchan.  Voyez  mes  Mémoires  histo- 
riques et  géographiques  sur  l'Ar- 
ménie, t.  1,  p.  44>  45  et  74. — S.-M, 
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secte  desBorborites*,  division  des  anciens  gnostiques, 
comptait  beaucoup  de  partisans  dans  cette  province  ; 
c'est  surtout  contre  eux  que  se  signala  le  zète  de  Sa- 
hag;  son  ardeur  fut  telle,  qu  elle  l'emporta  beaucoup 
au-delà  des  bornes  que  la  charité  évangélique  devait 
lui  prescrire.  L'impiété  de  leurs  dogmes  lui  inspirait 
une  si  grande  horreur,  qu'après  avoir  épuisé  pour  les 
ramener  les  voies  de  la  douceur,  il  eut  recours  aux 
supplices  ;  et  lorsqu'il  retourna  dans  la  Persarménie ,  il 
recommanda  à  ceux  qu'il  laissait  pour  terminer  son 
ouvrage,  de  ne  pas  épargner  les  moyens  de  rigueur, 
et  de  traiter  ces  sectaires  en  ennemis. 

—  [  Cependant  la  paix  était  conclue  entre  les  deux  Lvr. 
empires,  et  les  traités  n'avaient  apporté  aucun  chan-  dinne?Ar- 
gement  aux  conventions  depuis  long-temps  arrêtées  au  ^ou^ne 
sujet  de  l'Arménie.  La  partie  orientale  de  ce  pays  res-  d'Arménie] 
tait  comme  par  le  passe  au  roi  de  Perse.  Ce  prince  \  3,  c.  58. 
paraissait  disposé  à  punir  la  rébellion  des  Arméniens.  pl£j£  ce8 ^ 
Il  ne  tarda  pas  néanmoins  à  reconnaître  qu'il  lui  se- 
rait impossible  de  rester  le  maître  du  pays,  s'il  n'avait 
pour  lui  les  principaux  seigneurs.  H  résolut  donc  d'en- 
trer en  négociation  avec  eux.  Sempad  lePagratide2,qui 
était  de  ses  partisans,  leur  porta  des  paroles  de  paix.  Ces 
propositions  furent  communiquées  à  Sahag,  qui  reçut 
alors  un  message  des  seigneurs,  qui  le  pressaient  de  re- 
venir parmi  eux,  pour  les  seconder  par  ses  lumières  et 


»  Ce  nom  dérivé  de  Popêopoç  ,  «eurs  siècles  au  chef  de  la  race  de» 
boue ,  bourbier •,  désignait  particu-  Pagratides.  Voyez  t.  4,  n.  5, 
lièrement  les  Nicolaïtes,  une  des  di-  liv.  xx»,  §  a  3.  Ce  Sempad  était  pro- 
visions les  pins  méprisées  des  héré-  bablement  le  fils  du  connétable  Sa- 
tiques  gnostiqnes. —  S.-M.  hag ,  beau-père  du  roi  "Valarsace , 

*  Ce  prince  est   désigné  dans  iils  de  Para ,  et  frère  du  dernier  Ar- 

Moyse  de  Klioreu ,  1.  3,  c.  58,  par  sace  dont  j'ai  parlé  ci-devant,  p.  aa 

le  surnom  à'Aspicd,  c  est-à-dire  cAe-  et  a3 ,  liv.  xxv,  §  ao  et  a  i  .—S.-M. 
vaiïer,  qui  était  affecté  depuis  plu- 
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par  son  influence.  Il  laissa  ses  petits-fils  Hmaïak  et 
Hamazasp, frères  de  Vartan,  dans  l'Arménie  romaine, 
pour  y  achever  la  conversion  des  Borborites,  et  il  par- 
tit aussitôt  pour  le  pays  d'Ararat ,  où  il  se  hâta  de 
convoquer  les  princes,  pour  conférer  avec  eux  sur  les 
affaires  générales  du  royaume.  On  convint  dans  cette 
assemblée  d'envoyer  en  Perse  Sempad  le  Pagratide 
et  Vartan  le  Mamigonien,  pour  supplier  le  monarque 
persan  de  leur  accorder  un  roi  du  sang  des  Arsacides. 
Les  députés  arméniens  furent  bien  accueillis  par  Bah- 
reïn; on  leur  garantit  l'entier  oubli  du  passé,  et  le 
libre  exercice  de  leur  religion  ;  on  leur  accorda  la  paix , 
et  on  leur  donna  pour  roi  Ardaschès,  (ils  de  Bahram- 
Schahpour.  Ce  prince  était  pour  lors  âgé  d'environ 
dix-huit  ans x.  En  montant  sur  le  trône,  il  prit  le  nom 
d'Ardaschir*.  Il  fut  le  dernier  roi  de  l'Arménie  de  la 
race  des  Arsacides.  Nous  raconterons  en  son  lieu  com- 
ment il  cessa  de  régner.  ] —  S.-M. 
Lvn.         Dans  le  mois  de  mars  de  cette  année,  il  parut  une 

iementT  comète  dont  la  queue  était  fort  longue  et  fort  brillante. 

en  Orient.  £jje  se  fj|.  vojr  pendant  dix  nuits  un  peu  avant  le  le- 

^hr^Aiwxr  ver  du  soleil.  Il  y  eut  en  Orient  des  tremblements  de 
The^h.    terre  :  l'année  fut  stérile.  Les  Huns  firent  une  irrup- 
p>  7a     tion  dans  la  Thrace.  Calliste,  préfet  d'Egypte,  fut  as- 
sassiné dans  Alexandrie  par  ses  propres  esclaves3. 

1  II  avait  dix  ans,  selon  Moïse  de  persane  do  nom  $  Ardaschès  en 
Kboren  ,  I.  3,  c.  55,  qnand  son  père  arménien.  Elles  dérivaient  toutes  les 
mourut  en  Tan  4 1 5.  Il  était  donc  âgé  deux  des  mots  Arta  khschéthro,  d'où 
d'environ  dix-huit  ans  ,  à  l'époque  nons  avons  fait  Artaxerxès.  Ce  nom 
dont  il  s'agit,  en  l'an  4^3.  —  S.-M.  signifiait  primitivement,  en  ancien 

2  Ce  fut  sans  doute  pour  plaire  persan,  grand  roi. — S.-M. 

aux  Persans  qu'il  fît  ce  changement  3  Ce  fut  au  mois  de  thoth  ou  de 
dans  la  terminaison  de  son  nom.  Ar-  septembre,  selon  Théophanes,  p.  ~/z. 
daschir   était   en    effet   la   forme     — S.  M. 
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L'Espagne  était  en  proie  à  des  ennemis  moins  puis-  CoI,vnêIt- 
sants ,  mais  plus  opiniâtres  que  les  Perses.  Les  Van-  desVaudaie* 
dales,  chassés  de  la  Galice,  se  jetèrent  dans  des  bar-  ^^"o 
ques,  et  ayant  fait  le  tour  de  l'Espagne,  ils  allèrent  h?rtegpT5,r* 
attaquer  les  îles  de  Majorque  et  de  Minorque  *,  qu'ils     c,  9. 
mirent  à  feu  et  à  sang.  De  là  ils  passèrent  sur  la  côte  voi-  Hi»t.  Esp. 
sine,  et  ruinèrent  Carthagène,  que  les  Romains  avaient  ' 
auparavant  reprise  sur  les  Alains.  Cette  ville,  autre- 
fois bâtie  par  les  Carthaginois ,  était  la  plus  florissante 
de  l'Espagne  sur  la  Méditerranée.  Elle  fut  alors  ré- 
duite à  quelques  masures*,  La  commodité  du  port  fut 
cause  qu'elle  se  releva  dans  là  suite  :  mais  elle  ne  re- 
couvra jamais  sa  première  splendeur.  La  dignité  de 
métropole  dont  elle  jouissait  passa  à  Tolède.  Les  Van- 
dales poussèrent  plus  loin  leurs  conquêtes,  et  s'empa- 
rèrent de  la  Bétique,  dont  les  Romains  s'étaient  remis 
en  possession  depuis  que  Vallia  y  avait  détruit  les  Si- 
linges.  Pour  arrêter  ce  torrent ,  Honorius  donna  or- 
dre à  Castinus  de  passer  en  Espagne  avec  une  année. 
Ce  général  avait  été  deux  ans  auparavant  employé 
contre  les  Francs,  lorsqu'ils  étaient  venus  se  jeter 
en  Gaule.  On  ne  sait   ce  qu'il  fit  alors;  mais  il  est 
certain  qu'il  ne  les  avait  pas  obligés  de  repasser  le 
Rhin  a. 

Pour  assurer  les  succès  de  Castinus,  l'empereur  „  Trx- 
voulut  qu'il  fût  accompagné  de  l'officier  le  plus  brave  mentsdeBo- 

ni  fa  ce* 

1  Procope  fait  voir,  de  bel.  Vand.  expédition  se  réduit  à  ce  passage  de 

1.  1,  c.  1,  que  dès  cette  époque  les  Rénatns  Profuturus  Frigérid,  con- 

deux  principales  des  îles  Baléares  servé  par  Grégoire  de  Tours,  1.  a,  c. 

s'appelaient  vulgairement  Maïorica  g.  Eodem  tempore  Castinus  domesti- 

et  Minorica.  Matoptxâ  xai  Mtvo'ptxa  coritm  Cornes,  expeditioneyi Francos 

iwixwptwç  xaXoû|i.evai.'— S.-M.  sitsceptâ,  ad  Gallias  mittitur. — 

a  Tout  ce  qui  uotts  reste  sur  cette  S. -M. 
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oiympiod.  et  'e  plus,  expérimenté  de  l'empire.  C'était  le  comte 
cod.  8o°,lp.  Boniface,  né  en  Thrace,  et  qui  s'était  fait  connaître 
Pro^5'chr.  ^  ^atk  4*3,  en  défendant  Marseille  contre  Àtaulfe. 
S- A,,g«ep*  Il  fut  employé  en  Afrique,  d'abord  en  qualité  de  tri- 
aao,  t.  %  P.  bun.  Bientôt,  par  des  services  éclatants,  il  parvint  à 
8ia.  "  la  dignité  de  comte,  c'est-à-dirè,  de  commandant  des 
Tin.  vie  de  troupes  de  la  province.  Sa  vigilance  et  son  courage  1 
wt. 271^73.  Ie  rendaient  redoutable  aux  Barbares*,  en  même  temps 
que  sa  justice,  son  désintéressement,  sa  fermeté  jointe 
à  sa  douceur,  lui  attachaient  le  cœur  des  peuples.  Sa 
piété  fervente ,  qui  faisait  l'honneur  et  la  joie  de  l'É- 
glise, lui  avait  inspiré  la  pensée  de  renoncer  aux 
avantages  et  aux  espérances  du  siècle  pour  se  renfer- 
mer dans  un  monastère.  Saint  Augustin ,  qui  entrete- 
nait avec  lui  la  liaison  la  plus  sainte  et  la  plus  étroite, 
l'avait  détourné  de  ce  dessein,  en  lui  représentant 
que  les  talents  qu'il  avait  reçus  de  la  Providence 
pourraient  être  plus  utiles  dans  les  affaires  et  dans  les 
emplois  que  dans  la  retraite.  Boniface ,  étant  venu  à 
Ravenne  par  ordre  de  l'empereur,  éprouva  de  la  part 
de  Castinus  tous  les  dégoûts  que  peut  donner  à  un  su- 
balterne supérieur  en  mérite,  un  général  jaloux ,  al- 
tier  et  intraitable.  Il  jugea  qu'il  ne  pouvait  attendre 
de  cette  expédition  que  du  déshonneur,  sans  rendre 
aucun  service  à  l'empire.  Il  se  retira  donc  à  Porto 
[Portas  urbis] ,  et  de  là  en  Afrique.  Quoiqu'il  en  eût 
sans  doute  obtenu  la  permission  de  l'empereur,  ce- 
pendant, comme  elle  fut  secrète,  sa  retraite  causa  de 

1  Olympiodore  dit  ap.  Phot.  cod.  qu'il  chassa  de  l'Afrique  beaucoup 

80,  p.  195,  que  c'était  un  véritable  de  natfous  barbares.   IïoUûv  Bap- 

heros,  àvtip  >5v  ^pwïxw;. — S. -M.  Câpuv  xat  ^la^o'pwv  e'Ovwv  àmrA- 

*  Le  même  Olympiodore  rapporte     >.a£e  ryjv  Àçpwcïiv  S.-oVI. 
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l'inquiétude,  et  fut  blâmée  dans  le  public  comme  un 
trait  de  désobéissance. 

Le  présomptueux  Castinus,  s'applaudissant  d'avoir  u. 
écarté  un  lieutenant  qui  lui  faisait  ombrage,  passa  les  àeVc^t\nû* 
Pyrénées  avec  une  armée  nombreuse,  augmentée  en-  cn  ^S"*- 
core  des  troupes  auxiliaires  qu'il  reçut  de  Théodoric,  sïiidègub! 
roi  des  Visigoths.  Arrivé  dans  la  Bétique,  il  enferma  l 'J;^1*' 
d'abord  l'armée  des  Vandales,  et  les  réduisit  à  une  „v?158rer* 

/    •  /  vi       a*  *  "  Fr.l.3,p.iai . 

telle  extrémité,  quils  offrirent  de  se  rendre  à  des 
conditions  raisonnables.  Leur  proposition  fut  accep- 
tée, et  le  traité  juré  de  part  et  d'autre  sur  le  livre  des 
Évangiles.  Mais  le  perfide  Castinus,  qui  n'avait  inten- 
tion que  de  les  amuser  pour  les  exterminer  plus  fa- 
cilement ,  ma  relia  aussitôt  contre  eux  avec  toutes  ses 
forces.  Les  Vandales ,  sans  perdre  courage ,  vinrent 
au-devant  de  lui  faisant  porter  le  livre  des  Évangiles 
à  la  tête  de  leur  armée.  Il  y  eut  une  sanglante  ba- 
taille, où  les  Visigotbs,  soit  par  perfidie,  soit  qu'ils 
eussent  horreur  de  celle  de  Castinus,  refusèrent  de 
combattre,  et  l'abandonnèrent.  Le  général  romain  fut 
entièrement  défait,  et  obligé  de  s'enfuir  à  Tarragone, 
après  avoir  perdu  vingt  mille  hommes. 

Honorius  fit,  cette  année  et  la  suivante,  plusieurs  Lobd'Ho- 
ordonnant  qui  sont  une  preuve  de  sa  bonté  natu-  ^ 
relie.  Mais,  sans  lui  faire  injustice,  on  peut  douter  tit.r,  leg.ia, 
qu'il  ait  tenu  la  main  à  l'exécution.  Ces  lois  répri-  unie 
inaient  l'avidité  souvent  cruelle  des  créanciers  ;  elles  '  ii£  a."* 
modéraient  les  impositions,  et  soulageaient  les  pro-  Seg!™!* 
vinces  accablées  :  elles  réformaient  plusieurs  articles  1]?^^'^ 
de  la  procédure  criminelle,  portant  règlement  de  ju-  {  ^ë^\g 
ces  dans  les  causes  qui  concernaient  les  sénateurs,  dé-  le£  ï3»u 
fendant  d  avoir  égard  aux  mémoires  secrets  qui  seraient  t.  a,  P.  64a. 
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fournis  contre  les  accusés,  d'écouter  les  dépositions 
des  affranchis  contre  leurs  patrons.  Constantin,  Va- 
lentinien  1er  et  le  grand  Théodose,  se  conformant  aux 
anciennes  lois  ,  avaient  défendu  aux  officiers  em- 
ployés dans  les  provinces  d'y  faire  aucune  acquisition  : 
Honorius,  importuné  sans  doute  par  les  sollicitations 
de  Fa  varice,  eut  la  faiblesse  d'abroger  une  loi  si  équi- 
table. 

Depuis  la  mort  de  Constance,  la  tendresse  naturelle 
d'Honorius  pour  sa  sœur  Placidie  s'était  accrue  jus- 
cWéedda  qu'à  faire  naître  des  soupçons1  qui,  dans  une  cour 

cour  de  Ra-  .  .  .    ,       ,        ,  x 

venue,     corrompue ,  trouvent  toujours  des  esprits  prépares  a 
^plÈ*   'es  recevo*ra-  Elpidia,  nourrice  de  Placidie,  et  Léon- 
cod .80, p.  téus,  son  intendant,  dans  lesquels  elle  avait  une  aveu- 
Pro*p.  chr.  ele  confiance,  vinrent  à  bout,  par  des  rapports  malins, 
de  diviser  le  trere  et  la  sœur,  et  de  changer  leur  union 
en  une  haine  mortelle.  L'empereur  se  persuada  que 
sa  sœur  entretenait  de  secrètes  intelligences  avec  les 
Barbares.  Un  grand  nombre  de  Goths,  après  la  mort 
d'Ataulfe,  étaient  demeurés  attachés  à  la  veuve  de 
leur  prince,  et  l'avaient  suivie  à  Ravenne3.  Ils  prirent 
son  parti  avec  chaleur;  Ravenne  était  partagée  en 
deux  factions,  qui  en  venaient  tous  les  jours  à  des 
querelles  sanglantes.  Enfin ,  Honorius  donna  ordre  à 
Placidie  de  sortir  de  la  cour.  Elle  alla  se  jeter  entre 


1  Ttsv  à(AETpov  kùtûv  àyocmiv  xai 
rà  auvty.w  xarà  ço'jxx  <pûxp.&ra.  ci; 
6iro>.Y)<|/tv  aJa^palv  aùroùç  rot;  toXXcîç 
U€%Kth>  Olyiup.  ap.Phot.  cod.  80, 
p.  195.  —  S.-M. 

2  Les  consuls  de  Pan  4^3  forent 
Fl.  Avitus  Marinianus  et  Asclépio- 
dotuf.  Marinianus  avait  été  préfet 
du  prétoire.  Son  fils  Rufius  Praetex- 


tatna  Posttunianusfut  consul  en  448. 
Asclépiodotes,  consul  d'Orient,  était 
aussi  préfet  du  prétoire. — S.-M. 

3  Olympiodore  dit  que  les  ans 
étaient  des  clients  d'Ataulphe,  ix 
ttç  7rpèç  A^aouXçcv  awatcpeiaç  ,  et 
les  autres  de  Constance,  txtf,ç  «pbç 
KwvçsvTtcv  cuÇuyîaç. — S.-M. 
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les  bras  de  Théodose  avec  ses  deux  enfants.  De  tous 
les  courtisans  de  son  frère,  qui  avaient  été  les  siens, 
il  n'y  eut  que  le  comte  Boniface  qui  ne  l'abandonna 
pas  dans  sa  disgrâce.  11  lui  envoya  d'Afrique  les  se- 
cours nécessaires  pour  soutenir  l'honneur  de  son  rang, 
et  redoubla  de  zèle  à  la  servir.  ' 

Le  ressentiment  de  Placidie,  qui  surpassait  son  frère  MoJ;tx  j^©. 
en  esprit  et  en  courage,  aurait  pu  exciter  de  nouveaux  noriu>- 
troubles,  si  la  mort  d'Honorius  n'en  eût  prévenu  les  ^J*^.7* 
suites.  11  mourut  d'hydropisie  à  Ravenne  le  i5  août1  phil°st^a. 

de  cette  année  4^3,  âgé  de  trente-huit  ans,  onze  mois  01ymP>°d. 

.  *  aP-  Phot- 

et  sept  jours,  après  avoir  régné  vingt-sept  ans  et  sept    cod-  80, 

mois  moins  un  jour  depuis  la  mort  de  son  père.  Ce  idat.fLt.  et 

fut  un  malheur  pour  ce  prince  d'être  né  pour  régner  :  Prosp.' 

dans  une  condition  privée,  il  aurait  mérité  quelque  MarceLChr. 

estime.  Son  caractère  et  son  gouvernement  forment  ^££2*' 

un  contraste  perpétuel  :  il  était  doux ,  et  son  règne  c^r'7^t 

ne  fut  pas  exempt  de  cruauté  :  il  ne  respirait  que  la  p  p.-  336\ 

paix ,  et  l'Occident  fut  désolé  par  d'horribles  guerres  :  ron. 

Mabill  itin 

il  chérissait  sa  famille,  tous  ceux  de  ses  parents  qui  itai.  P"  145'. 

,  o  '     y  Till.  Honor. 

vécurent  sous  son  empire  furent  ou  mis  a  mort  ou  art  65. 
bannis  :  ses  lois  ne  tendaient  qu'au  soulagement  de 
ses  sujets,  et  ses  sujets  furent  accablés.  Sa  faiblesse 
produisit  tous  ces  maux  :  toujours  gouverné,  il  ne 
prêta  que  son  nom  aux  affaires.  Son  père  avait  raf- 
fermi les  fondements  de  la  puissance  romaine  ,  son 
incapacité  les  laissa  ébranler  ;  et  l'on  peut  le  regarder 
comme  la  principale  cause  de  la  chute  de  l'empire 

1  Selon  Olympiodore,  ap.  Phot.  Théophanes ,  p.  72.  On  la  trouve 

cod.  80,  p.  igj,  il  monrnt  le  6  des  aussi  dans  les  chroniques  de  Pros- 

calendes  de  septembre,  c'est-à-dire  per,  du  comte  Marcellin  et  de  Cas- 

le  27  août.  L'autre  date  est  donnée  siodore.  J'ignore  la  raison  de  cette 

par  Socrate,  1.  7,  c.  a3,  et  par  différence.  —  S.-M. 
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d'Occident,  qui,  après  avoir  éprouvé  les  plus  violentes 
secousses  pendant  les  cinquante  années  suivantes, 
s'écroula  enfin  tout-à-fait.  Vers  le  milieu  du  seizième 
siècle,  on  crut  avoir  trouvé  son  corps  à  Rome  dans 
l'église  de  Saint-Pierre,  avec  ceux  de  ses  deux  femmes 
Marie  et  Thermantia.  Si  la  chose  est  véritable ,  il 
faudrait  qu'il  y  eût  été  transporté  de  Ravenne,  où  l'on 
voit  encore  son  mausolée,  qu'on  suppose  avoir  été 
bâti  par  ordre  de  sa  sœur  Placidie. 


FIN    DU    LIVRE  TRENTIEME   ET   DU  TOME 

CINQUIEME. 
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